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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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Une  table  des  matières  est  jointe  à  chacun  des  volumes  du  Compte 
K<;ndu  des  travaux  de  l'Association  Française  en  1890;  une  table  analy- 
tique générale  par  ordre  alphabétique  termine  la  2"*®  partie. 

Dans  cette  table  les  nombres  qui  sont  placc's  après  Tastérisque  se 
rapportent  aux  pages  de  la  2"?  partie. 
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Républiqjje     française 


DÉCRET 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  riostructioa  publique,  des  Beaux- 
Arts  et  des  Cultes, 

Vu  le  procès-verbal  de  TAssemblée  générale  de  TAssoeiation 
française  pour  Favancement  des  sciences,  tenue  à  Grenoble  le 
iO  août  1885; 

Vu  le  procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  de  TAssociation 
scientifique  de  France,  tenue  à  Paris  le  14  novembre  1885,  et  les 
décisions  prises  par  les  deux  Sociétés; 

Toutes  deux  ayant  pour  objet  de  réunir  en  une  seule  Associa- 
tion ces  deux  Sociétés  susnommées  ; 

Vu  les  Statuts,  Télat  de  la  situation  financière  et  les  autres 
pièces  fournies  à  Tappui  de  cette  demande  ; 

La  Section  de  ITntérieur,  de  Tlnstruction  publique,  des  Beaux- 
Arts  et  des  Cuites,  du  Conseil  d'État  entendue, 

Décrète  : 

Article  premier.  —  L'Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences  et  l'Association  scientifique  de  France,  fondée  par  Le 
Verrier  en  1864,  toutes  deux  reconnues  d'utilité  publique,  for- 
ment une  seule  et  même  Association. 

Les  Statuts  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences  fusionnée  avec  l'Association  scientifique  de  France  (fondée 
par  Le  Verrier  en  1864),  sont  approuvés  tels  qu'ils  sont  ci-annexés. 

Art.  2.  —  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux- 
Arts  et  des  Cultes  est  chargé  de  l'extîcution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris  le  28  septembre  1886. 

Signé  :  Jules  Grévy. 

Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  Ministre  de  r Instruction  publique,  des  Beaux- Arts  et  des  Cultes, 

Signé  :  René  Goblet. 

Pour  ampliation  : 
Le  Chef  de  bureau  du  Cabinet, 
Signé  :  Roujon. 
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STATUTS  ET  RÈGLEMENT 


STATUTS 


TITRE  1er.  _  But  de  l'Association. 

Article  premier.  —  L'Association  se  propose  exclusivement  de  favoriser,  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  le  progrès  et  la  dilTusion  des  sciences,  au 
double  point  de  vue  du  perfectionnement  de  la  théorie  pure  et  du  développement 
des  applications  pratiques. 

A  cet  effet,  elle  exerce  son  action  par  des  réunions,  des  conférences,  des 
publications,  des  dons  en  instruments  ou  en  argent  aux  personnes  travail- 
lant à  des  recherches  ou  entreprises  scientifiques  qu'elle  aurait  provoquées  ou 
approuvées. 

Art.  2.  —  Elle  fait  appel  au  concours  de  tous  ceux  qui  considèrent  la 
culture  des  sciences  comme  nécessaire  à  la  grandeur  et  à  la  prospérité 
du  pays. 

Art.  3.  —  Elle  prend  le  nom  d'Association  française  pour  l'avancement  de9 
sciences,  fusionnée  avec  C Association  scientifique  de  France,  fondée  par  Le  Verrier, 
en  4S6i. 

TITRE  II.  —  Organisation. 

Art.  4.  —  Les  membres  de  l'Association  sont  admis,  sur  leur  demande, 
par  le  Conseil. 

Art.  5.  —  Sont  membres  de  l'Association  les  personnes  qui  versent  la 
cotisation  annuelle.  Cette  cotisation  peut  toujours  être  rachetée  par  une  somme 
versée  une  fois  pour  toutes.  Le  taux  de  la  cotisation  et  celui  du  rachat  sont 
fixés  par  le  Règlement. 

Art.  6.  --  Sont  membres  fondateurs  les  personnes  qui  ont  versé,  à  une 
époque  quelconque,  une  ou  plusieurs  souscriptions  de  500  francs. 

Art.  7.  —  Tous  les  membres  jouissent  des  mêmes  droits.  Toutefois,  les 
noms  des  membres  fondateurs  figurent  perpétuellement  en  lêle  des  listes 
alphabétiques,  et  ces  membres  reçoivent  gratuitement,  pendant  toute  leur  vie, 
autant  d'exemplaires  des  publications  de  l'Association  qu'ils  ont  versé  de  fois 
la  souscription  de  500  francs. 


rr-j- 


7^'r 


IV 


ASSOCIATION   FRANÇAISE 


i*.-~ 

i**! 


\^ 


&    ' 


•JH.i 


Art.  8.  —  Le  capital  de  l'Association  se  compose  du  capital  de  TAssociatiou 
scientifique  et  du  capital  de  la  précédente  Association  française  au  jour  de  la 
fusion,  des  souscriptions  des  membres  fondateurs,  des  sommes  versées  pour 
le  rachat  des  cotisations,  des  dons  et  legs  faits  à  l'Association,  à  moins  d'allée- 
tation  spéciale  de  la  part  des  donateurs. 

Art.  9.  —  Les  ressources  annuelles  comprennent  les  intérêts  du  capital,  le 
montant  des  cotisations  annuelles,  les  droits  d'admission  aux  séances  et  les 
produits  de  librairie. 

Art.  10.  —  Chaque  année,  le  capital  s'accroît  d'une  retenue  de  10  0/0  au 
moins  sur  les  cotisations,  droits  d'entrée  et  produits  de  librairie. 
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TITRE  III.  —  Sessions  annuelles. 

Art.  11.  —  Chaque  année,  l'Association  tient,  dans  l'une  des  villes  de 
France,  une  session  générale  dont  la  durée  est  de  huit  jours  :  cette  ville  est 
désignée  par  l'Assemblée  générale,  au  moins  une  année  à  l'avance. 

Art.  12.  —  Dans  les  sessions  annuelles,  l'Association,  pour  ses  travaux 
scientifiques,  se  répartit  en  sections,  conformément  à  un  tableau  arrêté  par  le 
Règlement  général. 

Ces  sections  forment  quatre  groupes,  savoir  : 

1*>  Sciences  mathématiques, 

2°  Sciences  physiques  et  chimiques, 

3°  Sciences  naturelles, 

4°  Sciences  économiques. 

Art.  13.  —  11  est  publié  chaque  année  un  volume,  distribué  à  tous  les 
membres,  contenant  : 

1^  Le  compte  rendu  des  séances  de  la  session; 

^  Le  texte  ou  l'analyse  des  travaux  provoqués  par  TAssociation,  ou  des 
mémoires  acceptés  par  le  Conseil. 

COMPOSITION  DU  BUREAU 

Art.  14.  —  Le  Bureau  de  l'Association  se  compose  : 

D'un  Président, 
D'un  Vice-Président, 
D'un  Secrétaire, 
D'un  Vice-Secrétaire, 
D'un  Trésorier. 

Tous  les  membres  du  Bureau  sont  élus  en  Assemblée  générale. 

Art.  15.  —  Les  fonctions  de  Président  et  de  Secrétaire  de  l'Association  sont 
annuelles;  elles  commencent  immédiatement  après  une  session  et  durent 
jusqu'à  la  fin  de  la  session  suivante . 

Art.  16.  —  Le  Vice-Président  et  le  Vice-Secrétaire  d'une  année  deviennent, 
de  droit,  Président  et  Secrétaire  pour  l'année  suivante. 

Art.  17.  —  Le  Président,  le  Vice-Président,  le  Secrétaire  et  le  Vice-Secrétaire 
de  chaque  année  sont  pris  respectivement  dans  les  quatre  groupes  de  sections, 
et  chacun  est  pris  à  tour  de  rôle  dans  chaque  groupe. 
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Art.  18.  —  Le  Trésorier  est  élu  par  TAssemblée  générale;  il  est  nommé 
pour  quatre  ans  et  rééligible. 

Art.  19.  —  Le  Bureau  de  chaque  section  se  compose  d'un  Président,  d*un 
Vice-Président,  d'un  Secrétaire  et,  au  besoin,  d'un  Vice-Secrétaire  élu  par  cette 
section  parmi  ses  membres. 

TITRE  IV.  —  Administration. 

Art.  20.  —  Le  siège  de  l'Administration  est  à  Paris, 

Art.  21.  —  L'Association  est  administrée  gratuitement  par  un  Conseil 
composé  : 

i<^  Du  Bureau  de  l'Association,  qui  est  en  même  temps  le  Bureau  du 
Conseil  d'administration; 

2^  Des  Présidents  de  section; 

3^  De  trois  membres  par  section  :  ces  délégués  de  section  sont  élus  à 
la  majorité  relative  en  Assemblée  générale,  sur  la  proposition  de 
leurs  sections  respectives;  ils  sont  renouvelables  par  tiers  chaque 
année; 

4°  De  délégués  de  l'Association  en  nombre  égal  d  celui  des  Présidents 
de  section;  ils  sont  nommés  par  correspondance,  au  scrutin  secret 
et  à  la  majorité  relative  des  suffrages  exprimés,  après  proposition 
du  Conseil;  ils  sont  renouvelables  par  tiers  chaque  année. 

Art.  22.  —  Les  anciens  Présidents  de  l'Association  continuent  à  faire  partie 
du  Conseil. 

Art.  23.  —  Les  Secrétaires  des  sections  de  la  session  précédente  sont  admis 
dans  le  Conseil  avec  voix  consultative. 

Art.  24.  —  Pendant  la  durée  des  sessions,  le  Conseil  siège  dans  la  ville  où 
a  lieu  la  session. 

Art.  25.  —  Le  Conseil  d'administration  représente  l'Association  et  statue 
sur  toutes  les  affaires  concernant  son  administration. 

Art.  26.  —  Le  Conseil  a  tout  pouvoir  pour  gérer  et  administrer  les  affaires 
sociales,  tant  actives  que  passives.  11  encaisse  tous  les  fonds  appartenant  à 
l'Association,  à  quelque  titre  que  ce  soit. 

Il  place  les  fonds  qui  constituent  le  capital  d^  l'Association  en  rentes  sur 
l'État  ou  en  obligations  de  chemins  de  fer  français,  émises  par  des  Compagnies 
auxquelles  un  minimum  d'intérêt  est  garanti  par  l'État;  il  décide  l'emploi 
des  fonds  disponibles;  il  surveille  l'application  h  leur  destination  des  fonds 
votés  par  l'Assemblée  générale,  et  ordonnance  par  anticipation,  dans  l'inter- 
valle des  sessions,  les  dépenses  urgentes,  qu'il  soumet,  dans  la  session  sui- 
vante, à  l'approbation  de  l'Assemblée  générale. 

Il  décide  l'échange  ou  la  vente  des  valeurs  achetées  ;  le  transfert  des  rentes 
sur  l'État,  obligations  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  et  autres  titres 
nominatifs  sont  signés  par  le  Trésorier  et  un  des  membres  du  Conseil  délégué 
à  cet  effet. 

11  accepte  tous  dons  et  legs  faits  à  la  Société;  tous  les  actes  y  relatifs  sont 
signés  par  le  Trésorier  et  un  des  membres  délégué. 

Art.  27.  —  Les  délibérations  relatives  à  l'acceptation  des  dons  et  legs,  à  des 
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acquisitions,  aliénations  et  échanges  d'immeubles  sont  soumises  à  Tapprobation 
du  gouvernement. 

Art.  28.  —  Le  Conseil  dresse  annuellement  le  budget  des  dépenses  de  TAs- 
sociation  ;  il  communique  à  l'Assemblée  générale  le  compte  détaillé  des  recettes 
et  dépenses  de  l'exercice . 

Art.  29.  —  Il  organise  les  sessions,  dirige  les  travaux,  ordonne  et  surveille 
les  publications,  fixe  et  affecte  les  subventions  et  encouragements. 

Art.  30.  —  Le  Conseil  peut  adjoindre  au  Bureau  des  commissaires  pour 
l'étude  de  questions  spéciales  et  leur  déléguer  ses  pouvoirs  pour  la  solution 
d'afiaires  déterminées. 

Art.  31.  —  Les  Statuts  ne  pourront  être  modifiés  que  sur  la  proposition  du 
Conseil  d'administration,  et  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres  votants 
dans  l'Assemblée  générale,  sauf  approbation  du  gouvernement. 

Ces  propositions,  soumises  à  une  session,  ne  pourront  être  votées  qu'à  la 
session  suivante  :  elles  seront  indiquées  dans  les  convocations  adressées  à 
tous  les  membres  de  l'Association. 

Art.  32-  —  Un  Règlement  général  détermine  les  conditions  d'adminisiration 
et  toutes  les  dispositions  propres  à  assurer  Texécution  des  Statuts.  Ce  Règle- 
ment est  préparé  par  le  Conseil  et  voté  par  l'Assemblée  générale. 

TITRE  V.  —  Dispositions  coinpiéxnentaires. 

Art.  33.  —  Dans  le  cas  où  la  Société  cesserait  d'exister,  l'Assemblée  géné- 
rale, convoquée  extraordinairement,  statuera,  sous  la  réserve  de  l'approbation 
du  gouvernement,  sur  la  destination  des  biens  appartenant  à  l'Association. 
Cette  destination  devra  être  conforme  au  but  de  l'Association,  tel  qu'il  est 
indiqué  dans  l'article  !«'. 

Les  clauses  stipulées  par  les-  donateurs,  en  prévision  de  ce  cas,  devront  être 
respectées. 


Le  Chef  de  bureau  du  Cabinet, 
Signé  :  N.  Roujon. 


REGLEMENT 


TITRE  1er.  _  Dispositions  générales. 

AuTicLE  PREMIER.  —  I^  taux  (Ic  la  colisatioDL  annuelle  des  membres  non  fon- 
dateurs est  fixé  à  20  francs. 

Art.  2.  —  Tout  membre  a  le  droit  de  racheter  ses  cotisations  à  \enir  en 
Tersant,  une  fois  pour  toutes,  la  somme  de  200  francs.  Il  devient  ainsi  membre 
â  vie. 

Les  membres  ayant  racheté  leurs  cotisations  pourront  devenir  membres  ion- 
dateurs  en  vei'sant  une  somme  complémentaire  de  300  francs.  Il  sera  loisible 
de  racheter  les  cotisations  par  deux  versements  annuels  consécutifs  de 
100  francs. 

La  liste  alphabétique  des  membres  à  vie  est  publiée  en  tête  do  chaque 
Yolume,  immédiatement  après  la  liste  des  membres  fondateurs. 

Art.  3.  —  Dans  les  sessions  générales,  TAssociation  se  répartit  en  dix-sept 
sections  formant  quatre  groupes,  conformément  au  tableau  suivant  : 

1**'  GROUPE  :  Sciences  mathématiques. 

1.  Section  de  mathématiques,  astronomie  et  géodésie; 

â.  Section  de  mécanique; 

3.  Section  de  navigation; 

\.  Section  de  génie  civil  et  militaire. 

2**  GROUPE  :  Sciences  physiques  et  chimiques, 

5.  Section  de  physique; 

6.  Section  de  chimie; 

7.  Section  de  météorologie  et  physique  du  globe. 

3*  GROUPE  :  Sciences  naturelles 

8.  Section  de  géologie  et  minéralogie; 

9.  Section  de  botanique; 

10.  Section  de  zologie  et  zootechnie 

11.  Section  d'anthropologie; 

12.  Section  des  sciences  médicales. 

4*  GROUPE  :  Sciences  économiques, 

13.  Section  d agronomie; 

14.  Section  de  géographie; 

15.  Section  d'économie  politique  et  statistique; 

16.  Section  de  pédagogie; 

17.  Section  d'hygiàne  et  médecine  publique. 
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Art.  4.  —  Tout  membre  de  rAssociation  choisit,  chaque  année,  la  section 
à  laquelle  il  désire  appartenir.  Il  a  le  droit  de  prendre  part  aux  travaux  des 
autres  sections  avec  voix  consultative. 

Art.  5.  —  Les  personnes  étrangères  à  1* Association,  qui  n'ont  pas  reçu 
d'invitation  spéciale,  sont  admises  aux  séances  et  aux  conférences  d'une  ses- 
sion, moyennant  un  droit  d'admission  fixé  à  iO  francs.  Ces  personnes  peuvent 
communiquer  des  travaux  aux  sections,  mais  ne  peuvent  prendre  part  aux 
votes. 

Art.  6.  —  Le  Président  sortant  fait,  de  droit,  partie  du  Bureau  pendant  les 
deux  semestres  suivants. 

Art.  7.  —  Le  Conseil  d*administration  prépare  les  modifications  réglemen- 
taires que  peut  nécessiter  l'exécution  des  Statuts,  et  les  soumet  à  la  décision 
de  l'Assemblée  générale. 

Il  prend  les  mesures  nécessaires  pour  organiser  les  sessions,  de  concert  avec 
les  comités  locaux  qu'il  désigne  a  cet  effet.  Il  fixe  la  date  de  l'ouverture  de 
chaque  session.  Il  organise  les  conférences  qui  ont  lieu  à  Paris  pendant 
rhiver. 

Il  nomme  et  révoque  tous  les  employés  et  fixe  leur  traitement. 

Art.  8.  —  Dans  le  cas  de  décès,  d'incapacité  ou  de  démission  d*un  ou  de 
plusieurs  membres  du  Bureau,  le  Conseil  procède  à  leur  remplacement. 

La  proposition  de  ce  ou  de  ces  remplacements  est  faite  dans  une  séance 
convoquée  spécialement  à  cet  effet  :  la  nomination  a  lieu  dans  une  séance 
convoquée  à  sept  jours  d'intervalle. 

Art.  9.  —  Le  Conseil  délibère  à  la  majorité  des  membres  présents.  Les 
délibérations  relatives  au  placement  des  fonds,  à  la  vente  ou  à  l'échange  des 
valeurs  et  aux  modifications  statutaires  ou  réglementaires  ne  sont  valables  que 
lorsqu'elles  ont  été  prises  en  présence  du  quart,  au  moins;  des  membres  du 
Conseil  dûment  convoqués.  Toutefois,  si,  après  un  premier  avis,  le  nombre  des 
membres  présents  était  insuffisant,  il  serait  fait  une  nouvelle  convocation' 
annonçant  le  motif  de  la  réunion,  et  la  délibération  serait  valable,  quel  que 
fût  le  nombre  des  membres  présents. 


TITRE  II.  —  Attribntions  dn  Bureau  et  du  Conseil 

d'administration. 

Art.  10.  —  Le  Bureau  de  l'Association  est,  en  même  temps,  le  Bureai^  du 
Conseil  d'administration. 

Art.  1i.  —  Le  Conseil  se  réunit  au  moins  quatre  fois  dans  l'intervalle  de 
deux  sessions.  Une  séance  a  lieu  en  novembre  pour  la  nomination  des  Com- 
missions permanentes;  une  autre  séance  a  lieu  pendant  la  quinzaine  de  Pâques. 

Art.  12.  —  Le  Conseil  est  convoqué  toutes  les  fois  que  le  Président  le  juge 
convenable.  Il  est  convoqué  extraordinairement  lorsque  cinq  de  ses  membres 
en  font  la  demande  au  Bureau,  et  la  convocation  doit  indiquer  alors  le  but  de 
la  réunion. 

Art.  13.  —  Les  Commissions  permanentes  sont  composées  des  cinq  membres 
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du  Bureau  et  d'un  certain  nombre  de  membres,  élus  par  le  Conseil  dans  sa 
séance  de  novembre.  Elles  restent  en  fonctions  jusqu'à  la  fin  de  la  session 
suivante  de  T Association.  Elles  sont  au  nombre  de  cinq  : 

1*  Commission  de  publication  ; 

2"  Commission  de  finances  ; 

3"  Commission  d'organisation  de  la  session  suivante; 

'  4»  Commission  des  subventions  ; 

5*  Commission  des  conférences. 

Art.  14.  —  La  Commission  de  publication  se  compose  du  Bureau  et  de 
quatre  membres  élus,  auxquels  s'adjoint,  pour  les  publications  relatives  à 
chaque  section,  le  Président  ou  le  Secrétaire,  ou,  en  leur  absence,  un  des 
délégués  de  la  section. 

Art.  15.  —  La  Commission  des  finances  se  compose  du  Bureau  et  de  quatre 
membres  élus. 

Art.  16.  —  La  Commission  d'organisation  de  la  session  se  compose  du 
Bureau  et  de  quatre  membres  élus. 

Art.  17.  —  La  Commission  des  subventions  se  compose  du  Bureau,  d'un 
délégué  par  section  nommé  par  les  membres  de  la  section  pendant  la  durée  du 
Congrès  et  de  deux  délégués  de  l'Association  nommés  par  le  Conseil. 

Art.  18.  —  La  Commission  des  conférences  se  compose  du  Bureau  et  de 
huit  membres  élus  par  le  Conseil. 

Art.  19.  —  Le  Conseil  peut,  en  outre,  désigner  des  Commissions  spéciales 
pour  des  objets  déterminés. 

Art.  20.  —  Pendant  la  durée  de  la  session  annuelle,  le  Conseil  tient  ses 
séances  dans  la  ville  où  a  lieu  la  session. 


TITRE  III.  —  Du  Secrétaire  du  Conseil. 

Art.  21.  —  Le  Secrétaire  du  Conseil  reçoit  des  appointements  annuels  dont 
le  chiffre  est  fixé  par  le  Conseil. 

Art^  22.  —  Lorsque  la  place  de  Secrétaire  du  Conseil  devient  vacante,  il 
est  procédé  à  la  nomination  d'un  nouveau  Secrétaire,  dans  une  séance  précédée 
d'une  convocation  spéciale  qui  doit  être  faite  quinze  jours  à  l'avance. 

La  nomination  est  faite  à  la  majorité  absolue  des  votants.  Elle  n'est  valable 
que  lorsqu'elle  est  faite  par  un  nombre  de  voix  égal  au  tiers,  au  moins,  du 
nombre  des  membres  du  Conseil. 

Abt.  23.  —Le  Secrétaire  du  Conseil  ne  peut  être  révoqué  qu'à  la  majorité 
absolue  des  membres  présents,  et  par  un  nombre  de  voix  égal  au  tiers,  au 
moins,  du  nombre  des  membres  du  Conseil. 

Art,  24.  —  Le  Secrétaire  du  Conseil  rédige  et  fait  transcrire,  sur  deux 
rostres  distincts,  les  procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  et  ceux  des 
Assemblées  générales.  Il  siège  dans  toutes  les  Commissions  permanentes,  avec 


t. 
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voix  consultative.  11  peut  faire  partie  des  autres  Commissions.  11  a  voix  con- 
sultative dans  les  discussions  du  Conseil.  Il  exécute,  sous  la  direction  du 
Bureau,  les  décisions  du  Conseil.  Les  employés  de  rAssoclation  sont  placés 
sous  ses  ordres.  Il  correspond  avec  les  membres  de  rAssociation,  avec  les 
présidents  et  secrétaires  des  Comités  locaux  et  avec  les  secrétaires  des  sections. 
Il  fait  partie  de  la  Commission  de  publication  et  la  convoque.  Il  dirige  la 
publication  du  volume  et  donne  les  bons  à  tirer.  Pendant  la  durée  des 
sessions,  il  veille  à  la  distribution  des  cartes,  à  la  publication  des  pro- 
grammes et  assure  l'exécution  des  mesures  prises  par  le  Comité  local  concer- 
nant les  excursions. 


TITRE  IV.  —  Des  Assexnblées  générales. 

Art.  25.  —  11  se  tient  chaque  année,  pendant  la  durée  de  la  session,  au 
moins  une  Assemblée  générale. 

Art.  26.  —  Le  Bureau  de  l'Association  est,  en  même  temps,  le  Bureau  de 
l'Assemblée  générale.  Dans  les  Assemblées  générales  qui  ont  lieu  pendant  la 
session,  le  Bureau  du  Comité  local  est  adjoint  au  Bureau  de  l'Association. 

Art.  27.  —  L'Assemblée  générale,  dans  une  séance  qui  clôt  définitivement 
la  session,  élit,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue,  le  Vice-Président  et 
le  Vice-Secrétaire  de  l'Association  pour  l'année  suivante,  ainsi  que  le  Trésorier, 
s'il  y  a  lieu;  dans  le  cas  où,  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  fonctions,  la  liste  de 
présentation  ne  comprendrait  qu'un  nom,  la  nomination  pourra  être  faite  par 
un  vote  à  main  levée,  si  l'Assemblée  en  décide  ainsi.  Elle  nomme,  sur  la 
proposition  des  sections,  les  membres  qui  doivent  représenter  chaque  section 
dans  le  Conseil  d'administration.  Elle  désigne  en6n,  une.  ou  deux  années  à 
l'avance,  les  villes  où  doivent  se  tenir  les  sessions  futures. 

Art.  28.  —  L'Assemblée  générale  peut  être  convoquée  extraordinairement, 
par  une  décision  du  Conseil. 

Art.  29.  —  Les  propositions  tendant  à  modifier  les  Statuts,  ou  le  titre  I«'  du 
Règlement,  conformément  à  l'article  31  des  Statuts,  sont  présentées  à  l'As- 
semblée générale  par  le  rapporteur  du  Conseil  et  ne  sont  mises  aux  voix  que 
dans  la  session  suivante.  Dans  l'intervalle  des  deux  sessions,  le  rapport  est 
imprimé  et  distribué  à  tous  les  membres.  Les  propositions  sont,  en  outre,  rap- 
pelées dans  les  convocations  adressées  à  tous  les  membres.  Le  vote  a  lieu  sans 
diflcussion,  par  oui  ou  par  non,  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  voix,  s'il  s'agit 
d'une  modification  au  Règlement.  Lorsque  vingt  membres  en  font  la  demande 
par  écrit,  le  vote  a  lieu  au  scrutin  secret. 


TITRE  V.  —  De  l'organisation  des  Sessions  annuelles 

et  du  Comité  local. 

Art.  30.  —  La  Commission  d'organisation,  constituée  comme  il  est  dit  â 
l'article  16,  se  met  en  rapport  avec  les  membres  fondateurs  appartenant  à  la 
ville  où  doit  se  tenir  la  prochaine  session.  Elle  désigne,  sur  leurs  indications, 
un  ceiiiain  nombre  de  membres  qui  constituent  le  Comité  local. 
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Art.  31.  —  Le  Comité  local  nomme  son  Président,  son  Vice-Président  et 
son  Secrétaire.  11  s'adjoint  les  membres  dont  le  concours  lui  paraît  utile,  sauf 
approbation  de  la  Commission  d'organisation. 

Art.  32.  —  Le  Comité  local  a  pour  attribution  de  venir  en  aide  à  la 
Commission  d'organisation,  en  faisant  des  propositions  relatives  à  la  session 
et  en  assurant  l'exécution  des  mesures  locales  qui  ont  été  approuvées  ou 
indiquées  par  la  Commission. 

Art.  33.  —  Il  est  chargé  de  s'assurer  des  locaux  et  de  l'installation  néces- 
saires pour  les  diverses  séances  ou  conférences;  ses  décisions,  toutefois,  ne 
-  deviennent  définitives  qu'après  avoir  été  acceptées  par  la  Commission.  Il  pro- 
pose les  sujets  qu'il  serait  important  de  traiter  dans  les  conférences,  et  les 
personnes  qui  pourraient  en  être  chargées.  Il  indique  les  excursions  qui 
seraient  propres  à  intéresser  les  membres  du  Congrès,  et  prépare  celles  de  ces 
excursions  qui  sont  acceptées  par  la  Commission.  Il  se  met  en  rapport,  lors- 
qu'il le  juge  utile,  avec  les  sociétés  savantes  et  les  autorités  des  villes  ou 
localités  où  ont  lieu  les  excursions. 

Art.  34.  —  Le  Comité  local  est  invité  à  préparer  une  série  de  courtes 
notices  sur  la  ville  où  se  tient  la  session,  sur  les  monuments,  sur  les  éta- 
blissements industriels,  les  curiosités  naturelles,  etc.,  de  la  région.  Ces 
notices  sont  distribuées  aux  membres  de  l'Association  et  aux  invités  assistant 
au  Congrès. 

Art.  35.  —  Le  Comité  local  s'occupe  de  la  publicité  nécessaire  à  la  réus- 
site du  Congrès,  soit  à  l'aide  d'articles  de  journaux,  soit  par  des  envois  de 
programmes,  etc.,  dans  la  région  où  a  lieu  la  session. 

Art.  36.  —  Il  fait  parvenir  à  la  Commission  d'organisation  la  liste  des 
savants,  français  et  étrangers  qu'il  désirerait  voir  inviter. 

Le  Président  de  l'Association  n'adresse  les  invitations  qu'après  que  cette 
liste  a  été  reçue  et  examinée  par  la  Commission. 

Art.  37.  —  Le  Comité  local  indique,  en  outre,  parmi  les  personnes  de  la 
ville  ou  du  département,  celles  qu'il  conviendrait  d'admettre  gratuitement  à 
participer  aux  travaux  scientifiques  de  la  session. 

Art.  38.  —  Depuis  sa  constitution  jusqu'à  l'ouverture  de  la  session,  le 
Comité  local  fait  parvenir  deux  fois  par  mois,  au  Secrétaire  du  conseil  de 
l'Association,  des  renseignements  sur  ses  travaux,  la  liste  des  membres  nou- 
veaux, avec  l'état  des  payements,  la  liste  des  communications  scientifiques 
qui  sont  annoncées,  etc. 

Art.  39.  —  La  Commission  d'organisation  publie  et  distribue,  de  temps  à 
autre,  aux  membres  de  l'Association  les  communications  et  avis  divers  qui  se 
rapportent  à  la  prochaine  session.  Elle  s'occupe  de  la  publicité  générale  et 
des  arrangements  à  prendre  avec  les  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

TITRE  VI.  —  De  la  tenue  des  Sessions. 

Art.  40.  —  Pendant  toute  la  durée  de  la  session,  le  Secrétariat  est  ouvert 
chaque  matin  pour  la  distribution  des  cartes.  La  présentation  des  cartes  est 
exigible  à  l'entrée  des  séances. 
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Art.  41.  —  Tout  membre,  en  retirant  sa  carte,  doit  indiquer  la  section  à 
laquelle  il  désire  appartenir,  ainsi  qu*il  est  dit  à  l'article  4. 

Art.  42.  —  Le  Conseil  se  réunit  dans  la  matinée  du  jour  où  a  lieu  l'ou- 
verture de  la  session;  il  se  réunit  pendant  hi  durée  de  la  session,  autant 
de  fois  qu'il  le  juge  convenable.  Il  tient  une  dernière  réunion,  pour  arrêter 
une  liste  de  présentation  relative  aux  élections  du  Bureau  de  TAssociation» 
vingt-quatre  heures  au  moins  avant  la  réunion  de  l'Assemblée  générale. 

Le  Président  et  Tun  des  Secrétaires  du  Comité  local  assistent,  pendant  la 
session,  aux  séances  du  Conseil,  avec  voix  consultative. 

Art.  43.  —  Les  candidatures  pour  les  élections  du  Bureau  doivent  être 
communiquées  au  Conseil,  présentées  par  dix  membres  au  moins  de  TAsso- 
ciatlon,  trois  jours  avant  l'Assemblée  générale. 

Le  Conseil  arrête  la  liste  des  présentations  qu'il  a  reconnues  régulières 
vingt-quatre  heures  au  moins  avant  l'Assemblée  générale.  Cette  liste  de  can- 
didature, dressée  par  ordre  alphabétique,  sera  affichée  dans  la  salle  de  réunion. 

Art.  44.  —  La  session  est  ouverte  par  une  séance  générale,  dont  l'ordre 
du  jour  comprend  : 

1^  Le  discours  du  Président  de  l'Association  et  des  autorités  de  la  ville  et 
du  département; 
^  Le  compte  rendu  annuel  du  Secrétaire  général  de  l'Association; 
S^'  Le  rapport  du  Trésorier  sur  la  situation  financière. 

Aucune  discussion  ne  peut  avoir  lieu  dans  cette  séance. 
A  la  fin  de  la  séance,  le  Président  indique  l'heure  où  les  membres  se  réu-^ 
niront  dans  les  sections. 

Art.  45.  —  Chaque  section  élit,  pendant  la  durée  d'une  session,  son  Pré- 
sident pour  la  session  suivante  :  le  Président  doit  être  choisi  parmi  les  mem- 
bres de  l'Association. 

Art.  46.  —  Chaque  section,  dans  sa  première  séance,  procède  à  l'élection 
de  son  Vice-Président  et  de  son  Secrétaire,  toujours  choisis  parmi  ses  membres. 
Elle  peut  nommer,  en  outre,  un  second  Secrétaire,  si  elle  le  juge  convenable. 
Elle  procède,  aussitôt  après,  à  ses  travaux  scientifiques. 

Art.  47.  —  Les  Présidents  de  sections  se  réunissent,  dans  la  matinée  du  se- 
cond jour,  pour  fixer  les  jours  et  les  heures  des  séances  de  leurs  sections  respec- 
tives, et  pour  répartir  ces  séances  de  la  manière  la  plus  favorable.  Ils  décident, 
s'il  y  a  lieu,  la  fusion  de  certaines  sections  voisines. 

Les  Présidents  de  deux  ou  plusieurs  sections  peuvent  organiser,  en  outre,  des 
séances  collectives. 

Une  section  peut  tenir,  aux  heures  qui  lui  conviennent,  des  séances  supplé- 
mentaires, à  la  condition  de  choisir  des  heures  qui  ne  soient  pas  occupées  par 
les  excursions  générales. 

Art.  48.  —  Pendant  la  durée  de  la  session,  il  ne  peut  être  consacré  qu'un 
seul  jour,  non  compris  le  dimanche,  aux  excursions  générales.  Il  ne  peut  être 
tenu  de  séances  de  sections,  ni  de  conférences,  et  il  ne  peut  y  avoir  d'excur- 
sions officielles  spéciales,  pendant  les  heures  consacrées  à  une  excursion 
générale. 
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Art.  49.  —  Il  peut  être  organisé  une  ou  plusieurs  excursions  générales,  ou 
spéciales,  pendant  les  jours  qui  suivent  la  clôture  de  la  session. 

Art.  50.  —  Les  sections  ont  toute  liberté  pour  organiser  les  excursions  par- 
ticulières qui  intéressent  spécialement  leurs  membres. 

Art.  51.  —  Une  liste  des  membres  de  T Association  présents  au  Congrès  J^ 

parait  le  lendemain  du  jour  de  l'ouverture,  par  les  soins  du  Bureau.  Des  listes 
complémentaires  paraissent  les  jours  suivants,  s'il  y  a  lieu . 

Art.  52.  —  Il  parait  chaque  matin  un  Bulletin  indiquant  le  programme  de 
la  journée,  les  ordres  du  jour  des  diverses  séances  et  les  travaux  des  sections 
de  la  journée  précédente. 

Art.  53.  —  La  Commission  d'organisation  peut  instituer  une  ou  plusieurs 
séances  générales. 

Art,  54.  —  Il  ne  peut  y  avoir  de  discussions  en  séance  générale.  Dans  le  cas 
où  un  membre  croirait  devoir  présenter  des  observations  sur  un  sujet  traité 
dans  une  séance  générale,  il  devra  en  prévenir  par  écrit  le  Président,  qui 
désignera  Tune  des  prochaines  séances  de  sections  pour  la  discussion. 

Art.  55.  —  A  la  fin  de  chaque  séance  de  section,  et  sur  la  prop4)sition  du 
Président,  la  section  fixe  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  séance,  ainsi  que 
l'heure  de  la  réunion . 

Art.  56.  —  Lorsque  Tordre  du  jour  est  chargé,  le  Président  peut  n'accor- 
der la  parole  que  pour  un  temps  déterminé  qui  ne  peut  être  moindre  que  dix 
minutes.  A  l'expiration  de  ce  temps,  la  section  est  consultée  pour  savoir  si  la 
parole  est  maintenue  à  l'orateur;  dans  le  cas  où  il  est  décidé  qu'on  passera  à  \  V| 

l'ordre  du  jour,  l'orateur  est  prié  de  donner  brièvement  ses  conclusions. 

Art.  57.  —  Les  membres  qui  ont  présenté  des  travaux  au  Congrès  sont  .'* 

priés  de  remettre  au  Secrétaire  de  leur  section  leur  manuscrit,  ou  un  résumé 
de  leur  travail;  ils  sont  également  priés  de  fournir  une  note  indicative  de  la 
part  qu'ils  ont  prise  aux  discussions  qui  se  sont  produites. 

Lorsqu'un  travail  comportera  des  ligures  ou  des  planches,  mention  devra  en 
être  faite  sur  le  titre  du  mémoire. 

Art.  58.  —  A  la  fin  de  chaque  séance,  les  Secrétaires  de  sections  remettent 
au  Secrétariat  : 

i^  L'indication  des  titres  des  travaux  de  la  séance  ; 

^^  L'ordre  du  jour,  la  date  et  l'heure  de  la  séance  suivante. 

Art.  59.  —  Les  Secrétaires  de  sections  sont  chargés  de  prévenir  les  orateurs 
désignés  pour  prendre  la  parole  dans  chacune  des  séances. 

Art.  60.  —  Les  Secrétaires  de  sections  doivent  rédiger  un  procès-verbal  des 
séances.  Ce  procès-verbal  doit  donner,  d'une  manière  sommaire,  le  résumé  des 
travaux  présentés  et  des  discussions;  il  doit  être  remis  au  Secrétariat,  aussitôt 
que  possible,  et  au  plus  tard  un  mois  après  la  clôture  de  la  session. 

Art.  61.  —  Les  Secrétaires  de  sections  remettent  au  Secrétaire  du  Conseil, 
avec  leurs  procès-verbaux,  les  manuscrits  qui  auraient  été  fournis  par  leurs 
auteurs,  avec  une  liste  indicative  des  manuscrits  manquants. 

« 

Art.  62.  —  Les  indications  relatives  aux  excursions  sont  fournies  aux  mem- 
bres le  plus  tôt  possible.  Les  membres  qui  veulent  participer  aux  excursions 
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sont  priés  de  se  faire  inscrire  à  TavaDce,  afin  que  Ton  puisse  prendre  des 
mesures  d'après  le  nombre  des  assistants. 

Art.  63.  —  Les  conférences  générales  n'ont  lieu  que  le  soir,  et  sous  le  con- 
trôle d'un  président  et  de  deux  assesseurs  désignés  par  le  Bureau. 

11  ne  peut  être  fait  plus  de  deux  conférences  générales  pendant  la  durée 
d'une  session. 

Art.  64.  —  Ixjs  vœux  exprimés  par  les  sections  doivent  être  remis  pendant 
la  session  au  (Conseil  d'administration,  qui  seul  a  qualité  pour  les  présenter 
au  vote  de  l'Assemblée  générale. 

Art.  63.  —  Avant  l'Assemblée  générale  de  clôture,  le  Conseil  décide  quels 
sont  les  vœux  qui  devront  être  soumis  à  l'acceptation  de  l'Assemblée  générale 
et  qui,  après  avoir  été  acceptés,  recevant  le  nom  de  Vœux  de  l'Association 
française,  seront  transmis  sous  ce  nom  aux  pouvoirs  publics. 

Il  décide  également  quels  vœux  seront  insérés  aux  comptes  rendus  sous  le 
nom  de  :  Vceux  de  la  ...«  section  et  quels  sont  ceux  dont  le  texte  ne  figurera 
pas  aux  comptes  rendus. 


TITRE  VII.  —  Des  Comptes  rendus. 

Art.  60.  —  Il  est  publié,  chaque  année,  un  volume  contenant  :  i<*  le  compte- 
rendu  des  séances  de  la  session;  2<*  le  texte  ou  l'analyse  des  travaux  provo- 
qués par  l'Association,  ou  des  notes  et  mémoires  acceptés  par  le  Conseil; 
3®  le  texte  ou  l'analyse  des  conférences  faites  à  Paris  pendant  l'hiver. 

Art.  07.  —  [.e  volume  doit  être  publié  dix  mois  au  plus  tard  après  la  ses- 
sion à  laquelle  il  se  rapporte.  Il  est  expédié  aux  invités  de  l'Association. 

L'apparition  du  volume  est  annoncée  k  tous  les  membres,  par  une  circulaire 
qui  indique  à  partir  de  quelle  date  il  peut  être  retiré  au  Secrétariat. 

Art.  68.  —  Sur  leur  demande,  faite  avant  le  l®'  octobre,  les  membres 
recevront  les  comptes  rendus  de  TAssociation  par  fascicules  expédiés  semi- 
mensuellement. 

Art.  69.  —  Les  membres  qui  n'auraient  pas  remis  les  manuscrits  de  leurs 
communications  au  Secrétaire  de  leur  section  devront  les  faire  parvenir  au 
Secrétariat  du  Conseil  avant  le  l^*"  novembre.  Cette  limite  n'est  pas  applicable 
aux  conférences.  Passé  cette  époque,  le  titre  seul  du  travail  figurera  dans  les 
comptes  rendus,  sauf  décision  spéciale  de  la  Commission  de  publication. 

Art.  70.  —  Dix  pages,  au  maximum,  peuvent  être  accordées  à  un  auteur 
pour  une  môme  question  ;  toutefois,  pour  les  travaux  d'une  importance  excep- 
tionnelle, la  Commission  de  publication  pourra  proposer  au  Conseil  d'admi- 
nistration de  fixer  une  étendue  plus  considérable. 

Art.  71.  —  La  Commission  de  publication  peut  décider,  d'ailleurs,  qu'un 
travail  ne  figurera  pas  m  extenso  dans  les  comptes  rendus,  mais  qu'il  en  sera 
seulement  donné  un  extrait,  que  l'auteur  sera  engagé  à  fournir  dans  un  délai 
déterminé.  Si,  à  l'expiration  de  oe  délai,  cet  extrait  n'a  pas  été  fourni  au 
Secrétaire  du  conseil,  l'extrait  du  procès-verbal  relatif  à  ce  travail  sera  seul, 
inséré. 
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Art.  72.  —  Les  discussions  insérées  dans  les  comptes  rendus  sont  extraites 
textuellement  des  procès-verbaux  des  Secrétaires  de  sections.  Les  notes  four- 
nies par  les  auteurs,  pour  faciliter  la  rédaction  des  procès- verbaux,  devront 
être  remises  dans  les  vingt-quatre  beures. 

Ar,t.  73.  —  La  Commission  de  publication  décide  quelles  seront  les  planches 
qui  seront  jointes  au  compte  rendu  et  s'entend,  à  cet  effet,  avec  la  Commission 
des  finances. 

Art.  li.  —  Aucun  travail,  publié  en  France  avant  l*époque  du  Congrès,  ne 
pourra  être  reproduit  dans  les  comptes  rendus  :  le  titre  et  l'indication  biblio- 
graphique figureront  seuls  dans  le  premier  volume. 

Art.  75.  —  Les  épreuves  seront  communiquées  aux  auteurs  en  placards  seu- 
lement; une  semaine  est  accordée  pour  la  correction.  Si  l'épreuve  n'est  pas 
renvoyée  à  l'expiration  de  ce  délai,  les  corrections  sont  faites  par  les  soins  du 
Secrétariat. 

Art.  76.  —  Dans  le  cas  où  les  frais  de  corrections  et  changements  indiqués 
par  un  auteur  dépasseraient  la  somme  de  15  francs  par  feuille,  l'excédent,  cal- 
culé proportionnellement,  serait  porté  à  son  compte. 

Art.  77.  —  Les  membres  dont  les  communications  ont  une  étendue  qui 
dépasse  une  demi-feuille  d'impression  recevront  15  exemplaires  de  leur  travail, 
extraits  des  feuilles  qui  ont  servi  à  la  composition  du  volume. 

Art.  78.  —  Les  membres  pourront  faire  exécuter  un  tirage  à  part  de  leurs 
communications  avec  pagination  spéciale,  au  prix  convenu  avec  l'imprimeur 
par  le  Bureau,  en  renonçant,  s'il  y  a  lieu,  aux  quinze  exemplaires  indiqués 
dans  l'article  77. 

Les  tirages  à  part  porteront  la  mention  qu'ils  sont  extraits  des  comptes  rendus 
des  Congrès  de  l'Association. 

Lorsque  la  communication  aura  été  suivie  de  discussion  mentionnée  dans 
le  compte  rendu,  celle-ci  devra  être  signalée  dans  les  tirages  à  part. 

Les  tirages  à  part  seront  distribués  aussitôt  après  la  publication  dea 
comptes  rendus. 
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Sénateur  (Décédé) 

Brobt,  Membre  de  TAssemblée  nationale  (Décédé) • .   . 

Brouzet  (Charles),  Ingénieur  civil,  51,  rue  Saint-Joseph.  —  Lyon-Perrache  (Rhône)  . 

CAcaiEUX  (Emile),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  25,  quai  Saint-Michel.  — Paris. 

Cambefort  (J.),  Administrateur  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon 
et  à  la  Méditerranée^  13,  rue  de  la  République.  —  Lyon  (Rhône) 

Camondo  (le  Comte  Abraham  de).  Banquier  (Décédé) 

Camondo  (le  Comte  Nissime  de)   (Décédé) 

Canet  (Gustave),  Ingénieur,  Directeur  de  TArtillerie  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Mé- 
diterranée, 3,  rue  Vignon.  —  Paris 

Caperon  (père)  (Décédé) 

Caperon  (fils)  (Décédé) 

Cariaer  (Auguste),  Publiciste  (Décédé; 

Carnot  (Adolphe),  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Professeur  à  TÉcole  nationale  supérieure 
des  Mines  et  àFInslitut  national  agronomique,  60,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 

Casthelaz  (John) ,  Fabricant  de  produits  chimiques,  19,  rue  Sainte-Croi\-de-la-Bre- 

tonnerie.  —  Paris 

Caventou  (père),  Membre  de  l'Académie  de.  Médecine  (Décédé) 

Caventou  ( Eugène ),  Membre  de  l'Académie  de  Médecine,  11,  rue  des  Saints-Pères. 

—  Paris 

Cernuschi  (Henri),  Publiciste,  7,  avenue  Velasquez    —  Paris 

Charaud-Latour  (le  Général  de),  Sénateur  (Décédé) 

Chabrières- Arles,  Trésorier- payeur  général  du  département  du  Rhône,  12,  place 

Louis  XVI.  —Lyon  (Rhône) 

Chambre  de  Commerce  de  Bordeaux  (Gironde) 

—  —  Lyon  (Rhône) 

—  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône) 

—  —  Nantes  (Loire-Inférieure) 

—  —  Rouen  (Seine-Inférieure) 

Chantre  (Ernest),  sous-Directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  37,  cours  Morand. 

—  L}on  (Rhône) 1 
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Charcot  (Jean-Martin),  Membre  de  TlnsUtut  et  de  rAcadémie  de  Médecine,  Professeur 
à  la  Faculté  de  Médecine,  217,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris 1 

Chaslss^  Membre  de  rinstitut  (Dëc^eV 1 

D'  Chauyeau  (Auguste),  Membre  de  Tlnstitut  et  de  TAcadémie  de  Médecine,  Inspecteur 
général  des  Écoles  vétérinaires,  Professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  10,  ave> 

nue  Jules-Janin.  —  Paris 1 

Ghetalier,  Négociant,  50,  rue  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux  (Gironde) 1 

Clamageran,  ancien  Ministre  des  Finances,  Sénateur,  57,  avenue  Marceau.  —  Paris  .     1 
Cleriio7<t  (Philippe  de),  sous-Directeur  du  Laboratoire  de  Chimie  à  la  Sorbonne,  8,  bou- 
levard Saint-Michel.  —  Paris 1 

D'  Clin  (Ernest-Marie),  ancien  Interne  des  Hôpitaux  de  Paris,  Lauréat  de  la  Faculté 
de  Médecine  (Prix  Montjon),  Membre  perpétuel  de  la  Société  chimique^  20,  inie  des 

Fossés-Saint-Jaccpies.  —  Paris 1 

Cloquet  (le  Baron  Jules),  Membre  de  Flnstitut  (Décédé) 1 

CoLLiGNON  (Edouard),  Inspecteur  général,  Inspecteur  de  TÉcole  nationale  des  Ponts 

et  Chaussées,  28,  rue  des  Sainls-Péres.  —  Paris 1 

CoMBAL,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  (Décédé)  ...   ^  ...   .     1 
Combes,  Inspecteur  général  des  Mines,  Directeur  de  TÉcole  nationale  supérieure  des 
Mines  (Décédé) l 

Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Midi,  54,  boulevard  Haussmann.  —  Paris  ....  5 

—  —  d'Orléans,  8,  rue  de  Londres.  —  Paris 5 

—  —  DE  l'Ouest,  20,  rue  de  Rome.  —  Paris 5 

—  —  DE  Paris  A  Lyon  et  a  la  Méditerranée,  88,  rue  Saint- 

Lazare.  —  Paris 5 

—  DES  Fonderies  et  Forges  de  l'Horme,  8,  rue  Bourbon.  —Lyon  (Rhùne)    . 

—  des  Fonderies  et  Forges  de  Terre-Noire,  la  Voulte  et  Bbssèges  ( Dissoute) 

—  DU  Gaz  de  Lyon,  rue  de  Savoie.  —  Lyon  (Rhône) 

—  Parisienne  du  Gaz,  6,  rue  Condorcet.  —  Paris 

—  des  Messageries  maritimes,  1,  rue  y ignon.  —  Paris 

—  des  Minerais  de  fer  magnétique  de  Morta-el-Hadid  (  le  Conseil  d'admi- 

nistration de  la),  26,  avenue  de  l'Opéra.  —  Paris 

—  DES  Mines,  Fonderies  et  Forges  d'Alais  (M.    le  baron  de  Villiers,  admi- 

nistrateur-directeur), 58  bisy  rue  de  la  Chaussée-d'Antin.  —  Paris.  .  . 

—  DES  Mines  de  bouille  de  Blanzy  (Jules  Chagot  et  C'*),  à  Montceau-les- 

Mi nés  (Saône-et-Loire),  69,  boulevard  Haussmann.  —  Paris 

—  DE  RocHE-L-4-MoLiÈRE  ET  FiRMiNY,  13,  ruc  de  la  République.  —  Lyon  (  Rhône). 

—  DES  Salins  du  MiDr,  84,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris 

—  GÉNÉRALE  DES   VERRERIES  DE  LA  LoiRE   ET  DU  RhÔNE,  à    RivC-de-Gicr  (Loirc) 

(M.  HuTTER,  Administrateur  délégué) 

CoppET  (L.  de).  Chimiste,  villa  Irùne,  rue  Magnan.  —  Nice  (Alpes>Maritimes)  .... 

Cornu  (Alfred),  Membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes.  Ingénieur  en  chef 
des  Mines,  Professeur  à  l'École  Polytechnique,  9,  rue  de  Grenelle.  —  Paris.   .   .   , 

CossoN,  Membre  de  Tlnstitut  et  de  la  Société  botanique  (Décédé) 

Courtois  de  Viçose,  3,  rue  Mage.  —  Toulouse  (Haute-Garonne) 

CocRTT,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  (Décédé) 

Crouan  (Femand),  Armateur,  vice-Président  de  la  Chambre  de  commerce,  14,  rue  de 
THéronnière.  —  Nantes  (Loire-Inférieure) 

DAGun(  (Ernest),  ancien  Président  du  Tribunal  de  Commerce  de  la  Seine,  Adminis- 
trateur de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  VEsty  4,  rue  Castellane.  —  Paris.   . 

Dalligrt  (A.),  ancien  Maire  <lu  VIII*  arrondissement,  5,  rue  Lincoln.  —  Paris  .   .   . 

Danton,  Ingénieur  civil  des  Mines,  11,  avenue  de  l'Observatoire.  —  Paris 

Dayillier,  Banquier  (Décédé)  .   . 

Degousée  (Edmond),  Ingénieur  civil,  164,  boulevard  Haussmann. — Paris 

Delaunat,  Membre  de  l'Institut,  Ingénieur  des  Mines,  Directeur  de  l'Observatoire 
national  (Décédé) .' 

!>'  Dklore,  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine,  ancien  Chirurgien  en  Chef  de 
la  Charité,  31,  place  Bellecour.  —  Lyon  (Rhône) 

Démarquât,  Membre  de  l'Académie  de  Médecine  (Décédé) 

Demongeot,  Ingénieur  des  Mines,  Maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État  (Décédé) .   .   . 

Dhotkl,  Adjoint  au  maire  du  II*  arrondissement  (Décédé) 

3'  DiDAY,  Associé  national  de  l'Académie  de  Médecine,  ancien  Chirurgien  en  chef  de 
TAntiquaiUe,  Secrétaire  général  do  la  Société  de  Médecine^  71,  rue  de  la  République. 
—  Lyon  (Rhône) 
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DoLLFUS  (M"«  Auguste),  53,  rue  de  la  Côte.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure) 

DoLLFus  (Auguste)  (Décédé) 

DoRVAULT,  Directeur  de  la  Pharmacie  centrale  (Décédé) 

Drake  DEL  Castillo  (Emmanucl),  2,  rue  Balzac.  —  Paris 

Dumas  (Jean-Baptiste),  Secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  Sciences,  Membre  de 

TAcadémie  française  (Décédé) 

DuPOUY  (E.),  Sénateur,  Président  du  Conseil  général  de  la  Gironde,  109,  rue  Croix-de- 

Seguey.  —  Bordeaux  (Gironde) 

DupoY  DE  Lomé,  Membre  de  Tlnstitut,  Sénateur  (Décédé) 

DupUY  (Paul),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  8,  allées  de  Tournj.  —  Bordeaux 

(Gironde) 

DuPUY  (Léon),  Professeur  au  Lycée,  43,  cours  du  Jardin-Public.  — Bordeaux  (Gironde). 

Durand-Billion,  ancien  Architecte  (Décédé) 

DuvERGiER,  Président  de  la  Société  Indtatrielle  d9  Lyon  f Décédé j 

Ecole    Mongb    (Le  Conseil   d'administration    de    1"),   145,  boulevard    Malesherbes. 

—  Paris 

Eichthal  (le  Baron  Adolphe  d'),  Président  du  Conseil  d'administration  de  la  Compa- 
gnie des  Chemins  de  fer  du  Midi^  42,  rue  des  Mathurins.  —  Paris 

Engel  (Michel),  Relieur,  91,  nie  du  Cherche-Midi.  —  Pans 

Erhardt-Schieble,  Graveur  {Décédé) 

EsPAGNY  (le  Comte  d'),  Trésorier- payeur  général  du  Rhône  [Décédé) 

Faure  (Lucipn],  Président  de  la  Chambre  de  Commeix*e  de  Bordeaux  (Décédé),   .   .   . 

Frémi*  (M*«  Edme),  33,  rue  Cuvier.  —  Paris 

Frémy  (Edme),  Membre  de  Tlnstitut,  Directeur  et  Professeur  au  Muséum  d'histoire 

naturelle,  33,  rue  Cuvier.  —Paris 

Friedel  (M"*  Charles)  (née  Combes),  9,  rue  Michelet.  —  Paris 

Friedel  (Charles),  Membre  de  Tlnstitut,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  9,  rue 

Michelet.  —  Paris 

Frossard  (Ch.-L.^,  14,  rue  de  Boulogne.  —  Paris 

D'  Fumouze  (Armand),  Pharmacien  de  1'»  classe,  78,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis. 

—  Paris 

Galante  (Emile),  Fabricant  d'instruments  de  chirurgie,  2,  rue  de  TÉcole-de-Méde- 

cine.  —  Paris 

Galline  (P.),  Banquier,  Président  de  la  Chambre  de  Commerce  (Décédé) 

Gariel  (C.-M.),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  Membre  de  l'Académie  de  Mé- 
decine, Ingénieur  en  chef  et  Professeur  à  l'École  nationale  des  Ponts  et  Chaussées, 
39,  me  Jouffroy.  —  Paris 

Gaudry  (Albert),  Membre  de  l'Institut,  Professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
7  hiSj  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris . 

Gauthier- ViLLARS  (J-A.),  Ixnpnmeur-Éditeur,  ancien  Élève  de  l'École  Polytechnique, 
55,  quai  des  Grands-Augustins.  —  Paris 

Geoffroy-Saint-Hilaire  (Albert),  Directeur  du  Jardin  zoologique  d'acclimatation, 
50,  boulevard  Maillot.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine) 

Gerhaln  (Henri).  Membre  de  l'Institut,  Député  de  l'Ain,  Président  du  Conseil  d'ad- 
ministration du  Crédit  Lyonnais,  89,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris  .   . 

Germaln  (Philippe),  33,  place  Bellecour.  —  Lyon  (Rhône) 

Gillet  (fils  aine),  Teinturier,  9,  quai  de  Serin.  —  Lyon  (Rhône) 

D'  GiNTRAC  (père),  Correspondant  de  l'Institut  (Décédé) 

Girard  (Aimé),  Professeur  au  Conservatoire  national  des  Ai'tset  Métiers  et  à  l'Institut 
national  agronomique,  44,  boulevard  Henri  IV.  ~  Paris 

Girard  (Charles),  Chef  du  laboratoire  municipal  de  la  Préfecture  de  Police,  7,  rue 
du  Bellay.  —  Paris 

GoLDSGHMiDT  (Frédéric),  51,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris 

GoLDSGHMiDT  (Léopold),  Banquier,  10,  rue  Murillo.  —  Paris 

GoLOSCHMiDT  (S.-H.),  6,  Rond-poiut  des  Champs-Elysées.  —  Paris 

GouiN  (Ernest),  Ingénieur,  ancien  Élève  de  l'École  Polytechnique,  Régent  de  la 
Banque  de  France  (Décédé) 

GouNOUiLHOU,  Imprimeur,  11,  rue  Guiraude.  —  Bordeaux  (Gironde) 

Grison  (Charles),  Pharmacien,  20,  rue  des  Fossés-Saint-Jacques.  —  Paris 

Gruner,  Inspecteur  général  des  Mines  (Décédé) 

GuRLER,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  Membre  de  l'Académie  de  Médecine 
(Décédé) 

D*^  GuÉRiN  (Alphonse),  Membre  de  l'Académie  de  Médecine,  116w,  rue  Jean-Goujon. 

—  Paris V   ..... 
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GuiCHS  (le  Marquis  de  la),  16,  rae  Matignon.  —  Paris 

GuiMET  (Emile),  Négociant,  1,  place  de  la  Miséricorde.  —  Lyon  (Bhône) 

Hachette  et  G",  Libraires-Éditeurs,  79,  boulevard  Saint-Germain.  ■—  Paris 

Hadamard  (David),  53,  rue  de  Ghàteaudun.  —  Paris 

Haton  de  la  Goupillière  (J.-N.),  Membre  de  Tlnstitut,  Inspecteur  général,  Direckeur 

de  rÉcole  nationale  supérieure  des  Mines,  60,  boulevard  Saint-Micbel.  —  Paris.  . 
Haussonville  (le  Comte  d'),  Membre  de  TAcadëmie  française.  Sénateur  (Décédé)  .  . 

Hecut  (Etienne),  Négociant,  19,  rue  Le  Peletier.  —  Paris 

Uektscb,  Banquier,  20,  nie  Le  Peletier.  —  Paris 

Hillbl  frères,  60,  rue  de  Monceau.  —  Paris 

HoTTUïGUER,  Banquier,  38,  rue  de  Provence.  —  Paris 

Houel  (J.-G.),  Ingénieur  de  la  Compagnie  de  Pives-LtUey  40,  avenue  Kléber.— Paris. 
HovELACQUE  (Abel),  Professeur  à  V École  d'anthropologie^  Député  de  la  Seine,  38,  rue 

du  Luxembourg.  —  Paris 

D'  HuREAU  DE  Villeneuve  (Âbel),  Lauréat  de  l'Institut,  91,  rue  d'Amsterdam.—  Paris. 

HLnroT,  Ingénieur  des  Mines,  Directeur  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Midi 

(Décédé) 

Jacquemart  (Frédéric),  Ancien  Négociant,  58,  rue  du  Faubourg-Poissonnière.—  Paris. 

Jameson  (Conrad],  Banquier,  115,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris 

Jayal,  Membre  de  TAsserablée  nationale  (Décédé) 

JoH.NSTON  (Natfaaniel),  ancien  Député,  Pavé  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde).  . 

JuGLAR  (M"*  Joséphine),  58,  rue  des  Matburins. .— Paris 

Kann,  Banquier  (Décédé) 

Kœnigswarter  (Antoine)  (Décédé) 

KoENiGSWARTER  (le  BaroD  Maximilien  de),  ancien  Député  (Décédé) 

Krantz  (J.-B.),  Inspecteur  général  honoraire  des  Ponts  et  Chaussées,  Sénateur,  47,  rue 
La  Bruyère.  —  Paris 

KuHLMANN  (Frédéric) ,  Correspondant  de  Tlnstitut  (Décédé) 

KL'PPErtBEiM  (J.).  Négociant,  Membre  du  Conseil  des  Hospices  de  Lyon ( Décédé) .   .   .   . 

D'  Lagneau  (Gustave),  Membre  de  l'Académie  de  Médecine,  38,  rue  de  la  Chaussèe- 

d'Antin.  —  Paris 

Lalande  (Armand),  Négociant,  84,  quai  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde)  .  .  . 
LA]fÉ-FLEunY(E.),  Conseiller  d'État,  Inspecteur  général  des  Mines,  62,  nie  de  Verneuil. 

—  Paris 

Lamy  (Ernest),  ancien  Banquier,  113,  boulevard  Haussmann.  —  Paris 

Lan,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Directeur  des  Forges  de  ChûtiUon  et  de  Conv- 

mentry  (Décédé) 

LapparExNT  (Albert  de),  Ingénieur  des  Mines,  3,  rue  de  Tilsitt.  —  Paris 

D'  Larrey  (le  Baron  Félix-Uippolyte),  Membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  Mé- 
decine, ancien  Président  du  Conseil  de  Santé  des  Armées,  91,  rue  de  Lille.—  Paris. 

Laubencel  (le  Comte  de)  (Décédé) 

LAuTH  (Charles),  Administrateur  honoraire  de  la  manufacture  nationale  de  porcelaines 
de  Sèvres,  36,  rue  d'Assas.  —  Paris 

Le  Chatelier,  Inspecteur  général  des  Mines  (Décédé) 

Leconte,  Ingénieur  civil  des  Mines  [Décédé).  .   .   .' 

Lecoq    de  Boisbeaudran  (François),  Correspondant  de  l'Institut,   36,   rue  de  Pron\ . 

—  Paris 

Lb  Fort  (Léon),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  Membre  de  l'Académie  de  Mé- 
decine, Chirurgien  des  Hôpitaux,  96,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris 

Le  MARGHA?iD(Augustin),  Ingénieur  géologue,  les  Chartreux.  —  Petit-Quevilly  (Seine- 
Inférieure)  

Lemoxmer  (Paul-Hippolyte),  Ingénieur,  ancien  Élève  de  l'École  Polytechnique,  45,  rue 
de  Saint-Pétersbourg.  —  Paris 

LÈQCES  (Henri-François),  Ingénieur  géographe.  Membre  de  la  Société  de  Géographie 
de  Paris,  —  Nouméa  (  Nouvelle-Calédonie  j 

Lesseps  (le  Comte  Ferdinand  de).  Membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie 
des  Sciences,  Président-fondateur  de  la  Compagnie  universelle  du  Canal  maritime 
de  T Isthme  de  Sues,  11,  avenue  Montaigne.  —  Paris 

D'  Lecdet,  Ck)rrespondant  de  l'Académie  des  Sciences,  Membre  associé  national  de 
FAcadémie  de  Médecine,  Directeur  de  l'École  de  Médecine  de  Rouen  (Décédé)    .  . 

Levallois  (J.),  Inspecteur  général  des  Mines  en  retraite  (Décédé) 

Le  Verrier  (U.-J.),  Membre  de  l'Institut,  Directeur  de  l'Observatoire  national,  Fonda- 
teur et  Président 'de  VAsaoviation  scientifique  de  France  (Décédé) 1 
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Lévy-Grémieux,  Banquier,  89,  rue  Saint-Lazare  (3,  avenue  du  Coq).  —  Paris.  .  .  . 
Loche  (Maurice),  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  24,  rue  d'OiTémont.—  Paris. 
LoRTET,  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine,  Directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 

1,  quai  de  la  Guillotière.  —  Lyon  (Rhône) ,  . 

LuGOL  (Edouard),  Avocat,  11,  rue  de  Téhéran.  —  Paris 

LuTscHER  (A.))  Banquier,  22,  place  Malesherhes.  —  Paris 

LuzE  (de)  (père),  Négociant  (Décédé) 

D'  Magitot  (Emile),   Membre  de  TAcadèmie  de  Médecine,  8,  me  des  Sainte-Pères. 

—  Paris 

Mangini,  ancien  Sénateur,  13,  rue  des  Archers.  —  Lyon  (Rhône) 

BIannberger,  Banquier,  59,  rue  de  Prorence.  —  Paris 

BfANNHEiM  (Amédée),  Colonel  d'artillerie,  Professeur  à  TÉcole  Polytechnique,  11,  rue 

de  la  Pompe.  —  Paris 

Mansy  (Eugène),  Négociant,  24,  rue  Barrallerie.  —  Montpellier  (Hérault) 

Mares  (Henri),  Correspondant  de  l'Institut,  3,  place  Castries.  —  Montpellier  (Hérault). 

Martinet  (Emile),  ancien  Imprimeur,  4,  rue  Alfred-de-Vigny.  —  Paris 

Marveille  de  Calviac  (Jules  de),  château  de  Calviac.  —  Lassalle  (Gard) 

Masson  (Georges),   Libraire  de  TAcadémie   de  Médecine,  120,   boulevard  Saint-Ger- 
main. —  Paris 

M.  E.  (anonyme)  (Décédé) 

MÉNiER,  Membre  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris,  Député  de  Seine-et-Marne 
(Décédé) 

Merle  (Henri)  ('Décidé; ' 

Meynard  (J.-J.),  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  en  retraite  (Décédé),  .   .  . 

Milne-Edwards  (H.),  Membre  de  Tlnstitut,  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris, 
Président  de  VA^ociaiion  scientifique  de  France  (  Décédé) 

Mirabaud  (Robert),  Banquier,  29,  rue  Tailbout.  —  Paris 

D'  MoNOD  (Charles).  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine,  Chirurgien  des  Hôpi- 
taux, 12,  rue  Cambacérès.  —  Paris 

MoiTï  (C),  ancien  Ingénieur  du  Chemin  de  fer  de  Saint-Gerrnainj  Directeur  des  houil- 
lères de  Commentry  (Décédé) 

MoRKL  d'Arleux  (Charles),  Notaire,  28,  rue  de  Rivoli.  —  Paris 

D'  NÉLATON,  Membre  de  l'Inslilut  (Décédé) 

NoTTiN  (Lucien),  4,  quai  des  Céiestins.  —  Paris 

Ollier  (Louis),  Correspondant  de  llnstitut.  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  Associé 
national  de  TAcadémie  de  Médecine,  ancien  Chirurgien  en  chef  de  THôtel-Dieu, 
3,  quai  de  la  Charité.  —  Lyon  (Rhône) 

Oppenheim  (frères).  Banquiers  (Décédés) .•   •   • 

Parhentier  (le  Général  Théodore),  5,  rue  du  Cirque.  —  Paris 

Parran  (A.),  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Directeur  des  mines  de  fer  magnétique  de 
Mokta-el-Hadid,  26,  avenue  de  TOpéra.  —  Paris 

Parrot,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  Membre  de  TAcadémie  de  Médecine 
(Décédé) 

Pasteur  (Louis),  Membre  de  l'Académie  française,  de  l'Académie  des  Sciences  et  de 
TAcadémie  de  Médecine,  25,  rue  Dutot.  —  Paris 

Pennâs  (J.  a.),  ancien  Fabricant  de  produits  chimiques  et  hygiéniques,  31,  boulevard 
de  Port-Roval.  —  Paris 

Perdrigeon  du  Vernier  (J.),  Agent  de  change,  178,  rue  Montmartre.  —  Paris 

Perrot  (Adolphe),  Docteur  es  sciences,  ancien  Pi'éparateur  dé  Chimie  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  (Décédé) \ 

Petre  (Jules),  ancien  Banquier,  6,  rue  Deville.  —  Toulouse  (Haute-Garonne) 

PiAT  (Albert),  Constructeur  mécanicien,  85,  rue  Saint-Maur.  —  Paris 

Platon,  Président  du  Conseil  d'administration  des  Hospices  de  Lyon  ( Décédé j.   .   .   .   r 

PicciONi  (Antoine)  (Décédé) 

Poirrier,  Fabricant  de  produits  chimiques,  105,  rue  Lafayette.  —  Paris 

PoLiGNAC  (le  Prince  Camille  de),  6,  cité  Odiot.  — Paris  et  route  de  Grasse  (Villa  Jessie). 
—  Cannes  (Alpes-Maritimes) 

Pommery  (Louis),  Négociant  en  vins  de  Champagne,  7,  rue  Vauthier-le-Noir.  —  Reims 
(Marne) 

Potier  (A.),  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Professeur  à  l'École  Polytechnique,  89,  bou- 
levard Saint-Michel.  —  Paris 

PoupiNEL  (Jules),  Membre  duO^nseil  général  de  Seine-et-Oise,  8,  rue  Murillo.  —  Paris. 

PouPiNEL  (Paul),  64,  rue  de  Saintonge.  —  Paris .* 
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PROT  (Paul),  Industriel,  65,  rue  Jouffroy.  —  Paris 

QuATREFAGBS  DE  Bréau  (Armand  de).  Membre  de  Tlnstitut  et  de  TAcadémie  de  Médecine, 
Professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  2,  rue  de  Buffon.  —  Paris 

QcÉYiLLON  (Fernand),  Chef  de  bataillon  breveté  d'Étal-Msyor  au  119*  régiment  d'infan- 
terie, 12,  avenue  Bosquet.  —  Paris 

Raoul-Duyal  (Fernand),  Régent  de  la  Banque  de  France j  Président  du  Conseil  d'admi- 
nistration de  la  Compagnie  Parisienne  du  GaZy  53,  rue  François  I*'.  —  Paris.   .   .  . 

RiciPON  (Emile),  Propriétaire,  ancien  Député,  39,  rue  Bassano.  —  Paris 

Reinach  (Herman- Joseph),  Banquier,  31,  rue  de  Berlin.  —  Paris 

Renard  (Charles),  Ingénieur  chimiste,  5,  n\p  Vignon. —  Paris 

Renouard  (M-«  Alfrâ),  46,  rue  Alexandre- Leleux.  —  Lille  (Nord) 

Renouard  (Alfred)  (fils),  Filateor,  46,  rue  Alexandre-Leleux.  —  Lille  (Nord) 

Renouvxer  (Charles),  Directeur  de  la  Critique  philosophique,  ancien  Élève  de  TÉrole 
Polytechmque,  la  Verdette,  pr^  le  Pontet,  par  Avignon  (Vauduse) 

Riaz  (Auguste  de),  Banquier,  10,  quai  de  Retz.  —  Lyon  (Rhône) 

D'  RicoRD,  Chirurgien  honoraire  de  l'Hôpital  du  Midi,  Membre  de  l'Académie  de 
Médecine  (Décédé) 

RiPFAUT  (le  Général)  (OëcAW; 

RiGAUD  (M"«),  8,  rue  Vivienne.  —  Paris 

Rigaud,  Fabricant  de  produits  chimiques,  8,  rue  Vivienne.  —  Paris 

RiSLER  (Charles),  Chimiste,  Maire  du  Vil*  arrondissement,  39,  rue  de  l'Université. 

—  Paris 

RocHSTTE  (Ferdinand  de  la),  Maître  de  forges  (Hauts  Fourneaux  et  Fonderies  de  Givors), 

4,  place  Gensoul.  —  Lyon  (Rhône) 

Rolland,  Membre  de  l'Institut,  Directeur  général  honoraire  des  Manufactures  de 

VÈtaX  (Décédé) 

D'  Rollet  de  l'Ysle  (Décédé) 

Rosiers  (des).  Propriétaire  (Décédé) 

Rothschild  (le  Baron  Alphonse  de),   Membre  de  l'Institut,  2,  rue  Saint-Florentin. 

—  Paris 

ly  Roussel  (Théophile),  Membre  de  l'Académie  de  Médecine,   Sénateur  et  Président 

du  Conseil  général  de  la  Lozère,  64,  rue  des  Mathurins.  —  Paris 

RouviÈRE  (Albert),  Ingénieur  civil.  Propriétaire.  —  Mazamet  (Tarn) 

Saint-Paul  de  Sainçat,  Directeur  de  la  Société  de  la  Vieille- Montagne  (Décédé) .  .  • 
Salet  (Georges),  Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences,  120,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  Paris 

Salleron,  Constructeur,  24,  rue  Pavée  (Marais).  —  Paris 

Salvador  (Casimir)  (Décédé) «... 

Salwagb,  Directeur  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  VEst  {Décédé) 

Sat  (Léon),  Membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des  Sciences  morales 

et  politiques,  Député  des  Basses-Pyrénées,  21,  rueFresnel.  —  Paris 

Scheurer-Kestner,  Sénateur,  57,  rue  de  Babylone.  —  Paris 

Schrader  (père),  ancien  Directeur  des  classes  de  la  Société  philomathique ,  10,  rue 

Barennes.  —  Bordeaux  (Gironde) 

Sédillot  (C),  Membre  de  l'Institut,  ancien  Médecin  Inspecteur  général  des  armées. 

Directeur  de  l'École  militaire  de  santé  de  Strasbourg  (Décédé) 

Serret,  Membre  de  l'Institut  (Décédé) 

D' Seykes  (Jules  de),  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine,  15,  rue  Chana- 

leilles.  —  Paris 

SiésER,  23,  rue.  de  Paradis.  —  Paris 

Silva  (R.  D.),  Professeur  à  l'École  centrale  des  Arts  et  Manufactures,  ancien  Professeur 

à  rÉicole  municipale  de  Physique  et  de  Chimie  industrielles /"Dëcédej 

Société  anonyme  des  Houillères  de  Montrambert  et  de  la  Béraudibre,  4,  quai  de 

l'Hôpital.  —  Lyon  (Rhône) 

Société  nouvelle  des  Forges  et  Chantiers  de  la  MÉDiTEnnANÉE,  1  et  3,  rue  Yignon. 

—  Paris .* 

Société  des  Ingénieurs  civils,  10,  cité  Rougemont.  —  Paris 

SoaÉTÉ  GÉNÉRALE  DES  TÉLÉPHONES,  41,  ruo  Caumartin.  —  Paris 

SoLVAT.  —  Baitsfort-lez-Bruxelles  (Belgique) 

SoLTAT  ET  C'«,  Usine  de  Produits  chimiques  de  Varangéville-Dombasle  par  Dombasle 

(Meurthe-et-Moselle) 2 

Strzelegki  (le  Général  Casimir),  75,  rue  de  la  Victoire.—  Paris,  et  à  Saint-Pétersbourg 
(Russie) 1 
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D'  SunHARD,  86,  boulevard  de  Port-Roval.  —  Paris,  et  l'été  aux  Bains  de  Lavey 

•  (Vaud)  (Suisse) ' 

SuRELL,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  en  retraite ,  Administrateur  de  la 

Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Midi  (Décédé) 

Talabot  (Paulin),  Directeur  général  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  Paris  à 

Lyon  et  à  la  Méditerranée  (Décédé) 

Thénard  (le  Baron  Paul),  Membre  de  llnstitut  (Décédé) 

Tissié-Sarrus,  Banquier.  —  Montpellier  (Hérault) 

TouRASSE  (Pierre-Louis),  Propriétaire  (Décédé) 

TRÉBuaEN  (Ernest),  Manufacturier,  25,  cours  de^  Vincennes.  —  Paris 

Vautier  (Emile),  Ingénieur  civil  (Décédé).  ..*.... 

Verdet  (Gabriel),  Président  du  Tribunal  de  commerce.  —  Avignon  (Vaucluse).   .  .  . 

Vbrnes  (Félix),  Banquier /'jDëcécte') .   .   . 

Verkes  d'Arlandes  (Théodore),  25,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris  .... 
Verrier  (Gabriel),  Ingénieur  électricien,  ancien  élève  diplômé  de  TÉcole  centrale 

des  Arts  et  Manufactures  et  de  TÉcole  supérieure  de  Télégraphie,  13,  boulevard 

Saint-Germain.  —  Paris 

ViGNON  (Jules),  45,  rue  Malesherbes.  —  Lyon  (Rhône) 

Ville  d'Ernée  (Mayenne) 

Ville  de  Reims  (Marne) 

Ville  de  Rouen  (Seine-Inférieure) 

D'  Voisin  (Auguste),  Médecin  des  Hôpitaux,  16,  rue  Séguier.  —  Paris 

Wallace  (Sir  Richard)  (Décédé) 

WoRMS  DE  Romilly,  22,  ruc  Bergère.  —  Paris 

Wl'rtz  (Adolphe),  Membre  de  l'Institut,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  à  la 

Faculté  des  Sciences,  Sénateur  (Décédé) 

WuRTz  (Théodore),  Propriétaire,  40,  rue  de  Berlin.  —  Paris 

YvER,  ancien  Élève  de  l'École  Polytechnique.  —  Briare  (Loiret) 


MEMBRES  A  VIE 


Abbe  (Cleveland),  Astronome  et  Météorol.  Army  Signal  Office.  —  Washington  D.  E., 

(États-Unis  d'Amérique). 
Adut  (Eugène),  Prop.,  Sec.   de  la  Chambre  de  com.,  27,   quai  Vauban.  —  Perpignan 

(Pyrénées-Orientales). 
Albertin  (Michel),  Pharm.  de  l'«  cl.,  Dir.  de  la  Comp.  des  Eaux  min.  et  Maire  de 

Saint-Alban,  rue  de  l'Entrepôt.  —  Roanne  (Loire). 
Allard  (Hubert),  Pharm.  de  1"  cl.,  8,  rue  des  Six-Frères.  —  Moulins  (Allier). 
Amadon  (Désiré),  Conduct.  des  P.  et  Gh.,  4,  rue  de  Marseille.  —  Lyon  (Rhône). 
Angot  (Alfred),  Doct.  es.  se,  Météorol.  tit.,  au  Bur.  cent,  météor.  de  France,  12,  avenue  de 

l'Aima.  —  Paris. 
Appert,  Nég.,  9,  rue  Martel.  —  Paris. 
Arloing  (Saturnin),  Corresp.  de  l'Inst.  et  de  l'Acad.  de  Méd.,  Prof,  à  laFac.  de  Méd.,  Dir. 

de  l'Éc.  vétér.,  2,  rue  Pierre-Scize.  —  Lyon  (Rhône). 
Arnoux  (Louis-Gabriel),  anc.  Of.  de  marine.  —  Les  Méea  (Basses-Alpes). 
Arnoux  (René),  Ing.  ci  v.,  anc.  Ing.  des  ateliers  Siemens  frères  et  des  ateliers  Bréguet,  16,  rue 

de  Berlin.  —  Paris. 
Aryengas  (Albert),  Lie.  en  droit.  —  Lisle-d'Albi  (Tarn). 
Aubam-Moet,  Nég.  en  vins  de  Champagne.  —  Épernay  (Marne). 
Babinet  (André),  Ing.  des  P.  et  Ch.,  5,  rue  Washington.—  Paris. 
D'  Bagnéris  (Ismaël),  Maire.  —  Samatan  (Gers). 
Baille  (M"«  J.-B.-Alexandre),  26,  rue  Oberkampf.  —  Paris. 
Barabant,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Dir.  de  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  de  l'F.sty  23,  rue 

La  Rochefoucauld.  —  Paris. 
Bardin  (M"*),  2,  rue  du  Laminaire.  —  Montmorency  (Seine-et-Oise). 
Baegeaud  (Paul),  Percept.  —  Marennes  (Charente-Inférieure). 

B.\R0N  (Henri)»  Dir.  de  l'Exploit,  élect.  à  la  Dir.  gén.  des  Postes  et  Télég.,  64,  rue  Ma- 
dame. —  Paris. 
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Baron  (Jean),  aoc.  Ing.  des  construc.  nav.,  Ing.  en  chef  aux  Chantiers  de  ki  Gironde, 
il,  me  Pelegrio.  —  Bordeaux  (Gironde). 

D'  Barrois  (Charles),  Mattre  de  conf.  à  la  Fac.  des  Se,  185,  rue  Soiférino.  —  Lille  (Nord). 

Barhois  (Jules),  37,  rue  Rousselle  (faubourg  Saint-Mauriee).  —  Lille  (Nord). 

Babtaumieux  (Charles),  ArchJt.,  Expert  à  la  Cour  d'Ap.,  Mem.  de  la  Soc.  cent,  des  Archit. 
franc.,  66,  rue  La  Boétie.  —  Paris. 

Bastide  (Scévola),  Prop.,  Nég.,  14,  rue  aos-Renè:  —  Montpellier  (Hérault). 

Baudreuil  (Charles  de),  29,  rue  Bonaparte.  —  Paris. 

Bacdreuil  (ÏÊmile  de),  anc.  Cap.  d'artil.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  9,  rue  du  Cherche- 
Midi.  —  Paris. 

Bayssellance  (A.),  Ing.  des  Construc.  nav.  en  retraite,  Présid.  de  la  rég.  Sud-Ouest 
du  Club  Alpin  français,  Maire,  84,  rue  SaiDt*Genès.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Bbllon  (Paul).  —  ÉcuUy  (Rhône). 

Bergeron  (Jules).  Doet.  es  se,  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Prépar.  deGéol.  â  la  Fac.  des  Se, 
157,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

D'  Bbrgeron  (Jules),  Sec.  perp.de  TAcad.  de  Méd.,157,  l)Oulevard  Haussmann.  —  Paris. 

Berthelot  (Eugène),  Sec.  perp.  de  FAcad.  des  Se.,  anc.  Min.  de  Flnstruc.  pub.,  Meni. 
de  l'Acad.  de  Méd.,  Prof,  au  Col.  de  France,  Sénateur,  3,  rue  Mazarine  (Palais  de 
rinstitut).  —  Paris. 

Bertin  (Louis),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  6,  rue  Mogador.  —  Paris. 

Bertrand  (Joseph),  Sec.  perp.  de  FAcad.  des  Se,  Mem.  de  FAcad.  franc..  Prof,  au  Çol. 
de  France  et  à  l'Éc.  Polytech.,  4,  rue  de  Tournon.  —  Paris. 

Béthouart  (Alfred),  Ing.  civ.,  Présid.  du  Trib.  de  com.  —  Chartres  (Eure-et-Loir) 

BéiHOUART  (Emile),  Conservât,  des  Hypothèques,  13,  rue  Dutillet.  —  Dôle  (Jura). 

Bbzançon  (Paul),  Int.  des  Hôp.,  22,  rue  de  la  Pépinière.  —  Paris. 

BiBUOTHÉQUE  PUBLIQUE  DE  LA  ViLLE.  —  Boulogue-sur-Mor  (Pas-de-Calais). 

Bibliothèque  de  la  Ville.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Bichon  (Armand),  Ing.  civ.,  Construc.  marit.,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech.  —  Lormont 
(Gironde). 

Biochet,  Notaire  bon.  —  Caudebec-en-Caux  (Seine-Inférieure). 

D*  Blanchard  (Raphaël),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Répét.  à  FInst.  nat.  agron., 
32,  rue  du  Luxembourg.  —  Paris. 

Blandin  (Eugène),  anc.  s.-Sec.  d'État,  anc.  Député,  28,  cours  la  Reine.  —  Paris. 

Blarez  (Charles),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  89,  rue  Porte-Dijeaux.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Blondbl  (Emile),  Chim.-Manufae  —  Saint-Léger  du  Bonrg-l>enis  (Seine-Inférieure). 

Boas  (Alfred),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  34,  rue  de  Ch&teaudun.  —  Paris. 

D'  BcECiLEL  (Jules),  Corresp.  de  la  Soc.  de  Chirurg.  de  Paris,  Chirurg.  des  Hosp.  civ., 
2,  place  de  FHôpital.  —  Strasbourg  (Alsace-Lorraine). 

BoFFARD  (Jean-Pierre),  anc.  Notaire,  2,  place  de  la  Bourse.  —  Lyon  (Rhône). 

Boire  (Émilç),  Ing.  civ.,  86,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 

BoissELLiER  (Augustin),  Agent  admin.  prine  de  la  Marine.  —  Rochefort-sur  Mer  (Cha- 
rente-Inférieure). 

BoifNARD  (Paul),  Agr.  de  philo.,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  15,  rue  de  la  Planche.  —  Paris. 

Bonnier  (Gaston),  Prof,  de  Botan.  à  la  Fac.  des  Se,  Présid.  de  la  Société  botanique  de 
France,  7,  rue  Amyot.  —  Paris. 

Bordet  (Lucien),  Insp.  des  Fin.,  anc.  Élève  de  FÉc.  Polytech.,  181,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  Paris. 

BoucHé  (Alexandre),  68,  rue  du  Cardinal-Lemoine.  —  Paris. 

BoL'DiN  (Arthur),  Prine  du  Collège.  —  Honfleur  (Calvados). 

BoVL.uu>  (FAbbé  L.),  Séminaire  Sâint-Chéron.  —  Chartres  (Eure-et-Loir). 

BorRDEAU,  Prop.,  Villa  Luz.  —  Billère  par  Pau  (Basses-Pyrénées). 

BOL-RGERT  (Henry),  anc.  Notaire,  Mem.  de  la  Soc.  géoL  de  France.  —  Nogent-le-Rotrou 
(Eure-et-Loir). 

I>  BouTiN  (Léon),  18,  rue  de  Hambourg.  —  Paris. 

D'  Bot,  3,  rue  d'Espalongue.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 

]  RANDENBURG  (M"'  \*),  1,  rue  de  la  Verrerie.  —  Bordeaux  (Gironde). 

1  BENOT  (J.),  10,  rtie  Bertin-Poirée.  —  Paris. 

1  RESSON  (Gédéon),  Dir.  de  la  Comp.  iiu  vin  de  Saint- Raphaël,  132,  rue  du  Pont-du-G&t. 
—  Valence  (Drôme). 

1  lETON  (Félix),  Colonel  du  Génie  en  retraite,  à  la  Porte  de  France.  —  Grenoble  (Isère). 

I  ULLOUiN  (Marcel),  Maître  de]  Conf.  à   FÉc.  norm.   sup.,  23,  rue  de  Sèvres.  —  Paris. 

]  '  Broca  (Auguste),  Chirurg.  des  Hôp.,  9,  rue  de  Lille.  —   Paris. 

1  lOCARD  (Henri),  Chef  de  bat.  du  Génie.  —  Valence  (Drôme). 
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Brôlemamn  (Georges),  Administ.  de  la  Sodilé  Générale^  52,  boulevard  Malesherbes. 
—  Paris. 

BROLKaiA:«N,  Présid.  du  Trib.  de  com.,  11,  qaai  de  Tilsitt.  —  Lyon  (Rhône). 

Bruhl  (Paul),  bij  rue  de  Chàteaudun.  —  Paris. 

Bruzon  (J.)  et  C'%  Usine  de  Portillon  (cérase  et  blanc  de  zinc).  --  Portillon  par  Tours 
(Indre-et-Loire). 

Buisson  (Maxime),  Chim.,  rue  Saint-Léger.  —  Évreux  (Eure). 

Gahen  d'Anvers  (Albert),  118,  rue  de  Grenelle.  —  Paris. 

Caix  de  Saint-Aymour    (le  Vicomte  Amèdée  de),    anc.    Mem.  du  Cons.    gén.  de  rOisc, 
Mem.  de  plusieurs  Soc.  savantes,  112,  boulevainl  de  CourcelU^s.  —  Paris. 

Calderon  (Fernand),  Fabric.  de  prod.  chim.,  6,  rue  Casimii^Delavigne.  —  Paris. 

Carbonnier,  21,  rue  de  Provence.  —  Paris. 

Caroeilhac,  anc.  Mem.  du  Trib.  de  com.  de  la  Seine,  20,  quai  de  la  Mégisserie.  —  Paris. 

D'  Carret  (Jules),  anc.  Député,  2,  rue  Croix-d'Or.  —  Chambéry  (Savoie). 

Cartaz  (M**  A.),  18,  rue  Daunou.  —  Paris. 

D'  Cartaz(A.),  anc.  Jnt.des  Hôp.,  Sec.  de  la  rédac.  de  la  Revrie  des  Sciences  médicales, 
18,  rue  Daunou.  —  Paris. 

Caubet,  Doyen  delaFac.  de  Méd.,  44,  rue  d'Alsace-Lorraine.  —  Toulouse  (Haute-Ga- 
ronne). 

Cazalis  de  Fondouce  (Paul-Louis),  Sec.  gén.  de  YAcad,  des  Se.  et  Let.  de  Montpellier  y 
18,  rue  des  Étuves.  —  Montpellier  (Hérault). 

Cazbneuye,  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  26,  rue  des  Ponts-de-Comines.  —  Lille  (Nord). 

Cazenove  (Raoul  de),  Prop.,  8,  rue  Sala.  —  Lyon  (Rhône). 

Cazottes  (A.-M.-J.),  Pharm.  —  Millau  (Aveyron). 

D'  Chaber  (Pierre).  —  Saint-Galmier  (Loire). 

Chabert,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,6,  rue  du  Mont-Thabor.  —  Paris. 

Ghaix  (A.),  Imprim.,  20,  rue  Bergère.  —  Paris. 

Chalier  (J.),  13,  rue  d'Aumale.  —  Paris. 

Chambre  des  Avoués  au  Tribunal  de  l'*  instance.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Chambre  de  Commerce  du  Havre.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 

Chapron  (Lawrence),  Ing.  civ.  —  Saint-Denis  (Ile  de  la  Réunion). 

Charcellay,  Pharm.  —  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 

Chatel,  Avocat  défens.,  bazar  du  Commerce.—  Alger. 

D'  Chatin  (Joannès),  Prof.  adj.  à  la  Fac.  des  St.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  147,  boule- 
vard Saint-Germain.  —  Paris. 

Chauvassaigne  (Daniel),  10,  rue  Royale.  —  Paris.  , 

Chauyiteau  (Ferdinand),  112,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

Cheux,  Pharm. -maj.  en  retraite.  —  Ernée  (Mayenne). 

D'  Chil->y-Naranjo  (Gregorio).  —  Palmas  (Grand-Canaria). 

Chiris  (L.),  Sénateur  des  Alpes-Maritimes,  23,  avenue  d'Iéna.  —  Paris. 

Chouet  (Alexandre),  anc.  Jug^  au  Trib.  de  com.,  15,  rue  de  Milan.  —  Paris. 

Clermont  (Philibert  de),  Avocat  â  la  Courd'Ap.,  8,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 

Clermont  (Raoul  de),  Ing.  agron.,  diplômé  de  Tlnst.  nat.  agron.,  8,  boulevard  Saint- 
Michel.  —  Paris. 

Cloizbaux  (Alfred  Legrand  des),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.,  13,  rue 
de  Monsieur.  —  Paris. 

D' Clos  [Dominique),  Corresp.  de  ITnst.,  Prof.  bon.  de  la  Fac.  des  Se,  Dir.  du  Jardin 
des  Plantes,  2,  allées  des  Zéphirs.  —  Toulouse  (Haute-Garonne) . 

Clouzst  (Ferdinand),  Mem.  du  Cons.  gén.,  cours  des  Fossés.  —  Bordeaux  (Gironde). 

CoLLiN  (M"*),  15,  boulevard  du  Temple.  —  Paris. 

Comberousse  (Charles  de),  Ing.,  Prof,  au  Conserv.  nat.  des  Arts  et  Met.  et  à  TÊc.  cent.  des. 
Arts  et  Man.,  94,  rue  Saint-Lazare.  —  Paris. 

CoNNESSON  (Ferdinand),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Chef  de  l'Exploit,  adj.de  la  Comp,  des 
chem.  de  fer  de  VEst,  131,  rue  Lafayette.  —  Paris. 

CoRDiER  (Henri),  Prof,  â  TÉc.  des  langues  orient,  vivantes,  3,  place  Vintimille.  —  Paris. 

CoRNEViN  (Charles),  Prof,  à  TÉc.  vétér.  —  Lyon  (Rhône). 

Cornu  (M»'  Alfred),  9,  rue  de  Grenelle.  —  Paris. 

CoTTEAU  (Gustave),  Corresp.  d6rinst.,anc.  Présid.  delà  Soc,  géoLde  France^  17,  boule- 
vard Saint-Germain.  —  Paris. 

CouNORD  (E.),  Ing.  civ.,  27,  cours  du  Médoc.  —  Bordeaux  (Gironde). 

CoupRiE  (Louis).  —  Villefranche-sur-Saône  (Rhône). 

Coutagne (Georges),  Ing.  des Poudr.  et  Salpêt., au  Défends.  —  Rousset (Bouches  du-Rhône). 

D'  Coutagne  (Henry),  16,  quai  de  l'Hôpital.  —  Lyon  (Rhône). 
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Crapon  (Denis).  —  Pont-Evêque  par  Vienne  (Isère). 

Crespel-Tilloy  (Charles),  Manufac,  14,  rue  des  Pleurs.  —  Lille  (Nord). 

Crespin  (Arthur),  Ing.  mécan.,  23,  avenue  Parmentier.  —  Paris. 

Cunissbt-Carnot  (Paul),  Avocat  gén.,  19,  cours  du  Parc.  —  Dijon  (Côtes-d'Or). 

ly  Dagrèvb  (E.),  Méd.  du  Lycée  et  de  l'Hôp.  —  Tournon-sur-Rhône  (Ardèche). 

David  (Arthur),  29,  rue  du  Sentier.  —  Paris. 

Dégorge  (Marc-Antoine],  Pharm.  en  chef  de  la  Marine,  17,  rue  de  TAIma. —  Cherbourg 
(Manche). 

Dblaire  (Alexis),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  d'Économ.  sociale  ,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polylech., 
238,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

D*^  Delaporte,  24,  rue  Pasquier.  —  Paris. 

Delattre  (Carlos),  Filât.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  126,  rue  Jaoquemars-Giélée.  — 
LiUe  (Nord). 

Dblaunay  (Henri),  tng.  des  Arts  et  Man.,  21,  rue  de  Madrid.  —  Paris. 

De  L'Épine,  Prop.,  20,  rue  Solférino.  —  Vanves  (Seine). 

Delesse  (M"«),  59,  rue  Madame.  —  Pai-is. 

Delessert  (Edouard),  Y.-Présid.  du  Cons.  d'admin.  de  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  de 
rOuestj   17,  rue  Raynouard.  —  Paris. 

Delessert  (Eugène),  anc.  Prof.  —  Croix  (Nord). 

Delhomme,  ferme  de  la  Croix-de-Fer.  —  Crézancy  (Aisne). 

Delon  (Ernest),  Ing.  civ.,  14,  rue  du  Collège.  —  Montpellier  (Hérault). 

D'  Del  VAILLE  (Camille),  —  Rayonne  (Hautes-Pyrénêes). 

Dbmarçat  (Eugène),  anc.  Répét.  à  l'Éc.  Polytech.,  150,  boulevard  Hauasmann.  —  Paris. 

D'  Dbmoncht,  21,  rue  d'Isly.  -—  Alger. 

Demonferrand  (Hippolyte),  Insp.  de  la  trac,  aux  Chem.  de  fer  de  /'JÉtoL  —  Orléans  (Loiret). 

Depaul  (Henri),  château  de  Vaublanc.  —  Plémet  (Côtes-du-Nord). 

DÉPIERRE  (Joseph),  Ing.  chim.,  7,  rue  de  la  Préfecture  —  Ëpinal  (Vosges). 

Desbois  (Emile),  17,  boulevard  Beauvoisine.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Desormeaux  (Anatole),  Ing.  civ.,  49,  rue  Monsieur-le- Prince.  —  Paris. 

DÉTROYAT  (Arnaud).  —  Rayonne  (Hautes- Pyrénées). 

Deutsch  (A.),  Nég.-indust.,  50,  rue  de  Chàteaudun.  —  Paris. 

DiDA  (A.),  Chim.,  108,  boulevard  Richard-Lenoir.  —  Paris. 

DiETZ  (Emile),  Pasteur.  —  Rothau  (Alsace-Lorraine). 

DoLLFUS  (Gustave),  Manufac.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 

Doré-Graslin  (Edmond),  24,  rue  Crébillon.  —  Nant^  (Loire-Inférieure). 

Dou^'ILLÉ,  Ing.  en  chef  des  Mines,  207,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

D'  Dransart.  —  Somain  (Nord). 

DuBESST  (M"*  Madeleine).  —  Nesles-la- Vallée  (Seine-et-Oise). 

DcBOURG  (Georges),  Nég.  en  drap.,  45,  cours  Victor-Hugo.  —  Bordeaux  (Gironde). 
DccLAiJX  (Emile),  Mem.   de  Flnst.,  Prof,   à  la  Fac.  des  Se.   et  à  Tlnàt.   nat.   agron., 

35  dû,  rue  de  Fleurus.  —  Paris. 
DucROGQ  (Henri),  Lient,  au  33*  rég.  d'artil.,  rue  d'Alsace.  —  Saumur  (Maine-et-Loire). 
DuFRESNE,  Insp.  gén.  de  TUniv.,  61,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris. 
D'  DuLAC  (H.).  —  Montbrison  (Loire). 
Dumas  (Hippolyte),  Indust.,   anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.  -—  Mousquety   par  Tlsle-sur- 

Sorgue  (Vaucluse). 
Dumas-Edwards  (M»«  J.-B.),  57,  rue  Cuvier.  —  Paris. 
DuMi^iT  (Anatole),  Nég.  —  Ay  (Marne). 
DcPLAY  (S.),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  l'Acad.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  2,  rue 

de  Penthièvre.  —  Paris. 
Du  val,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  49,  rue  La  Bruyère.  —  Paris. 
DuvAi  (Mathias),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  l'Acad.  de  Méd.,  Prof,  d'anat.à  PÉc. 

nat.   des  Reaux-Arts,  11,  cité  Malesherbes  (rue  des  Martyrs).  —  Paris. 
EiCHTHAL  (Eugène  d'),  Admin.  de  la  Comp,  des  Chem.  de  fer  du  Midi,  57,  rue  Jouffroy.  —  Paris. 
EiCHTHAL  (Louis  d").  —  Les  Bezards  par  Nogent-sur-Vernisson  (Loiret). 
Elisem,  Ing.-Administ.  de  la  Comp.  gén.  Transat.,  153,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
EsPODS  (le  Comte  Auguste  d'),  rue  Salle-de-rEvêque.  —  Montpellier  (Hérault). 
ErssÉRic  (Joseph),  Artiste-peintre,  14,  rue  Duplessis.  —  Carpentras  (Vaucluse). 
FiBRS   (Georges),  Insp.  des  Forêts,   anc.   Élève  de  l'Éc.   Polytech.,   26,   rue  Ménard. 

—  Nîmes  (G^rd). 
FkURE  (Alfred),  Prof.  d'Hist.  nat.  à  l'Éc.  nat.  vétér.,  26,  cours  Morand.  —  Lyon  (Rhône). 
F  ÈRE  (Paul),  Archéol.,  Mem.  corresp.  de  la  Soc.  franc,  de  numism.  et  d'archéol.  —  Saigon 

'Cochinchine). 
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Fischer  de  Chevriers,  Prop.,  200,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 

Flandin,  Prop.,  14,  rue  Jean-Goujon.  ■—  Paris. 

Fontarive,  Prop.  —  Linneville  commune  de  Gien  (Loiret). 

Fortel  (A.)  (ûls),  Prop.,  22,  rue  Thiers.  —  Reims  (Marne). 

FouRMEiST  (le  Baron  de),  18,  rue  d'Aumale.  —  Paris. 

Fournier  (Alfred).  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.des  Hôp., 
1,  rue  Volney.  —  Paris. 

D' François- Franck  (Ch.-A.),  Mem.  de  l'Acad.  de  Méd.,  Prof.  sup.  au  Col.  de  France, 
5,  rue  Saint-Philippe-du- Roule.  —  Paris. 

D'  Fromentbl  (Louis-Edouard  de).  —  Gray  (Haute-Saône). 

D'  Galliet,  45,  rue  Thiers.  —  Reims  (Marne). 

G.\RDés  (Louis- Frédéric -Jean),  Notaire,  anc.  Élève  de  l'Êc.  nat.  sup.  des  Mines, 
7,  rue  Saint-Georges.  —  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

Gariel  (M—  C.  M.),  39,  rue  JouiTroy.  —  Paris. 

Garnier  (Ernest),  Nég.,  Présid.  de  la  Soc.  indusl.y  208,  rue  Lafayette.  —  Paris. 

Gasté  (Joseph  de^,  Ing.  des  Construc.  nav.  en  retraite,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  Député 
du  Finistère,  19,  rue  Saint-Roch.  —  Paris. 

I^'Gaube  (Jean),  23,  rue  Sainle-lsaure.  —  Paris. 

Gauthiot  (Charles),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  de  géog.  com.  de  Paris,  anc.  Rédac.  au  Jour- 
nal des  Débais  y  63,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

Gayon  (L'iysse),   Prof,   à  la  Fac.   des  Se,  Dir.  de  la  Stal.  agron.,  41,  rue  Permanente. 

—  Bordeaux  (Gironde). 

Gelin  (r Abbé  Emile),  Doct.   en  philo,   et  en  théolog.,  Prof,  de  math.  sup.   an  col.  de 

Saint-Quirin.  —  Huy  (Belgique). 
Geneix-Martin  (FAbbé  Antoine),  Prof,  de  math,  au  Cul.  Stanislas,  34,  rue  Notiv-Dame- 

des-Champs.  —  Paris. 
Geneste  (M-'),  2,  rue  de  Constantine.  —  Lyon  (Rhône). 
Gerbeau,  Prop.,  13,  rue  Monge.  —  Paris. 
GÉRENTE  (M*'  Paul),  19,  boulevard  Beauséjour.  —  Paris.  • 
D'  GÉRENTE  (Paul),  Méd.  dir.  hon.  des  asiles  pub.  d'aliénés,  19,  boulevard  Beauséjour. 

—  Paris. 

Germain  (Adrien),  Ing.  hydrog.  de  1"  cl.  de  la  Marine,  18,  rue  de  la  Pépinière.  —  Paris. 
D'  GiARD  (Alfred),  Chargé  de  cours  à  la  Fac.  des  Se,  Maître  de  conf.  à  l'Éc.  norm.  sup., 

anc.  Député,  14,  me  Stanislas.  —  Paris. 
D'  GiBERT,  41,  rue  de  Sér\,  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
Girard    (Julien),   Pharm.   maj.,   à  l'Hôtel   national    des    Invalides,  3,   rue    Las-Cases. 

—  Pans. 

GiRACD  (Louis).    -  Saint-Péray  (Ardèche). 

GoBiN  (Adrien),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  8,  place  Saint-Jean.  —  Lyon  (Rhône). 

GoDCHAux  (Auguste),  Édit.,  10,  rue  de  la  Douane.  —  Paris. 

GouMiN  (Félix),  Prop.»  anc.  Ciief  du  Sec.  de  la  Dir.  de  la  construc.  de  la  Comp.  des  Ckenu 

de  fer  du  Midi,  452,  route  de  Toulouse.  —  Bordeaux  (Gironde). 
GouviLLB  (G.),  Mem.  du  Cons.  gén.,  Élect.  —  Carontan  (Manche). 
D'  Grabinski  (Boleslas).  —  Neuvil!e-sur-Saône  (Rhône). 

Grandidier  (Alfrod),  Mem.  de  l'Inst.,  6,  rond-point  des  Champs-Elysées.  —  Paris. 
Griuaud  (Emile),  Imprim.,  rue  de  Gorges.  —  Nantes  (Loire-et-Inférieure). 
D'  GuÉBHARD  (Adrien),   Lie.    es  se.  math,  et  phys.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  6,  rue  Le 

Goff.  —  Paris. 
D'  GuERNE  (Le  Baron  Jules  de),  Natur.,  v.-Présid.  de  la  Soc.  zool.  de  France,  6,   rue 

de  Toumon.  —  Paris. 
GuÉZARD  (J.-M.),  Princ.  clerc  de  notaire,  16,  rue  des  Écoles.  —  Paris. 
GuiEYSSE  (Paul),  Ing.  hydrog.  de  la  Marine,  Député  du  Morbihan,  42,  rue  des  Écoles. 

—  Paris. 

GuiLL^MiNET  (Andi-é),  Pharm.  de  1"  cl.,  30,  rue  Saint-Jean.  —  Lyon  (Rhône). 

Gl'ilmin  (M*'  V'j,  8,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Paris. 

GuiLMiN  (Ch.),  8,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Paris. 

Guy  (Louis),  Nég.,  232,  rue  de  Rivoli.  —  Pans. 

H ABERT  (Théophile),  anc.  Notaire,  80,  rue  Thiers.  —  Troues  (Aube). 

Haller-Comon  (A.)i  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  7,  rue  de  Lorraine.  —  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

HAH.iRD  (PAbbc  Pierre-Jules),  Prêtre  de  TOratoire,  12,  rue  des  Dames.  —  Rennes  (llle- 
et-Vilaine). 

HÉRON  (Guillaume),  Prop.,  château  Latour.  —  Bérat  par  Rieumes  (Haute-Garonne). 

HÉRON  (Jean-Pierre),  Prop.,  7,  place  de  Tourny.  --  Ftordeaux  (Gironde). 
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Heydbnrëich,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  30,  place  de  la  Carrière.—  Nanc>  (Meurthe-et-MosoUe}. 

UoEL  (Jourdain),  Fabric.  de  lunettes,  74,  rae  des  Archives.  —  Paris. 

HoLDEN  (Jonathan),  Indust.,  17,  boulevard  Gérés.  —  Reims  (Marne). 

Hollande  (Jules),  Nèg.,  51,  rue  de  Charenton.  —  Paris. 

HoRCAU,  11,  rue  d^Auteuil.  —  Paris. 

UovELACQUE  (Maurico),  Doct.  es  se.  nat.,  88,  rue  des  Sablons.  —  Paris. 

Hovelacque-Gense,  2,  rue  Pléchier.  —  Paris. 

Hovelacque-Khnopff,  88,  rue  des  Sablons.  —  Paris. 

D'  HuBLÉ  (Martial),  Méd.-mig.  au  4«  rég.  de  Tirailleurs  algériens.  —  Kairouan  par  Sousse 
(Tunisie). 

HuLOT,  anc.  Dir.  de  la  fabric.  des  timbres-poste  à  la  Monnaie,  26,  place  Vendôme  —  Paris. 

HuMBEL  (M*«  L.).  —  Éloyes  (Vosges). 

HuMBEL  (L.),  Indust.  —  Éloyes  (Vosges). 

IsAY  (M*"  Mayer).  —  Blâmont  (Meurthe-et-Moselle). 

IsAY  (Mayer),  anc.  Cap.  du  Génie,  Filât.   —  Blâmont  (Meurthe-et-Moselle). 

Jablonowska  (M"*  Julia),  54,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 

Jaceson  (James),  Archiv.-Biblioth.  de  la  5oc.  de  Géo^.  de  Part»,  15,  avenue  d'Antin.—  Paris. 

Jackson-Gwilt  (Mrs),  .Moonbcam  villa,  Merton  road.  —  New  Wimbledon,  Surrey  (Angle- 
terre). 

D'  Javal  (Kmile),  Mem.  de  PAcad.,  de  'Méd.,  Dir.  du  Lab.  d'Ophtalmol.  à  la  Sorbonne. 
anc.  L>éputé,  58,  rue  de  Grenelle.  —  Paris. 

JoLLOis  (Henri),  Insp.  gén.  bon.  des  P.  et  Ch.,  46,  rue  Duplessis.  —  Versailles  (Seine- 
et-Oise). 

Jones  (Charles),  8,  cité  Gaillard  (rue  Blanche),  chez  M.  R.-P.  Jones.  —  Paris. 

JoBBAN  (Camille),  Mem.  de  l'Inst.,  Ing.  en  chef  des  Mines,  Prof,  à  TÉc.  Polytech., 
48,  rue  de  Varenne.  —  Paris. 

D'  Jordan  (Séraphin),  11,  Campania.  —  Cadix  (Espagne). 

JoiTANDOT  (Jules),  Ing.  civ.,  Conduct.  princ.  du  Service  des  Eaux  delà  Ville, 57,  rue Saint- 
Sernin.  —  Bordeaux  (Gironde). 

JouRDAN  (A. -G.),  Ing.,  290,  rue  Lecourbe.  —  Paris. 

JixLiEN  (Ernest),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  6,  cours  Jounlan.  —  Limoges  (Haute- 
Vienne). 

JuNDziTT  (le  Comte  Casimir),  Prop.-Agric,  chemin  de  fer  Moscou-Brest,  station  Do- 
manow-Réginow  (Russie). 

Ji'.NGFLEiscH,  Mem.  de  r Acad.de  Méd.,  Prof,  à  TÉc.  sup.  de  Pharro.,  38,  rue  des  Écoles. 

—  Paris. 

ik.MÊDBa  (Xavier),  Dir.  des  usines  Malétra.  —  Petit-Quevilly  (Seine-Inférieure). 

Kœculin  (Jules),  44,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris. 

Koechlin-Claudon  (Emile),  Ing.  civ.,  60,  rue  Duplessis.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Krafft  (Eugène),  100,  rue  de  la  Trésorerie.  —Bordeaux  (Gironde). 

Kreiss  (Adolphe),  Dir.  de  la  maison  Ehrhardt  frères,  84,  rue  Brancas.  —  Sèvres  (Seine- 
et-Oise). 

Kdnckel  d'Herculais  (Jules),  .Vide-natur.  au  Muséum  d'hist.  nat.,  :20,  villa  Saïd  (avenue 
du  Bois-de-Boulogne).  —  Paris. 

D'  Labric  (Adrien),  Mèd.  bon.  des  Hôp.,  28,  rue  de  l'Université.  —  Paris. 

Labhume,  Nég.,  2,  rue  Michel.  —  Bordeaux  ^Gironde). 

Ladureau  (M*"  Albert),  44,  rue  Notre-Dame-des- Victoires.  —  Paris. 

Ladcreau  (Albert),  Chim.,  Dir.  du  Lab.  cent,  agric.  et  com.,  44,  rue  Notre-Dame-des- 
Victoires.  —  Paris. 

D'  Laënnec  (Théophile),  Dir.  de  TÉc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  13,  boulevard  Delorme. 

—  Nantes  ^Loire-Inférieure). 

Lafaurie  (Maurice),  104,  rue  du  Palais-Galien.  —  Bordeaux  (Gironde). 
I^4LLiÉ  (Alfred),  Avocat,  11,  avenue  Camus.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
La:«cial  (Henri),  Prof,  au  Lycée  3,  boulevard  Chambonnet.  —  Moulins  (Allier). 
La.ng  (Tibulle),  Dir.  de  l'Éc.  La  Martinière,  anc.  Élève  de  l'Kc.   Polytech.,  5,  rue  des 
Augustins.  —  Lyon  (Rhéne). 

U' Lantier  (E.).  —  Tannay  (Nièvre). 

Larive  (Albert),  Indust.,  15,  rue  Ponsardin.  r-  Reims  (Marne). 

Laroche  (M-'  Félix),  110,  avenue  de  Wagram.  —  Paris. 

Labochb  (Félix),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  110,  avenue  de  Wagram.  —  Paris. 

Lassence  (^Ufred  de),  villa  Lassence,  12,  route  de  Tarbes.  —  Pau  (Basses-P^yréoées). 

D' Lataste  (Fernand),  s.-Dir.  du  Musée  nat.  d'hisL  nat.,  Prof,  dezool.  à  l'Ëc.  deMéd., 
quinta  normal.  —  Santiago  (Chili). 
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LaureiNT  (Léon),  Construc.  d'inst.  d'optiq.,  21,  rue  de  TOdéon.  —  Paris. 

Laussedat  (le  Colonel  Aimé),  Dir.  du  ConserT.  nat.  des  Arts-et-Mètiers,  :29â,  rue  Saintr 

Martin.  —  Paris. 
Lavalley  (Alexandre),  Ing.,    Admin.  de  la  Comp.    de  Bâne-Gtielmay   Sénateur,   anc. 

Élève  de  TÉc.  Polylech.,  manoir  Bois-Tillard.  —  Reux  par  Pont-l'Évêque  (Calvados). 
Leauté  (Henry),  Mem.  de  Tlnst.,  Ing.  des  Manufac.  de  TÉtat,  Répét.  à  TÉc.  Polytech., 

141,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
Lbbret  (Paul),  148,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
Le  Breton  (André),  Présid.  de  la  Soc.  des  Amis  des  se.  nat.,  43,  boulevard  Cauchoise. 

—  Rouen  (Seine-inférieure). 

Lechat  (Charles),  anc.  Maire,  place  Launay.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Le  Chatelibr  (Frédéric-Alfred),  Cap.  au  159"  Rég.  d'Infant.  —  Nice  (Alpes-Maritimes). 

D'  Le  DiEiN  (Paul),  155,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 

Ledolx  (Samuel),  Nég.,  29,  quai  de  Bourgogne.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Le  Monnier,  Prof,  de  botan.  à  la  Fac.  des  Se,  5,  rue  de  la  Pépinière. —  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 
LépiNE  (Jacqiies- Raphaël),  Corresp.  de  Tlnst.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  42,  rue  Vaubécourt. 

—  Lyon  (Rhône). 

LÉPi.NE  (Jean-Camille),  42,  rue  Vaubécourt.  —  Lyon  (Rhône). 

Le  Roux  (F.-P.),  Prof,  à  TÉc.  sup.  de  Pharm.,  Examin.  d'admis,  à  TÉc.  Polytech., 
120,  boulevard  Montparnasse.  —  Paris. 

Lesourd  (Paul)  (fils),  Nég.,  34,  rue  Néricault -Destouches.  —  Toui»s  (ïndre-et-Loire). 

Lespiault  (Gaston),  Doyen  de  la  Fac.  des  Se.,  5,  rue  Michel-Montaigne.  —  Bordeaux 
(Gironde). 

Lethuillier-Pinel  (M~"),  Prop.,  26,  rue  Méridienne.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

D'  Leudet  (Robert),  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  Prof.  sup.  à  l'Ec.  de  Méd.,  49,  boule- 
vard Cauchoise. —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Le  Vallois  (Jules),  Chef  de  Bat.  du  Génie  en  retraite,  anc.  Élève  de  PÉc.  Polytech.,  27,  rue 
de  Ponthieu.  —  Paris. 

Leyasseur  (Emile),  Mem.  de  l'Inst.,  Prof,  au  Col.  de  France,  29,  rue  Monsieur-le-Prince. 

—  Paris. 

Levât  (David),  Ing.    Civ.  des  Mines,  Dir.  de  la  Soc.  leNickely  anc.  Élève  de  PÉc.  Poly- 
tech., 28,  rue   La  TrémoïUe.  —  Paris. 
Le  Verrier  (Urbainj,  Ing.  en  chef  des  Mines,  101,  boulevard  Longchamp.  —  Marseille 

(Bouches-du-Rhône). 
Lewthwaite  (William),  Dir.  de  la  maison  Isaac  Holden,  27,  rue  des  Moissons.  —  Jleims 

(Marne). 
LiGUiNE  (Victor],  Prof,  à  PUniv.,  Maire.  —  Odessa  (Russie). 
LiNDET  (Léon),  Doct.  es  se,  108,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
Lisbonne  (Emile),  Dir.  des  Const.  nav.  en  l'etraite,  3,  rue  Saint-Vincent  de  Paul.  —  Paris. 
LoNGCHAMPS  (Gohierre  de),  Prof,  de  math.  spéc.  au  lycée  Saint-Louis,  15,  rue  de  PEs- 

trapade.  —  Paris. 
LoNGHAYE  (Auguste),  Nég.,  22,  rue  de  Tournai.  —  Lille  (Nord). 
LopÈs-DiAS  (J.),  Ing.  civ.,  28,  place  Gambetta.  —  Bordeaux  (Gironde). 
LoRiOL  (Perceval  de),  Géol.,  Chalet  des  Bois  par  Crassier  canton  de  Vaud  (Suisse). 
LoussEL  (A.),  Prop..  86,  rue  de  la  Pompe.  —  Paris. 
Loyer  (Henri),  Filât.,  294,  rue  Notre-Dame.  —  Lille  (Nord). 
Mac-Carty  (0'),  Conserv. -Admin.  du  musée-bibliothèque.  —  Alger. 
Malinvaud  (Ernest),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  boian.  de  France,  8,  rue  Linné.  —  Paris. 
Marchegat  (M**  Alphonse),  11,  quai  des  (^élcstins  -r-  Lyon  (Rhône). 
Marchegat  (Alphonse),  Ing.  civ.  des  Mines,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech.,  11,  quai  des 

Célestins,  —  Lyon  (Rhône). 
Maréchal  (Paul),  2,  rue  de  la  Mairie.  —  Brest  (Finistère). 
D'  Mares  (Paul).  —  Alger -Mustapha. 
D'  Marey  (Etienne- Jules),  Mem.  de  llnst.  et  de  PAcad.  de  Méd.,  Prof,  au  CoL  de  France, 

11,  boulevard  Delessert.  —  Paris. 
Margry  (Gustave),  Pharm., anc. Int.,  laur.  des  Hôp.,  me  d'Alger.— Blidah  (départ. d'Alger). 
Marignag  (Charles  Glissard  de),  Corresp.  de  Tlnst.,  anc.  Ing.  des  Construc.  nav.,  Prof. 

à  PAcad.  —  Genève  (Suisse). 
D'  Marjoun  (René),  Mem.  de  PAcad.  de  Méd.,  Chirurg.  bon.  des  Hôp.,  16,  rue  Chaptal. 

—  Paris. 

Marqués  di  Braga,  Cons.  d'État,  anc.  Élève  de  PÉc.  Polytech.,  200,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 
Martin  (WiUiam),  64,  rue  de  Monceau.  —  Paris. 
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IV  Martin  (Louis  de),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  méd.  d'émulat.  de  MontpeUUr^  Hem.  corresp. 

pour  TAude  de  la  Soc.  nat,  d'Agric.  de  France.  —  Montrabech  par  Lézignan  (Aude). 
MaatiN'Kagot  (J.)y  Manufac,  14,  Esplanade  Gérés.  —  Reims  (Marne). 
Martre  (Etienne),  Dir.  des  contrib.  dir.,  :25,  allées  d'Azémar.  —  Draguignan  (Var). 
Massif  (Armand),  Dir.  des  Annales  écanomiqueiy  97,  rue  Denfert-Rochereau.  —  Paris. 
Mathieu  (Charles- Eugène),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  anc.  Dir.  gén.,  construc.  des  aciéries 

deJœuft  anc.  Dir.  gén.  et  admin.  des  aciéries  die  Longwy^  Construc.  raécan.  et  Mem. 

du  cons.  mun.,  30,  rue  Thiers.  —  Reims  (Marne). 
Mattauch  (J.),  Chim.  (Établis.  H.  Stackler).  —  Saint-Aubin -Épina>'  (Seine-Inférieure). 
Maufroy  (Jean-Baptiste),  Dir.  de  manufac,  20,  rue  des  Moulins.  —  Reims  (Marne). 
D'  Maunoury  (Gabriel),  Chirurg.  de  THôp.,  place  du  Théâtre.  —  Chartres  (Eure-et-Loir). 
Maurel  (Emile),  Nég.,  7,  rue  d'Orléans.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Maurel  (Marc),  Nég.,  48,  cours  du  Chapeau-Rouge.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Maurouard  (Lucien),  Sec.  d'ambas.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  Légation  de  France. 

—  Athènes  (Grèce). 

Maxwell-Lyte  (Farnham),  F.C.S.,  F.J.C,  Science  club,  4,  Savile  Row.  —  Londres,  S.  W. 

^Iayer  (Ernest),  Ing.  en  chef  conseil  de  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  de  VOiiestf  Mem.  du 
Comité  d'exploit,  tech.  des  chem.  de  fer,  9,  rue  Moncey.  —  Paris. 

Maze  (PAbbé  Camille),  Rédac.  au  Cosmos.  —  Harfleur  (Seine-Inférieure). 

MÉNARD  (Césaire),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Dir.  de  Tusine  à  gaz.  —  Dijon  (C<5te-d'0r). 

Merget,  Prof.  hon.  à  la  Fac.  de  Méd.,  78,  rue  Saint-Genès.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Merlin  (Roger).  —  Bruyères  (Vosges). 

D'  Mesnards  (P.  des),  rue  Saint- Vivien.  —  Saintes  (Charente-Inférieure). 

Meunier  (M"«  Hippolyte)  (Décédée). 

D'  MicÉ  (Laurand),  Rect.  deTAcad.  — Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

MiCHAUD  (iîls).  Notaire.  —  Tonnay-Charente  (Charente-Inférieure). 

MiGNOT  (Louis),  21,  rue  de  Provence.  —  Paris. 

D'  Milne-Edwards  (Alphonse)}  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof  de  zool.  au 
Muséum  d'Hist.  nat.  et  à  TEc.  sup.  de  Pharm.,  57,  rue  Cuvier.  —  Paris. 

MiRABAUD  (Paul),  Admin.  de  la  Comp,  des  Chein.  de  fer  d'0rléansj29,  rue  Taitbout.— Paris. 

Mizsi,  Ing.  cîT.  —  Gien  (Loiret). 

MoGQUERis  (Edmond),  58,  boulevard  d'Argenson.  — Neuilly-sur-Seine  (Seine) . 

MoGQUERis  (Paul),  58,  boulevard  d'Argenson.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 

lyMoNDOT,  anc.  Chirurç.  de  la  Marine,  anc.  Chef  déclin,  de  la  Fac.  de  Méd.  de  Mont- 
pellier, Chirurg.  de  THôp.  eiv.,  !26,  boulevard  Malakoff.  —  Oran  (Algérie). 

MoN.NiER  (Dlmitri),  Prof,  à  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Mao.,  1,  rue  Appert.  —  Paris. 

MoNTEFiORE  (E.  L.),  Reut.,  58,  avenue  Marceau.  —  Paris. 

D'  MoNTFORT,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  19,  rue  Voltaire.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

MoNT-Louis,  Imprim.,  2,  rue  Barbançon.  —  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

MoREL  u'Ahleux  (M**  Charles),  28,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 

D»  MoREL  d'Arleux  (Paul),  16,  rue  Desbordes-Valmore.  —  Paris. 

MoRiN  (Théodore),  Doct.  en  droit,  4,  avenue  Ingres.  —  Paris. 

MoRTiLLET  (Adrien   de),   Sec.  de  la  Soc.  d'Ânthrop.  de  Paris,    3,    rue  de  Lorraine. 

—  Saint-Germain-en-Laye  (Scine-et-Oise). 

MoRTiLLET  (Gabriel  de),  Prof,  à  VÉc.  d'Anthrop.,  anc.  Député,   3,  rue  de  Lorraine. 

—  Saint-Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise), 

D' Mossé  (Alphonse),  Prof.  agr.  à  la  Fac.   de  Méd.,  48,   Graode-Rue.  —  Montpellier 

(Hérault). 
Mouchez  (l'Amiral),  Mem.  de  Tlnst.  et  du  Bur.  des  Longit.,  Dir.  de  l'Observatoire  national. 

—  Paris. 

MouLLADE  (Albert),  Lie.  es  se,  Pharm.-maj.  de  1'*  cl.,  attaché  à  la  Dir.  du  serv.  de  santé 
du  11'  corps  d'armée,  11,  rue  du  Bocage.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

D'  NiCAS,  80,  rue  Saint-Honoré.  —  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

NiEL  (Eugène),  28,  rue  Herbière.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

NiVBT  (Gustave),  —  .\Iarans  (Charente-Inférieure). 

Noelting,  Dir.  de  TÉc.  de  Chim.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 

XoRMAND,  Mem.  du  Cons.  gén.  de  la  Loire-Inférieure,  12,  quai  des  Constructions.  —  Nantes 
(Loire-Inférieure). 

Odier  (Alfred),  Dir.  de  la  Caisse  gén.  des  Familles,  4,  rue  de  la  Paix.  —  Paris. 

(EcHSKER  DE  CoNiNCK  (William),  Chargé  de  cours  à  la  Fac.  des  Se.,  8,  rue  Auguste-Comte. 

—  Montpellier  (Hérault). 

Xy  Olivier  (Paul),  Méd.  en  chef  de  Thosp.  gén..  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  12,  rue  de  la  Chaîne. 

—  Rouen  (Seine-Inférieure). 
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OuTHENiM-CfiALA.NDRE  (Joseph),  ô,  rue  des  Mathurins.  —  Paris. 

Palun  (Auguste),  Juge  au  Trib.  de  com.  —  Avignon  (Yaucluse). 

D'  Pamard  (Alfred),  Corresp.  de  TAcad.  de  Méd.,  Chirurg.  en  chef  des  U6p.  —  Avignon 

(Vaucluse). 
Parion,  Mem.  de  la  Soc.  ftastron.j  7,  quai  Conti.  —  Paris. 
Pasquet  (Eugène)  (fils),  16,  rue  Croix-de-Seguey.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Passy  (Frédéric),  Mem.  de  TAcad.  des  Se.  morales  et  politiques,  anc.  Député,  Hem.  du 

Cons.  gén.  de  Seine-et-Oise,  8,  rue  Labordère.  —  NeuiUy-sur-beine  (Seine). 
Passy  (Paul-lidouard),  Lie.  es  let.,  8,  rue  Labordère.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 
PÉDRAGLio-HoEL  (M"«  Hélène),  12,  rue  de  la  Fosse.  -—  Nantes  (Loire-Inférieure). 
PÉLAGAUD  (Elisée),  Docteur,  es  se.  —  Saint-André  (Ile  de  la  Réunion). 
PÉLAGAUD  (Fernand),  Doct.   en  droit,  Cons.  à  la  Cour  d'Ap.,  31,  quai  Saint-Vincent. 

—  Lyon  (Rhône). 

Pellet  (Auguste),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  51 ,  rue  Blatin.  —  Clermont-Ferrand  (  Puy- 
de-Dôme  ). 
Peltereau  (E.),  Notaire.  —  Vendôme  (Loir-et-Cher). 

Pereire  (Emile),  Ing.,  Admin.  de  la  Comp,  des  Chem.  de  fer  du  Jtftdt,  10,  rue  Alfred-de- 
Vigny.  —  Paris. 

Pereire  (Eugène),  Présid.  du  Cons.  d' Admin.  de  la  Comp.  gén.  Transat..  45,  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Honoré.  —  Paris. 

Pereire  (Henri),  Ing.  civ.,  Admin.  de  la  Comp.  des  Chem.  de  fsr  du  Midi,  33,  boulevard 
de  Courcelles.  —  Paris. 

PÉREZ  (Jean),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  21,  rue  Saubat.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Peridier  (Louis),  Jug.  sup.  au  trib.  de  com.,  5,  quai  d'Alger.  —  Cette  (Hérault). 
Perret  (Michel),  Admin.  de  la  Comp.  des  glaces  de  Saint-Gohain,  7,  place  d'Iéna.  —  Paris. 
Perriaux  (Auguste),  Nég.  en  vins,  107,  quai  de  la  Gare.  —  Paris. 
Perrigaud,  Cultivât.  —  La  Balme  (Isère). 

Perricaud  (Saint-Clair).  —  La  Battero  commune  de  Sainte-Foy-lez-Lyon  par  la  Mula- 

tière  (Rhône). 
D'  Petit  (Henri),  s.-Biblioth.  à  la  Fac.  de  Méd.,  11,  rue  Monge.  —  Paris. 
Petrucci  (C.-R.),  Ing.  —  Béziers  (Hérault). 
Pettit  (Georges),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  boulevard  d'Haussy.  —  Mont-de-Marsan 

(Landes). 
Philippe  (Léon),  28,  avenue  Marceau.  —  Paris. 

PicHE  (Albert),  anc.  Cons.  de  préfecture,  8,  rue  Montpensier.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Picou  (Gustave),  Indust.,  123,  rue  de  Paris.  —  Saint-Denis  (Seine). 
D'  PiERROU.  —  Chazay-d'Azergues  (Rhône). 
PiNON  (Paul),  Nég.,  14,  rue  Saint-S^mphorien.  —  Reims  (Marne). 
Pitres  (A.).  Doven  de  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  dePhôp. 

Saint-André,  22,  rue  du  Parlement-^Sainle-Catherine.  —  Bordeaux  (Gironde). 
PoGHARD  (M"*),  22,  rue  de  Vaugirard.  —  Paris. 

PoiLLON  (Louis),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  hacienda  de  (loicochea.  —  Saint-Angel  près  Metico 

(Mexique). 
Poisson  (le  Baron  Henry),  4,  me  de  Marignan.  —  Paris. 

PoizAT  (le  Général  Henri- Victor),  Command.  la  Divis.,  rue  de  Constantine.  —  Alger. 
PoLiGNAG  (le  Comte  Guy  de).  —  Kerbastic-sur^Gestel  (Morbihan). 
PoLiGNAC  (le  Comte  Melchior  de).  —  Kerbastic-sur-Gestel  ^Morbihan). 
PoiofEROL,  Avocat,  anc.  Rédac.  de  la  revue   Matériaux  pour  thistaire  primitive  de 

VHomme.  —  Veyre-Mouton  (Puy-de-Dôme)  et  72,  rue  Monge.  —  Paris. 
PoRG&s  (Charles),  Banquier,  25,  rue  de  Berri.  —  Paris. 

D'  PoupiNEL  (Gaston),  anc.  Int.  des  Hôp.,  225,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris. 
1>  PoussiÉ  (Emile),  46,  boulevard  Henri  IV.  —  Paris. 
PouYANXE,  Ing.  en  chef  des  Mines,  rue  Rovigo,  maison  Chaise.  —  Alger. 
D'  Pozzi  (Samuel),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  10,  place  Vendôme. 

—  Paris. 
Prat,  Chim.,  163,  rue  Judaïque.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Prevet  (Charles),  Nég.,  48,  rue  des  Petites-Écuries.  —  Paris. 
D*^  Pujos  (Albert),  Méd.  princ.  du  Bur.  de  bienfais.,  58,  rue  Saint-Semin.  —  Bordeaux 

(Gironde) . 
Quatrepages  de  Bréau  (M"*  Armand  de),  2,  rue  de  Buffon.  —  Paris. 
Quatbepages  de  Bréau  (Léonce  de),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Chef  de  la  comptab.,  du  matériel 

et  de  la  Trac,  à  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  du  Nordj  137,  boulevard  Magenta.  —  Paris. 
Raclet  (Joannis),  Ing.  Civ.  10,  place  des  Célestins.  —  Lyon  (Bhône). 
Raffard  (Nicolas-Jules),  Ing.-Méean.,  5,  avenue  d'Orléans.  —  Paris. 
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D*  Raingeàrd,  1,  place  Royale.  —  Nantes  (Lotre-Inférieure). 

Rambaud  (Alfred),  Maître  de  conf.  à  la  Fac.  des  Let.,  76,  rue  d^Assas.  —  Paris. 

Reillb  (le  Vicomte  Gustave),  anc.  Of.  de  Marine,  anc.  Élève  de  TËc.  Polytech.,  anc.  Député, 

8,  boulevard  de  la  Tour-Maubourg.  —  Paris. 
RsiLLB  (le  Baron  René),  Député  du  Tarn,  10,  boulevard  de  la  Tour-Maubourg.  — Paris. 
D'  Rbliqubt,  39,  rue  de  Surène.  —  Paris. 
Renaud  (Georges),  Dir.  de  la  Revue  géoaraphique  inUrnatUmale,  Prof,  au  Col.  Chaptal, 

à  rinst.  com.  et  aux  Éc.  sup.  de  la  Ville  de  Paris,  76»  rue  de  la  Pompe.  —  Paris. 
Ret  (Louis),  Ing.,  77, boulevard  Exelmans.—  Paris 

RiBERO  DB  SonzA  Rezbndb  (le  Cbevalier  S.),  poste  restante.  —  Rio-Janeiro  (Brésil). 
Ribourt  (le  Général  Pierre-Félix),  17,  rue  François  !•'.  —  Paris. 
RiBOUT  (Charles),  Prof,  de  math.  spéc.  au  Lycée  Louis-le-Grand ,  220,  rue  Saint-Jacques. 

—  Paris. 

RiDDER  (G.  DE),  6,  avenue  du  Coq  (89,  rue  Saint-Lazare).  —  Paris. 

D'  RiGOirr,  Chim.  à  TÉc.  nat.  sup.  des  Mines,  60,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 

Rnj.iET  (Albert),  Prof,  à  TUniv.,  16,  rue  Bellot.  —  Genève  (Suisse). 

RiSLBR  (Eugène),  Dir.  de  Tlnst.  nat.  agron.,  106  bis^  rue  de  Rennes.  —  Paris. 

RiSTON  (Victor^,  Doct.  en  droit,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  3,  rue  d'Essey.  ~  Malzéville 
(Meurthe-et-Moselle) . 

Robert  (Gabriel),  Avocat,  6,  quai  de  THôpital.  —  Lyon  (Rhône). 

Robin,  Banquier,  38,  rue  de  THôtel-de- Ville.  —  Lyon  (Rhône). 

RoBiNBAU,  Lie.  en  droit,  anc.  Avoué,  47,  rue  de  Trévise.  —  Paris. 

RoDOCANACHi  (Emmanuel),  8,  avenue  Hoche.  —  Paris. 

D'  Roger  (Henri^,  Mem.  de  FAcad.  de  Méd.,  Prof.  agr.  de  la  Fac.  de  Mèd.,  15,  boule- 
vard de  la  Madeleine.  —  Paris. 

RoHDEN  (M"»  de),  189,  rue  Saint-Maur.  —  Paris. 

RoHDBN  (Charles  de),  Mécan.,  189,  rue  Saint-Maur.  —  Paris. 

RoBDEN  (Théodore  de),  189,  rue  Saint-Maur.  —  Paris. 

Rolland  (Georges),  Ing.  des  Mines,  60,  rue  Pierre-Charron .  —  Paris. 

Rouget,  Insp.  gén.  des  Fin.,  15,  avenue  Mac-Mahon.  —  Paris. 

RoussELET  (Louis),  Archéol.,  1:26,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

Sabatier  (Armand),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  —  Montpellier  (Hérault). 

Saignât  (Léo),  Prof,  à  la  Fac.  de  Droit,  18,  rue  Mably.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Saint-Martin  (Charles  de),  68,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Paris. 

Saint-Ouve  (G.),  Banquier,  13,  rue  de  la  République.  —  Lyon  (Rhône). 

D'  Sainte-Rose -Suqcet,  3,  rue  des  Pyramides.  —  Paris. 

Sanson  (André),  Prof,  à  l'inst.  nat.  agron.  et  à  TÉc.  nat.  d'agric.  de  Grignon,  11,  rue 
Boissonnade.  —  Paris. 

Schlumbbrger  (Charles),  Ing.  des  Construc.  nav.  en  retraite,  21,  rue  du  Cherche-Midi. 

—  Paris. 

ScuMiTT  (Henri),  Pharm.  de  1'*  cl.,  place  du  Baron-Roger.  —  Gagny  fSeine-et-Oise). 

SCHWÉRER (Pierre- Alban),  Notaire,  3,  rue  Saint-André.  —  Grenoble  (Isère). 

Sédillot  (Maurice),  Entomol.,  Mem.  de  la  Com.  scient,  de  Tunisie,  20,  rue  de  TOdéon. 

—  Paris. 

Segretain  (le  Général  Léon),  Gouverneur.  —  Grenoble  (Isère). 

Selleron  (Ernest),  Ing.  des  construc.  nav.,  76,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris. 

Serre  (Fernand),  Avocat,  2,  rue  Levât.  —  Montpellier  (Hérault). 

Seynes  (Léonce  de],  58,  rue  Calade..  —  Avignon  (Vaucluse). 

Siégler  (Ernest),  Inç.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Ing.  en  chef  adj.  de  la  voie  à  la  Comp.  des 

Chem.  de  fer  de  rEst,  96,  rue  de  Maubeuge.  —  Paris. 
SiNDico  (Pierre),  Artiste- Peintre,  7,  rue  Gareau.  —  Paris. 
Société  industrielle  d'Amiens.  —  Amiens  (Somme). 
Société  philomatique  de  Bordeaux.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles,  rue  Montbazon.  —  Bordeaux  (Gironde). 
SoaÉTÉ  académique  de  Brest.  —  Brest  (Finistère). 
Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Eure.  —  Évreux 

(Eure). 
Société  centrale  de  Médecine  du  Nord.  —  Lille  (Nord). 

Société  académique  de  la  Loire-Inférieure,  1,  rue  Sufifren.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Société  centrale  des  Architectes  français,  168,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
Société  de  Géographie  de  Paris,  184,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
Société  médico-pratique  de  Paris,  28,  rue  Serpente  (Hétel  des  Sociétés  savantes).— Paris. 
Société  industrielle  de  Reims,  18,  rue  Punsardin.  —  Reims  (Marne). 
Société  médicale  de  Reims,  71,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne). 

c 
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SoNNiK-MoRET  (Abel),  Pharm.  en  chef  de  l'Hôp.  des  Enfants  malades,  149,  rue  de  Sèvres» 

—  Paris. 
Steikmetz  (Charles),  Tanneur,  60,  rue  d'IUzach.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 
Stengelln,  maison  Évesque  et  C'%  31,  rue  du  Puits-Gaillot.  —  Lyon  (Rhône). 
SuRRAULT  (Ernest),  Notaire,  5,  rue  de  Ciéry,  —  Paris. 

D'  Tachard  (François),  Méd.  princ,  chef  de  l'Hôp   mixte.  —  Vannes  (Morbihan). 
Tarry  (Gaston),  Contrôl.  des  Contrib.  divei*ses,  6,  rue  Clauzel.  —  Alger. 
Tarry  (Harold),  anc.  Insp.  des  Fin.,  6,  rue  Clauzel.  —  Alger. 
D'  Teili^is  (Auguste),  place  du  Cirque.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Testut  (Léo),  Prof,  d'anat.  à  la  Fac.  de  Méd.,  7,  quai  de  Tisiltt.  —  Lyon  (Rhône). 
TEULLÉ(le  Baron  Pierre),  Prop.,  Mem.  de  la  Soc.  des  Agricult.  de  France,  —  Moissac 

(Tarn-et-Garon  ne) . 
Thénaro  (M"*  la  Baronne  Paul),  6,  place  Samt-Sulpice.  —  Paris. 
Thibault  (J.),  Tanneur.  —  Meung-sur-Loire  (Loiret). 

D'  T«uLiÉ  (Henri),  anc.  Présid.  du  Cons.  mun.,  31,  boulevard  Beauséjour.  —  Paris. 
Thurneysse.\  (Emile),  Administ.  de  la  Comp.  gèn.  Tramât.,  10,  rue  de  Tilsitt.  —  Paris. 
TiLLY  (de).  Teintures  et  apprêts,  77,  rue  des  Moulins.  —  Reims  (Marne). 
TissoT  (J.),  Ing.  en  chef  des  Mines.  —  Conslantine  (Algérie). 
TissoT,  Examin.  d'admis,  à  TÉc.  Polytech.  —  Voreppe  (Isère). 
ly  TopiNARD  (Paul),  Dir.-adj.  du  Lab.  d'anthrop.  de  TEc.  des  Hautes  Études,  105,  rue  de 

Rennes.  —  Paris. 
TouRTOuLON  (le  Baron  Charles  de),  Prop.  —  Valergues  par  Lansargues  (Hérault). 
Trélat  (Emile),  Archit.,  Prof,  au  Conserv.  nat.  des  Arts  et  Métiers,  Dir.  de  TÉc.  spéc. 

d'archit.,  17,  rue  Denfert-Rochereau.  —  Paris. 
Turejsne  d'AYNAC  (le  Marquis  de),  anc.  Of.  de  Marine,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech.,  9,  rue 

Yezelay.  —  Pans. 
Urscheller  (Georges-Henri),  Prof,   d'allemand  au  Lycée,  4,  rue  Saint-Yves.  —  Brest 

(Finistère). 
D'  Vaillant  (Léon),  Prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.,  2,  rue  de  Buffon.  —  Paris. 
D»  Valcx)URT  (Théophile  de),  Méd.  de  Fhôpit.  marit.  de  l'enfance.  —  Cannes    (Alpes- 

Mai'itimes)  et  50,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 
Vallot  (Joseph),  v.-Présid.  de  la  Soc.  botan.  de  France,  61,  avenue  d'Antin.  —  Paris. 
Van  Aubel  (Edmond),  Doct.  es  se.  phys.  et  matli..  Chargé  de  Cours  à  l'Uiiiv.,  7,    rue 

Laurent-Delvaux.  —  Gand  (Belgique).' 
Van  Blarenberghe  (M""  Henri,  François),  48,  rue  de  la  Bienfaisance.  —  Paris. 
Van  Blarenberghe  (Henri,  François),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  Présid.  du 

Cons.d'admin.  de  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  de  l'Est,  48,  rue  de  la  Bienfaisance.  — Paris. 
Van  Blarenberghe  (Henri,  Michel),  Ing.  des  P.  et  Ch.,  48,  rue  de  la  Bienfaisance.  —  Paris. 
Van  Isegheu  (Henri),  Avocat,   Mem.  du  Cons.  gén.  de  la  Loire-Inférieure,  7,  rue  da 

Calvaire.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Vandelet  (0.),  Nég.  —  Pnumpenh  (Cambodge). 

Vaney  (Emmanuel),  anc.  Cons.  à  la  Cour  d'Ap.,  14,  rue  Duphot.  —  Paris. 
Varnier-David,  Nég.,  3,  rue  de  Cernay  —  Reims  (Marne). 

Vassal  (Alexandre).  —  Montmorency  (Seine-et-Oise)et55,  boulevai*d  Haussmann.  —  Paris. 
Vautier  (Théodore),  Chargé  de  cours  à  la  Fac.  des  se.,  30,  quai  Saint-Anloine.  —  Lyon 

(Rhône). 
D'  Verger  (Théodore).  —  Saint-Fort-sur-Gironde  (Charente-Inférieure). 
Verneuil  (Aristide),  Mem.  de  l'inst.  et  de  l'Acad.  de  Méd.,   Prof,   à  la  Fac.  de  Méd., 

Chirurg.  des  Hôp.,  11,  boulevard  du  Palais.  —  Paris. 
Verney  (Noël),  Doct.  en  droit,  Avocat  à  la  cour  d'Ap.,  11,  quai  des  Céleslins.  —  Lyon  (Rhône). 
Veyrin  (Emile),  49,  rue  Blanche.  —  Paris. 
Vieillard  (Albert),  77,  quai  de  Bacalan.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Vieillard  (Charles),  77,  quai  de  Bacalan.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Vieille  (Jules),  Insp.  gén.  bon   de  l'instruc.  pub.,  9,  rue  La  Trémoille.  —  Paris. 
Vignard  (Charles),  Lie.  en  droit,  anc.   Mem.  du  Cons.  mun.,  Nég.,  anc.  Juge  au  Trib. 

de  com.,  16,  passage  Saint- Yves.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

D'  ViGUiER  (C),  Doct.  es  se.  Prof,  à  l'Éc.  prép.  à  TEns.  sup.  des  se,  2,  boulevard  de  la 
République.  —  Alger. 

ViLLARD  (Pierre),  Doct.  en  droit,  1,  rue  Le  Goff.  —  Paris. 

Vincent  (Auguste),  Nég.,  Armât.,  14,  quai  Louis  XVIII.  —  Bordeaux  (Gironde). 

WiLLM,  Prof,  de  chim.  gén.  appliq.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Lille,  8i,  boulevard  Montparnasse. 
—  Paris. 

Zeiller  (René),  Ing.  en  chef  des  Mines,  8,  rue  du  Vieux-Colombier.  —  Paris. 


/        / 
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FUSIONNEE    AVEC 


L'ASSOCIATION   SaENTIFIQLE  DE   FRANCE 


(Lei  nom*  des  Membres  Fondateurs  sont  suivis  de  la  lettre  F  et  ceux  des  Membres  à  vie 
de  la  lettre  R.  —  Les  astérisques  indiquent  les  Membres  qui  ont  assisté  au  Congrès 
de  Limoges.) 


Abadie  (Alain),  log.  clv.,  Sec.  gén.  de  la  Comp.  gén.  de  Trav.  pu5.,  56,  rue  de  Pro- 
vence. —  Paris. 
D'  Abadie  (Charles),  9,  rue  Yolney.  —  Paris. 

Abbadie  (Antoine  d'),  Mem.  de  Tlnst.  et  du  Bur.  des  LoDgit.,120,  rue  du  Bac.  —  Paris.-  F 
Abbe  (Cleveland),  Astroaome  et  Météor.  Army  Signal  Office.  —  Washington.  1).  E. 

(États-Unis  d'Amérique).  —  R 
AcadÀmie  d'Hippone.  —  Bône  (départ,  de  Ck>nstantine)  (Algérie). 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Tarn-et-Garonne.  —  Montaubaa 

(Tarn-et-Garonne) . 
Aconin  (Charles),  Manufac.  21,  rue  Saiot-Nicolas.  —  Compiègne  (Oise). 
Adam  (A.).  ~  Le  ThUlot  (Vosges). 
Adam  (Paul),  28,  allées  d'Amour.  —  Bordeaux  (Gironde) . 
Adam,  Prof,  au  Lycée.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Adhémar  (Le  Vicomte  P.  d'),  Prop.,25,  Grand'Rue.  —  Montpellier  (Hérault). 
*Aduy  (Eugène),  Prop.,  Sec.  de  la  Chamb.  de  Corn.,  27,  quai  Vauban.  —  Perpignan 

(Pyrénées-Orientales).  —  R 
Afchain  (Louis),  Pbarm.  de  1'*  cl.,  9,  rue  du  Vieux-Marché.  —  Saint-Germain-en-Laye 

(Seine-et-Oise). 
Agache  (Edmond),  57,  boulevard  de  la  Liberté.  —  Lille  (Nord). 
Agache  (Edouard),  Prop.  —  Pérenchies  (Nord). 
Agard  (Michel),  Dir.  de  la  Comp.  des  Salins  du  Midi^  56,  rue  Montgrand.  —  Marseille 

(Bouches-du- Rhône) . 
D'  Agnilhon  (Elle),  18,  rue  de  la  Chaussée-d*Antin.  —  Paris. 
Alanôdchelle  (Ludovic),  Prop.  —  Domaine  des  Hamyans,  commune  de  Saint- Leu  (départ. 

d'Oran)  (Algérie). 
Albenqne,  Pharm.  ~  Rodez  (Aveyron) . 
Albert  I"  de  Monaco  (S.  A.  le  Prince  régnant),  16,  rue  Saint-Guillaume.  —  Paris,  et 

Palais  princier.  —  Monaco. 
Albertin  (Michel),  Pharm.  de  1*^"  cl.,  Dir.  de  la  Soc.  des  Eaux  min.  et  Maire  de  Saint- 

Alban,  rue  de  l'Entrepôt.  —  Roanne  (Loire).  —  R 
Alcan  (Félix^  Libraîre-Edit.,  108,  boulevard  Saint-Germain,  —  Paris. 
Alcay  (Théodore),  rue  d'Isly.  —  Alger. 
âlché  (Louis  d'),  Pharm.  —  Monclar  (Lot-et-Garonne). 
Alché  (Séraphin  d'),  Pharm.  —  Miramont  (Lot-et-Garonne). 
Ufroy  (A.),  Chim.,  24,  rue  Beaurcpaire.  —  Paris. 
ilger,  35,  boulevai*d  des  Gapucines.  —  Paris. 
*  Uglave  (Emile),  Prof,  à  la  Fac.  de  Droit  de  Paris,  anc.  Dir.  de  la  Hevue  scientifique, 

27,  avenue  de  Paris.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). 
Uicot  (M— V«),  rue  Sainte-Foix.  —  Montpellier  (Hérault). 
D'  Alix,  11,  allées  des  Demoiselles.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
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Allain-Launay,   Insp.  des  Fin.,  anc.  Élève  de  FÉc.  Polytech.,  37,  boulevard  Males- 
herbes.  —  Paris. 

AUain-Le  Gana  (Jules),  Lie.  es  se.,  Phann.  de  1'*  cl.,  33,  rue  de  Verneuil.  —  Paris. 

AUard  (Emile),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  9,  rue  Thénard.  —  Paris. 

AUard  (Henri),  Mem.  du  Cons.  mun.,  rue  Bonne- Louise.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Allard  (Hubert),  Pharm.  de  1"  cl.,  8,  rue  des  Six-Fréres.  —  Moulins  (Allier).  —  R 

Allègre  (Léonce),  Notaire,  11,  rue  Jacqueroars-Giélée.  — Lille  (Nord). 

AUoônd  (Ernest),  Nég.  en  vins,  2,  rue  de  la  Belle-Image.  —  Reims  (Marne). 

Alluard  (Emile),  Doyen  bon.  de  la  Fac.  des  Se,  Dir.  de  TObserv.  météor.  du  Puy-de- 
Dôme,  22  6û,  place  de  Jaude.  —  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
*Alluaud  (Charles),  Archiv.  adj.  de  la  Soc.  enlomologique  de  France^  16,  rue  Turgot. 

—  Limoges  (Haute-Vienne). 

Alombert  (Edouard),  Prop.,  3,  place  Victor- Hugo.  —  Paris. 

Alphand,  Insp.  gén.  des  P.  et  Gh.  en  retraite,  Dir.  des  Trav.  de  la  Ville,  I,  boulevard 

Beauséjour.  —  Paris. 
Alphandery  (Alfred),  Mem.  du  0)ns.  gén.  et  du  Trib.  de  com.,  4,  rue  de  la  Licorne. 

—  Alger. 

Alphandery  (Eugène),  57,  rue  Sylvabelle.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
*Alvin  (Henri),  Ing.  des  P.  et  Ch..  attaché  à  la  Comp,  des  chem.  de  fer  dOrUans^  43,  rue 

du  Chinchauvaud.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
Amadon  (Désiré),  Conduct.  des  P.  et  Ch.,  4,  rue  de  Marseille.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 
D'  Amans  (Paul),  Doct.  es  se,  7,  rue  du  Faubourg-Celle neuve.  —  Montpellier  (Hérault). 
Ambly  (F.  d'),  Insp.  gén.  du  Génie  marit..  94,  rue  Joulfroy.  —  Faris. 
Amboix  de  Larbont  (Henri  d'),    Liêut. -colonel  du  126*  rég.   d'infont.  -^  Toulouse 

(Haute-Garonne).  —  F 
Amè  (Georges).  37,  rue  Naujac.  ~  Bordeaui  (Gironde). 
Amet  (Emile),  Usine  Saint-Hubert.  —  Sézanne  (Marne). 

Amtmann  (Th.),  Archiv.  bibliothéc.  de  la  .Soc.  archéoL,  17,  rue  B ode.— Bordeaux  (Gironde). 
Andouard  (Ambroise),  Pharm.,  Prof,  à  l'Ëc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  8,  rue  Clisson. 

—  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Andouillé  (Edmond),  s.-Gouv.  honor.  de  la  Banque  de  France,  2,  rue  du  Cirque. 

—  Paris.  —  F 

Andoyer,  Maître  de  Conf.  à  la  Fac.  des  Se,  à  TObservatoire.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Andrault,  Pi^k;.  de  la  Rép.,  rue  du  Palais.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
André  (Alfred),  Régent  de  la  Banque  de  France^  Admin.  de  la  Comp.  des  chem.  de  fer 

de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Mediterratiëej  anc.  député,  49,  rue  La  Boétie.  —  Paris.  —  F 
André  (Charles),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  de  Lyon,  Dir.  de  l'Observatoire.  —  Sainl-Genis- 

Laval  (Rhône). 
André  (Edouard),  anc.  député,  158,  boulevard  Haussuiann.  —  Paris.  —  F 
André  (M"'  Grégoire),  18,  rue  Lafayette.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
D*^ André  (Grégoire),  Prof,  à  rÉ«:.  de  Méd.,  18,  rue  Lafayette.  —  Toulouse  (Haute-Ga- 
ronne). 
André  (Jules),  Nég.,  5,  rue  des  Griffons.  —  Avignon  (Vaucluse). 
D'  Andrey  (Edouard),  37,  rue  Truffault.  —  Paris. 

Andrieuz  (Gaston),  £ntrep.  de  serrur.,  12,  cours  des  Casernes.  —  Montpellier  (Hérault). 
Anger  (Charles-Henri),  s.-lng.  du  matériel  roulant  à  la  Comp.  du  chem.  de  fer  du 
•   Nordy  9.  avenue  Victoria.  —  Pans. 
Angot  (Alfred),  Doct.- es  se,  Météor.  tit.  au  Bur.  central  météor.  de  France,  12,  avenue 

de  l'Aima.  —  Paris.  —  R 
Angot  (Paul),  Nég.,  131,  boulevard  de  Sébastopol.  —  Paris. 

Anterrieu  (Emile),  Mem.  du  Con^.  gén.,  7,  rue  Boussairolle.  —  MontpelUer  (Hérault). 
*Anthoine  (Edouard),  Ing.,  Chef  du  scrv.  de  la  Carte  de  France  et  de  la  Stat.  graph.  au 

Min.  de  Tint.,  13,  rue  Cambacérès.  —  Paris. 
Anthoni  (Gustave),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  179,  rue  de  Courcelles.  ~  Paris. 
Antoine  (L.-V.),  Prop. —Staoueli  (départ.  d'Alger). 
Antoni,  Banquier,  boulevard  de  la  République.  —  Alger. 
'  D'  Antonv  (Frédéric,  Jacques).  Méd.-maj.  d'  1'*  cl.,  Prof.  agr.  à  l'Éc.  d'applic.  de  Méd. 

et  de  Pharm.  milit.,  93,  Douïevard  de  Port-Royal.  —  Paris. 
B'  Apostoli  (Georges j,  5,  rue  Molière.  — .  Paris. 
Appert  (Léon),  Commis.-pris.  bon.,  15,  boulevard  Poissonnière.  —  Paris,  et  11,  avenue 

(f  Eglé.  —  Mai>ons-Lamtle  (Seine-et-Oise). 
Appert,  Nég.,  9,  rue  Martel.  —  Paris.  —  R 
Arbaumont (Jules  d'),Mem.  de  CAcad.  de  Dijon ,  43,  rue  Sermaise.  —  Dijon (Côte-d'Or). 
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Arcin  (Henri),  Nég.,  1,  place  des  Quinconces.  —  Bordeaux  (Gironde). 

D'  Arduin  (Léon),  58,  boulevard  Ménilmontant.  —  Paris. 

Arfeuillère  (Raoul),  aoc.  Chef  du  cab.  du  Préf.  de  TYonne.  —  Tarnac  (Corrèze). 

Arloing  (Saturnin },  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Ck>rresp.  de  Tin  st.  et  de  TAcad.  de  Méd., 

Dir.  de  TEC.  vétér.,  2,  rue  Pierre-Scize.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 
B'  Armaingand,  Corresp.  de  TAcad.    de  méd.,  61,  cours  de  Tourny.  —  Bordeaux 

(Gironde) . 
Armand  (Jean),  Pharm.  —  Tonneins  (l.ot-et-Garonne). 
Armengand  (père),  Ing.  civ.,  45,  rue  Saint-Sébastien.  —  Paris. 
Armengaud  (E.)  (ainô),  Ing.  civ.,  45,  rue  Saint-Sébastien.  —  Paris. 
Armengaud  (Jules),  log.  cir.,  anc.  mem.  du  Cons.  mun.,  23,  boulevard  de  Strasbourg. 

—  Paris. 

B'  Armel  (Silvère).  ~  Sallèles  d'Aude  (Aude). 

Armez  (Louis),  Député  des  Côtes>du-Nord,  93,  avenue  Niel.  —  Paris,  et  château  Bourg- 
Blanc.  —  Plourivo  par  Paimpol  (Cétes-du-Nord). 

B'  Arnaud  (Henri).  —  Saint-Gilles-du-Gard  (Gard). 

Arnaud  (Paulin),  Fabric.  ^  Mèze  (Hérault). 

B'  Amand  de  Fabre,  36,  rue  Sainte-G^thenne.  —  Avignon  (Yaucluse). 

Arnaud-Jeanti  (Louis),  54,  rue  des  Francs-Bourgeois.  —  Paris. 

Arnavon  (Honoré),  Fabric.  de  savon,  12,  rue  du  Fort-Notre-Dame.  —  Marseille  (Bouches 
du  Rhône). 

Amould  (Charles),  Né^..  15,  rue  Thiers.  —  Reims  (Marne). 

Amonld  (Charles),  insp.  gén.  des  Poudres  et  Salpêtres,  Dir.  au  Min.  de  la  Guerre, 
22,  rue  Denfert-Rochereau.  —  Paris. 

Amould  (Jean-Baptiste-Camille),  Dir.  de  TEnreg.  et  des  Dom.,  6,  place  Saint-Pierre. 

—  Troyes  (Aube). 

Amould  (Jules-Hippolyte),  Prof.  d*hyg.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  insp.,  Dir.  du  serv. 
de  santé  du  Jc  corps  d'armée,  251,  rue  Solfèrino.  —  Lille  (Nord). 

Amonz  (Louis-Gabriel),  anc.  Cf.  de  marine.  —  Les  Mées  (Basses- Alpes).  —  R 

Amouz  (Renô),  Ing.  civ.,  anc.  Ing.  des  ateliers  Siemens  frères  et  des  ateliers  Bréguet, 
16,  rue  de  Berlin.  —  Paris.  —  R 

Arnozan  (M"*  Gabriel),  40,  allées  de  Tourny.  —  Bordeaux  (Gironde). 
•*Amozan  (Gabriel),  Pharm.  de  1'*  ci.,  Présid.  de  la  Soc.  de  Pharm.  de  la  Gironde, 
40,  «liées  de  Tourny.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Arnozan  (M"*  Xavier),  27  bis.  Pavé  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde). 

D'  Arnozan  (Xavier),  27  6w,  Pavé  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Aron  (Henri),  Adj.  au  Maire  du  2»  arrond.,  18,  rue  du  Quaire-Septembre.  —  Paris. 

Arosa  (Achille),  Mem.  de  la  Soc.  de  Géog.  de  Paris,  169,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
.  Arrault  (Paulin),  Ing.-const.  d'ap.  de  sond.,  69,  rue  Rochechouart.  —  Paris. 
•B'  Arsonval  (Arsène  d'),  Mem.  de  TAcad.  de  méd.,  Prof.   sup.  au  Col.  de  France, 
28,  avenue  de  l'Observatoire.  —  Paris. 

Arth  (Georges),  Maître  de  Conf.  à  la  Fac.  des  Se,  7,  rue  de  Rigny.  —  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 

Arvengas  (Albert),  Lie.  en  droit.  —  Lisle-d*Albi  (Tarn).  —  R 

Asquer  (E.),  Prov.  de  Lycée  en  retraite,  13,  place  du  Marché-Neuf.  —  Perpignan  (Pyré- 
nées-Orientales). 

B'  Assaky,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Agr.  des  Fac.  de  Méd.  de  France,  55,  caléa  Victoria. 

—  Bucarest  (Roumanie). 

Association  amicale  des  anciens  Elèves  de  l'Institut  du  Nord,  17,  rue  Faidherbe. 

—  Lille  (Nord). 

*Astaix  (Jean-Baptiste),  Dir.  hon.  de  TEc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  8,  rue  Pont-Hérisson. 

—  Limoges  (Haute- Vienne). 

Aster  (A.),  Prof,  â  la  Fac.  des  Se,  6,  square  de  la  Poste.  —  Grenoble  (Isère). 

Auban-Moët,  Nég.  en  vins  de  Champagne.  —  Épernay  (Marne).  —  R 

Aubergier,  Doyen  hon.  de  la  Fac.  des  Se.  — Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

Anbert  (Charles),  Lie.  en  droit,  Avoué  plaidant.  —  Rocroi  (Ardennes).  —  F 
.*Aubert  (Ephrem),  Nég.,  31,  chaussée  du  Port.  — -  Reims  (Marne). 

D'  Aubert  (P.),  33,  rue  Victor-Hugo.  —  L>on  (Rhône). 
^Anbert  (M*"*  Raymond),  33,  chaussée  du  Port.  —  Reims  (Marne). 

*  Anbert  (Raymond],  Nég.,  33,  chaussée  du  Port.  —  Reims  (Marne). 

*  Anbert  (René),  Éiud.,  33,  chaussée  du  Port.  —  Reims  (Marne). 

Aubin  (ÉmUe),  Chim.,  Dir.  du  lab.  de  la  Soc,  des  agric.  de  France,  12,  rue  Pernelle. 

—  Paris. 
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Aabruii,  5,  placç  Clichy.  —  Paris. 

Aubry  (Félix),  Nég.,  35,  rue  du  Faubourg-Poissonnière.  —  Pari». 

B'  Aude.  —  Fontenay-le -Comte  (Vendée). 

Audiffred,  Député  de  la  Loire,  38,  rue  François  I*^  —  Paris,  et  à  Roanne  (Loire). 
*Aiidoynaud  (Alfred),  anc.  Prof,  de  chim.  à  TÉc.  nat.  d'Agric.  de  Montpellier,  6,  rue 
Nogué.  —  Pau  (Basses-Pyrénées) . 

Audra  (Edgard),  3,  rue  de  Logelbach.  —  Paris. 

Auffray  (Henri),  Chef  du  Bur.  milit.  à  la  Mairie,  65,  boulevard  de  la  Liberté.  —  Lille 

(Nord). 
*Aag6  (Eugène),  Ing.  civ.,  6,  rue  Barralerie.  —  Montpellier  (Hérault). 

Augustin  (fimeat),  Prop.,  5,  roule  de  Clamart.  —  Issy  (Seine). 

*AnUdu  He8nil(6eoffroy  d'),Géol.,  Admin.  des  Musées,  1,  rue  de  TEauette.— Abbeville 
(Somme). 

D'  Anquier  (Eugène),  18,  rue  de  la  Banque.  —  Nîmes  (Gard). 

Anriol  (Adrien),  Prof,  d'agric.    de   TAude,  20,   route    Minervoise.  — -    Carcassonne 
(Aude). 

Autin  (Alfred -François),  Pharm.  —  Étampes  (Seine-et-Oise). 

Amenai  (Raymond),  Cbim.,  27,  rue  du  Chàtean-d'Eau.  —  Paris. 

Avenelle  (H"*  Ernest),  15,  rue  d'Ëlbcuf.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Avenelle  (Emast),  Dir.  des  établiss.  Rivière  et  C'*,  15,  rue  d*Elbeuf.  —  Rouen  (Seine- 
lnférieui*e). 

Avenelle  (Georges),  15,  rue  d'Elheuf.  —  Rouen  (Seioe-Inférieure). 

Aynard  (Edouard),  Banquier,  19,  rue  de  la  République.  ^  Lyon  (RhOne).  —  F 

Azam,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  14,  rue  Vital-Caries.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  F 

Axambre  (Ferdinand),  Notaire.  —  Fourmies  (Nord). 

Babinet  (André),  In<i:.  des  P.  et  Ch.,  5,  rue  XVashington.  —  Paris.  —  R 

Babnt  (Eugène)  (fils),  9,  rue  Villeneuve.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 

Baby  (Paul),  Commis  de  Dir.  des  Postes  et  Télég.  —  Foix  (Ariège). 

D'  Bachelot- Villeneuve.  —  Saint-Nazaire  (Loire-Inférieure). 

Badetty  (Barthélémy),  Armât.,  35,  rue  Canebière.  —Marseille  (Bouches-dn-Rhône). 

D'  Bagnèria  (E.j,  Prof.  agr.  des  Fac.  de  Méd.,  12^  rue  de  la  Grue.  ~  Reims  (.Marne). 
*D'  Bagnèris  (Ismaâl),  Maire.  —  Samatan  (Gers).  —  R 

Baillaud,   Doyen  de  la  Fac.  des  Se,  Dir.  de  TObscrvatoire.  —  Toulouse   (Haute-Ga- 
ronne). 
*Baille  (M-*  J.-B. -Alexandre),  26,  rue  Oberkampf.  ^  Paris.  —  R 
*BaUle  (J.-B.-Alexandre),  Répét.  à  TÉc.  Polytech.,  26,  rue  Oberkampf.  —  Paris.  —  F 

Baillehache  (le  Comte  Eugène  de),  Ing.  civ.,  54,  boulevard  Pereire.  —  Paris. 

BaiUière  (Germer),  anc.  Libraire-Édit.,  20,  rue  des  Grands-Augustins.  —  Paris.  ~  F 

Baillière  (Paul),  Doct.  en  droit.  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  128,  boulevard  Haussmann. 

—  Paris. 

Bâillon  (H.),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  12,  rue  Cuvier.  —  Paris.  —  F 

Bâillon,  21,  rue  Saint-Guillaume.  —  Paris. 

Baillou  (A.),  Prop.,  96,  rue  Croix-de-Scgiiey.  —  Bordeaux  (Gironde). 

*Bailly  (Alfred},  anc.  Pharm.  —  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir). 

BalaschofF  (Pierre  deU  Rent.,  159,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris.  —  F 

Balbiani  (Gérard),  Prof,  au  Col.  de  Krance,  18,  rue  Soufflet.  —  Paris. 

Baldy,  Pharm.  de  l*"*  cl.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  française.  —  Beyrouth  (Syrie)  (Turquie 
d'Asie). 

Balgnerie  (Edmond),  Ing.  civ.,  25,  quai  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde). 

D'  Bail,    Prof,   à  la  Fac.  de  Méd.,  Mcm.  de  TAcad.  de  Méd.,    179,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  Paris. 

D'  Balme,  6,  avenue  Rapp.  —  Paris. 

Bamberger,  Banquier,  14,  rond-point  des  Champs-Elysées.  —  Paris.  —  F 

Bapterosses  (F.),  Manufac.  —  Briare  (Loiret).  -—  F 

Barabant,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Dir.  de  la  Cœnp.  des  chem.  de  fer  de  l'Est, 

23,  rue  La  Rochefoucauld.  -—  Paris.  —  R 
*D'  Baraduc  (Hippolyte-Ferdinand),  Électrothérap.,  28  bis,    rue  Richelieu.  —  Paris. 
D'  Baratier.  —  Bellenave  (Allier). 

Barbasa  (François).  Nég.  en  vins,  15,  quai  d'Alsace.  —  Narbonne  (Aude). 
Barbelenet  (S.),  Prof,  de  Math,  au  Lycée,  18,  chemin  de  Bétheny.  —  Reims  (Marne). 
Barber  (T.-A.),  Nég.,  14,  boulevard  Malakof.  —  Oran  (Algérie). 
Barbet  (Lucien),  Arcbit.  dipIOmé,  Prof,  à  TÉc.  nat.  d'Art,  décorât.,  16,  rue  Garnier. 

—  Nice  (Alpes-Maritimes). 
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•Barbier  (Aimé),  Étud.,  86,  rue  des  Sablons.  —  Paris. 
Barbier  (Jean-Louis-Frédéric),    Artiste  Peintre,    rue  Édouard-Larue.    —  Le  Havre 

(Seine-Inférieure) . 
Barbier  (Joseph-Victor),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  d'  Gôog.  de  CFM^  1  bis,  rue  de  la  Prairie. 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Barbier^Delayens  (Victor),  5,  rue  Papacin.  —  Nice  (Alpes-Maritimes). 

Barbouz  (Henri),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  anc.  D&ton.  du  Cons.  de  Tordre,  10,  quai  de 

la  Mégisserie.  —  i'aris.  —  P 
Bard  (Edouard),  Nég.  —  Fécarop  (Seine-Inférieure). 
D'  Bardet,  119  6û,  rue  Notre-Dame-des-Champs.  —  Paris. 
Bardin  (M"*),  2,  rue  du  Luminaire.  —  Montmorency  (Seine-et-Oise).  —  R 
Bardot  (fl.),  Fabric.  de  Prod.  chim.,  274,  rue  Lecourbe.  —  Paris. 
Bardoux  (Agénor),  Mem.  de  Tlnst.,  anc.  Min.  de  Tlnst.  pub..  Sénateur,  74,  avenue 

d*Iéna.  —  Paris. 
D'  Baréty  (Alexandre).  —  Nice  (AIpcs-Marilimcs). 
Barge  (Henry),  Archit.,  anc.  Élève  de  TÊc.  nat.  des  Beaux-.4rts,  Maire.  —  Janneyrias 

par  Meyzieux  (Isère). 
Bargeaud  (Paul),  Percept.  —  Marennes  (Charente-Inférieure).  —  R 
Bariat  (Julien),  Ing.,  Const.  de  macfa.  agricoles.  —  Bresles  (Oise). 
D'  Bamay  (Marins],  2,  rue  Saint-Étiennc.  —  Roanne  (Loire). 
Baron  (Henri),  Dir.  de  TExploit.  élcct.  à  la  Dir.  gén.  des  Postes  et  Télég.,  6i,  rue 

Madame.  —  Paris.  —  R 
Baron  (Jean),  anc.  Ing.  des  coustruc.  nnv.,  Ing.  en  chef  aux  Chantiers  de  la  Gironde, 

11,  rue  Pelegrio.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Baron-Latonche  (Emile),  Juge  au  Trib.  civ.  —  Fontenay-lc-Comte  (Vendée). 
Barrai  (Etienne),  Chef  des  trav.  prat.  de  chim.  à  la  Fac.  de  Méd.,  â,  quai  Fulchiron. 

—  Lyon  (Rhône). 

Barrau,  Notaire,  19,  place  de  la  Bourse.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
*Barret  (Eugène- Albert).  Vétér.  en  1"  au  20"  Rég.  de  Oragons,  impasse  Saint-Surin. 

—  Limoges  (Haute- Vienne). 

D'  Barrière  (Théodore).  —  Saint-Cloud-d'Algérie  (dép.  d'Oran)  (Algérie). 

Barrion  (Alfred),  Pharra.,  place  Notre-Dame.  —  Bressuire  (Daux-Sèvres). 

B'  Barrois  (Charles),  Maître  de  conf.  à  la  Fac.  des  Se,    185,  rue  Solférino.  —  Lille 

(Nord).  —  R 
Barrois  (Jules),  37,  rue  Rousselle  (faubourg  Saint-Maurice).  —  Lille  (Nord  .  —  R 
D'  Barrois  (Théodore;   (fils),   Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  61,  route  d^;  Lanno^. 

—  LiUe  (Nord). 

Barrois  (Th.\,  Filât.,  35,  rue  de  Lannoy.  —  Fives-Lille  (Nord). 
Barroux  (Abel),  Dir.  de  TAsile  d'aliénés.  —  Villejuif  (Seine). 
^Barsalon  (Dauphin),  Agric.  —  Montredon  par  Narbonne  (Aude). 
Bartanmieux  (Charles),   Archit.,  Expert  à  la  Cour  d'Ap.,  Mem.  de  la  Soc.  cent,  des 

Archit.  franc.,  66.  rue  La  Boétic.  —  Paris.  —  R 
D'  Barth  (Henry),  Méd.  des  Hôp.,  125,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
Barthe-Dejean  (Jules),  5,  lue  Bab-el-Oued.  —  Alger. 
D'  Barthe  de  Sandfort,  anc.  Méd.  de  la  marine,  Méd.  consult.  aux  thermes  de  Dax, 

74,  rue  de  Rome.  —  Paris. 
Barthélémy,  Prop.,  10,  rue  Saint-Séverin.  —  Paris. 
'Barthélémy  (François),  22,  rue  du  Faubourg-des-Trois-Maisons.  —  Nancy  (Meurthe 

et-Moselle). 
Barthélemy-Saint-Hilaire  (Jules),  Mem.  de  l'Inst.,  anc.  Min.,  Sénateur,  4,  boulevard 

Flandrin.  —  Paris. 
Barthelet  (Edmond),  Dir.  du  Sémaphore,  19,  rue  Venture.  —  Marseille  (Bouches-du- 

Rhône). 
Barthès  (Antonin),  Prop.  —  Maraussan  (Hérault). 
Bartholony  (Femand),  anc.  Présid.  du  Cons.  d'admin.  de  Ui  Comp.  des  Chem.  de  fer 

d'Orléans,  12,  rue  La  Rochefoucauld.  —  Paris.  —  F 
Bariin  (René),  Prop.,  rue  de  la  Berbeziale.  —  Issoire  (Puy-de-Dôme). 
Bary  (Albert  de),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  18,  rue  des  Templiers.— Reims  (Marne). 
Bary  (Alexandre  de),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  17,  boulevard  du  Temple.  —  Reims 

(Marne). 
Basset  (Charles),  Nég.,  cours  Richard.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
B'  Basset  (Gabriel),  Prof,  à  TÉc.  de  méd.,  34,  rue  Pétrolières.  —  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 


XL  ASSOCIATION   FRANÇAISE 

0'  Basset  (Paul-Loais),  anc.  Méd.-Insp.  des   Eaux  de  Boyat,  cbAteau  Chamberjot, 

^^  Noisy-sur-École  par  la  ChapeIle->la-Reine  (Seine-et-Marne). 
D'  Basset  de  SéTerin  (Paul-Henri),  ch&teau  Chamberjot.   —  Noisy-sur-École  par  la 

Chapelle-la-Reine  (Seine-et-Marne). 
Bastid  (Adrien),  Député  du  Clantal,  110,  rue  de  TUniversité.  —  Paris. 
Bastide  (Ernest),  Ing.  civ.  —  Nemours  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 
Bastide  (Etienne),  Pharm.,  rue  d*Armagnac.  •—  Rodez  (Aveyron). 
Bastide  (Scévola),  Prop.,  Nég.,  14,  rue  Clos-René.  ~  Montpellier  (Hérault).  —  R 
Battle  (Etienne),  rue  du  Petit-Scel.  —  Montpellier  (Hérault). 
Bâton  (Ernest),  Prop.,  36,  arenue  Bugeaud.  —  Paris. 
Battandier  (Jules-Aimé),   Prof,  à   TÊc.  de   méd.,  Méd.  de  l'hôp.  civ.  9,  rue  Des- 

fonlaines.  —  Alger-Mastapha. 
D' Battarel,  Méd.  de  Thôp.  civ.,  69,  rue  de  Ck>nstantine.  —  Alger-Mustapha. 
Battarel  (Pierre-Ernest),  Ing.  civ.,  château  de  Polangis,  1,  route  de  Brie.  —  Joinville- 

le-Pont  (Seine). 
Battut  (Hippolyte),  Chiro.,  22,  rue  de  Turbigo.  —  Paris. 
Baubigny  (Henry),  Doct.  es  se.,  1,  rue  Le  Goff.  —  Paris. 
Baudet  (Cloris),  Ing.-Élect.,  14,  rue  Saint- Victor.  —  Paris. 
Baudoin,  Pharm.  —  Cognac  (Charente). 
Baudoin,  Pharm.  —  Montlhéry  (Seine-et-Oise). 

Baudoin  (M**  ¥•  Edouard),  9,  place  de  rHôtel-de-Yille.  ->  Étampes  (Seine-et-Oise). 
D'  Baudoin  (Marcel),  anc.  Int.  des  hôp..  Sec.  de  la  Rédac.  du  Progrès  médioaly  14,  rue 

des  Carmes.  —  Paris. 
Baudoin  (Noôl),  Ing.  civ.,  51,  rue Lemercier.  —  Paris.  —  F 
Baudon  (Alexandre),  Fabric.  de  prod.  pharm.,  12,  rue  Charles  V.  —  Paris. 
Baudreuil  (Charles  de),  29,  rue  Bonaparte.  —  Paris.  —  R 
Baudreuil  (Emile  de),  anc.  Cap.  d  Artil.,  anc.  élève  de  VÉc.    Polytech.,  9,  rue  du 

Cherche-Midi.  —  Paris.  —  R 
B'  Baudrimont  (fils),  43,  rue  Saint-Rémy.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Baudry  (Charles),  Ing.  en  chef  adj.  du  malér.  et  de  la  trac,  à  la  Comp.  des  Chem.  de 

fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranéty  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  38,  rue 

des  Écoles.  —  Paris. 
Baudry  (Sosthëne),  Prof,  à  la  Fac.  de  Mod.,  14,  rue  Jacquemars-Giélée.  —  Lille  (Nord). 
Baumgartner,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  Agen  (Lot-et-Garonne). 
Baurier  (Léon),  Agent  de  change,  hôtel  d'Assézat.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Bayard  (Henri),  anc.  Pharm.  —  Villeneuve-Saint-Georges  (Seine-et-Oise), 
Bayard  (Joseph),  Pharm.  de  1'»  cl.,  anc.  Int.  des  hôp.  de  Paris,   Sec.  de  la  Soc.  des 

Pharm,  de  Seine-et-Marne  y  16,  rue  Neuville.  —  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 
Baye  (le  Baron  Joseph  de),  58,  avenue  de  la  Grande-Armée.— Paris,  et  à  Baye  (Marne). 
Bayssellance  (A.),  Ing.  des  Construc.  nav.  en  retraite,  Présid.  de  la  rég.  sud-ouest  du 

Club  Alpin  franc. ^  Maire,  84,  rue  Saint-Genès.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Basaine  (Achille),  Ing.  à  la  Comp.  des  Chemins  du  fer  du  Sud  de  la  France^  villa 

Magali.  —  Hyères  (Var). 

Bazaine  (P.-D.),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  34,  avenue  du  Trocadéro.  —  Paris. 

Bazille  (Gaston),  anc.  Sénateur,  11,  Grande-Rue.  —  Montpellier  (Hérault). 

Bazin  (Henri),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.  —  Dijon  (Côte-d'Or). 

Beauchais,  130,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

Beauchamp  (R.  de),  anc.  Sénateur,  Cons.  gén.  de  la  Vienne,  17,  rue  de  la  Bienfaisance. 

—  Paris. 

D'  Beaudier  (H.).  —  Atligny  (Ardennes). 

Beaudin  (Léon),  Archit.,  8,  rue  Planley.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Beaufumé  (A.),  Attaché  au  Min.  des  Fin.,  212,  rue  do  Rivoli.  —  Paris. 

Beaumont  (Henry  Bouthillier  de),  Présid.  hon.,  fond,  de  la  Soc.  de  Géog.de  Genève. 

—  CoUonges-sous-Salève  (Haute-Savoie). 

Beaurain  (Narcisse),  Bibl.-adj.  de  la  Ville,  Hôtel  de  Ville.—  Rouen  (Seine-Inférieure). 

'^Beaure  d'Augères  (Gustave),  Avocat,  15,  rue  du  Saint-Esprit.    —  Limoges  (Haute- 
Vienne). 

*D'  Beauregard  (Henri),  Aide-Natur.  au  Muséum  d'hist.  nat.,  Prof.  agr.  à  l'Éc.  sup.  de 

Pharm.,  49,  boulevard  Saint-Marcel,  —  Paris. 
Beansacq  (M-*  la  comtesse  Diane  de),  41,  rue  d'Amsterdam.  —  Paris. 
•D'  BeausoleU  (Raymond),  261,  rue  Sainte-Catherine.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Beauvais  (Maurice),  Sec.  gén.  de  la  Préfect.,  46,  rue  de  La  Flèche.  —  ISiort  (Deux- 
Sèvres). 
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*Béchamp  (Antoine),  anc.  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Montpellier,  Gorresp.  de  TAcad. 

de  Méd.,  19,  rue  Jeaone-Hachette.  ~  Le  Havre  (Seine-Inférieure). —  F 
Becker  (M-«  V«),  260,  boulevard  Saint-Germain.  —  Pari».  —  P 
Becker  (A.)»  9,  quai  Saint-Thomas.  —  Strasbourg  (Alsace-Lorraine). 
Becker  (E.),  Agent  de  change,  76,  rue  Talleyrand.  —  Reims  (Marne). 
Bedel  (Louis),  Entomol.,  20,  rue  de  TOdéon.  —  Paris. 
*Bé1ial  (Anguste),  Prof.  agr.  à  PÉc.  sup.  de  Pharm.  (Hôpital  du  Midi),  111,  boulevard 

de  Port-Royal.  —  Paris. 
Beigbeder  (David),  anc.  Ing.  des  Poudres  et  Salpêtres,  26,  avenue  de  TOpéra.  ~  Paris. 
Beille  (Lucien),  Pharm.  de  1'*  cl.,  Chef  de  culture  du  Jardin  botan.  de  la  Fac.  de 

Méd.,  place  Sainte-Eulalie.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Bell(Êdonard-Th6odore),Nég.,  57,  Broadway.  — New-York  (ÉUts-Uni8d'Amérique).-~F 
Bellemer  (Th.),  Prop.,  Maire  de  Bruges,  52,  quai  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Bellet  (Daniel),  Rédact.  à  la  Nature,  51,  rue  Monge.  -^  Paris. 
Bellio  (Georges  de),  2,  rue  Alfred-Stévens.  —  Paris. 

Belloc  (Dominique),  Ing.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  136,  avenue  Daumesnil.  —  Paris. 
Belloc  (Emile),  105,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 
BeUon  (Paul).  —  Écully  (Rhône).  —  R 
Bellot  (Arsène-Henri),  s.-Archiv.  au  Cons.  d'État,  4,  rue  Fontanes.  —  Gourbevoie 

(Seine). 
Belngon  (Guillaume),  Prép.  de  Chim.  analyt.  etToxycol.  â  TÉc.  sup.  de  Pharm.,  3,  bou- 
levard Victor-Hugo.  —  Montpellier  (Hérault). 
Bèmont  (Gustaye),  21,  rue  du  Cardinal- Lemoine.  —  Paris. 
Benardean  (Fabien),  Insp.  des  Forêts,  Chef  du  personnel  au  Min.  de  TAgric,  anc.  élève 

de  rÉc.  Polytech.,  76,  rue  de  Varenne.  —  Paris. 
Benêt,  Doct.  en  droit.  Avocat.  —  Narbonne  (Aude). 
Benner  (Gaspard),  rue  du  Raisin.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 
Benoist,  Notaire.  —  Senlis  (Oise). 

Benoist  (Félix),  Manufac,  30,  rue  de  Monsieur.  —  Reims  (Marne). 
Benoist  (J.),  Nég.,  3,  rue  des  Cordeliers.  —  Reims  (Marne). 
Benoist  d'ÉsUveaud  (Raymond),  Nég.,  34,  rue  de  Provence.  —  Paris. 
Benoit  (Charles),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  Domaine  du  Mont-Ferré,  près  Reims 

(Marne). 
D'  Benoit  (René),  Doct.  es  se,  Ing.  civ.,  Dir.  du  Bur.  internat,  des  poids  et  mesures, 

pavillon  de  Breteuil.  —  Sèvres  (Seine-et-Oise). 
Bentata  (Léon),  Nég.,  boulevard  National.  —  Oran  (Algérie). 
Beral  (Eloi),  Insp.  gèn.  des  Mines,  Cons.  d'État,  Sénateur  du  Lot,  1,  rue  Boursault. 

—  Paris.  —  P 
Beraud  (Charles),  Courtier  de  com.,  11,  rue  de  Fontenelle.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Berchon  (Auguste),  Prop.  —  Cognac  (Charente). 

*Berchon  (Charles),  Étud.,  96,  cours  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Berchon  (M*»  Ernest),  96,  cours  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux  (Gironde;. 
D*^  Berchon  (Ernest),  Méd.  princ.  de  l***  cl.  de  la  Marine  en  retraite,   anc.  Dir.   du 

serv.  sanitaire  de  la  Gironde,  96,  cours  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux  (Gironde). 
BerdeUé  (Charles),  anc.  Garde  gén.  des  Forêts.  —  Rioz  (Haute-Saône).  —  F 
Berdoly  (H.),  Avocat,  château  d'Uhart-Mixe  par  Saint-Palais  (Basses-Pyrénées). 
Berge  (Étienne-Jean-Gustave),  Lie.  en  droit,  s. -lient,  de  réserve  au  3*  rég.  du  génie, 

39,  rue  Cardin  et.  —  Paris. 
Berge  (René),  Ing.  civ.  des  Mines,  240,  rue  du  Faubourg- Saint-Honoré.  —  Paris. 
D»  Bergeon  (L.),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  3,  place  Bellecour.  —  Lyon  (Rhône). 
Berger  (Lucien),  53,  me  Sainte-Anne.  —  Paris. 

Berger-Levrault  (Edmond),  Imprim.,  7,  rue  des  Glacis.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Berger-Levrault  (0.),  Imprim.,  7,  rue  des  Glacis.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Bergeret  (Albert),  6,  rue  du  Montet.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
D'  Bergeron  (Henri),  138,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 
Bergeron  (Jules),  Doct.  es  se,  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Prépar.  de  Géol.  à  la  Fac.  des  Se, 

157,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  R 

D'  Bergeron   (Jules),    Sec.    perp.    de  TAcad.  de  Méd.,  157,    boulevard  Haussmann. 

—  Paris.  —  R 
Bergôs  (Aristide),  Ing.  civ.  —  Lancey  (Isère). 

Bergis  (Léonce),  Prop.  —  Pech> Béton  par  Molières  (Tarn-et-Garonne). 
*Bergonié   (Jean),  Prof,  de  Phys.  à  la  Fac.  de  Méd.,  27,  rue  Gouvion.  —  Bordeaux 
(uironde). 
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.D'  Bérillon  (Edgar),  Dir.  de  la  Revtie  de  V Hypnotisme,  40  bis,  me  de  Rivoli.— Paris. 
Bernard,  Prof.,  59,  avenue  de  Breteuil.  —  Paris. 
Bernard  (Adrien),  Prof,  de  chim.  à  TÉc.  norm.  d'Ens.  second,  spéc. -— Clany  (Sa^ne-et- 

Loire). 
Bernard  (Emile),  insp.  gén.  des  P.  et  Cli.,  43,  avenue  du  Trocadéro.  ^  Paris. 
Bernard  (Gabriel),  Cooirôl.  des  Contrib.  dir.,  5,  rue  Nicolas-Venette.  —  La  Rochelle 

(Charente-Inférieure). 
Bernard  (Georges-Eugène),  Pharm.  princ.  à  THôp.  milit.  Saint-Martin,  9,   rue  de 

l'Aqueduc.  —  Paris. 
Bernard  (Remy),  Dir.  de  la  Banque  mariiime,  2,  rue  Chaptal.  —  Paris. 
B'  Bemauer,  4,  rue  Saint-Denis.  —  Cran  (Alj;érie). 
D'  Bemède,  cours  Victor-Hugo.  —  Agen  (Lot-et-Garonne). 
Bemey  (J.-B.),  Nég.,  2,  faubourg  Cérès.  —  Reims  (Marne). 
Bemheim  (M***  Maxime),  1,  rue  de  la  Visitation.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Bernheim  (Maxime),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  1,  rue   de  la   Visitation.  —  Nancy 

(  Meurthe-et-Moselle). 
Berrens  (Hippolyte),  Manufac.-Chira.,  230,  calle  Torrente  de  la  Olla.  —  Gracfti-Bar- 

celone  (Espagne). 
Bertault-Simon,  Prop.-ViticuU.,  37,  rue  de  Châlons.  —  Ay  (Marne). 
Bertaut  (Léon),  Nég.,  40,  rue  Bonaparte.  —  Paris. 

Bertèche  (Georges), Chim.,  Exp.  près  les  Trib.,27,rue  des  Viviers.— Valenciennes  (Nord). 
Berthelot  (Eugène),  Sec.  perp.  de  TAcad.  des  Se,  anc.  Min.  de  Tlnst.  pub.,  Mero.  de 

l'Acad.  de  Méd.,  Sénateur,  Prof,  au  Col.  de  France  (Palais  de  flnstitut),  3,  rue  Maza- 

rine.  —  Paris.  —  R 
Berthier  (Camille),  Ing.  civ.  —  La  Ferté-Sainl-Aubin  (Loiret). 
Berthon  (Edouard),  Prop.,  46,  me  de  Rome    —  Paris. 
Berthoud,  Horloger,  rue  de  Paris.  —  Argenteuil  (Seine-et-Oise). 
Bertillon  (Alphonse),  Chef  du  serv.  anthrop.  à  la  Préf.  de  Police,  51,  avenue  de  TOb- 

servatoire.  —  Paris. 
B'  Bertillon.  (Jacques),  Publiciste,  Chef  de  la  stat.  mun.,   24,    rue  de  Penthièvre. 

—  Paris. 

B'  Berlin  (Georges),  Prof.  sup.  à  l'Éc.  de  Méd.,  2,  rue  Franklin.  —  Nantes  (Loire- 
Inférieure). 

D'  Berlin  (Joseph),  2,  boulevard  Sévigné.  —  Dijon  (COte-d'Or). 

Berlin  (Louis),  îng.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  6,  rue  Mogador.  —  Paris.  —  R 

Berlin  (M-«),  123,  boulevard  Pereire.  —  Paris,  et  Tété  â  Moulins  ^Allier). 

Berlin- Sans  (Emile),  Prof,    à  la  Fac.  de  Méd.,  3,  rue  de  la  Merci.  —  Montpellier 
(Hérault). 

Berlrand  (Alexandre),  Mem.  de  Flnst.,  Consei'v.  du  Musée.  —  Saint-Germain-en-Laye 
(Seine-et-Oise). 

Berlrand  (Joseph),  Sec.  perp.  de  TAcad.  des  Se,  Mem.  de  TAcad.  franc.,  Prof,  au  Col. 
de  France  et  à  TÉc.  Polytech.,  4,  rue  de  Tournon.  —  Paris.  —  R 

Berlrand  (J.),  Pharm.  de  1"  cl.  —  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 

Beslay  (Pierre),  s.-Lieut.  au  45*  d'inf.  —  Laon  (Aisne). 

^Besnard  du  Temple  (Charles  Emile),  Pharm.  de  l"  cl..  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.  oi  de 
Pharm.,  5,  place  d'Aine.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 

Bessand,  Admin.  de  la  Comp.  des  chem.  de  fer  du  Midi,  2  6i5,  ruedu  Pont- Neuf.  —  Paris. 

Besselièvre   (Charles),  Manufac,   Mem.  du  cens.  gén.  de  la  Seine-Inférieure,  Maire. 

—  Maromme  (Seine  inférieure). 

Besselièvre  (L.)  (ûls),  Manufac,  24,  rue  de  Crosne.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

B' Besselle  (E.),  Chirurg.  de  l'Hôp.  civ.  et  milit.  —  Angoulème  (Charente). 

Besson,  Archit.-Vérif.  —  Montlhéry  (Seine-et  Oise). 

Besson  (A.),  Pharm.  de  TÉc.  sup.  de  Paris.  —  Libourne  (Gironde). 

D*'  Besson  (Eugène),  95,  rue  de  Seine.  —  Paris. 

Besson  (Paul),  Chim.,  10,  Neufeldeweg.  —  Neudorff  près  Strasbourg  (Alsace-Lorraine). 

Béthouarl  (Alfred),  Ing.  civ.,  Présid.  du  Trib.  de  com.  — Chartres  (Eure-et-Loir). —  R 

Bôlhouarl  (Emile),  Conserv.  des  lIypothè(|ues,  13,  rue  Dutillet.  —  Dole  (Jura).  —  R 

Beylol,  Premier  Présid.  de  la  Cour  d'Ap.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Beyna,  Dir.  de  la  Comp,  Algérienne ^  boulevard  Malakoff.  —  Oran  (Algérie). 

Beyries  (Paul),  Avocat.  —  Marmande  (Lot-et-Garonne). 

Beyssac  (Jean  Conilh  de),  Doct.   en  droit.  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  18,  rue  Boudel. 

—  Bordeaux  (Gironde). 

Besançon  (Paul),  Int.  des  Hôp.,  22,  rue  de  la  Pépinière.  —  Paris.  —  R 
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Béxinean,  Prof,  de  math,  au  Lycée,  48,  rue  Viclor-Hugo.  —  Bordeaux-Talence  (Gironde). 

Bezodis,  Prof,  au  Lycée  Henri  IV,  61,  rue  Claude- Bernard.  —  Paris. 

D'  Béiy,  24,  rue  Mage.  —  Toulouse  (Haute-Garonne;. 

Bian  (Marc),  Huis.,  26,  boulevard  Malakoff.  —  Oran  (Algérie). 

Bibent,  Avocat,  9,  rue  Croix-Baragnon.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

BibUothèque  pubUqne  de  la  ViUe.  —  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais).  ~  R 

BibUothèque  de  rÉcole  régimentaire  du  Génie.  —  Grenoble  (Isère). 

BibUothëque   du  Service   hydrogfraphique  de  la  Marine,  13,  rue   de  TUniversité. 

—  Paris. 

Bibliothèque  de  l'École  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris,  à,  avenue  de  TObser- 
vatoire.  —  Paris. 

Bibliothèque  de  la  Ville.  —  Pau  (Basses- Pyrénées).  —  R 

Bibliothèque  de  la  Réunion.  —  Saint-Denis  (Ile  de  la  Réunion). 

Bichat,  Prof,  à  la  Fac.    des  Se,  3  bis^  rue  des  Jardiniers.  -—  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

Bichon  (Armand),  Ing.  civ.,  Const.  marit.,  anc.  élève  de  TÉc.  Poljtech.  —  Lormont 
(Gironde).  —  R 

Bichon  (Edouard),  Commis,  enquêt.,  43,  rue  des  Jardins.  —  Oran  (Algérie). 

D'  Bidard  (E.),  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  Mem.  de  la  Soc.  d'Anthrop.,  9,  rue  de 
Surène.  —  Paris. 

Bidand,  Prof,  de  pbys.  et  de  chim.  à  TÉc.  vètér.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Bidault  (Alfred),  86,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

Biehler  (Charles),  Dir.  de  TÉc.  prép.   du  col.    Stanislas,  22,  rue  Notre-Dame-des- 
Champs.  —  Paris. 

D'  Bienfait,  37,  boulevard  de  la  République.  —  Reims  (Marne). 

Bienvenue  (Fnlgence),  Ing.  des  P.  et  Cb.,  34,  rue  de  Douai.  —  Paris. 
^Biermont  (Joseph  de),  Étud.  en  Méd.,  192,  rue  Sainte-Catherine.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*D'  Biermont  (Pyrol  de),  192,  rue  Sainle-Catherine.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Bignon  (Jean),  Ing.  des  Arts  et  Man.,70,  rue  de  Ponlhieu.  —  Paris. 

Bigonse  (Joseph  de).  Avoué  près  la  Cour  d'Ap.,    11,  rue   Diderot.  —  Agen  (Lot-et- 
Garonne). 
^Billard  (Gharle8^,  Notaire,  33,  boulevard  Garobetta.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 

Billault-Billaudot  et  G'*,  Fabric.  de  prod.  chim.,  22,  rue  de  la  Sorbonne.—  Paris.  —  F 

0'  BiUon,  Maire.  -^  Loos  (Nord). 

Billy  (Alfred  de),  anc.  Insp.  des  Fin.,  Contrôleur  princ.  à  la  Comp.  des  chem,  de  fer 
du  Midiy  anc.  élève  de  TÉc.  Polytech.,  88,  boulevaixl  de  Courcelles.  —  Paris. 

Billy  (Charles  de),    Cons.   référend.   à  la  Cour   des  Comptes,  63,   avenue    Kléber. 

—  Paris.  —  F 

Binet  (Ernest),  Prop.,  32^  rue  Marie-Talbot.  —  Sainte-Adresse  (Seine-Inférieure). 

Binot  (Jean),  216,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

Biochet,  Notaire  bon.  —  Caudebec-en-Caux  (Seine-Inférieure).  — R 

Bi8cho£Fsheim  ( Raphaêl-Lonis ) ,  Mem.  de  Tlnst. ,  anc.  Député,  3,   rue  Taitbout 

—  Paris.  —  F 

BÎBcnit  (Edmond),  Notaire.  —  Boult-sur-Suippe  par  Bazancourt  (Marne). 

Biirer  (Alfred),  Dir.  des  manufac.  de  glaces  de  la  Comp.  de  Saint-Gobain,  108,  rue  de 

Rennes.  —  Paris. 
B'  Blache  (R.-H.),  5,  rue  de  Surène.  —  Paris. 
Biaise  (Emile),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  68,  rue  du  Rocher.  —  Paris. 
Biaise  (Jules),  Pharm.  —  Montreuil-sous-Bois  (Seine). 
Blanc  (Edouard),  Insp.  adj.  des  Forêts,  52,  rue  de  Bourgogne.  —  Paris. 
Blanc  (Firmin),  Publiciste,  rue  Saint-Louis.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Blanc  (Henry),  anc.  Of.,  83,  rue  du  Cardinal-Lemoine.  —  Paris. 
Blanc  (Pierre),  Publiciste,  rue  Saint-Louis.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Blanchard  (Emile),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.,  34,  rue  de  TUniver- 

sité.  —  Paris. 
B'  Blanchard  (Raphaël),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Rcpét.  à  Tlnst.  nat.  agronom., 

32,  rue  du  Luxembourg.  —  Paris.  —  R 
B'  Blanche  (Emmanuel),  Prof,  à  rÉc.  de  Méd.  et  à  TÉc.  prép.  à  TEns.  sup.  des  Se., 

53,  boulevard  Cauchoise.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Blanehet  (Augustin),  Fabric.  de  papiers,  château  d'Alivet.  —  Renage  (Isère). 
B*"  Blanchier.  —  Chasseneuil  (Charente). 
Blanchin  (E.),  anc.  Maire,  Nég.  en  vins.  —  Dormans  (Marne). 
Blandin  (Charles-Eugène),  Chef  de  bur.  au  Min.  des  Fin.,  51,  rue  Rodier. —  Paris. 
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Blandin  (Eugène),  anc.  s.>Sec.  d'État,  anc.  Député,  ?8,  cours  La  Reine.  —  Paris.  —  R 
Blandin  (Frédéric-Auguste),  Ing.,  anc.  Manufac,  Â.dmin.  de  la  Banque  de  France, 

—  Nevers  (Nièvre). 

D'  Blanquinque  (Paul),  anc.  Int.  des  hép.  de  Paris,  Chirurg.  en  chef  de  J'Hétel-Diea. 

—  Laon  (Aisne). 

Blaquière  (Alphonse),  Archit.,  Archiv.  de  la  Commimon  des  monum,  hist.  de  la  Gi- 

ronde^  9,  rue  Hustin.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Blarez  (Charles),  Prof,  à  la  Fac.  de   Méd.,  89,   rue  Porte-Dyeanx.  -^   Bordeaux 

(Gironde) .  —  R 
Blavet,  Nég.,  Présid.  de  la  Soc.  d'Hort.  de  Varrond,  d'Etampes,  iO^  12  et  14,  rue  de 

la  Juiverie.  —  Étampes  (Seine-et-Oise). 
Blavy  (Alfred),  Avoué  à  la  Cour  d'Ap.,  Sup.  du  Juge  de  Paix,    Cf.  d*Acad.,  4,  rue 

Barralerie.  —  Montpellier  (Hérault). 
Bleicher   (Marie-Gustave),  Prof,   d'hist.  nat.  à  TÉc.  sup.   de   Pharm.,  4,   rue  de 

Lorraine.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Blétriz  (Charles),  Nég.,  8,  rue  Sainte-Catherine.  —  Avignon  (Vaucluse). 
*D'  Bleynie  (Francis)  (père),  Présid.  de  la  Soc.  de  Méd.  de  la  Haute-Vienne^  34,  rue 

Manigne.   —  Limoges  (Haute- Vienne). 
*D' Bleynie  (Pierre-Louis)  (fils),  Prof,  d'accouchements  à  TÉc.  de  Méd.,  4,  rue  dlsly. 

—  Limoges  (Haute-Vienne). 

Bleynie  de  Chateauvieux  (François-Emile),  Pasteur  de  TÉglise  réform.,  37,  rue  Bla- 

tin.  —  Clermonl-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
Blin,  Fabric.  de  draps  (maison  Blin  et  Bloch).  —  ELbeuf  (Seine-Inférieure). 
D'  Bloch  (Adolphe),  anc.  Méd.  de  Thôp.  du  Havre,  47,  rue  Blanche.  —  Paris. 
Blocqueville  (M**  la  Marquise  de),  9,  quai  Malaquais.  —  Paris. 
Blondeau-Bertault  (Jules),  Prop.,  Nég.,  Adj.  au  Maire.  —  Ay  (Marne). 
Blondel  (Edouard),  Insp.  des  Fin.,  anc.  élève  de  TÉc.  Polytcch.,  14,  rue  du  Regard. 

—  Paris. 

Blondel  (Emile),  Chim.  ManuCsc.  —  Saint-Léger-du-Bourg-Denis  (Seine-Inférieure).  •— R 

Blondel  (M"*  Henri),  14,  quai  de  la  Mégisserie.  —  Paris. 

Blondel  [Henri^  Arehit.,  14,  quai  de  la  Mégisserie.  —  Paris. 

Blondlot,  Maître  de  conf.  à  la  Fac.  des  Se,  8,  quai  Claude-Lorrain.  —  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 

Blottière  (René),  Pharm.  de  l'«  cl.,  56,  rue  de  Sèvres.  —  Paris. 

Blouquier  (Charles),  rue  Salle-Lévôque.  —  Montpellier  (Hérault). 

Boas  (Alfred),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  34,  rue  de  Châteaudun.  —  Paris.  •—  R 

Boas-Boasson  (J.),  Chim.  chez  MM.  Henriet,  Romanna  et  Vignon,  15,  rue  Saint-Domi- 
nique. —  Lyon  (Rhône). 

Boban-Duvergô  (Eugène],  Mem.  de  la  Soc.  d'Anthrop.y  122,  avenue  d'Orléans.  —  Paris. 

Boca  (Edmond),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  161,  Grande-Rue.  —  Nogent-sur-Marne  (Seine). 

Boca  (Léon),  5,  rue  Le  Goff.  —  Paris. 

D'  Bœckel  (Eugène),  2,  quai  Saint-Thomas.  —  Strasbourg  (Alsace-Lorraine). 

D'  Bœckel  (Jules),  Corresp.  de  la  Soc.  de  Chirurg.  de  Paris^  Chirurg.  des  Uosp.  civ., 

2,  place  de  1  Hôpital.  —  Strasbourg  (Alsace-Lorraine).  —  R 
•Boèsè  (M"*  Hans),  153,  rue  du  Faubourg-Poissonnière.  —  Paris. 
*Boe8è  (Hans),  Nég.  commis.,  153,  rue  du  Faubourg-Poissonnière.  —  Paris. 

Boffard  (Jean-Pierre),  anc.  Notaire,  2,  place  de  la  Bourse.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 

D'  Bogros.  —  La  Tour-d'Auvergne  (Puy-de-Dôme). 

Boilevin  (Ed.)  Nég.,  Juge  au  Trib.decom.,  Grande-Rue.  —  Saintes  (Charente-Inférieure). 

Boire  (Emile),  Ing.  civ.,  86,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris.  —  R 

Bois  (Georges-Francisque),  Avocat,  57,  avenue  de  l'Observatoire.  —  Paris. 

Bois,  Doyen  de  la  Fac.  de  Théolog.  —  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

Boissellier  (Augiistin),  Agent  admin.  princ.  de  la  Marine.  —  Rochefort-sur-Mer 
(Charente-Inférieui'e).  —  R 

Boissier  (Louis),  Ing.  civ.,  23,  rue  du  Vieux-Chemin-de-Rome.  —  Marseille  (Bouches- 
du-Rhône). 

Boissier  (Pierre),  Ing.  Const.,  12,  rue  Montgrand.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Boisson  (Charles),  Nég.,  5,  rue  de  TAmiral-Courbet.  —  Rochefort-sur-Mer  (Charente- 
Inférieure). 

Boissonnet  (le  Général  André,  Alfred),  anc.  Sénateur,  75,  rueMiroménil.  —  Paris.  —  F 

*Boiteau  (Pierre),  Vétér.  —  Villegouge  par  Lugon  (Gironde). 

Boivin  (M''*  Anna),  284,  rue  Nationale.  —  Lille  (Nord). 

Boivin  (Charles),  Ing.-Archit.,  284,  rue  Nationale.  —  Lille  (Nord). 
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BoiYin  (Emile),  Raffineur,  64,  rae  de  Lisbonne.  —  Paris.  ~  F 

Boiz  (Emile),  Pharm.  —  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 
-Bonaparte  (le  Prince  Roland),  22,  cours  La  Reine.  —  Paris.  —  F 

Bondet,  Prof,  à  la  Fac.   de  Méd.,  Méd.  de  THôtel-Dieu,  2,  quai  de  Retz.  —   Lyon 
(Rhône).  —  F 

Bonflls,  Notaire.  —  Montpellier  (Hérault). 

D'  Bonin,  18,  rue  de  Berlin.  —  Paris. 
*j}t  Bonnafont,  Méd.  princ.  de  FArmée  en  retraite,  3,  rue  Mogador.  —  Paris. 

D'  Bonnal.  —  Arcachon  (Gironde). 

Bonnard  (Panl),  Agr.  de  philo..  Avocat  à  la  Cour  d*Ap.,  15,  rue  de  la  Planche. 

—  Paris.  —  R 

.Bonnefois  (Aloyse),  61,  rue  du  Cardinal- Lemoine.  —Paris. 
D'  Bonnefoy  (Ernest),  51,  avenue  Ledru-Rollin.  —  Paris. 
*])'  Bonnet  (Edmond),  11 ,  rue  Claude-Bernard.  —  Paris. 

.Bonnet  (M**  Léontine),  Prop.,  14,  avenue  de  Vais.  —  Le  Puy-«n-Velay  (Haute-Loire). 
B'  Bonnet  (NoSl),  12,  rue  de  Ponthieu.  —  Paris 
Bojmevie  (Victor),  Géom.  en   chef  du  cadastre    du   départ,  de  la  Haute -Savoie. 

—  Annecy  (Haute-Savoie). 

Bonnier  (Gaston),  Prof,  debotan.  à  la  Fac.  des  Se,  Présid.  de  la  Soc,  botan,  de  France^ 
7,  rue  Amyot.  —  Paris.  —  R 

Bonnier  (Jules),  Lie  es  se.  nat.,  75,  rue  Madame.  —  Paris. 

Bonpain  (Jules),  Ing.  civ.,  45,  rue  d'Amiens.  —  Rouen  (Seine  Inférieure). 

Bontems  (Georges),  Ing.  civ.,  11,  rue  de  Lille.  —  Paris. 

Bonzel  (Arthur).  —  Haubourdin  (Nord). 

Bordet  (Adrien),  Avocat  défens.,  4,  rue  Neuve-du-Divan.  —  Alger. 

Bordet  (Léon),  Prop.  —  La  Jolivette  commune  de  Chemilly  par  Moulins  (Allier). 

Bordet  (Lucien),  Insp.  des  fin.,  anc.  élève  de  l'Éc.  Polytech.,  181,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  Paris.  —  R 
*Bordo  (Louis),  Méd.  de  colonisation,  Maire.  —  Ghéragas  (départ.  d'Alger). 

Borel,  5,  quai  des  Brotteaux.  —  Lyon  (Rhône). 

Borèly  (Charles  de).  Notaire,  14,  rue  Saint-Firmin.  —  Montpellier  [Hérault). 

Boreux,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  42,  rue  des  Ecoles.  —  Paris. 

D*^  Ecries,  anc.  (^hirurg.-Miy.  de  Tannée.  — Montauban  (Tam-et-Garonne). 
•Br  Bosset  (Gliarles),  1,  rue  Sainte- Valérie.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 

Bossu  (M"*  Antonia),  12,  cours  Gambetta.  —  Lyon-Guillotière  (RhOne). 
*Bo8teanx-Paris  (Charles),  Maire.  —  Cernay-Iez- Reims  par  Reims  (Marne). 

Bonbès  (Jean-Georges),  Prop.,  15,  place  des  Quinconces.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Bouchard  (M*«  Charles),  174,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 

Bonchard  (Charles),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd., 
Méd.  des  Hôp.,  174,  rue  de  Rivoli.  ~  Paris. 

Bonché  (Alexandre),  68,  rue  du  Cardinal- Lemoine.  —  Paris.  —  R 

Bouché  (Henri),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  7,  rue  Mogador.  —  Paris. 

Boucher  lEugènej,  Fabric.  d'ap.  de  chauffage,  usine  du  Pied-Selle.  — Tumay  (Ardennes). 

D'  Bouchereau  (Louis-Gustave),  Méd.  de  TAsile  Sainte-Anne,  1,  rue  Cabanis.  —  Paris. 

B'  Boucheron,  14,  rue  Halévy.  —  Paris. 

'Bouchot  (R.),  14,  rue  de  la  Merci.  —  Montpellier  (Hérault). 

B'  Bouchât,  Prof.  agr.   à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp.,  38,  rue   de  la  Chaussée- 

d^Antin.  —  Paris. 
*Boudard  (  Gharles-Joseçh-M axime  ) ,    Prof .   de  pbys.,  21,    rue  du  Vieux-Marché. 

—  Chinon  (Indre-et-Loire). 

Bonde  (Paul),  Raffineur  de  soufre,  8,  rue  Saint-Jacques.  —  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône). 

Boudet  (C),  24,  quai  Saint-Antoine.  —  Lyon  (Rhône). 

•B'  Boudet  (Gabriel),  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.,  1,  rue  Sainte- Valérie.  —Limoges  (Haute- 
Vienne). 

Bondier,  Gorresp.  de  TAcad.   de  Méd.,  Pharm.  hon.  —  Montmorency  (Seine-et«Oise). 

Boudin  (Arthur),  Princ.  du  collège.  —  Ronfleur  (Calvados).  —  R 

Bouffet  (Maurice),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  17,  rue  de  la  Mairie.  —  Carcassonne 

(Aude). 
^BouiUon  (Edouard),  anc.  Maître  de  forges,  12,  rue  d'isly.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 

D'  BoniUy,  Prof.-  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  32,  avenue  Montaigne. 

—  Paris. 

Bouissin  d*Ancely  (Léon),  Prop.,  anc.  Mem.  du  Cons.  gén.  de  THérault,  5,  rue  Saint- 
Fhilippe-du-Roule.  —  Paris. 
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BoQJu  (Georges),  Étud.  en  méd.,,  82,  rue  de  la  République.  —  Rouen  (Seine-Inférieare). 
Boalard  (l'Abbé  L.))  Séminaire  Saint-Chéron.  —  Chartres  (Eure-et-Loir).  —  R 
Boolard  de  Villeneuve  (Adrien),  Attaché  à  la  Banque  de  France,  1,  rue  Godot-de* 

Mauroy.  —  Paris. 
*Boule  (Ifarcellin),  Agr.  de  l'Univ.,  17,  lue  Lacépède.  —  Paris. 
Boulé  (Auguste),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  !23,  rue  La  Boétie.  —  Paris.  —  F 
Bonlenger  (Hippol3rte),  Dir.  de  la  Manufacture  de  faïence.  —  Choisy-le-Roi  (Seine). 
Boulet  (Gaston),  Manufac,  Mem.  de  la  Ch.  de  com.,31,  boulevard  Cauchoise.  —  Rouen 

(Seine-Inférieure). 
Boulinaud  (Edouard),  château  d'Ep3's.  —  Juillac-Ie-Coq  par  Segonzac  (Charente). 
•D'  Boulland  (Henri),  36,  boulevard  Victor-Hugo.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
Bonllon  (!!■•  V*),  anc.  Dir.  de  la  Ruche, pension  prim.  sup.  —  Arcole  par  Oran (Algérie). 
Bouquet  de  la  Grye  (Anatole),  Mem.  de  Tinst.,  v.-Présid.  du  Bur.  des  Longit.,  Ing. 

hydrog.  en  chef  de  la  Marine,  4,  rue  Marbeuf.  —  Paris. 
Bourbon  (Emile),  Réd.  au  journal  la  Gironde,  8,  rue  Cheverus.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Bourdean,  Prop.,  villa  Luz.  —  Billière  par  Pau  (Basses-Pyrénées).  —  R 
*D'  Bonrdeau  d'Antony  (Paul),  5,  boulevard  Garibaldi.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
Bonrdelles  (J.-B.),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  22,  rue  d^Édimbourg.  —  Paris. 
Bourdil  (François-Femand),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  56,  avenue  dléna.  —  Paris. 
BourdiUiat  (A.),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  2,*  boulevard  Saint-Martin.  —  Paris. 
Bonrette  (J.-P.-A.),  16,  rue  Thévenot.  —  Paris. 

Bonrgaut  (Alfred),  Insp.  des  Forêts  en  disponib.,  Maire.  —  Esley  parLerrain  (Vosges). 
'Bourgeois  (Jules),  anc.  Présid.  de  la  Soc.  entomol.  de  France.  —  Sainte-Marie-aux- 

Mines  (Alsace-Lorraine). 
Bourgeois  (Léon),  Min.   de  Tlnstruc.  pub.,  Député   de  la  Marne,  50,  rue  Pierre 

Charron.  —  Paris. 
*Bourgery  (Henri),  anc.  Notaire,  Mem.  de  la  Soc.  géol.  de  France.  —  Nogent-le-Rotrou 

(Eure-et-Loir).  —  R 
Bonrguin  (Maxime),  Ing.  dos  P.  et  Ch.  —  Mézicres  (Aixicnnes). 
D'  Bourlier  (A.),  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.,  6,  boulevard  de  la  République.  —  Alger. 
0*'  Bourneville,  Méd.  de  TAsile  de  Bicétre,  Rédac.  en  chef  du  Progrès  médical^  anc. 

Député,  14,  rue  des  Carmes.  —  Paris. 
Bonmon  (Femand),  Archiv.  paléog.,  Publiciste,  12,  rue  Antoine-Roucher.  —  Paris. 

*Bourquelot  (Emile),  Pharm.  en  chef  de  Thôp.  Laënnec,  Prof.   agr.  à  TÉc.  sup.  de 

Pharm.,  42,  rue  de  Sèvres.  —  Paris. 
Bonrrel,  Vétér.,  7,  rue  Fontaine-au-Roi.  —  Paris. 

D'  Bourrillon,  Méd.  insp.  de  TÉtab.  therm.  de  Bagnols- les- Bains.  —  Mende  (Lozère). 
Bourse  (Gustave),  Manufac,  14,  rue  Popincourt.  —  Paris. 

D'  Boursier  (André),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  7,  rue  Thiac.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Bouscaren  (AUred),  Prop.,  21,  boulevard  du  Jeu-de-Paume.  —  Montpellier  (Hérault). 
Boutan  (Louis),  Maître  de  Conf.  à  la  Fac.  des  Se.,  25,  rue  des  Augustins.  —  Lille  (Noi*d). 
Boutan,  Dir.  bon.  de  Tlnstruc.  prim.,  172,  boulevard  Voltaire.  —  Paris. 
D»  Bouteille,  Dir.  de  TAsile  d'aliénés.  —  Braqueville  près  Toulouse  (Haute-Garonne), 
D'  Boutelant,  Pharm.  de  1"  cl.,  3,  rue  Cadet.  —  Paris. 

Boutet (D.),  Corresp. de  TAcad.  de  Méd.,  Maire,  7,  rue  du  Pilori.  —  Chartres  (Eure-et-Loir). 
Boutet  de  Monvel,  Prof,  bon.,  5,  rue  des  Pyramides.  —  Paris. 
Bouthillier  (Victor),  Nég.  —  Saint-Marlin  Jle  de  Ré)  ;Cliarente-lnfêrieure] . 

Boutillier  (Antoine),  Insp.  gén.  Prof,  à  TÉc.  nat.  des  P.  et  Ch.  et  à  TÉc.  cent,  des^ 
Arts  et  Man.,  24,  rue  de  Madrid.  —  Paris. 

D'  Boutin  (Léon),  18,  rue  de  Hambourg.  —  Paris.  —  R 

Boutmy,  Maître  de  forges,  Mem.  du  Cens.  gén.  des  Ardennes.  —  Messempré  par  Carignan 
(Ardennes). 

Boutmy  (M"*"  Charles).  —  Messempré  par  Carignan  (Ardennes). 
Boutmy  (Charles),  Ing.  civ.,  Maître  de  forges.  —  Messempré  par  Carignan  (Ardennes). 
Boutry-Lafrenay,  Recev.  princ.  des  Postes  et  Télég.  en  retraite,  1,  rue  du  Collège. 
—  Avranches  (Manche). 

*Bouveault  (Louis),  Prépar.  à  la  Fac.  de  Méd.,  33  bis,  rue  Denfert-Rochereau.  —  Paris. 
*Bouvet  (Auguste),  Admin.  de  l'Ec.  La  Marlinière,  11,  rue  Gentil.  —  Lyon  (Rhône). 

Bouvier,  Pharm  ,  11,  place  Dauphine.  —  Bordeaux  ((iironde). 

Bouvier  (Marius),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  4,  rue  Paillct.  —  Paris. 

Bouy-Remy  (Eugène),  Prop.-vilic.  —  Mailly  par  Veray  (Marne). 

D'  Boy,  3,  rue d'Espalonguc.  —  Pau  (Basses-Pyrénées).  —  R 

Boyenval  (Charles -Louis),  Dir.  de  la  Manuf.  des  Tabacs.  —  Dijon  (Cdte-d'Or). 
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Braamer  (GasUve),  Ghim.  —  Izieux  (Loire). 

D'  Braemer  (L.)»  Chargé  de  cours  à  TÉc.  de  Méd.,  105,  rue  des  Récollets.  —  Toulouse 
(Haute-Garonne). 

Brancher  (Marie- Antoine),  Ing.-Mécan.,  B,  rue  de  la  Chaussée-d'Anlin.  —  Paris. 
*Brandei8  (Luden),  Dir.  des  Manufac.  de  TÉtat,  5,   avenue  Garibaldi.  —  Limoges 
(Haute-Vienne). 

Brandenburg  (M"**  V*),  1,  rue  de  la  Verrerie.  ~  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

Brandenburg  (Albert),  Nèg.,  1,  rue  de  la  Verrerie.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  F 
^  D'  Brard.  —  La  Uochelle  (Charente-Inférieure). 
*]}'  Braad  (Aristide-Antoine).  —  Saint-Laurent-sur-Gorre  (Haute- Vienne). 

Bravais  (Raoul),  Chim.,  1,  rue  Chabanais.  -  Paris. 

Bréal  (Michel),  Mem.  de  Tlnst.,  Insp.  géo.  de  TEns.  sup.,  15,  rue  Soufflet.  —  Paris. 

D'  Brégeat,  11,  boulevard  Oudinot.  —  Oran  (Algérie). 

Breittmayer  (Albert),  anc.  s.-Dir.  des  Docks  et  Entrepôts  de  Marseille,  8,  quai  de  TEst. 

—  L^on  (Rhône).  —  F 

Bréjat  (L6on),  Com.-pris.,  11,  rue  Tagliamento.  —  Oran  (Algérie). 

B'  Brémond  (Félix),  Insp.  du  trav.  des  enfants  dans  Tindust.,  13,  rue  Condorcet. 

—  Paris. 

Brenier  (Casimir),  Ing.-Const.,  20,  avenue  de  la  Gare.  —  Grenoble  (Isère). 

Brenot  (J.),  10,  rue  Bertin-Poirée.  —  Paris.  —  R 

Bréon  (Eugène),  Mem.  de  la  Soc.  géol.  de  France.  —  Semur  (Côte-d'Or). 

Bressant  (Paul),  Empl.,  174,  avenue  du  Maine.  —  Paris. 

Bresson  (Gédèon),  Dir.  de  la  Comp.  du  vin  de  Saint-Raphaël,  132,  rue  du  Pont-du- 
Gat.  —  Valence  (Drôme).  —  R 

Bresson  (Léopold),  Ing.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  anc.  Dir.  gén.  de  la  Soc.  des  Chem. 
de  fer  de  V Etat  du  Nord  de  V Autriche,  166,  rue  du  Faubourg-Saint-Uonoré.  — Paris. 

Breton  (Félix),  Colonel  du  Génie  en  retraite,  à  la  Porte  de  France.  —  Grenoble 
(Isère).  —  R 

Breton  (H.),  Pharm.  de  1»  cl.,  anc.  Prof,  à  l'Ëc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  8,  place  Notre- 
Dame.  —  Grenoble  (Isère). 

Breul  (Charles),  Juge  d'ihst.  —  Vervins  (Aisne). 

Brèvart,  Prof.  bon.  de  TUniv.  — Cappeile  par  Templeuve  (Nord). 

Bricard,  Ing.,  Sec.  gén.  de  la  Comp.  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranéef  9,  rue 
Picpus.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure) . 

Briche  (le  Vicomte  Henry  de),  Insp.  des  Fin.,  4,  rue  de  Phalsbourg.  —  Paris. 

Bricka  (Adolphe),  Nég.,  13,  rue  Maguelonne.  —  Montpellier  (Hérault). 

Bricka  (Scipion)  (fils),  13,  rue  Maguelonne.  —  Montpellier  (Hérault). 

Brière  (Léon),  Prop.  et  Dir.  du  Journal  de  Rouen^  7,  rue  Saint- Lô.  —  Rouen  (Seine- 
Inférieure). 

Brillouin   (Marcel),    Maître   de    Conf.  à  TÉc.  Norm.    sup.,    23,    rue    de    Sèvres. 

—  Paris.  —  R 

*D'  Brisaand  (Ernest),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp.,  Méd.  princ.  adj. 

de  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  d'Orléans,  9,  quai  Voltaire.  —  Paris. 
Brissonnean,  Indust.,  Adj.  au  Maire,  86,  quai  de  la  Fosse.  —Nantes  (Loire-Inférieure). 
Brivet  (Henri),  Ing.  civ.,  50,  rue  Pergolése.  —  Paris. 
B'  Broca  (Auguste),  Chirurg.  des  Hôp.,  9,  rue  de  Lille.  —  Paris.  —  R 
Broca  (Georges),  Ing.  civ.,  18,  quai  de  la  Mégisserie.  —  Paris. 
Brocard  (Henri),  Chef  de  bat.  du  Génie.  —  Valence  (Drôme).  —  R 
Brochon  (Eugène),  Entrep.  de  maçon.,  37,  rue  de  Saint-Pétersbourg.  —  Paris. 
Broglie  (le  Duc  de),  Mem.  de  FAcad.  franc.,  anc.  Min.,  10,  rue  de  Solférino. —  Paris. 
Brôlemann  (Georges),  Administ.  de  la  Société  Générale,  52,  boulevard  Malesherbes. 

—  Paris.  —  R 

Brôlemann,  Présid.,  du  Trib.  de  com.,  11,  quai  de  Tilsitt.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 
Brongniart  (Charles),  Prépar.  de  zool.  au  Muséum  d'hist.  nat.  et  à  FÉc.  sup.  de  Pharm., 

9,  rue  Linné.  —  Paris. 
Brosset-Heckel  (Edouard),  29,  avenue  de  Noailles.  —  Lyon  (Rhône). 
Brossier,  Attaché  à  la  Comp.  du  canal  de  Suez,  9,  rue  Charras.  —  Paris. 
Brouant,  Pharm.  de  1"  cl.,  91,  avenue  Victor-Hugo.  —  Paris. 
Brouardel  (Paul),  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  FAcad.  de  Méd.,  1,  place  Lari'ey. 

—  Paris. 

Bronsset  (Pierre),  Nég.  en  vins,  7,  rue  Barye.  —  Paris. 

Bronzet  (Charles),  Ing.  civ.,  51,  rue  Saint-Joseph.  —  Lyon-Perrache  (Rhône).  —  F 

D'  Bmgère.  —  Uzerche  (Corrèze). 
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Brugëre  (le  Général  Joseph),  Chef  de  la  Maison  militaire   du  Président,  Sec.  gén. 
'     de  la  Présid.  de  la  République,  99,  quai  d'Orsay.  — Paris. 
Bruhl  (Paul),  52,  rue  de  Châteaudun.  ~  Paris.  —  R 
Brun  (E.),  Méd  -Vétér.,  9,  rue  Casimir-Périer.  —  Paris. 
Brunat  (Paul),  Agric.  —  Prefonds  commune  de  Presly-le-Chétif  par  la  Chapelle-d'An- 

gilloù  (Cher). 
Brnneau  (Léopold)  (fils),  Pharm.  de  l'*cl.,  71,  rue  Nationale.  —  Lille  (Nord). 
Brunel  (Paul),  Juge  sup.  au  Trib.  de  com.,  7,  rue  de  TÉchelle.  ^  Paris. 
Brunet  (Alphonse),   Ing.  de  la  Soc,  gén,  de  dynamite  y  anc.  Élève  de  TÉc.  Polyteclu 

—  Saint-ChamoDd  (Loire). 

0'  Brunet  (Daniel),  Dir.-Méd.  en  chef  de  TAsile  public  d'aliénés.  —  Ëvreux  (Eure). 

Brusina  (Spiridion),  Prof,  à  TUoiv.  —  Zagreb  (Croatie)  (Autriche-Hongrie]. 

Bruyant  (Charles),  Lie.  es  se.  nat.,  26,  rue  Gaultier-de-Biauzat.  —  Ûermont-Ferrand 

(Puy-de-Dôme). 
Bmzon  (J.)  et  C'*,  Usine  de  Portillon  (céruse  et  blanc  de  zinc).  —  Portillon  par  Tours 

(Indre-et-Loire).  —  R 
'Brylinski  (Mathieu),  Nég.,  9,  rue  d'Uzés.  —  Paris. 
Buchet  ( Charles-François) j  Dir.  de  la  Pharmacie  centrale  de  France,  7,  rue  de  Jouy. 

—  Paris. 

Buffet  ^Louis),  anc.  Min.,  Sénateur,  2,  rue  de  Saint-Pétersbourg.  —  Paris. 
Buguet  (Abel),  Prof,  au  Prytanée  militaire,  Dir.  du  Journal  de  Phyiiquey  Chimie  et 
Histoire  naturelle  élémentaire,  75  bis,  rue  de  THÔtel-de-Ville.  —  La  Flèche  (Sarthe). 
Buirette-Gaulart,  Manufac.  —  Suippes  (Marne). 
Buisson  (Maxime),  Chim.,  rue  Saint- Léger.  —  Ëvreux  (Eure).  —  R 
Bujard,  Gref.  du  Trib.  —  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 
Bulot,  rue  de  Bourgogne.  -^  Melun  (Seine-et-Marne). 
Bunodière  (de  la),  Insp.  adj.  des  Forêts.  —  Lyons-la-Forèt  (Eure). 
fiurba  (Ferdinand),  Ing.  civ.,  145  bis,  rue  Saint-^lacques.  — Paris. 
D'  Bureau  (Edouard),  Prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.,  2^,  quai  de  Béthune.  —  Paris. 
D'  Bureau  (Louis),  Dir.  du  Muséum  d'hist.  nat..  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  15,  rue  Gresset. 

—  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Burnan  (Adrien),  Banquier,  3,  boulevard  de  la  Banque.  —  Montpellier  (Hérault). 

Bntin-Denniel,  Cultiv.,  Fabr.  de  sucre^  —  Haubourdin  (Nord). 

D' Butte  (Lucien),  Chef  de  lab.  à  Thôp.  Saint-Louis,  34,  rue  du  Cherche-Midi.  — Paris. 

D'  Buttura  (de  Cannes),  41,  rue  de  la  Pompe.  —  Paris. 

Cabanes  (J--J.),  1,  rue  Page,  334,  route  de  Toulouse.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Cabrai  (Paulo-Benjamin),  log.  civ.,  Prof,  d 'Électro-Chimie  à  VlnstU.  indust,,  5,  me 

Ivens.  —  Lisbonne  (Portugal). 
Cacheuz  (Emile),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  25,  quai  Saint-Michel.  —  Paris.  —  F 
Cadée  (Joseph),  rue  de  Beifort.  —  Vincennes  (Seine). 
Cado  (Edmond),  Imprim.  —  Armentières  (Nord). 
-Gaffarelli  (le  Comte),  Député  de  TAisne,  20,  avenue  de  TAlma.  —  Paris;  Tété  à  Les- 

chelles  (Aisne). 
Cagny  (Paul),  Vétér.,  Sec.  de  la  Soc.  cent,  de  méd.  vétér.  —  Senlis  (Oise). 
Cahen  (Albert),  Ing.  civ.,  1,  boulevard  Saint-Denis.  —  Paris. 

Cahen  (Charles-Philippe),  Cap.  du  Génie,  20)  boulevard  Fontaine.  —  Amiens  (Somme). 
Cahen  (Gustave),  Avoué  au  Trib.  civ.,  61,  rue  des  Petits-Champs.  —  Paris. 
Cahen  d'Anvers  (Albert),  118,  rue  de  Grenelle.  ^  Paris.  —  R 
Cahours,  Mem.  de  Tlnst.,  Prof.    hon.  à  TÉc.  Polytech.,  40,  boulevard   Haussmann. 

—  Paris. 

Gailliauz  (Ed.),  Nég.,  71,  rue  Neuve.  —  Reims  (Marne). 

Caillol  de  Poney  (0.),  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  8,  rue  Clapier.  —  Marseille  (Bouches- 

du-Rhône). 
Caillot  (Jules),  Prop.,  14,  rue  Nouvelle.  —  Paris. 
Caiz  de  Saint-Ajrmour  (le  Vicomte  Amédée  de),  anc.  Mem.  du  Cons.  gén.  de  TOise, 

Mem.  de  plusieurs  Soc.  savantes,  112,  boulevard  de  Courcelles.  —  Paris.  —  R 
Calamel,  Ing.,  30,  rue  Notre-Dame-des-Victoires.  —  Paris. 
Calando  (E.),  27,  rue  Singer.  —  Paris. 

Calderon  (Fernand),  Fabric.  de  prod.  chim.,  6,  rue  Casimir-Delavigoe.  —  Paris.  —  p 
*Callot  (Ernest),  160,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
Calmel  (Saturnin),  Pbarm.,  2,  place  Grammont.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Calvet  (Edmond),  Prof,  de  math,  au  Col.,  2,  rue  du  Théâtre.  —  Beauvais  (Oise). 
Cambay  (M"»  Clémence),  34,  rue  de  Satory.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). 
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Cambelort  (J.)t  Admin.  de  la  Comp,  des  Chûm.  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la 
terranéSy  13,    rue   de  la  République.  —  Lyon  (Rhdne).  —  F 

Cambon  (Victor),  Ing.,  31,  rue  de  Marseille.  -—  Lyoa  (Rhône). 

Gamèrè  (E.-J.-A.),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Cb.,  18,  rue  de  Douai.  —  Paris. 

Camoin  d'Armand,  Indust.,  81,  boulevard  Boisson.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Gampou  (Pierre  de).  Prof,  de  malh.  spéc.  au  col.  Roliin,  19,  rue  de  Bruxelles.  —  Parts. 

Camus  (M"*  Paul),  21,  avenue  Carnot.  —  Paris. 

Camus  (Paul),  Ing.  civ.,  21,  avenue  Carnot.  —  Paris. 

Canal,  Agent  voyer  princ.  —  Tlemcen  (départ.  d'Oran]  (Algérie). 

D'  Gandolle  (Casimir  de).  Botaniste,  11,  rue  Massot.  —  Genève  (Suisse). 

Ganet  (Gustave),  Ing.,  Dir.  de  Tartil.  des  Forges  et  Chantiers  de  la  MédùerranéefS,  rue 
Vignon.  —  Paris.  —  F 

Cantagrel,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  Agent  admin.  de  TÉc.  Mooge,  145,  boulevard 
Malesherbes.  —  Paris. 

Cantegril,  Conserv.  des  Forêts.  —  Carcassonne  (Aude). 

*Cantilion  de  Trament  (Adrien],  Insp.  des  Coutrib.  dir.,  rue  Gambetta.  —  Auch  (Gers). 
Cany  (M—  V«  Agathe),  Prop.,  11,  rue  Foy.  —  Brest  (Finistère). 

Capgrand-M othes,  Dir.  de  TÉc.  prat.  d'agric.  et  de  sylvic.  —  Saint-Pau  par  Soa  (Lot- 
et-Garonne). 
*Capu8  (Jean-Guillaume),  Doct.  es  se.,  7,  rue  Campagne-Première.  —  Paris. 
Garaven-Cachin  (Alfred),  Lauréat  de  Tlnst.  —  Salvagnac  (Tarn). 
Garbonnier,  21,  rue  de  Provence.  —  Paris.  —  R 
D*  Garbou,  50,  rue  de  la  République.  —  Carcassonne  (Aude). 
Cardeilhac,  anc.  Mem.    du  Trib.  de  com.  de  la  Seine,  20,   quai  de  la  Mégisserie. 

—  Paris.  —  R 
Carette  (Louis),  Ing.,  128,  boulevard  Voltaire.  —  Paris. 
Garette  (Louis-Godefroy-Émile),  Colonel,  Dir.  du  Génie.  —  Oran  (Algérie). 
Garez  (Léon),  Doct.  es  se.,  36,  avenue  Hoche.  —  Paris. 
Gariole  (Auguste),  Prop.  —  Creil  (Oise). 

Caristie  (Alfred),  Prop.,  Mem.  du  Cons.  mun.  —  A  vallon  (Yonne). 
D'  Caries  (P.),  Agr.  de  la  Fac.  de  Méd.,  30,  quai  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (Gi- 
ronde). 
Garlet  (G.),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  3,  rue  Villars.  -^  Grenoble  (Isère). 
*Camot  (Adolphe),  Ing.  eu  chef  des  Mines,  Pi-of.  à  l'Éc.  nal.  sup.  des  Mines  et  à  l'Inst. 

nat.  agron.,  60,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris.  —  F 
Caron  (Eugène),  Notaire.  —  Meaux  (Seine-et-Marne). 

Garon  (Hippolyte),  Manufac,  46,  rue  de  Lyons-la-Forèt.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Garpentier  (Jules),  .Construc.    d'inst.    de  phys. ,   anc.    Ing.    des   Tabacs,  20,    rue 
I  Delambre.  —  Paris." 

i  D'  Carre  (Marius),  Méd.  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu.  —  Avignon  (Vaucluse). 

Carré  (Paul),  anc.  Magist  ,  40,  route  de  Brest.  —  Lorient  (Morbihan). 
[  D'  Garret  (Jules),  anc.  Député,  2,  rue  Croix-d'Or.  —  Chambèry  (Savoie).—  R 

I  Carrière  (Gabriel),  Attaché  au  serv.  de  la  carte  géol.  de  TAlgérie,  Poste  restante. 

!  —  Oran  (Algérie). 

Carrière  (Paul),  Pharm.  —  Saint-Pierre  (Ile  d'Oléron)  (Charente-Inférieure). 
Carrieu,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  5,  Grande-Rue.  —  Montpellier  (Hérault). 
Carron  (Charles),  Admin.-Dir.  des  Papeteries.  —  Le  Pont-de-Claix  (Isère). 
Garlailhac  (!!■•  Emile),  5,  rue  de  la  Chaîne.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Cartailhac  (Emile),  Dir.  de  la  Revue  V Anthropologie,  5,  rue  de  la  Chaîne.  — Toulouse 

(Haute-Garonne). 
Cartaz  (!!■•  A.),  18,  rue  Daunou.  —  Paris.  —  R 
•D' Cartaz  (A.),  anc.  Int.  des  hôp..   Sec.  de  la  rédaC.  de  la  Revue  des  Sciences  Médi^ 

cales,  18,  rue  Daunou   —  Pans.  —  R 
*Casalonga  (Dominique-Antoine),    Ing. -Conseil,    Dir.   de   la    Chronique  industrielle, 

15,  rue  des  Halles.  —  Paris. 
Cassé  (Émiîe),  Ing.,  7,  rue  Lécluse.  —  Paris, 

'Gassin  (Eugène),  Ing.  civ.  des  Mines,  le  Bournazaud.  —  Le  Palais  par  Limoges  (Haute- 
Vienne). 
D'  Gassin  (Paul).  —  Avignon  (Vaucluse). 
Castan,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  —  Montpellier  (Hérault). 
Castan  (Ad.),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  rue  Saint-Louis.  —  Montauban  (Tarn-et-Ga- 

ronne). 
Caatanheira  das  Neves  (J.-P.))  Ii^fi>*  <^>^-  ^^  Corps  des  Ing.  des  Trav.  pub.  du  Portu- 
gal, 405-3»  D,  rua  de  Salitre.  —  Lisbonne  (Portugal). 
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•Gastanié,  Ing.  en  chef  des  mines  de  Beni-Saf,  rue  d'Orléans.  —  Oran  (Algérie). 

Castelnau  (Edmond),  Prop.,  18,  rue  des  Casernes.  —  Montpellier  (Hérault). 

Caatelnau  (Emile),  Prop.,  %  rue  Nationale.  —  Montpellier  (Hérault). 

Castelnau  (Paul),  Prop.,  34,  rue  Sain t-Guilhem.  —  Montpellier  (Hérault). 

Gastelot  (E.),  anc.  Consul  de  Belgique,  158,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 

.0'  Gastera.  —  Portets  (Gironde). 

Gastez  (le  Vicomte  Maurice  de),  6,  rue  de  Penthièvre.  —  Paris. 

Gasthelaz  (John),  Fabric.  de  prod.   chim.,   19,    rue   Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie. 

—  Paris.  —  F 

Gatalan  (Eugène-Gharles),  Prof,  émérite  d'analyse  à  FUnir.,  anc.  élève  de  FÉc.  Poly- 
tech.,  21,  rue  des  Eburons.  —  Liège  (Belgique). 

Gatel-Bôghin,  21,  boulevard  de  la  Liberté.  —  Lille  (Nord). 

Gatillon  (Alfred-Hubert),  Pharm.,  3,  boulevard  Saint-Martin.  —  Paris. 
^Ganbet  (M**),  44,  rue  d'Alsace-Lorraine.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
*Gaubet,  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  44,    rue  d'Alsace-Lorraine.  —  Toulouse  (Haute- 
Garonne).  —  R 

GaucKe,  anc.  Nég.,  51,  rue  Cérès.  —  Reims  (Marne). 

D'  Gaussanel,  Chirurg.  de  l'hôp.  civ.,  9,  rue  de  la  Lyre.  —  Alger. 

Gausse  (Scipion),  Prop.,  32,  quai  Ja^r.  —  Lyon  (Rhône). 

D' Gaussidou,  Méd.  adj.  à  l'hôp.  civ.,  8,  rue  Bab-Azoun.  —  Alger. 

Gauvet  (Alcide),  Dir.  de  l'Éc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  Mem.   du  Cons.  gén.   de  la 
Haute-Garonne,  1,  rue  Montgoliier.  —  Paris. 

Gauvière,  anc.  Magist.,  1G,  rue  de  Fleurus.  —  Paris. 

Gavaillé-GoU,  Fabric.  d'orgues,  15,  avenue  du  Maine.  —  Paris. 

Gaventou  (Eugène),  Mem.  de  l'Acad.  de  Méd.,  11,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris.  — F 

Gazalis  (Gaston),  rue  Terrai.  —  Montpellier  (Hérault). 

Gazalis  de  Fondouce  (Paul-Louis),  Sec.  gén.  de  VAcad.  des  Se.  et  Let.  de  Montpellier, 

18,  rue  des  Étuves.  —  Montpellier  (Hérault).  —  R 
*Gazanove  (François),  Nég.,  15,  rue  de  Turenne.  — Bordeaux  (Gironde). 

Gazauvieilh,  Député  de  la  Gironde,  40,  rue  Saint- Placide.  —  Paris. 

Gazavan,  Dir.    des   Forges  et  Chantiers   de  la  Méditerranée,  31,    rue    d'Harfleur. 

—  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 

Gazelles  (Emile),  Cons.  d'État,  Dir.  de  la  Sûreté  gén.  au  Min.  de  l'Int.,  60,  rue  de 
Londres.  —  Paris. 

Gazeneuve,    Doyen   de   la  Fac.  de   Méd.,  26,    rue  des  Ponts-de-Comines.  —   Lille 
(Nord).  —  R 

Gazeneuve  (Albert),  château  d'Esquiré.  —  Fonsorbes  (Haute-Garonne). 

Gazeneuve  (Paul),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  1,  place  Raspail.  —  Lyon  (Rhône). 

Gazenove  (Raoul  de),  Prop.,  8,  rue  Sala.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 

Gazessus  (Théophile),  Nég.,  64,  rue  Rodrigues-Pereire.  —  Bordeaux  (Gironde). 

D'  Gazin,  Dir.  de  l'hôp. —  Berck-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 

Gazin  (Maurice),  Doct.  es  se,  Prèpar.  à  la  Fac.  de  Méd.,  35,  boulevard  de  La  Tour- 

'   Maubourg.  —  Paris. 

Gazettes  (A.-M.-J.),  Pharm.  —  Millau  (Aveyron).  —  R 

Gélérier  (Emile),  Nég.,  54,  quai  de  Billy.  —  Pains. 

Gendre/Gustave),  Insp.  gén.  des  P.  et  Gh.,  anc.  Cons.  d'État,  Dir.  des  Chem.  de  fer 
de  l'État,  76,  boulevard  des  BatignoUes.  —  Paris. 

Gépeck  (Auguste),  Conduct.  des  Trav.  de  la  Comp.  du  Canal.  —  Suez  (Egypte). 

Gercle  philharmonique  de  Bordeaux,  3,  cours  du  XXX  Juillet.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Gercle  Rochelais  de  la  Ligue  de  l'Enseignement.  —  La  Rochelle  (Charente-Infé- 
rieure). 

Gercle  de  l'Union,  place  Jourdan.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 

Gercle  artistique,  rue  de  la  Comédie.  —  Montpellier  [Hérault). 

Gercle  pharmaceutique  de  la  Marne.  —  Reims  (Marne). 

Gérémonie  (Emile),  Vétér.,  50,  rue  de  Ponthieu.  —  Paris. 

Gérômonie  (Olivier- Victor),  Prop.,  90,  rue  de  Cormeilles.  —  Levallois-Perret  (Seine). 

Gemuschi  (Henri),  Publîcisle,  7,  avenue  Velasquez.  —  Paris.  —  F 

Gertes  (Ad.),  Insp.  gén.  des  Fin.,  53,  rue  de  Varenne.  —  Paris. 

D'  Gezilly  (Auguste),  Dir.  de  la  Soc.  et  du  journal  le  Concours  médical,  23,  rae  de 
Dunkerque.  —  Paris. 

D'  Ghaber  (Pierre).  —  Saint-Galmier  (Loire).  —  R 

Ghabert,  log.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  6,  rue  du  Mont-Thabor.  -*  Paris.  —  R 

D'  Ghabrely,  37,  rue  Durand.  —  Bordeaux-la- Bastide  (Gironde). 
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C3iabri6  (Camille),  Doct.  es  se.,  9,  avenue  de  Saxe.  —  Paris. 

Chabrier  (Erntst),  Ing.   civ.,   Administ.  délég.  de  la  Comp.  gén.  TransaL,  89,  nie 

Saint-Lazare  (4,  avenue  da  Coq).  —  Paris. 
Chabrières-Arlès,  Très.  pay.  gén.  du  départ,  du  Rhône,  12,  place  Louis  XYI.  —  Lyon 

(Rhône).  —  F 
Ghabrillan  (le  Colonel  de),  28,  avenue  Montaigne.  —  Paris. 
Ghailley  (Joseph),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  9,  rue  Guy-de-la-Brosse.  —  Paris. 
Ghaillot  (E).  Pharm.,  37,  rue  du  Mirage.  —  Angoulême  (Charente). 
Ghaintron  (Adrien),  Nég.,  77,  route  d'Orléans.  —  Montrouge  (Seine). 
CShaiz  (A.),  Imprim.,  :20,  rue  Bergère.  —  Paris.  —  R 
Ghalier  (i.),  13,  rue  d'Aumale.  —  Paris.  ~  R 
D'  Ghambon  (Daniel).  —  Miramont  (Lot-et-Garonne). 

CSiambre  des  Avoués  au  Tribunal  de  1"  instance.  ^  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Chambre  de  Commerce  de  Lot-et-Garonne.  —  Agen  (Lot-et-Garonne). 

—  —  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

—  —  Bordeaux  (Gironde).  —  F 

—  —  de  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 

—  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure),  —  R 

—  —  Lyon  (Rhône).  —  F 

—  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône).  —  F 

—  —  Tam-et-Garonne.  —  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

—  —  Nantes  (Loii'e-Inférieure).  —  F 

—  —  Narbonne  (Aude). 

—  —  Rouen  (Seine-Inférieure).  —  F 

Chambre  syndicale  du  commerce  en  gros  des  Vins  et  Spiritueux  de  la  Gironde 

32,  rue  du  Pont-de-la-Mourque.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Chambre  syndicale  du  commerce  en  gros  des  Vins  et  Spiritueux  de  la  Ville  de 

Paris  et  du  département  de  la  Seine,  2,  rue  Le  Regrattier.  —  Paris. 
Chambrelent  (Alphonse),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  57,  rue  du  Four.  —  Paris. 
Chambrelent  (Jules),  Insp.  gcn.  des  P.  etCb.  en  retraite,  57,  rue  du  Four.  --  Paris. 
Chambron-Angustin  (M""),  Rent.,  5,  route  de  Clamart.  —  Issy  (Seine). 
Chambron- Augustin  (Ernest),  5,  route  de  Clamart.  —  Issy  (Seine). 
Ghamerot  (Georges),  Imprim.,  19,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris. 
Ghamond  (Nicolas),  31,  rue  Claude- Vellefaux.  —  Paris. 
Ghampeaud  (Edmond),  Entrep.  de  Trav.  pub.,  Maire,  20,  rue  Gossin.  —  Montrouge 

(Seine). 
•Ghampigny  (Armand),  Pharm.,  19,  rue  Jacob.  —  Paris. 
Ghampigny  (Armand),  Ing.  civ.,  11,  rue  de  Berne.  —  Paris. 

Champigny  (Jean-Alexandre),  Proc.  de  la  République  à  Melun,  11,   rue  Basse-de- 

Longehamps.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 
GhampoBiiois,  Ing.  civ.,  45,  rue  des  Petits-Champs.  —  Paris. 
Chandon  de  Briailles  (Raoul),  Nég.  en  vins  de  Champagne.  —  Épernay  (Marne). 
D'  Ghanseaux  (A.).  —  Aubusson  (Creuse). 

Ghanteret  (l'Abbé  Pierre),  Doct.  en  droit,  80,  rue  Claude-Bernard.  —  Paris. 
Chantre  (M**  Ernest),  37,  cours  Morand.  —  Lyon  (Rhône). 
Chantre  (Ernest),  s.-Dir.  du  Muséum  d'Hist.  nat.,  37,  cours  Morand.  —  Lyon  (Rhône). 

—  F 

*Ghaiitreau  (Charles),  Chim.  et  Manafac,  rue  Saint- Jean.  —  Douai  (Nord). 

Chaperon,  Insp.  des  Fin.,  2â,  rue  de  Lisbonne.  —  Paris. 

Chaperon-Graugère  (Robert),  13,    rue  Boudet.   —  Bordeaux  (Gironde),   et  villa  des 
Fougères.  —  Bagnères-de-BIgorre  (Hautes- Pyrénées). 

D'  Ghappelle  (de).  Pont  de  la  May.  —  Bègles  (Gironde). 
*J)'    Ghapplain  (Jacques),  Dir.   de  l'Éc.    de   Méd.    et   de    Pharm.,    3,  rue    Lafon. 

—  Marseille  (Boucbes-du-Rhône). 

Ghapron  (Lawrence),  Ing.  civ.  —  Saint-Denis  (Ile  de  la  Réunion).  —  R 

O'  Ghapuis  (Scipion).  —  Bou-Farik  (départ.  d'Alger). 

Gharbonneaux  (Firmin),  Maître  de  verreries,  98,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne). 

Gharcelay,  Pharm.  —  Fontenay-le-Comte  (Vendée).  —  R 

C3iarcot(Jean,  Martin),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TcVcad.  de  Méd.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd., 

217,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  F 
Ghardonnet  (Anatole),  Nég.,  32,  rue  Hincmar.  —  Reims  (Marne). 
Gharler,  Archit.  —  Fontenay-le-Comte  (  Vendée). 
Gharlin,  5,  rue  de  Tournon.  —  Paris. 
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Chariot  (Léon),  Fabric.  de  caoutchouc,  25,  rue  Saint-Ambroise.  —  Paris. 
'Charpentier  (Augustin),  Prof,  à  la Fac.  de  Méd.,  6,  rue  du  Manège.—  Nancy  (Henrthe^ 

et-Moselle). 
Charpentier  (Ren6),  anc.   Élève    de   l'Ëc.   Polytech.,  4,  rue  Traversière.  —  Ghàlons- 

sui^Marne  (Marne). 
0' Charpentier,  Prof,  à  VAssoc.  polytedi.,  27,  rue  Pierre-Guérin.  "  Paris. 
Charpin  (M"'),  24,  rue  Duperré.  — -  Paris. 

Charpy,  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  9,  rue  Serrandoni.  —  Paris. 
*Charreire  (Gecilio),  Coinpos.  de  Musique,  6,  rue  de  la  Caserae.  —  Limoges  (Haute- 
Vienne)  . 

Charroppin  (Georges),  Pbarm.  de  1*^*  cl.  —  Pons  {Charente-Inférieure), 
Charruey  (René),  20,  rue  des  Portes- Cochères.  —  Arras  (Pas-de-Calais). 
D'  Chaslin  (Philippe),  anc.  Int.  des  Hôp.,  Méd.  sup.  de  TAsile  de  Bicétre,  64,  me  de 

Bennes   —  Pans. 
Ghassaigne  (Jules),  s.-Chef  au  Min.  des  Fin.,  61,  rue  de  Saint-Germain.  —  Argenteoil 

(Seine-€t-Oise) . 
Chassaing  (Eugène),  Fabric.  de  prod.  physiol.,  6,  avenue  Victoria.  —  Paris. 
Chasteigner  (le  Comte  Alexis  de),  5,  rue  Duplcssis.  —  Bordeaux  (Gironde;. 
Chatel,  Avocat  défens.,  Bazar  du  Commerce.  —  Alger.  —  R 

Chatin  (Adolphe),  Mem.  de  l'Inst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  149,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 
D'  Chatin  (Joannès),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof.  odj.  à  la  Fac.  des  Se,  147,  bou- 
levard Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 
Chatrottsse  (Joseph),  Archit.,  27,  rue  Lesdiguières.  —  Grenoble  (Isère). 
Ghaudier,  Dir  de  la  Ferme-École.  —  Nolhac  par  Saint-Paulicn  (Ùaute-Loire). 
Chaumette  (Albert),  Nég  ,  12,  place  des  Quinconces.—  Bordeaux  (Gironde). 
Chaumier  (M***  Edmond),  i9 bis,  rue  de  Clocheville.  —  Tours  (Indre-et-Loire). 
D'  Chaumier  (Edmond),  19  bis,  rue  de  Clocheville.  —  Tours  (Indre-et-Loire). 
Ghauvassaigne  (Daniel),  10,  rue  Royale.  —  Paris».  —  R 
D'  Ghauveau  (Auguste),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Insp.  gén.  des  Ëc. 

vétér.,  Prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.,  10,  avenue  Jules- Janin.  —  Paris.  —  F 
*Ghauvet  ^M"*  Gustave).  —  Ruffec  (Charente). 
*Ghauyet  (Gustave)  Notaire.  —  RuiTec  (Charente). 
Chauviteau  (Ferdinand),  112,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  R 
Ghavane  (Edmond),  Maître  de  Forges.  —  Bains  en  Vosges  (Vosges). 
Ghavane  (Paul),  Indust.,  Manufacture  de  Bains.  —  Bains  en  Vosges  (Vosges). 
Ghavasse  (Jules),  Prop.  —  Celte  (Hérault). 
Ghavasse  (Paul),  Nég.  —  Celte  (Hérault). 
Ghazel  (du),  11,  rue  Foy.  —  Brest  (Finistère). 
Ghazal  (Jean-Baptiste),  Avoué.  —  Mui-at  (Cantal). 
Ghasal  (Léon),  anc.  Caissier  payeur  cent,  du  Très.  pub.  au  Min.  des  Fin.,  v.-Présid.  da- 

Cons.  gén.  de  Seine-et-Marne,  37,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 
Ghazal  (Robert),  s. -Lient,  élève  à  TÉc.  d'applic.  d'artil.  et  du  génie.  —  Fontainebleau* 

(Seine-et-Marne). 
Ghazot,  Prop.,  rue  d'Isly.  —  Alger. 

Chemin  (A.),  Prop.,  40,  boulevard  du  Chemin-de-Fer.  —  Reims  (Marne). 
D'  Ghenantais,  22,  rue  de  Gigant.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Ghenevier  (Paul) ,  Archit.  du  départ. ^    Présid.  de   la    Soc.   phUomaih.    de    Verdun, 

—  Verdun  (Meuse). 

*B'   Ghônieuz    (François),    Prof,    à    TÉc.    de   Méd.,  10,  me    Pétiniaud-Beaupe\rat^ 

—  Limoges  (Haute-Vienne;. 

*D'  Ghôron  (Jules),  Doct.  es  se.,  Méd.  de  Saint-Lazare,   45,  boule>'ard  Malesherbes* 

—  Paris. 

Ghérot  (Alban),  Ing.,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech.,  131,  rue  du  Ranelagh.  —  Paris. 

Ghérot  (Auguste),  Ing.,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech.,  7,  boulevard  Beauséjour.  —  Paris. 

D'  Chervin  (Arthur),  Dir.  de  17îia(.  des  Bègues,  Si,  avenue  Victor-Hugo.  —  Paris. 

Gheuret,  Notaire,  16,  chauisée  d'Ingou ville.  —  Le  Havi-e  (Seine-Inférieure). 

D'  Gheurlot,  48,  avenue  Marceau.  —  Paris. 

Cheuvreuz  (J.),  Prop.,  23,  place  Vendôme.  —  Paris. 

Gheux  (Albert),  Météor.,  47,  rue  Delaage.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 

Gheux,  Pharm.-Maj.  en  retraite.  —  Ernée  (Mayenne).  —  R 

Chevalier,  Nég.,  50,  rue  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux.  —  P 

D'  ChevaUer  (Alfred).  —  Verzenay  (Marne). 

Chevalier  (l'Abbé  L.),  Lie.  es  se.,  à  TÉc.  de  Sainl-Sigisbert,  place  de  TAcadémie. 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
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GheTallier  (Georges),  Notaire.  —  Montendre*  (Charente-Inférieure). 

D'  Chevallier  (Paul).  —  Compiègne  (Oise). 

CheraUier  (Philippe),  Fabric.  de  prod.  chim.,  3,  rue  Magenta.  — Villeurbanne  (Rhône). 

Chevallier  (Victor),  Chim.  de  la  Comp.  des  Salins  du  Midi,  7,  boulevard  Victor-Hugo. 

—  Montpellier  (Hérault). 
D'  Chevallier  (Victor),  anc.  Mem.  du  Cons.  gén.  —  Saint-Agnant  (Charente-Inférieure). 
Chevé  (René),  26,  rue  de  Lisbonne.  —  Paris. 

Gheyrel  (René),  Prof.,  37,  rue  de  la  Constitution.  —  Avranches  (Manche). 
Chevreuz  (Edouard),  rue  du  Pi|ori.  --  Le  Croisic  (Loire-Inférieure). 
Cheysson  (Emile),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  115,  boulevard  Saint-Germain.—  Paris. 
Ghicandard  (Georges),  Lie.  es  se.  phys.,  Pharm.  de  !'•  cl.,  17,  montée  de  Vauzelles. 

—  Lyon  (Rhône). 

'^Ghigot  (Ludovic),  Prop.,  3,  rue  de  le  Courtine.  —  Limoges  (Haute- Vienne) . 
B'Ghil  y  Naranjo  (Gregorio).  —  Palmas  (Grand-Canaria).  —  R 
Chiris  (L.),  Sénateur  des  Alpes-Maritimes,  23,  avenue  dléna.  —  Paris.  —  R 
D'  Ghobaut  (Alfred),  4,  rue  Dorée.  —  Avignon  (Vaucluse). 
Cholet  (Lucien),  Dir.  des  serv.  de  la  Comp,  de  C Ouest-Algérien^  rue  d'Arzew.  —  Oran 

(Algérie). 
Cholley  (Paul),  Pharm.,  2,  avenue  de  la  Gare.  —  Rennes  (Ille-et- Vilaine). 
Clhoquin  (Albert),  Bandagiste,  Porte-Jeune.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 
Ghoudt  (Alexandre),  anc.  Juge  au  Trib.  de  Com.,  15,  rue  de  Milan.  —  Paris.  —  R 
GhouiUon  (Albert),  Dir.  de  Tusine,  anc  Élève  de  l'Éc.  nat.  d'agric;  de  Grignon,  69,  bou- 
levard du  Mont-Riboudet.  —  Rouen  (Seine-lnférieui'e). 
GhouiUou    (Edouard),   Fabric.   de   prod.  chim.,  69,   boulevard   du  Mont-Riboudet. 

—  Rouen  (Seine- Inférieure). 

Chrétien  (Paul-Charles),  Conduct.  des  P.  et  Ch.,  15,  rue  de  Boulai nvilliers.  ^  Paris. 

Glamageran  (M"*),  57,  avenue  Marceau.  —  Paris. 

Glamageran,  anc.  Min.  des  Fin.,  Sénateur,  57,  avenue  Marceau.  —  Paris.  —  F 

Glappier  (le  Général  Edmond),  3,  avenue  Matignon.  —  Paris. 

D'  Claude.  —  Pompey  (Meurthe-et-Moselle). 

Clande-Lafontaine  (Lucien),  Banquier,  anc.  élève  de  TÉc.  Polytech.,32,  ruedeTrévise. 

—  Paris. 

Claudel  (Victor),  Fabi^îc.  de  papiers.  —  Docelles  (Vosges). 
Clandon  (Anatole),  Nég.  —  Béziers  (Hérault). 

Clandon  (Edouard),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  6,  boulevard  Raspail.  —  Paris. 
Clansse,  Dir.  du  Créd.  Lyon,,  place  de  la  République.  —  Oran  (Algérie). 
D*^  Clément,  Méd.  des  Hôp.,  53,  rue  Saint-Joseph.  —  Lyon  (Rhône). 
Clément  (Léopold),  Lie.  en  droit,  Agric.  —  Caumont-sur-Garonne  (Lot-et-Garonne). 
Clément  d'Huart.  —  Monts-en-Bessin  par  Villers-Bocage  (Calvados). 
*  Clément-Simon  (Henri),  anc.  Procur.  gén.,  château  de  Bach.  —  Tulle  (Corrèze). 
Clerc  (Alexis),  Ing.  de  la  const.  de  la  Comp.  de  C Ouest- Algérien^  43,  rue  d'Arzew. 

—  Oran  (Algérie). 

Clerc  (J.),  Pharm.,  29,  Cours  du  XXX  Juillet.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Clerc  (Oscar),  Représ,  de  com.,  rue  Pont-Charrault.  —  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres). 

Glercq  (Charles  de),  69,  avenue  Henri-Martin.  —  Paris. 

Clermont   (Philibert    de).    Avocat   à   la   Cour  d'Ap.,   8,   boulevard   Saint-Michel. 

—  Paris.  —  R 

Clermont  (Philippe  de),  s. -Dir.  du  Lab.  de  chim.  à  la  Sorbonne,  8,  boulevard  Saint- 
Michel.  —  Pans.  —  F 

Clermont  (Raoul  de),  Ing.  agron.  diplômé  de  Tlnst.  nat.  agron.,  8,  boulevard  Saint- 
Michel.  —  Paris.  —  R 

Clignet  (E.),  Filât.,  6,  rue  des  Augustins.  —  Reims  (Marne). 

D*^  Clin  (Ernest-Marie),  anc.  Int.  des  hôp.  de  Paris,  Lauréat  de  la  Fac.  de  Méd.  (prix 
Montyon),  Mem.  perp.  de  la  Soc.  chim,,  20,  rue  des  Fossés-Saint- Jacques.—  Paris.— F 

Qoizeauz  (Alfred  Legrand  des),Mem.derinst.,  Prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.,  13,  rue 
de  Monsieur.  —  Paris.  —  R* 

D'  Clos  (Dominique^  Corresp.  de  Tlnst.,  Prof.  bon.  de  la  Fac.  des  Se,  Dir.  du  Jardin 
des  Plantes,  i,  allées  des  Zéphirs.  —  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  R 

•D'  Clos  (Elle),  8,  Grand-Rond.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Clonzet  (Ferdinand),  Mem.  du  Cons.  gén.,  cours  des  Fossés.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

dois  (Paul),  2,  place  de  la  Sorbonne.  —  Paris. 

D'  Gobos  (Francisco),  s.-Dir.  de  THôp.  de  Saint-Roques.  —  Buenos- Ayres  (République 
Argentine). 
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Goccoz  (Victor),  Command.  d'artil.  en  retraite,  159,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 

Cochon,  Insp.  des  Forêts,  6,  avenue  de  Belfort.  —  Saint-Claude  (Jura). 

Gochot  (Albert),  Ing.  civ.,  Contrûl.  des  bâtiments  scol.,  21,  rempart-Beaulieu.  ->  Angou- 

lème  (Charente). 
Codron  (E.),  Fabric.  de  sucre.  —  Beauchamps  par  Gamaches  (Somme). 
Cohen  (Benjamin),  Ing.  civ.,  45,  rue  de  la  Chaussée  d*Antin.  —  Paris. 
Colin  (Léon),  Préfet  de  la  Haute-Garonne.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
D'  Coiffler  (Henri),  14,  boulevard  Saint-Louis.  —  Le  Puy-en-Velay  (Hanle-Loire). 
Coignet  (Jean),  Ing.  civ.,  anc.  élève  de  l'Éc.  Polytech.  2,  rue  Cuvier.  —  Lyon  (Rhône). 
Goindre,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  35,  rue  Paul-Bert.  — Angers  (Maine-et-Loire). 
Colas  (Albert),  Publiciste,  1,  place  Jussieu.  —  Paris. 
Colin  (Armand),  Édit.,  5,  rue  de  Mézières.  —  Paris. 
D'  CoÙardot,  Méd.,  de  l'hôp.  civ.,  3,  rue  Cléopâtre.  —  Alger. 

CoUignon,  Dir.  des  Usines  de  la  Comp.  royale  Asturienne.  —  Auby-lez-Douai  (Nord). 
*Collignon  (Edouard),  Insp.  gén.,  Insp.  de  TÉc.  nat.  des  P.  et  Ch.,  28,  rue  des  Saints- 
Pères.  —  Paris.  —  P 
D' Collignon  (René),  Méd.-Maj.  de  2*  cl.  au  25*  de  ligne,  42,  rue  de  la  Paix.  —  Cherbourg 

(Manche). 
Gollin  (M-*),  15,  boulevard  du  Temple.  —  Paris.  —  R 
Collin  (Armand),  Horlog.-Mécan.,  2,  place  du  Théâtre-Français.  —  Pans. 
Collin  (Emile),  Fabric,  8,  rue  Beauregard.  —  Paris. 
Collin  (Émile-Charles),  Ing.  civ.,  62,  rue  Miroménil.  —  Paris. 
D'  GoUineau,  84,  rue  d'Hautevillo.  —  Paris. 
^oUot,  Nég.  en  cuirs,  25,  rue  Montorgueil.  —  Paris. 
CoUot  (Louis),  Dir.  du  Muséum  d'hi&t.  nat.,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  51,  rue  Saint-Pliili-* 

bert.  —  Dijon  (Côte-d'Or). 
D'  Golrat,  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  19,  rue  Gentil.  —  Lyon  (Rhône). 
Comberousse  (Charles  de),  Ing.,  Prof,  au  Conserv.  nat.  des  Arts  et  Met.  et  à  TÉc. 

cent,  des  Arts  et  Man.,  94,  rue  Saint-Lazare.  —  Paris.  —  R 
*Gombes  (Alphonse),  Doct.  es  se,  14,  rue  du  Yal-de-Grâce.  —  Paris. 
Combes  (GamiUe),  Avocate  la  Cour  d'Ap.,  21,  rue  Vignon.  —  Paris. 
D'  Combescure  (Clément),  Sénoteur,  13,  rue  de  Poissy.  —  Paris. 
Comice  agricole  de  Sidi-Bel-Abbès.  —  Sidi-Bel-Abbès  (départ.  d^Oran)  (Algérie). 
Comité    médical  des   Bouches-du-Rhéne,  3,    Marché  des  Capucins.  —    Marseille 

(Bouches-du-Rhône) . 
Commines  de  Marsilly  (Arthur  de),  anc.  Of.  de  caval.,  villa  Saint-Georges.  —  Saint-Lô 

(Manche). 
Commission  archéologique  de  Narbonne.  —  Narbonne  (Aude). 
Commission  de  météorologie  du  département  de  la  Marne.  —  ChÀlons-sur-Marne 

(Marne). 
Commission  départementale  de  météorologie  du  Rhône.  —  Lyon  (Rhône). 
Commolet  (Jean-Baptiste),  Prof,  au  Lycée  Hoche,  32,  rue  Lévis.  —  Paris. 
Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi,  54,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  F 

—  —  d'Orléans,  8,  rue  de  Londres.  —  Paris.  —  F 

—  — ^  de  rOnest,  20,  rue  de  Rome.  —  Paris.  —  F 
Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  88,  rue  Saint- 
Lazare.  —  Paris.  —  F 

—  des  Fonderies  et  Forges  de  THorme,  8,  rue  Bourbon.— Lyon  (Rhône). —  F 

—  du  Gaz  de  Lyon,  rue  de  Savoie.  —  Lyon  (Bhône).  —  F 

—  Parisienne  du  Gaz,  6,  rue  Condorcet.  —  Paris.  —  F 

—  des  Messageries  Maritimes,  1,  rue  Vignon.  —  Paris.  —  F 

— -         des  Minerais  de  fer  magnétique  de  Mokta-el-Hadid  (le  Conseil  d'admi- 
nistration de  la),  26,  avenue  de  TOpéra.  —  Paris.  —  F 
Compagnie  des  Mines,  Fonderies  et  Forges  d'Alais  (M.  le  baron  de  VilUers,  Admi- 
nistrateur-directeur), 58  àiSf  rue  de  la  Chaussée-d'Antin.  —  Paris.  —  F 

—  des  Mines  de  houiUe  de  Blanzy  (Jules 'Ghagot  et  G'°),  à  Montceau-les- 

Mines  (Saône-et-Loire),  69,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  F 

—  de  Roche-la-Molière  et  Firminy,  13,  rue  de  la  République.  —  Lyon  (Rhône). 

—  F 

—  des  Salins  du  Midi,  84,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris.  —  P 

—  générale  des  Verreries  de  la  Loire  et  du  Rhône,  à  Rive-de-Gier  (Loire) 

(M.  Hutter,  Administrateur  délégué).  —  F 
Compayré  (Gabriel),  Rect.  de  TAcad.,  anc.  Député.  —  Poitiers  (Vienne). 
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D*  Comte  (Léon),  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Lyon,  2,  place  du  Lycée.  —  Grenoble  (Isère). 
Gondamy  (A.),  anc.  Pharm.,  7,  rue  de  la  Monnaie.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
Gongnet  (Frédéric),  6,  rue  Mondovi.  —  Paris. 
Gonnesson  (Ferdinand),  Ing.   en  chef  des  P.  et  Ch. ,  Chef  de  Texploit.  adj.  de  la 

Comp.  des  chem.  de  fer  de  l'Est,  131,  rue  Lafayette.  —  Paris.  —  R 
Conrad  (Louis-Théophile),  Attaché  à  Padmin.  gén.  de  PAssist.  pub.,  18,  Grande-Rue. 

—  Bourg-la-Reine  (Seine). 

Constant  (Lucien),  Avocat,  66,  rue  des  Petits-Champs.  -~  Paris. 

B'  Constantin.  —  Saint-fiarthélemy  (Lot-et-Garonne). 

Contamin  (Félix),  Filât.,  42,  rue  Victor-Faugier.  —  Vienne  (Isère). 

Coppet  (L.  de),  Chim.,  villa  Irène,  rue  Magnao.  —  Nice  (Alpes-Maritimes).  —  F 

Corbin,  Colonel  du  Génie  en  retraite,  6,  place  Lavalette.  —  Grenoble  (Isère). 

B'  Corcellet  (Antoine),  Méd.  de  colonisation.  —  Hammam-bou-Hadjar  (départ.  d*Oran) 
(Algérie). 

Cordeiro  (Luciano),  Publiciste,   Sec.  perp.  de   la  Soc.  de  Géog.y  11,  rua   Quintetta. 

—  Lisbonne  (Portugal). 

Gordier    (Henri),  Prof,  à  PÉc.  des  langues   orient,   vivantes,  3,  place  Vintimille. 

—  Paris.  —  R 

Comély  (Mazimilien),  21,  rue  d'Hauteville.  —  Paris. 

Cornet  (Auguste),  Présid.  du  Synd.  de  la  boulang.,  34,  rue  Rochechouart.  —  Paris. 

Comevin  (Charles),  Prof,  à  TÉc.  vétér.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 

Gomil  (M—),  19,  rue  Saint-Guillaume.  —  Paris. 

Gomil,  Prof,  à  la  Fac.  de  Mèd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Sénateur  de  PAUier,  19,  lue 

Saint-Guillaume.  —  Paris. 
*Comu  (M-«  Alfred),  9,  rue  de  Grenelle.  —  Paris.  —  R 
*Gomu  (Alfred),  Mem.  de  Tlnst.  et  du  Bur.  des  longit.,  Ing.  en  chef  des  Mines,  Prof,  à 

rÉc.  Polytech.,  9,  rue  de  Grenelle.  —  Paris.  —  f" 
*ComQ  (Félix),  Fabric.  de  matières  tinct.  —  Bâle  (Suisse). 
*Gomu  (Louis),  Étud.  en  méd.  —  Lausanne  (Suisse). 

Cornu  (Maxime),  Prof,  de  culture  au  Muséum  d'Hist.  nat.,  27,  rue  Cuvier.  —  Paris. 

Gomuanlt  (Emile),  Ing.,  Dir.   de  la  Soc.  du  Gaz  de  MarseUle,  21,  rue  de  Madrid. 

—  Paris. 

Gomnt,  Ing.  en  chef  de  VAssoc,  des  prop,  d'ap.  à  vapeur,  anc.  élève  de  PÉc.  Polytech., 

18,  rue  Patou.  —  Lille  (Nord). 
Gorsel,  Avocat,  41,  rue  d'Amsterdam.  —  Paris. 

Gosmovici  (Léon),  Prof,  à  PUniv.,  31.  strada  Eternitate.  —  Jassy  (Roumanie). 
D'  Gossé  (Emile),  58,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris. 

Gossé  (Victor),  Raffineur,  1,  rue  Daubenton.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Gosset^Bubrulle  (Edouard)  (fils),  Fabric.  de  lampes  de  sûreté  pour  mines,  3,  rue  de 

Toul.  —  Lille  (Nord). 
Gosta-Gouraça ( Joâo  da),  Ing.  au  corps  dlng.   des  Trav.  pub.,  6,  rue  Rosa-Aranjo. 

—  Lisbonne  (Portugal). 

Goste  (Adolphe),  Publiciste,  4,  cité  Gaillard  (rue  Blanche).  —  Paris. 

Goste  (Eugène),  6,  rue  des  Capucins.  —  Lyon  (Rhône). 

Gotard  (Charles),  Ing.,  anc.  Élève  de  i'Éc.  Polytech.,  35,  boulevard  Haussmann. —  Paris. 

Gottance,  Nég.  en  diamants,  46,  rue  de  Provence.  —  Paris. 

Gottancin  (Remi-Jean-Paul),  Ing.  des  Arts  et  Man.  (Trav.  en  ciment,  avec  ossat.  métal.), 

22,  rue  de  Cbaligny.  —  Paris. 
*Gotteau  (Gustave),   Corresp.  de  Tlnst.,   anc.   Présid.   de  la  Soc.    géol,  de  France, 
17,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 

Gottereau-Rhem  (Charles).  —  Pagny-sur-Moselle  (Meurthe-et-Moselle). 

Gottin  (Emile),  Cap.  au  32*  rég.  d'Artil.,  40,   rue  Auguste-Barbier.  —  Fontainebleau 
(Seine-et-.Marne). 

Gottin  (E.),  Prop.,  1,  rue  de  Médicis.  —  Paris. 

D'  Goudoin,  36,  rue  Saint-André-des-Arts.  —  Paris. 

D'  Couillaud  (Jean),  Méd.  de  Thôp.,  5,  rue  Jean-IVIoët.  —  Epernay  (Marne). 

Goulet  (Camille).  Libr.-Édit.,  5,  Grande- Rue.  — -  Montpellier  (Hérault). 

Goalet  (Jules),  Étud.,  5,  Grande-Rue.  —  Montpellier  (Hérault). 

Gouneau  (Emile),  Gref.  du  Trib.  civ.,  4,  rue  du  Palais.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 

Counord  (E.),  Ing.  civ.,  27,  cours  du  Médoc.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

Goapérie  (Stéphen),  11,  rue  Montméjan.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Coupler  (M"*  T.).  —  Saint-Denis-Hors  par  Amboise  (Indre-et-Loire). 

Coupler  (T.),  anc.  Fabric.  de  prod.  chim.  —  Saint-Denis-Hors  par  Amboise  (Indre-et- 
Loire). 
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Conprie  (Louis).  —  YiUefranche-sar-Saône  (Rhône).  —  R 

Goarcellw  (C),  Prot  de  math.  spéc.  aa  Lycée  Saint-Louisi  36,  rue  Gay-Lussac— Paris. 

B'  Gonrjon  (Antonin),  Dir.  de  la  maison  de  santé  de  Meyzieu,  14,  rue  de  la  Barre. 

—  Lyon  (Rhône). 

Goartin  (A.),  13,  rue  Mozart.  —  Paris. 

Gourtin  (Benoit),  Chef  d'instit.  —  Solre-le-Château  (Nord). 

D'  Gourtois,  40,  rue  de  Flandre.  —  Paris. 

Gotirtois  (Henri),  Lie.  es  se.  phys.,  château  de  Muges.  —  Damazan  (Lot-et-Garonne), 

Gourtois  de  Viçose,  3,  rue  Mage.  ~  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  F 

Goortot,  Mccan.,  75,  rue  Caumartin.  —  Paris. 

Gonsip  (Alexandre),  58,  rue  de  Bourgogne.  —  Lille  (Nordl. 

Goutagne  (Georges),  Ing.  des  Poudres  et  Salpêtres,  le  Défends.  —  Rousset  (Bouches-du- 

Rhône).  —  R 
D'  Goutagne  (Henry),  16,  quai  de  THôpital.  ~  Lyon  (Rhône).  —  R 
Goutanceau,  Ing.  civ.,  3,  rue  Michel.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Goutreau  (Léon),  Banquier.  —  Branne  (Gironde). 
D'  Gouturier  —  Épinal  (Vosges). 

Goave  (Charles),  Courtier  d'assur.,  28,  rue  Castéja.  —  Bordeaux  (Gironde). 
'Couvelaire  (Alexandre  Henri),  Prof,  au  Lycée,  9,  rue  Pierre-Raymond.  —  Limoges 

(Haute-Vienne). 
Gouvreux  (Abel),  Ing.,  78,  rue  d'Anjou.  —  Paris. 
Gouxinet  (Henri),  anc.  Notaire.  —  Saint-Sulpice  d'Eymet  (Dordogne). 
Goze  (André)  (fils),  s.-Dir.  de  TUsinc  à  Gaz,  5,  rue  des  Romains.  —  Reims  (Marne). 
Grafts  (M.),  Chim.,  30,  avenue  Henri-Marlin.  —  Paris. 
Grapez  (Auguste),  Nég.  —  Landrecies  (Nord). 
Grapon  (Denis).  —  Pont-Évêque  par  Vienne  (Isère)   —  R 
Graponne  (Paul),  Ing.  de  la  Comp.  du  Ga%,  â,  rue  Bayard.  —  Lyon  (Rhône). 
Grepeaux  (Virgile),  42,  rue  des  Mathurins.  —  Paris. 
Grepelle  (Charlemagne),  9,  rue  LoUiette.  —  Arrds  (Pas-de-Calais). 
Grépinet  (A.),  Archit.  du  Gouvern.,  19,  rue  Aubiîr.  —  Paris. 
Grépy  (Paul),  Présid.  de  la  Soc.  de  Géog.,  28,  rue  des  Jardins.  —  Lille  (Nord). 
Gréquy  (M"* Octavie),  99,  boulevard  Magenta.  —  Paris. 
*Grespel  (Charles),  Nég.,  54,  rue  Gambetta.  —  Lille  (Nord). 
Grespel-Tilloy  (Charles),  Manufac,  14,  rue  des  Fleui^s.  —  Lille  (Nord).  —  R 
Grespin,  (Arthur),  Ing.-Mécan  ,  23,  avenue  Parmenlier.  —  Paris.  —  R 
Grié  (L.),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  —  Rennes  (lUe-et-Vilaine). 

*GritEman  (Daniel^  Int.  des  H6p.,  Hôtel-Dieu,  1,  place  du  Parvis-Notre-Dame.  —  Paris. 
Croisé  (A.),  Ing.  à  la  Conip,  des  Chem,  de  fer  à  Orléans^  82,  rue  de  Lille.  —  Paris. 
D'Gros  (François- Antoine-André),  Méd.  princ.  de  1'°  cl.,  Dir.  du  scrv.  de  santé  de 

la  Divis.  —  Alger. 
Cros-Mayrevieille  (Antonin),  Doct.  en  droit,  Juge  au  Trib.  civ.,  57,  rue  des  Barques- 

de-la-Cité.  —  Narbonne  (Aude). 
Gros-Mayrevieilie  (Gabriel),  Publiciste.  —  Narbonne  (Aude). 
Grosse  (Anatole),  Notaire  bon.,  46,  rue  de  Douai.  —  Paris. 
Grouan  (Femand),  Armât.,  v.-Présid.  de  la  Ch.  de  com.,  14,  rue  Héronnière.  —  Nantes 

(Loire-Inférieure).  —  F 
Crousaz-Cretet  (le  Baron  de),  74,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris. 
Grouslé  (L.),  Prof,  à  la  Fac.  des  Let.,  24,  rue  Gay-Lussac.  —  Paris. 
Grouzet  (Félix),  Doct.  en  droit,  anc.  Magist.  —  Ut-et-Mixe  par  Lévignacq  (Landes). 
Grova  (André),  Corresp.  de  l'Inst.,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  14,  rue  du  Carré-du-Roi. 

—  Montpellier  (Hérault). 

D'  Cruet,  2,  rue  de  la  Paix.  —  Paris. 

Guau,  Entrepren.  de  fumist.,  88,  boulevard  de  Courcelles.  —  Paris. 
Gugnin  (Emile- Antoine),  Chef  de  bat.  du  Génie  en  retraite,  43,  rue  du  Four.  —  Paris. 
D'  Culot  (Charles),  anc.  Int.  des  Hôp.  —  Maubeugo  (Noixl). 

Cunéo  (Bernard),  Méd.  en  chef  de  la  Marine,   Prof,  de  clin,  médic.  et  de  thérapeu- 
tique à  rÉc,  de  méd.  navale,  19,  cours  Lafayette.  —  Toulon  (Var). 
Gunisset-Camot  (Paul),  Avocat  gén.,  19,  cours  du  Parc.  —  Dijon  (Côte-d'Or).  —  R 
Cureyras  (Gaspard),  anc.  Maire.  —  Cusset  (Allier). 
Curie  (Jules! ,   Lieut.- Colonel  du  Génie  en  retraite,    155,    boulevard  de  la   Reine. 

—  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Gttssac  (J.  de),  Insp.  adj.  des  forêts,  19,  rue  Sain t-Étienne.  —  Nice  (Alpes-Maritimes). 
Guvelier  (Eugène),  Prop.  —  Thomery  (Seine-et-Marne). 
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B'  Gyon  (EUe  de),  11,  me  Copernic.  —  Paris. 

D'  OagrèTe  (E.),  Méd.  du  Lyeée  et  de  l'Hôp.  —  TourDon-sur-Rhône  (Ardèche).  —  R 

D'  Daguillon.  —  Joze  par  Maringues  (Puy-de-Dôme). 

Dagnin  (Ernest),  anc.  Présid.  du  Trib.  de  coin,  de  la  Seine,  Administ.  delà  Comp.des 

Chem.  de  fer  de  l'Est,  4,  rue  Castellane.  —  Paris.  —  F 
Daleaa  (François).  —  Bourg-sur-Giroade  (Gironde). 
Oalléas,  Prop.,  3,  cours  du  Chapeau-Rouge.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Dalligny  (A.),  anc.  Maire  du  Vlli*  arrond.,  5,  rue  Lincoln.  —  Paris.  —  F 
Dame7(A.),  Ing.-Mécan.,  16,  avenue  Rapp.  ~  Paris. 
Damions  (Toussaint),  Prop.,  3,  rue  de  Saint-Cloud.  —  Billancourt  (Seine). 
Damoizeau,  17,  rue  Saint-Ambroise.  —  Paris. 
Damoy  (Julien),  Nég.,  19,  rue  des  Moines.  —  Paris. 
Danëde,  insp.  prim.  —  Melle  (Deux-Sèvres). 
J)anel,  Imprim.,  93,  rue  Nationale.  —  Lille  (Nord). 
Daney,  anc.  Maire,  36,  rue  Roussel.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Danguy(Panl),  Lie.  èssc.,  Prépar.  de  Botan.  au  Muséum d'Hist.  nat.,  7,  rue  de  TEure.— Paris. 
Danton,  Ing.  civ.  des  Mines,  11,  avenue  de  TObservatoire.  —  Paris.  —  F 
Darasse  (Léon),  Fabric.  de  prod.  chiro.,  21,  rue  Simon-le-Franc.  —  Paris. 
Dard  (Jnles-Marins),  Minoterie  Narbonne.  —  Hussein-Dey  (départ.  d'Alger). 
D'  Darin,  41,  boulevard  des  Capucines.  —  Paris. 
*Darlan  (Jean),  Avocat.  —  Nérac  (Lot-et-Garonne). 
Darlot  (jenne),  Opticien,  anc.  Présid.,  Mem.  du  Cons.  mun.,  125,  boulevard  Voltaire. 

—  Paris. 

Darras,  210,  rue  Saint-Denis.  —  Paris. 

Dattez,  Pharm.,  4,  rue  Antoinette.  —  Paris. 

Daubrée  (Gabriel- Auguste),  Mem.  deFInst.,  Dir.  bon.  de  TÉc.  nat.  sup.  des  Mines, 

Insp.  gén.  de  Mines  en  retraite,  254,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
Dangny  (le  Colonel),  10,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
Dauriat,  Chef  de  dépôt  en  retraite  de  la  Comp.  des    Chem.  de  fer  de  VEst,  18,   rue 

Lécluse.  —  Paris. 
Daussargues,  Agent  Voyer  en  chef  de  Tarn-et-Garonne.  —  Montauban  (Tam-et-Ga- 

ronne) . 
*DaYanne  (Alphonse),  Présid.  du  Cons.  de  la  Soc.  franc,  de  Photog.,  82,  rue  des  Petits- 
Champs.  —  Paris. 
Daveluy  (Lonis-Gharles),  Admin.  des  Contrib.  dir.,  4,  rue  des  Artistes.  —  Paris. 
David  (Arthur),  29,  rue  du  Sentier.  —  Paris.  —  R 
David  (Paul),  Nég.,  93,  place  Drouct-d'Erlon.  —  Reims  (Marne). 
D'  David  (Th.),    Député  des  Alpes-Maritimes,  180,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
Dayy,  Prof,  au  Lycée  Louis-le-Grand,  9,  rue  de  l'Abbé-de-rÉpée.  —  Paris. 
Daz  (le  Comte  Armand  de),  Ing.  civ.,  Agent  gén.  de  la  Soc.  des  Ing.  civ.,  10,  cité 

Rougemont.  —  Paris. 
Daymard  (Victor),  anc.  Ing.  de  la  Marine,  Ing.  en  chef  de  la  Comp.  gén.  Transat. y 

47,  rue  de  Courcelles.  —  Paris. 
Debassenz  (Victor),  85,  avenue  de  Saint-Cloud.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). 
Debay  (Théophile),  Nég.,  3,  rue  Trud.aine.  —Reims  (Marne). 

Decanville  (Paul).  Dir.  des  Établis,  de  Petit-Bourg,  Sénateur  de  Seine-ot-Oise.  —  Petit- 
Bourg  (Seine-et-Oise) . 
*Decè8  (M"'  Arthur),  70,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne). 
•D'  Décès  (Arthur),  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  70,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne). 
Décès  (Gharlos-E.),  Etud.,  70,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne). 
*D'   Dechamp  (Paul-Jules),  Méd.   princ.  de  la  Marine    en  retraite,   villa  Richelieu. 

—  Arcachon  (Gironde). 

Decharme  (Constantin),  Doct.  es  se,   Prof,  de  phys.  deTUniv.  en  retraite,  82,   rue 

Laiirandeau.  —  Amiens  tSomme). 
>  Decrand  (J.),  anc.  Chef  de  clin,  à  la  Fac.  de  Montpellier,  27,  boulevard  Ledru-RoUin. 

—  Moulins  (Allier). 

•  Relaye  (Panl),  Indust.,  7,  place  Jourdan.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
DefForges  (Gilbert),  Chef  de  bat.  breveté  d'infant,  hors  cadre,  41,  boulevard  deLatour- 

Maubourg.  —  Paris. 
i^efodon  (Charles).  Mem.  du  Cons.  sup.  de  Vlnstruc.  pub.,  Rédac.  en  chef  du  Manuel 

général  de  l'instruction  primaire,  79,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
;>efrenne  (Adolphe),  Prop.,  295,  rue  Nationale.  —  Lille  (Nord). 
i  Nsfresne  (Théophile),  Pharm.-Drog.,  4,  quai  du  Marché-Neuf.  —  Paris. 
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Degeorge  (Hector),  Archit.,  151,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 

Deglatigny  (Louis),  Nég.  en  bois,  100,  avenue  du  Mont-Riboudet.  —  Rouen  (Seine-In- 
férieure). 

Degorce  (Marc,  Antoine),  Pharm.  en  chef  de  la  Marine,  17,  rue  de  TAlma.  —  Cherbourg 
(Manche).  —  R 

Begoulet  (Marin-Étienne),  Pharm.,  26,  rue  Saint-Clair.  —  Lyon  (Rhône). 

DegouBôe  (Edmond),  Ing.  civ.,  164,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  F 

Degoy  (Georges-Jules),  Prop.  —  Gueux  par  Muizon  (Marne). 

Degrange-Touzin  (Armand),  Avocat,  13,  rue  Castéja.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*Degrond  (Gustave),  Prop.,  9,  place  Dauphine.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 

Dehant  (E.),  147,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis.  -^  Paris. 

Dehaut  (FéUx),  Pharm.  de  1"  cl.,  147,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis.  —  Paris. 

Dehérain  (Henri),  Étud.  à  la  Fac.  des  Let.,  1,  rue  d'Argenson.  —  Paris. 
*Deh6rain  (Pierre-Paul),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.  et  à  TÉc.  nat. 
d'agric.  de  Grignon,  1,  rue  d'Argenson.  —  Paris. 

Dôjardin  (E.),  Pharm.  de  1"^*  cl.,  anc.  Int.  des  Hôp.,  103,  boulevard  Haussmann.  ~  Paris. 
*Oejean-de-Fonroque  (Abel),  Chef  de  serv.  de  la  Comp.  du  Canal  de  Suez  en  retraite, 
lî,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris. 

D'  Delabost  (Merry),  Dir.  de  TÉc.  de  Méd.,  Chirnrg.  en  chef  de  THÔtel-Dieu  et  des  Pri- 
sons, 76,  rue  Ganterie.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Delacroix  (Félix),  Ing.-Mécan.  —  Deville-lez-Rouen  (Seine-Inférieure). 

D'  Delage,  18,  rue  des  Fleurs.  —  Lille  (Nord). 

Delage,  Ing.  civ.,  90,  boulevard  Richard-Lenoir.  —  Paris. 

Delagrave  (Charles),  Libr.-Édit.,  15,  rue  Soufflot.  —  Paris. 

Delahodde-Destombes  (Md^*  Maria),  19,  rue  Gaulhier-de-Châtillon.  —  Lille  (Nord). 

Delahodde-Destombes  (Victor),  N^:-  19,  rue  Gauthier-de-Chàtillon.  ^  Lille  (Nord). 

*D'  Delahousse  (Gharles-Louis-Joseph),  Méd.  princ.  de  1^*  cl.,  Dir.  du  serv.  de  santé 
du  12"  corps  d*armée,  26,  rue  d'Antony.  —  Limoges  (Haute- Vienne).     . 

Delaire  (Alexis),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  d'Économ,  socialey  anc.  élève  de  TÊc.  Polytech., 
238,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 

Delamare  (E.-A.),  Consul  de  Grèce,  91,  route  deDarnétal.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

*Delannoy  (Henri- Auguste),  s. -Intend,  milit.  de  1'*  cl.  en  retraite,  anc.  Élève  de  TÉc. 
Polytech.  —  Giiéret  (Creuse). 

Delaporte  (Charles),  Filât,  de  coton,  Juge  au  Trib.  de  com.  —  Maromme  (Seine-Iuférieure). 

D'  Delaporte,  24,  rue  Pasquier.  —  Paris  —  R 

Delarue  (Louis),  Joaillier-Orfèvre,  22,  rue  du  Grand-Pont.  —  Rouen  (Seine-lnfèrieurej. 

Delattre  (Carlos),  Filât.,  anc.  élève  de  i'Êc.  Polytech.,  126,  rue  Jacquemars-Giélée. 

—  LUle  (Nord).  -  R 

Delaunay  (Aimé),  2,  carrefour  de  TOdéon.  —  Paris. 

Delaunay  (Henri),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  21,  rue  de  Madrid.  —  Paris.  —  R 

Delavauvre  (Jules- Joseph),  Prop.,  les  Écossais.  —  Bresnay  par  Besson  (Allier). 

Delavigne  (Henri),  3,  place  Victor-Hugo.  —  Paris. 

D'  Delbarre  (Albert)  (fils).  —  Cambrai  (Nord). 

Delbrûck  (Jules),  86,  quai  des  Chartrons.  —  Bordoaux  (Gironde). 

Delcominète  (Emile),    Prof,  à  TÉc.  sup.    de    Pharm.,    2,    rue   des    Quatre-Ëglises. 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Delcros  (Elle),  Avocat.  —  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 

Delôcluze,  Prop.  —  Pont-à-Marcq  (Nord). 

De  L'Épine,  Prop.,  20,  rue  Solférino.  —  Vanves  (Seine).  —  R 

Delehaye  (Jules),  anc.  Dir.  d'une  Comp.  d'assur,  marit.j  8,  rue  Vignon.  —  Paris. 

Delesse  (M"**),  59,  rue  Madame.  —  Paris.  —  R 

Delessert  (Edouard),  V.-Présid.  du  cons.  d'admin.  de  la  Comp.   des  chem.  de   fer  de 

COuest.  17,  rue  Raynouard.    —  Paris.  —  R 
Delessert  (Eugène),  anc.  Prof.  —  Croix  (Nord).  —  R 

Delestrac  [Lucien),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  3,  place  du  Greffe.  —  Bourg  (Ain). 
Deleveau,  Prof,  au  Lycée,  39,  rue  de  Lodi.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Delgombe  (Ferdinand),  Archit.,  6,  rue  Saint-Louis.  —  Fourmics  (Nord). 
Delhomme,  ferme  de  la  Croix-de-Fer.  —  Crézancy  (Aisne).  —  R 
*Delisle  (M—  Fernand),  26,  rue  Vauquehn.  —  Paris. 

*D'  Deiisle  (Fernand),  Prépar.  d'anthrop.  au  Muséum  d'Hist.  nat.,  26,  rue  Vauquelin. 

—  Paris. 

Delius  (Georges),  Nég.,  8,  rue  du  Marc.  —  Reims  (Marne). 
Delius  (Paul),  Nég.,  8,  rue  du  Marc.  —  Reims  (Marne). 
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Delmas  (Fernand),  iDg.-Àrchit.,  110,  me  du  Faulyourg-Poîssonnière.  —  Psris. 

Delmas  (Jules),  Étad.)  4,  place  Longchamps.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Delmas  (Julien),  Annat.,  cours  des  Dames.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 

Delmas  (Maurice),  Étud.  en  méd.,  4,  place  Longchamps.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Delmas  (M**  Pauline),  5,  place  Longchamps.  —  Bordeaux  (Gironde). 

D'  Delmas  (Paul),  Dir.  de  la  Maison  de  convalesc.,  5,  place  Longchamps.  —  Bordeaux 

(Gironde). 
Deloche  (René),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  69,  houlevard  Gambetta.  —  Gahors  (Lot). 
Dalocre,  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  1,  rue  Lavoisier.  —  Paris. 
Delon  (Ernest),  Ing.  ci\.,  14,  rue  du  Collège.  —  Montpellier  (Hérault).  —  R 
Deloncle  (François),  anc.  Consul  de  France,  Député  des  Basses-Alpes,  12,  rue  Galilée. 

—  Paris. 

Deloncle  (J.-L.),  s.-Che(  du  cabinet  du  s.-Secrétaire  d'État  des  Colonies,  2,  rue  Mal- 
leviUe.  —  Paris. 
*Delor  (Adrien),  Prop.  —  Le  Vigen  (Haute-Vienne). 
D'  Delore,  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  anc.  Chirurg.  en  chef  de  la  Charité,  31,  place 

BeUecour.  —  Lyon  (Rhône).  —  P 
Delorme  (E.),  6,  place  de  Rennes.  —  Paris. 
Delort,  Prof,  au  Collège.  —  Uzès  (Gard). 
*L^  Delotte  (Pierre),  Pix>f.  sup.  à  TÉc.  de  Méd.,  13,  boulevard  Gambetta.  —  Limoges 

(Haute-Vienne). 
Delpech  (L.),  9,  rue  Jean-Jacques-Bel.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Delrieu,  Banquier.  —  Marmande  (Lot-et-Garonne). 
*D'  Delthil  (Edouard),  5,  rue  Rougemont.'  —  Paris. 

Delune  (Théodore),  Nég.  en  ciment,  94,  quai  de  France.  —  Grenoble  (Isère). 
Deluns-Montaud,  anc.  Min.  des  Trav.  pub..  Député  de  Lot-et-Garonne,  3,  rue  des 

Beaux- Arts.  —  Paris. 
D'  Belvaille  (Camille).  —  Bayonne  (Hautes-Pyrénées).  —  R 
Demarçay   (Eugène),   anc.   Répct.   à   TEc.    Polytech.,    150,    boulevard    Haussmann. 

—  Paris.  —  R 

Demarteau  (Paul),  Ing.,  anc.  Élève  de  l'Éc.  nal.  des  P.  et  Ch.  de  France,  Schnarzenberg- 

plaz.  —  Vienne  (Autriche-Hongrie). 
*Demartial  (Gustave)  (père),  Nég.  en  porcelaines,  5,  rue  Ventenat.  —  Limoges  (Haute- 
Vienne). 

Demesmay  (Félix),  Fabric.  de  ciment  de  Portland.  —  Cysoing  (Nord). 

Démichel,  Constr.  dMnstrum.  de  phys.,  24,  rue  Pavée  (au  Marais)  —  Paris. 

Demierre  (Marins),  3,  rue  de  Rouvray.  —  NeuilIy-sur-Seine  (Seine). 

Demoget  (Charles),  Ing.,civ.,  Archit.  de  la  Ville,  14,  rueWerly.  —  Bar-le-Duc  (Meuse). 

Demolon  (Lucien),  ing.  civ.,  10,  avenue  Parmentier.  —  Paris. 

D'  Demonchy  (A.),  21,  rue  d'Isly.  —  Alger.  —  R 

Demonet,  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Mem.  du  Cons.  mun.,  19,  rue  de  la  Commanderie. 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

*Demonlerrand  (Hippolyte),  Insp.  de  la  Tract,  aux  Chem.  de  fer  de  l^État.  —  Orléans 
(Loiret).—  R 

D'  Démons,  18,  cours  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux  (Gii*onde). 

Demontzey  (Gabriel),  Corresp.  de  rinst.,Insp.  gén.  des  Forêts,  24,  rueBaudin.  —  Paris. 

Demoussy,  Répét.  à  l'Éc.  nat.  d*agric.  de  Grignon,  10,  rue  Chaptal.  —  Levallois-Perret 
(Seine). 

Denise  (Lucien),  Archit.,  17,  rue  d'Antin.  —  Paris. 

Denise  (Camille),  Pharm.  de  1"  cl.,  place  Notre-Dame.  —  Étompes  (Seine-et-Oise). 

Denoyel  (Antonin),  Prop.,  4,  rue  des  Deux-Maisons.  —  Lyon  (Rhône): 

D'  Denucé  (Maurice),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  47,  cours  da 
Pavé-des-Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Denys  (Roger),  Ing.  en. chef  des  P.  et  Ch.,  chemin  des  Corvées.  —  Épinal  (V'osges). 
*Depaul  (Henri),  château  de  Vaublanc.  —  Plemet  (Côtes-du-Nord).  —  R 

Dépierre  (Alphonse),  Prop.  —  Macheron  par  Thonon  (Haute-Savoie). 

Dèpierre  (Joseph),  Ing.-Chim.,  7,  rue  de  la  Préfecture.  —  Épinal  (Vosges).  —  R 

Deprez  (Marcel),  Mem.  de  Tlnst.,  Ing.,  30,  rue  des  Binelles.  —  Sèvres  (Seine-et-Oise). 

Deqnoy,  Filât.,  27,  rue  de  Wazemmes.  —  Lille  (Nord). 

•D'  Dérignac  (Paul),  Prof.  sup.  à  l'Éc.  de  Méd.,  14,  boulevard  Carnot.  —  Limoges  (Haute- 
Vienne). 

D'  Dero,  63,  rue  du  Champ-de-Foire.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 

Derrien  (le  Lieutenant-colonel  Michel),  Chef  d'État-Maj.  duGouvern.  —  Nice  (Alpes- 
Maritimes). 
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Deruelle,  Prop.,  199,  rue  de  Yaugirard.  —  Paris. 

Desailly  (Paul)»  Exploit,  de  phosph.  de  chaux  fossile,  17,  rue  du  Faubourg-Montmartre. 

—  Paris. 

Desbois  (Emile),  17,  boulevard  Beanvoisine. —  Rouen  (Seine-Inférieure).  —  R 

Desbonnes  (F.),  Nég.,  5,  cours  de  Oourgues.  »  Bordeaux  (Gironde). 

Descamps  (Ange),  Indust.,  49,  rue  Royale.  —  Lille  (Nord). 

Descamps  (Maurice),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  22,  rue  de  Tournai.  —  Lille  (Nord). 

Deschamps    (Arnold),   Avocat,  Juge  sup.  au   Trib.   civ.,   17,   rue  de  la   Poterne. 

-  Rouen  (SJei ne-inférieure). 

Deschamps  (Emile),  Graveur  sur  bois,  13,  rue  des  Boulangers.  —  Paris. 

Desclozières,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  6,  rue  Garancière.  —  Paris. 

D'  Descomps.  —  Aiguillon  (Lot-et- Garonne). 

Des  Etongs  (A.)  Présid.  hon.  du  Trib.  civ.  —  ChAlillon-snc-Seine  (Côte-d'Or). 

Desfontaines  (Charles),  Rent.,  17,  boulevard  Haussmunn.  —  Paris. 

Desharnouz,  69,  nie  Monge.  —  Paris. 

D'  Desbayes,  7,  galerie  MalakofT.  —  Alger. 

D'  Deshayes  (Charles),  Méd.  des  HÔp.,  35,  rue  Pavée.  —  Rouen  (Scine-Inférieuiti). 

Deshayes  (Victor),  Ing.  —  Denain  (Nord). 

Des  Hours  (Louis),  Prop.,  château  de  Mezouls.  —  Mauguio  (Hérault). 

Deslandres  (Henri),  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech.,  43,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 

D'  Desnkaisons-Dupallans,  Dir.  de  la  maison  de  santé  de  Castel-d*Andorte.  —  Bouscat 
(Gironde). 

Desmarests,  Dir.  de  TObservat.  météor.  —  Douai  (Nord^ 

Desmaronz  (Louis),  Ing.  en  chef  des  Poudres  et  Salpc^trcs,  Dir.  de  la  Poudrerie  natio- 
nale. —  Angoulème  (Charente). 

Desormeanz  (Anatole),  Ing.  civ.,  49,  rue  Monsieur-le-Prince.  —  Paris   — R 

D'  Desormeanz  (A.),  Chirurg.  hon.  des  HÔp.,  11,  rue  de  Verneuil.  —  Paris. 

Desormos,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  Sisteron  (Basses-Alpes). 

Despôcher  (Jules),  28,  rue  Gaumartin.  —  Paris. 

Desprez  (H.),  Dir.  du  Comptoir  Maritime,  anc.  élève  de  TËc.  Polytech.,  6,  place  de  la 
Bourse.  —  Paris. 

Desroziers  (Edmond),  Ing.  civ.  des  Mines,  74,  rue  Condorcet.  —  Paris. 

Destrés,  Maire.  —  Saint-Brice  par  Reims  (Marne). 

Détrie  (le  Général  Paul-Alezandre),  Command.  la  Divis.,  Château-Neuf.  —  Cran  (Al- 
gérie). 

Détroyat  (Amapd).  —  Bayonne  (Hautes-Pyrénées).  —  R 

Denllin  (Marcel),  Ing.  civ.,  rue  du  Collège.  —  Kpernay  (Marne). 

Deutsch  (A.),  Nég.-Indust.,  50,  rue  de  Chftteaudun.  —  Paris.  —  R 
*D'  Devauz  (Armand),  Lie.  es.  se.  phys.,  12,  rue  des  Arènes.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 

Devay  (Justin),  82,  rue  Taitbout.  —  Paris. 

Devienne  (Joseph),  Juge  au  Trib.  civ.,  2,  rue  des  Célestins.  —  Lyon  (Rhône). 

Deville,  Gref.  du  Trib.  de  1"  Inst.  —  Saint-Dié  (Vosges). 

Deville,  2,  rue  Lamartine.  —  Nice  (Alpes-Maritimos). 

Dewalque   (François),  Ing.,  Prof,  de  Chira.  indusl.  à  TUniv.,   26,  rue  des  Joyeuses- 
Entrées.  —  Louvain  (Belgique). 
*Dewatines  (Féliz),  Artiste,  Prof.,  87,  rue  Nationale.  —  Lille  (Nord). 

Dewulf  (le  Général  Eugène-Edouard),  Command.  le  Génie  de  la  15*  Région,  2,  boule- 
vard Rabatleau.  —  Marseille  (Bouches-du-Rh6ne). 

Diacon,  Dir.  de  TÉc.  sup.  de  Pharm.  —  Montpellier  (Hérault). 

Dida  (A.),  Chim.,  108,  boulevard  Richard-Lenoir.  —  Paris.  —  R 

D'  Diday  (P.),  Assoc.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  anc.  Chirurg.  en  chef  de  TAntiquaille, 
Sec.  gén.  de  la  Soc.  de  Méd,,  71,  rue  de  la  République.  —  L}on  (Rhône).  —  F 

Didier  (Marc),  Agric.  —  La  Neuville-aux-Larris  par  Chàtillon-sur-Marne  (Marne). 

Diéderichs-Perrégauz,  Manufac.  —  Jallieu  par  Bourgoin  (Isère). 

Dietz  (Emile),  Pasteur.  —  Rothau  (Alsace- Lorraine).  —  R 

Dietz  (James),  8,  rue  de  la  Monnaie.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Dieulafoy  (Georges),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  des  HÔp., 

38,  avenue  Montaigne.  —  Paris. 
*D'  Dieuzaide  (Achille),  aoc.  Int.  des  Hùp.  de  Paris.  —  Lectoure  (Gers). 

Digeon  (Jules),  Ing.  construet.  de  modèles  pour  TEnseign.,  56,  rue  de  Lancry.  — Paris. 

Dive,  Pharm.-Chim.  — Mont-de-Mar.Han  (Landes). 

Doin  (Octave),  Libr.-Edit.,  8,  place  de  l'Odéon.  —  Paris. 

Doisy  (H.-L,),  Fabric.  de  suer,  et  Cultivât.  —  Margny-lez-Compiègne  (Oise). 
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DoUfas  (Adrien),  Dir.  de  la  Feuille  des  Jewnes  NaluralisteSy  35/rae  Pieire-Charroa. 

.   —  Paria.  ... 

Dolllus  (M"*  Anguste),  53,  rue  de  la  Côte.  >-  Le  Havre  (Seîne-*Inférieare).  —  F 

Dolllus  (Auguste))  Présid.  de  la  Soc.  indiuL  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 

OoUfus  (Charles),  16,  avenue  Bugeaud.  —  Paris. 

Dolllus  (Gustave),  Manufac.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine).  —  R 

Dombre  (Louis),  Ing.-Admin.  des  Mines.  —  Lourches  (Nord). 

Domerguo  (Albert),  Prof.  sup.  à  TÉc.  de  Méd.,  38,  rue  de  la  Rotonde.  —  Marseille 

(Bouches-du-Rhûne) . 
Donnadieu,  Prof,  à  TUniv.  catholique.  —  Lyon  (Rhône). 
Donnât  (Léon),  lng.,anc.  Mem.  du  Cons.  mun.,  11,  rue  Chardin.  —  Paris. 
D'  Donnezan  (Albert),  Présid.  de  la  Soc.  des  Méd,  et  Pharm.  des  FyrénéeS'-OrietU.j 

5,  rue  Font-Froide.  —  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 
Dony  (Marcellin),  Ing.  civ.,  327,  rue  Paradis.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Dor  (M"*  Honri),  55,  montée  de  la  Boucle.  —  Lyon  (Rhône). 

D'  Bor  (Henri),  Prof.  hon.  à  TUniv.  de  Berne,  55,  montéedela  Boucle.  — Lyon  (Rhône). 
*Dorat  (Hubert),  Lieut.-Colonel  d'artil.  en  retraite,  8,  rue  des  Augustins.   —  Lioaoges 

(Haute- Vienne). 
Doré-Graslin  (Edmond),  24,  rue  Crébillon.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 
Donnoy  (Emile),  Ing.  en  chef  des  Mines,  14,  rue  de  Clicby.  —  Paris. 
Douay  (Léon),  4,  rue  Uérold  (chalet  Silvia).  —  Nice  (Alpes-Maritimes). 
Doucet,  Prof,  au  Lycée  et  à  l*Éc.  prép.  à  TEns.  sup.  des  Se.,  64,  rue  Ganterie.  —  Rouen 

(Seine-Inférieure). 
Doumenjou  (Paul),  Avoué.  —  Foix  (Ariège). 
Donmerc  (Jean),  Ing.  civ.  des  Min.,  Mem.  de  la  Soc.  gétd.  de  France j  25,  rue  Corail. 

—  Montauban  (Tarn-et-Garoone). 
«Donmerc  (Paul),  Ing.  civ.,  Mem.  de  la  Soc.  géol.  de  France^  10,  place  du  Palais  de 

Justice.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Doumergue  (François),  Prof,  au  Lycée,  34,  rue  du  Fondouk.  —  Oran  (Algérie). 
*Doumet-Adanson,  Présid.  de  la  Soc.  d'Hortic.  et  d'Hist.  nat,  de  l'Hérault,  château  de 

Baleine.  — Villeneuve-sur- Allier  (Allier). 

*D'  Boursont  (Pierre -Paul),  Méd. -Dir.  de  TAsile  d'aliénés  de  Naugeat.  —  Limoges 

(Haute-Vienne). 
D'  Doutrebente,  Dir.  de  TAsile  d'aliénés,  34,  avenue  de  Paris.  —  Blois  (Loir-et-Cher). 
DoaviUé,  Ing.  en  chef  des  Mines,  207,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  -—  R 
D'  Doyen  (E.j,  5,  rue  Cotta.  —  Reims  (Marne). 

D'  Doyen  (Octave),  anc.  Maire,  13,  rue  de  Courcelles.  —  Reims  (Marne). 
D'  Doyon,  Méd.  des  Eaux.  —  Uriage  (Isère),  et  24,  rue  de  Jarente.  —  Lyon  (Rhône). 
Drake  del  Castillo  (Emmanuel),  2,  rue  Balzac.  —  Paris.  —  F 
Dramard  <Léon),  Nég.,  28,  rue  des  Écoles.  —  Paris. 
D'  Dransart.  —  Somain  (Nord) .  —  R 
D'  Dresch.  —  Pontfaverger  (Marne). 

Droflsayre  (père),  Prop.  —  Tiemcen  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 
Dreyfus  (Camille),  Député  de  la  Seine,  195,  rue  de  T  Université.  —  Paris. 
Dreyius  (Félix),  Nég.,  8,  chaussée  de  la  Muette.  —  Paris. 
Dreyfus  (Ferdinand),  anc.  Député,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  50,  boulevard  de  Cour- 

ceUes.  —  Paris. 
Droain  (A.),  Ing.-Chim.,  33,  rue  Chariot.  —  Paris. 

Dreuin  (René),  Prépar.  de  chim.  à  la  Fac.  de  Méd.,  13,  avenue  de  TOpéra.  —  Paris. 
*D'  Drouineau  (Gustave),  Insp.  gén.  des  Serv.  admin.  au  Min.  de  Tint.  15,  rue  de 

Navarin.  —  Paris. 
Droz  (Alfred),  Doct.  en  droit,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  Mem.  du  Cons.  gén.  de  Seine- 

et-Oise,  13,  rue  Royale.  —  Paris. 
Dnbertret  (L.-M.),  Prop.,  11,  rue  Newton.  —  Paris. 
Dubessy  (M"«  Madeleine).  —  Nesles-la-Vallée  (Seine-et-Oise).  —  R 
D'  Dobest  (Hippolyte).  —  Pont-du-Châleau  (Puy-de-Dôme). 
D'  Dubief  (Henri),  8,  rue  Taylor.  —  Paris. 
Dubignon.  —  Royan-les- Bains  (Charente-Inférieure). 
Dnblanc  (H"*  Aline),  79,  rue  Claude-Bernard.  ~  Paris. 
Dnboin  (M"*  £.),  26,  rue  Lesdiguières.  —  Grenoble  (Isère). 
Duboin  (E.),  Procur.  gén.,  26,  rue  Lesdiguières.  —  Grenoble  (Isère). 
Dubois  (Albert),  Juge  sup.  au  Trib.  civ.  —  LaCh&tre  (Indre). 
D'  Dnbois  (Armand),  9,  rue  du  Consulat.  ^  Limoges  (Haute-Vienne). 
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Dubois  (E.)i  Prof,  de  phys.  au  Lycée,  31,  rue  Cozette.  —  Amiens  (Somme). 

Dubois  (Ed.)}  Examinât,   d'hydrog.    de  la  Marine  en   retraite,  13,  rue  Saint-Yves. 

—  Brest  (Finistère). 

Dubois  (Frédéric),  8.-Dir.  de  l'Imprim.  Chaix,  20,  rue  Bergère.  —  Paris. 

D**  Dubois  (Raphaël),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  86,  rue  de  la  Charité.  —  Lyon  (RhôneK 

JDubois  du  Tallard,  anc.  Conserv.  des  Forêts,  101,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 

Dubost  (Frédéric),  Insp.  du  Mat.  et  de  la  Trac,  à  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  de  PEsty 

anc.  élève  de  l'Éc.  Polytech.,  166,  rue  Lafayette.  —  Paris. 
Duboul  (Axel),  anc.  Consul  de  France,  3,  rue  d'Astorg.  —  Toulouse,  et  château  de 

Goubart,  route  de  Muret.  —  Cugnaux  (Haute-Garonne). 
Dubourg  (A.),  Avoué  à  la  Cour  d'Ap.,  51,  rue  de  la  Devise.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Dttbourg  (Georges),  Nég.  en  drap.,  45,  cours  Victor-Hugo.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Dubreuil,  Insp.  des  Forêts.  —  Mauléon  (Basses-Pyrénées). 
D'  Dubreoilh  (Charles),  12,  rue  du  Champ-de-Mars.  —  Bordeaux  (Gironde). 
D'  Dubrisay  (Gharles-Jales),  Mem.  du  Comité  consult,  d'Hyg.  pub.,  6,  rue  Marengo. 

—  Paris. 

Dobroca  (Camille),  Prop.  —  Gérons  (Gironde). 

Ducatel  (E.),  Prop.,  9,  rue  Clapeyron.  —  Paris. 

Duchasselnt,  Député  du  Puy-de-Dôme,  5,  rue  de  Beaune.  —  Paris. 

Dnchatauz  (Victor),  Avocat,  anc.  Présid.  de  VAcad,  nat.  de  Reims,  12,  rue  de  TÉchau- 
derie.  —  Reims  (Marne). 

Duchemin  (E.),  33«  place  Saint-Sever.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Duchemin  (Paul-Henri),  Entrep.  de  transports  par  eau,  33,  place  Saint-Sever.  —  Rouen 
(Seine-Inférieure) . 

D'  Duchemin  (Victor-Eugène- Arsène),  Méd.  princ.  de  1"  cl.,  Dir.  du  sery.  de  santé 
de  la  Divis.  —  Oran  (Algérie). 

Duclauz  (Emile),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,   à  la  Fac.  des  Se.  et  à  Tlnst.  nat.  agron., 
35  bis,  rue  de  Fleurus.  —  Paris.  —  R 

Duclos  (Lucien),  Fabf  ic.  de  prod.  chim.  —  Croisset  par  Dieppedale  (Seine-Inférieure). 

D'  Ducoudray  (F.-E.),  Député  de  la  Nièvre;  9,  cité  Vaneau.  —  Paris. 
*Ducourtieux  (Paul),  Imprim.-Libr.,  7,  rue  des  Arènes.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 

Ducretet  (Eugène),  Fabric.  d'instrum.  de  phys.,  75,  rue  Claude-Bernard.  —  Paris. 

Ducrocq  (Henri),  Lient,   au   33*  rég.  d'artil.,   rue  d'Alsace.   —  Saumur   (Maine-et- 
Loire).  —  R 
•Ducrocq  (Théophile),  Ing.  des  P.   et  Ch.,  12,  avenue  Foucaud.  —  Limoges  (Haule- 
Vienne). 

D'  Dufay,  Sénateur  de  Loir-et-Cher,  76,  rue  d'Assas.  —  Paris. 

*Dufet  (Henri).  Maître  de  Conf.  à  TÉc.  norm.  sup.,  Prof,  de  phys.  au  Lycée  Saint- 
Louis,  130,  boulevard  Montparnasse.  —  Paris. 

Dufréné  (Hector-Auguste),  Ing.  civ.,  60,  rue  de  la  Tour.  —  Paris. 

Dufresne,  Insp.  gén.  de  TUniv.,  61,  rue  Pierre-Charron.  — -  Paris.  —  R 

Dufresne,  Lient,  de  vaisseau  en  retraite,  67,  rue  du  Rocher.  —  Paris. 

Dufresne,  Prop.,  21,  rue  Huguerie.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Dufresne,  Archit.,  rue  Chambourdin.  —  Blois  (Loir-et-Cher]. 

D'  Dugnet,  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp.,  60,  rue  de  Londres  —  Paris. 

Dnhalde,  Nég.,  13,  rue  Cérès.  —  Reims  (Marne). 

D'  Duhomme  (A.),  11,  passage  Saulnier.  —  Paris. 

D'  Dujardin-Beaumetz  (Georges),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  des  H6p.,  176,  bou- 
levard Saint-Germain.  —  Paris. 
D'  Dttlac  (H.).  —  Montbrison  (Loire).  —  R 

D'  Du  Lac  (Dieudonné).  —  La  Gauphine  par  Cazouls-lez-Bèziers  (Hérault). 
Du  Lac  (Frédéric),  40,  place  Dauphine.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Dumas  (HippoWte),   Indust.,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech.  —  Mousquety  par  Tlsle- 

sur-Sorgue  (Vaucluse).  —  R 
*Dumas  (Lucien),  Mem.  du  Cens,  gén.,  Manufac,  Maire.  —  Saint-Junien  (ilaute-Vicnne). 
Dumas-Edwards  (M—  J.-B.),  57,  rue  Cuvier.  —  Paris.  —  R 
Duminy  (Anatole),  Nég.  —  Ay  (Marne).  —  R 
DumoUard  (Félix),  6,  rue  Hector-Berlioz.  —  Grenoble  (Isère). 
Dumon,  Sénateur,  7,  Marché  des  Capucines.  —  Marseille  (Bouches-du-Rliône). 

Dnmont  (François),  Lient. -Colonel  d'arlil.  en  retraite,  1,  rue  de  Savoie.  —  Versailles 
(Seine-et-Oise). 

Dumont  (Paul-Charles),  Doct.  en  droit,  16,  place  do  la  Carrière.  —  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 
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B'  Dumontpallier,  Méd.  des  H6p.,  24,  rue  Vignon.  —  Paris. 
*  Dnmorisson,  Sec.  gén.  de  la  Préfecture.  *~  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
*D'  Dunoyer  (Léon).  —  Le  Dorât  (Haute-Vienne). 

Du  Pasquier,  Nég.,  6,  rue  Bemardin-Kle-Saint-Pienre.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
S'  Bupau  (Justin),   Chirurg.  en  chef  de  rHôtei-Dieu,  1,  Jardin  Royal.  —  Toulouse 

(Haute-Garonne). 
Daplay  (S.),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Meoi.  de  TAcad,  de  Méd.,  Chirurg.  des  H6p., 

2,  rue  de  Penthièvre.  —  Paris.  —  R 
B'  Duplony  (Charles-Jean),  Dir.  du  Serv.  de  Santé  de  la  Mar.  au  port  de  Rochefort,  rue 

des  Fonderies.  —  Rochefort-sur-Mer  (Charente-Inférieure). 
Bupouy  (Abel),  Méd.  —  Larroque-sur-Losse  par  Mootréal-du-Gers  (Gers). 
Bupouy  (E.),  Sénateur  de  la  Gironde,  Présid.  du  Cons.  gén.,  109,  rue  Groix-de-Seguey. 

—  Bordeaux  (Gironde).  —  F 

Bupré  (Anatole),  s.-Chef  du  Lab.  mun.  de  la  Préf.  de  Police,  23,  quai  Saint-Michel. 

—  Paris. 

Bnpré  (Jean-Marie),  Rent.,  89,  rue  de  la  Pompe.  —  Paris. 
Bapré  de  Pomarède  (Daneau),  Prop.  —  Nérac  (Lot-et  Garonne). 
Buprey  (H.),  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  28  fer,  rampe  Saint-Hilaire.  —  Rouen  (Seine- 
Inférieure. 
B'  Onpnis,  Mem.  du  Cons.  gén.,  1,  rue  de  Poitiers.  —  Bressuire  (Deux-Sèvres). 
Bupuis,  98,  rue  de  Maubeuge.  —  Paris. 

Bapuis  (Gh.),  Fabric.  de  boutons,  279,  rue  Saint-Denis.  —  Paris. 
Bupuy  (C),  Ing.,  425,  avenue  Louise.  —  Bruxelles  (Belgique). 
Bupuy  (Gabriel),  Nég.,  rue  Saint-Martin.  —  Angoulême  (Charente). 
Bupuy  (Henri),  Étud.,  14,  rue  Éblé.  —  Paris. 
Bupuy  (Léon),  Prof,  au  Lvcée,  43,  cours  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  F 

Bupuy  (Louis  I,  Prof,  d'hist.  au  Lycée,  30,  rue  des  Fonderies.  —  La  Rochelle  (Cha- 
rente-Inférieure). 

Bupuy  (Paul),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  8,  allées  de  Tourny.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  F 
Bnran  (Paul-Ëmile),  Nég.  —  Condom  (Gers). 

Buraod  (Eugène),  Prof,  à  TEc.  nat.  d*Agric.  —  Montpellier  (Hérault). 
Burand-Glaye  (Léon),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  81,  rue  des  Saints-Pères.  -—  Paris. 
B'  Durand- Fardel  (Max),  Mem.  assoc.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  166,  rue  du  Faubourg- 

SaiDl-Honoré.  —  Paris. 
Burand-Gasselin,  Banquier,  6,  rue  Jean- Jacques-Rousseau.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Bnrando  (Gaétan),  anc.  Bibliolh.  de  TËc.  de  Mèd-,  Prof,  de  botan.  aux  Écoles  com., 

7,  rue  Courbet.  —  Alger- Agha. 
Buranteau  (M**  la  Baronne  Albert),  château  de  Laborde  d'Antran.  —  Ingrande  par 

Châtellerault  (Vienne). 
Buranteau  (le  Baron  Albert),  Prop.,  château  de  Laborde  d'Antran.  —  Ingrande  par 

Châtellerault  (Vienne). 
B'  Duranty  (Nicolas).  Prof,  à  l'Éc.  de   Méd.,  Méd.  Chef  de  serv.  dos  Hôp.,  4,  rue 

Mentaux.  —  Marseille  (Bouches-du-Bhône). 
B'  Bureau  (Alexis),  Bibliothéc.  à  TAcad.  de  Méd.,  Archiv.  bon.  de  la  Soc.  (VAnthrop., 

49,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris. 
Bnrègne  (M**  ¥•  E.),  22,  quai  de  Béthune.  —  Paris. 
Burègne  (£.),  Ing.,  Dir.  de  la  stat.  zool.   d'Arcachon,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech., 

142,  rue  de  Pessac.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Bnret  (Théodore),  Homme  de  lettres.  —  Cognac  (Charente). 
D'  Duriau,  rue  de  Soubise.  —  Dunkerque  (Nord). 

'. Duronchouz  (Marie-Paul),  anc.  Of.  de  marine,  94,  rue  du  Bac.  —  Paris. 
Durthaller  (Albert),  Né^.  —  Altkirch  (.Vlsace-Lorraine). 
Buruy  (M**  Victor),  5,  rue  de  Médicis.  —  Paris. 
Bnruy  (Victor),  Mem.  de  l'Acad.  franc.,  de  TAcad.  des  InstTipt.  et  Belles-lettres  et  de 

TAcad.  des  Se.  morales  et  politiques,  anc.  Min.,  5,  rue  de  Médicis.  —  Paris. 
B'  Dusart,  16,  avenue  de  Villiers.  —  Paris. 

Dussaut  (Louis),  Contrôl.  des  contrib.  indir.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Butailly  (Georges),  Prof,  à  la  Fac.   des  Se.  de  Lyon,  anc.  Député,  181,  boulevard 

Saint-Germain.  —  Paris. 
Butens,  hO,  rue  François  I"'.  —  Paris. 
Buthu,  anc.  Mem.  du  Cons.  mun.  —  Dijon  (Côte-d'Or). 
BuTal,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  49,  rue  Labruyère.  —  Paris.  —  R 
BuTal  (Mathias),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  d'anat.  à 
rÉc.  des  Beaux-Arts,  11,  cité  Malesherbes  (rue  des  Martyrs).    —  Paris.  —  R 
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Davergier  de  Hauraime  (Emmanuel),  Mem.  du  Cons.  géu.  du  Cher,  95,  rue  de  Prooy. 

—  Paris  et  château  d*Herry  (Cher). 

*JDuvert  (Georges),  Indust.  —  La  Gabie  par  Aixe-sur-Vienne  (Haute- Vienne). 
Dnveyrier  (Henri),  Géog.,  16,  rue  des  Grès.  —  Sèvres  (Seine-et-Oise). 
Ecoffey,  Empl.  de  com.,  44,  Grande-Rue.  —  Sèvres  (Seine-et-Oise). 
École  spéciale  d'Architecture,  136,  boulevard  Montparnasse.  —  Paris. 
École  Monge  (le  Conseil  d'administration  de  F),  145,  bouloTard  Malesherbes.  —  Paris. 

—  F 

Egli  (père),  16,  rue  de  Charenton.  —  Paris. 

Eichthal  (le  Baron  Adolphe  d'),  Présid.  du  Cens,  d'admio.  de  la  Comp,  des  Chem.  de 

fer  du  Midiy  42,  rue  des  Mathurins.  —  Paris.  —  F 
Eichthal  (Eugène  d'),  Admin.  de  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  du  Midi,  57,  rue  Jouflroj. 

—  Paris.  —  R 

Eichthal  (Louis  d').  —  Les  Bezards  par  Nogent-sur-Vernisson  (Loiret).  —  R 

Eissen,  Manufac.  —  Valentigney  par  Audincourt  (Doubs). 

Ëlie  (Eugène),  Manufac,  50,  rue  de  Caudebec.  —  Elbeuf  (Seine- Inférieure). 

Elisen,  Ing.,  Administ.    de  la  Comp.    gén.   Transat. ,   153,   boulevard    Haussmann. 

—  Paris.  —  R 

*Ellie  (Raoul),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Cavignac  (Gironde). 
Elwell  (Thomas),  (ûls),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Mem.  delà  Soc.  des  Ing,  civ.y  223, avenue 

de  Paris.  —  La  Plaine-Saint-Denis  (Seine). 
Emerat,  Nég.,  rue  d'Orléans.  —  Oran  (Algérie). 

Engel  (Eugène),  (chez  MM.  DoUfus.  Mieg  et  C>°).  —  Dornach  (Alsace-Lorraine). 
Engel  (Michel),  Relieur,  91,  rue  du  Cherche-Midi.  —  Paris.  —  F 
Engel  (Rodolphe),  anc.  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Montpellier,  Corresp.  de  TAcad.  de 

Méd.,  Prof,  à  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  50,  rue  d'Assas.  —  Paris. 
Erard  (Paul),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Jolivet  par  Lunéville  (Meurthe-et-Moselle). 
Erceville  (le  Comte  Charles  d'),  42,  rue  de  Grenelle.  —  Paris. 
'Escary  (Jean),  Prof,  de  raath.  au  Lycée.  —  Conslantine  (Algérie). 
D'  Espagne,  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  3,  place  Noire-Dame.  —  Montpellier  (Hé- 
rault). 
Espous  (le  Comte  Auguste  d'),  rue  Salle-de-rÉvêque.  —  Montpellier  (Hérault).  —  R 
Estocquois  (Th.  d'),  Prof.  bon.  à  la  Fac.  des  Se.,  anc.  élève  de  l'Éc.  Polytech.,  5,  rue 

Guyton-Morveau.  —  Dijon  (Côte-d'Or). 
Eternod,  Prof,  à  TUniv.  —Genève  (Suisse). 

*Eude  (Albert-Charles),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  2,  rue  de  TËcole-de-Médecine.  —Paris. 
D'  Eury.  — Charmes-sur-MoselIe  (Vosges). 
Eymard  (Albert),  usine  de  Neuiily-sur-Séine,  14,  rue  des  Huissiers. — Neuilly-sur-Seine 

(Seine). 
D'  Eymer,  rue  du  Mûrier.  —  Niort  (Deux-Sèvres). 
Eyssartier  (Maurice),  Pharm.  de  1"  cl.  —  Uzerche  (Corrèze). 
D'  Eyssautier  (Charles),  Lauréat  de  la  Fac.  de  Méd.  de  Bordeaux  et  de  la  Soc.  odorU. 

de  France^  5,  rue  de  la  Liberté.  —  Grenoble  (Isère). 
Eysséric  > Dominique-Antoine),  anc.  Prof,  de  l'Uni v.  —  Carpentras  (Vaucluse). 
Eysséric  (Joseph),  Artiste  Peintre,  14,  rue  Duplessis.  —  Carpentras  (Vaucluse).  —  R 
Fabre  (Charles),  Prop.,  22,  rue  Mozart.  —  Paris. 

Fabre  (Charles),  Doct.  es  se,  18,  rue  Fermât.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Fabre   f Ernest»,    Ing.-Dir.   de    la  Soc.  anonyme  des  chaux  hydraul.  da  VEomme^ 

d'Armes.  —  L'Homme-d 'Armes  par  Montélimar  (Drôrae). 
Fabre  (Georges).  Insp.  des  Forêts,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech.,  26,  rue    Mènard. 

—  Nîmes  (Gard).  --  R^ 

Fabre,  anc.  Ëxamin.  à  TÉcole  milit.  spéc,  135,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 
Fabrègue  (Jules),  Chef  de  Bur.  au  Min.  de  la  Justice,  3,    rue    des    Feuillantines. 

—  Paris. 

D'  Fabriès  (Ernest).  —  Sidi-Bel-Abbès  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 
Fabriés  (Louis),  Chim.  Pharm.  de  THôp.  civ.,  8,  boulevard  Seguin.  —  Oran  (Algérie). 
*Fage  (Emile),   Avocat,    Présid.    de    la  Soc.  Historique j    25,   boulevai'd  Gambetta. 

—  Limoges  (Haute- Vienne). 

Faget  (Marins),  Archit.,  34,  rue  du  Palais-Gallien.  —  Bordeaux  (Gironde), 

Faguat  (Henry),  Juge  au  Trib.  civ.  —  Vervins  (Aisne). 

Faguet  (L. -Auguste),    Chef   des   trav.  pratiques    d'hist.    nat.  à   la  Fac.  de  Méd. 

26,  avenue  des  Gobelins.  —  Paris. 
D'  Faisant  (L.).  —  La  Clayette  (Sa6ne-et-Loire). 
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Falcooi  (Etienne),  Archit.,  10,  place  des  Célesiios.  —  Lyon  (Rhdae). 
FaUères  (£.),  Pharm.-Chim.,  5,  rue  Michei-Montaigne.  —  Ubourne  (Gironde). 
Fanton  (M"*  Mariut),  22,  rue  Barbaroux.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhdne). 
*0'  Fanton  (Marina),  22,  rue  Barbaroux.  —  Marseille  (Bouches-du-Rh6ne). 
Faré  (Henry),  anc.  Dir.  gén.  des  Forêts,  156,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 
Fargnes,  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  121,  avenue  de  Wagram.  —  Paris. 
Fancher  (Emile),  Ing.  civ.  —  Levesque  par  Sauve  (Gard). 
Faucher  (Léon),  Ing.  en  chef  des  Poudres  et  Salpêtres,  180,  rue  de  Paris.  —  Lille 

(Nord). 
Faucheur  (Edmond),  Manufac,  Présid.  du  Comité  linier  du  Nord  de  la  France^  13, 

square  Rameau.  —  Lille  (Nord). 
Faucheux  (A.),  Recev.  des  domaines.  —  Falaise  (Calvados). 

Fanehille  (Anguite),  Doct.  endroit.  Lie.  es  lettres,  56,  me  Royale.  —  Lille  (Nord). 
D' Fauconnier  (Adrien),  Prof.  agr.  de  chim.  à  la  Fac.  de  Méd.,  36,   boulevard  des 

Invalides.  —  Pans. 
D*  Fandel,  Sec.  perp.  de  la  Soc,  di'Hist,  nat.  de  Colmar,  8,  me  des  Blés.  —  Colmar 

(Alsace-Lorraine). 
Fanlqnier  (Rodolphe),    Manufac,  Juge  au  Trib.   de   corn.,  5,    rue  Bousaairolles. 

—  Montpellier  (Hérault). 

Fanqnet  (Octave),  Filât,  de  coton  à  Oissel,  Juge  au  Trib.  de  com.,  9,  place  Lafiiyette. 
-—  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Fanré  (Dominique),  Nég.  — -  Monta  taire  (Oise). 

Fanre  (AUred),  Prof.  d'Hist.  nat.  à  TÉc.  nat.  vétér.,  26,  cours  Morand,  —  Lyon  (Rhône), 

—  R 

Faure  (le  Général  Auguste),  13,  rue  de  Condé.  —  Paris. 

Fanre  (Ernest),  Prop.  —  Tresses  (Gironde). 

Faure  (Femand),  Prof,  à  la  Fac.  de  Droit, anc. Député, 56, ruo de  la  Teste.—  Bordeaux 

(Gironde). 
*Fanre  (Pierre-Paul),  log.  mécan.,  19,  place  du  Champ-de-Foire.  —  Limoges  (Haute- 
Vienne). 
*J^  FanveUe  (Louis-Jules),  Présid.  de  la  Soc.  de  Méd.  de  VAisney  11 ,  me  de  Médicis. 

—  Paris. 

*FanyeUe  (René),  Ëtnd.  en  Méd.,  11,  rue  de  Médicis.  —  Paris. 
Favereauz  (Georges),  2,  me  Vialar.  —  Alger. 

Faye  (Hervé),  Mem.  de  Tlnst.,  Présid.  du  Bur.  des  longit.,  95,  avenue  des  Champs- 
Elysées.  —  Paris. 
Fayet  (aine)  (E.)  Courtier  de  com.,  30,  cours  du  Médoc.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Febvre  (Edouard),  Nég.,  5,  me  Laloy.  —  Chaumont  (Haute-Marne). 
Feineuz  (Edmond),  38,  rue  Saint-Didier.  —  Sens  (Yonne). 
Félix  (Marcel),  10,  place  Delaborde.  —  Paris. 

Ferand  (LI),  Avoué  au  Trib.  civ.,  place  du  Petit-Scel.  —  Montpellier  (Hérault). 
Ferber  (Louis-Ferdinand),  Lient,  au  9*  bat.  d'Artil.  de  forteresse.  —  Belfort. 
D'  Férèol  (Félix),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  8,  me  des  Pyramides.  —  Paris. 
Féret  (Alfred),  Prop.  vitic,  Présid.  du  Comice  agric,  de  Tunisie ^  domaine  de  Zama. 

—  Souk-el-Kmis  (Tunisie), 

Femet,  Insp.  gén.  de  Tlnst.  pub.,  9,  me  de  Médicis.  —  Paris. 

Ferrand  (Eusèbe),  Pharm.,  18,  quai  de  Béthune.  —  Paris. 

0'  Ferrand  (Joseph).  —  Blois  (Loir-et-Cher). 

Ferray,  Pharm.  de  1"  cl.  —  Évreux  (Eure). 

D*  Ferré  (Gabriel),  Prof.  agr.  â  la  Fac.  de  Méd.,  61,  cours  d*Aquitaine.  —  Bordeaux 

(Gironde). 
Ferrère  (G.),  Armât.,  19,  rue  Jules-Lecesne.  — Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
Ferronillat  (Prosper),  Lie.  en  droit.  Syndic  de  la  Presse  départ.,    10,  me  du  Plat. 

—  Lyon  (Rhéne). 

'Ferry  (Emile),  Nég.,  Mem.  du  Cens.  gén.  de  la  Seine-Inférieure,  21,  boulevard  Cau- 
choise. —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

l  Fenj  de  la  Bellone  (de).  —  Apt  (Vaucluse). 

Fierté  (Emile),  3,  rue  de  la  Loge.  —Montpellier  (Hérault). 
*F  iry  (Charles),  Prép.  à  TÉc.  mun.  de  Phys.  et  de  Chim.  indust.,  7,  quai  aux  Fleurs. 

—  Paris. 

F<  vrier  (le  Général  Louis- Victor),  Grand  Chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  64,  rue 

de  Lille.  —  Paris. 
F  "dienr  (Emile),- Doct.  es  se..  Prépar.  de  géol.   à   TËc.  prép.  à  TEns.  sup   des  Se, 

$9,  rue  Michelet.  —  Alger-Mustapha. 
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D'  Fickelscherer.  —  Briançon  (Hautes-Alpes). 

Fière  (Paul),  ArchéoL,  Mem.  corresp.  de  la  Soo,  franc,  de  Numiim.  et  (VÀrchéol. 

—  Saigon  (Gocbinchine).  —  R 

Figaret,  Dir.  des  Postes  et  Télég.  de  THérault,  anc  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  Hôtel  des 
Postes.  —  Montpellier  (Hérault). 

Figuier  (H"*),  17,  place  des  Quinconces.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Figuier  (Albin),  Prof,   à  la  Fac.  de  Méd.  17,  place   des  Quinconces.  —  Bordeaux 
(Gironde) . 

D'  Filhol  (Henri),  s.-Dir.  du  Lab.  des  Hautes-Études  au  Muséum  d'Hist.  nat.,  9,  rue 
Guénégaud.  —  Paris. 

Filloux,  Pharm.  —  Arcachon  (Gironde). 

Finart  d'Allonville,  avenue  des  Caves.   —  Bois  d'Avron  par  Neuilly-Plaisance  (Seine- 
et-Oise). 

Fines  (M"«  Jacqueline),  2,  rue  du  Bastion-Saint-Dominique.  —  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales). 

*D'  Fines  (Jacques),  Méd.  en  chef  de  THôp.  civ.,  Dir.  de  TQbserv.  météor.,  2,  rue  du 
Bastion-Saint-Dominique.  —  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 

Finet  (François),  Entrepren.,  177,  avenue  Gérés.  —  Reims  (Marne). 

Fischer  de  GheVrîers,  Prop.,  200,  rue  de  Rivoli.  —  Paris.  —  R 

Fischer  (H.),  13,  rue  des  Pilles-du-Calvaire.  —  Paris. 

D'  Fiselbrand,  13,  rue  de  Mâcon.  —  Reims  (Marne). 

Fisson  (Charles),  Fabric.  de  chaux  hydraul.  nat.  —  Xeuilly  (Meurthe-et-Moselle). 

Flamand  (6.-B.-M.),  Prépar.  de  miner,  à  TÉc.  prèp.  à  TEns.  sup.  des  Se.  —  Alger- 
Mustapha. 

Flammarion  (Camille),  Astronome,  40,  avenue  de  TObservatoire.  —  Paris;  et  ârOb- 
servatoire.  —    Juvisy-sur-Orge  (Seine-et-Oise) . 

Flandln,  Prop.,  14,  rue  Jean-Goujon.  —  Paris.  —  R 

Fiers  (Henry  de).  Avocat  à  la  (}our  d*Ap.,  anc.  élève  de  TÉc.  Polytech.,  62,  rue  de 
La  Rochefoucauld.  —  Paris. 

Flenreau  (Georges),  Ing.  des  P.  et  Ch  ,  7,  rue  Gambetta.  —  Nanterre  (Seine). 

*Fleury  (Alcide),  Prop.,  Maire.  — Hennaya  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 
*Fleury  (Jules-Auguste),  Ing.  civ.,  Chef  du  Sec.  de  la  Comp.  duCanalde  5uei,12,  rue 
du  Pré-aux-Clercs.  —  Paris. 

0'  Fleury  (Victor),  Dir.  bon.  de  TÉc.  de  Méd.,  rue  Pascal.  —  Clermont-Ferrand  (Puy- 
de-Dôme). 

Fllche,  Prof,  à  PÉc.  forest.,  13,  rue  Saint-Dizier.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Floquet  (6.),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  17,  rue  Saint-Lambert.  —  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

*Flotard  (Gustave),  Prop.,  53,  rue  Rennequin.  —  Paris. 

Floamoy  (Edmond),  Mem.  de  la  Soc.  d'Anthrop.  —  Juvisy-sur-Orge  (Seine-et-Oiae). 

Follie,  Lieut.-Golonel  du  Génie  en  retraite,  rue  du  Champ-Gareau.  —  Le  Mans  (Sartlie). 

FolUet  (M"*  Emestine),  Dir.  de  cours  pour  les  jeunes  ililes,  53,  rue  du  Bac.  —  As- 
nières  (Seine). 

Fonoin  (Pierre),  Insp.  gén.  de  Tlnstruc.  pub.,  3,  avenue  de  TObservatoire.  —  Paris. 
*D'  Font-Réaulx  (Justin  de),  place  du  Champ-de-Foire.  —  Saint- Junien  (Haute-Vienne). 

Fontane  (Marins),  Sec.   gén.  de  la   Comp,  du  Canal  de  StieZj  9,   rue    Charras. 

—  Paris. 

*Fontaneau  (Éléonor),  anc.  Of.  de  Marine,  6,  rue  de  Houdan.  —  Sceaux  (Seine). 

*Fontaneau  (Frédéric),  Doct.  en  droit,  29,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat.  —  Limoges  (Haute - 
Vienne). 

Fontarive,  Prop.  —  Linneville,  commune  de  Gien  (Loiret).  -—  R 
F4mtès(J.),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,3,  rue  Romiguières.  —Toulouse  (Haute-Garonne). 
Forestier  (Charles),  Prof.  bon.  de  Lycée,  34,  rue  de  Valade.  —  Toulouse  (Haute-Ga- 
ronne). 
Forqneray  (Emmanuel),  rue  Fleuriau.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
Forrer-Debar,  Nég.,  3,  quai  Saint-Clair.  —  Lyon  (Rhône). 
Fortel  (A.)  (fils),  Prop.,  22,  rue  Thiers.  —  Reims  (Marne).  —  R 
Fortin  (Raoul),  24,  rue  du  Pré.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Fortoul  (l'Abbé  Eugène),  Doct.  es  se.,  57,  boulevard  de  Sébastopol.  —  Paris. 
Fossat  (J.),  Huis.,  8,  place  du  Parlement.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Fosse,  Prop.  ~  Mérinvilie  par  la  Selle-sur-le-Bied  (Loiret). 
Foucault  (M"*  Ludovic),  70,  rue  de  Ponthieu.  —  Paris. 
Fougeron  (Paul),  55,  rue  de  la  Bretonnerie.  —  Orléans  (Loiret). 


POUR   l'àVANCEMBNT  des  sciences  LXVll 

'Fongeron-Laroche  (Mathieu),  Prop.  —  Oradoar-sar-Vayres  (Haute-Viénne). 
Fonld  (Alphonse),  Maitre  de  forges,  anc.  élève  de  TÉc.  Polytech.,  4,  me  Glrardet. 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Fovqae  (Laurent),  Présid.  du  Cons.  gén.,  Eatrep.,  route  de  Mostaganem.  —  Oran 

(Algérie) . 
Foncnié  (Ferdinand-André),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  au  Col.  de  France,  23,  rue  Hum- 

boidt.  —  Paris. 
Fourcade-Gancellé  (Ed:),  Caissier  central  de  la  Comp,  du  Canal  de  Sites,  31,  avenue 

de  Neuilly.  —  Neuilly-eur-Seine  (Seine). 
*Fonreau  (Femand),  Ing.  civ.,  Mem.  de  la  Soc.  de  Géog.  de  Paris,  —  Bussiôre-Poite-^ 

▼ine  (Haute-Vienne). 
D'  Fourès  (L.).  —  Gimont  (Gers). 

Fouret  (Georges),  Examin.  d'admis,  à  TÉc.  Polytech.,  16,  rue  Washington.  —  Paris. 
Fonret  (René),  22,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 
B'  Fonrgnaud.  —  La  Flotte  (île  de  Ré)  ((Charente- Inférieure). 
Fourment  (le  Baron  de),  18,  rue  d'Aumale.  —  Paris.  —  R 
Foumet,  5,  place  Tourny.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Fournie  (Victor),  Insp.  gén.  des  P.  et  Gh.,  9,  rue  du  Val-de-Gr&ce.  —  Paris. 
*B'  Foumier  (Alhan).  Présid.  de  la  Sect,  dés   Hautes-Vosges  du   Club  Alp,  franc. 

—  Bambervillers  (Vosges). 

Foumier  (Alfred),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  PAcad.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp., 
1,  rue  volney.  —  Paris.  —  R. 

Foumier  (Charles- Albert),  Lie.  en  droit,  20,  rue  Bazoges.  —  La  Rochelle  (Charente- 
Inférieure). 

*Ft»TiUe  (Alfred  de).  Prof,  au  Conserv.  des  Arts  et  Met.,  Chef  de  la  Stat.  au  Min.  des 
Fin.,  anc.  Éiève  ae  TÉc.  Polytech.,  60,  rue  des  Saint-Péres.  —  Paris. 

I^ancart  (Albert),  91,  avenue  de  Neuilly.  —  Neuilly-sur-Seioe  (Seine). 

Franceson  (Paul),  Chim.  et  Indust.,  26,  rue  d'Avéjan.  —  Alais  (Gard). 

B'  François -Franck  (Ch.-A.),  Mem.  de  PAcad.  de  Méd.,  Prof.  sup.  au  Col.  de  France, 
5,  rue  Saint-Philippe-du-Roule.  —  Paris.  —  R 

Francq  (Léon),  Ing.  civ.  des  Mines,  Lauréat  de  Tlnst.,  15,  avenue  Kléber.  —  Paris. 

B'  Frat  (Victor),  23,  rue  Maguelone.  —  Montpellier  (Hérault). 

Frébaoit  (Emile),  Fharm.  —  ChAtiUon-en-Baieis  (Nièvre). 

Fréchou,  Pharm.  -«  Nérac  (Lot-et-Garonne). 

Frèminet  (Adrien),  Nèg.,  24,  rue  Saint-Nicaise.  —  Chàlons-snr-Mame  (Marne). 

Frémy  (M-*  Edme),  33,  rue  Cuvier.  —  Paris.  —  F 

Frémy  (£dme),  Mem.  de  Tinst.,  Dir.  et  Prof,  au  Muséum  d^Hist.  nat.,  33,  me  Cuvier. 
^  Paris.  —  F 

Fresqnet  (Edouard  de),  Doct.  en  droit,  Prof,  à  TÉc.  norm.  d'ens.  second,  spéc.  — Cluny 
(SaÔne-et-Loire). 

Frassinand-Saint-Romaitt  (André-Léçn),  Prop.,  anc.  Mem.  du  Cons.  géoi,  château  de 
GoUonges.  —  Le  Grand-Bourg-Salagnac  (Creuse). 

Fretin  (Auguste),  Fabric.  de  chaussures,  64,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 

Freville  (Ernest),  Avocat  à  la  Cour  d*Ap.,  27,  rue  Montaigne.  —  Paris. 

B'  Priant,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  23,  rue  de  THoepice.  —  Nancy  (Meurthe-et-Mo- 
selle). 

B»  Fricker,  39,  rue  Pigalle.  —  Paris. 

*Friedel  (M'*  Charles)  (née  Combes),  9,  rue  Michelet.  —  Paris.  —  F 

'Friedel (Charles),  Mem.  de  Tlnst..  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  9,  rue  Michelet— Paris.— F 

*Fii6del  (Jean),  Ètud.,  9,  rue  Michelet.  —  Paris. 

B'  Friot,  43,  rue  Saint-Georges.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

B'  Frison  (A.),  5,  rue  de  la  Lyre.  —  Alger. 

Fritsch  (Ang.-Em.),  7*,  place  Paradis.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

FHsac  (Angnste),  Banquier,  3  rue  d'Astorg.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Froissart  (Emile),  Cap.  au  15*  rég.  d'Artil.,  8,  place  Saint^Amé.  —  Douai  (Nord). 

FroloT  (le  Général  Michel),  46,  rue  Fuhrstatakaïa.  —  Saint-Pétersbourg  (Russie). 

I'  Fromentel  (Louis-Edouard  de).  —  Gray  (Haute-Saône).  —  R 

Iron,  Météor.  tit.  au  Bur.  centr.  météor.  de  France,  19,  rue  de  Sèvres.  —  Paris. 

I^n  (Albert),  19,  rue  de  Sèvres.  —  Paris. 

I  fossard  (Ch.-L.),  14,  rue  de  Boulogne.  —  Paris.  —  F 

I'  Fameuse  (Armand),  Pharm.  del'*cl.,78,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis.— Paris.  ■  F 

I  '  Fameuse  (Victor),  132,  rue  Lafayette.  —  Paris. 

I  imo  (Ëdooard-Jean-Joseph),  Ing.  civ.,  Insp.  chargé  du  service  des  machines  à  la 
Comp,  des  chem,  de  fer  a  Orléans  en  retraite,  1,  quai  d*Au8terlîtz.  —  Paris. 
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Gabeaa  (Qlarles),  Interp.  milit.  prïnc,  33,  rue  de  Vernettil.  —  Pans. 

Gabillot  (Joseph),  Dir.  de  la  Comp,  VUrbaine,  3,  place  des  Cordeliera.  —  L^on  (Rb^ne). 

Gachassin-Lafite  (Léon),  Cons.  k  la  Cour  d'Ap.,  9  his,  me  de  Cheverus.  >-  Bordeaux 

(Gironde) . 
*D'  Gaches-Sarraute  (M"*  Inès),  61,  rue  de  Rome.  «  Paris. 
*D'  Gadaod  (Antoine),  anc.  Député.  —  Périgueux  (Dordogne) . 

Gadean  de  KervlUe  (Henri),  Homme  de  se. ,  7,  rue  Dupont  —  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure) . 

Gadlot  (E.),  Nég.  en   aines,  2,  rue  Saint-Hilaire.  —  Reims  (Marne). 
«Gaillard  (M-*),  11,  rue  Lafayette.  —  Paris. 
*D'  Gaillard,  11,  rue  Lafayette.  —  Paria. 

GaiUot  ( Jean-Baptiste- Amable),  Astron.,  à  TObserratoire  nat.  de  Paris.  —  Arcueil 

(Seine). 
*6alante  (Emile),  Fabric.  d'inst  de  chirurg.,  2,  rue  de  TÉcole-de-Hédecine,— Paris. -<  F 

Galante  (M"*  Henri-Charles),  2,  rue  de  i'École-de-Mèdecine.  —  Paris, 

Galante  (Henri-Charles),  2,  rue  de  TÉcole-de-Médecine.  —  Paris. 

Galbmn  (A.),  Pharm.  de  1'*  cl.,  4,  rue  Beaurepaire.  —  Paris. 
*D'  GaleiowsU  (Xavier),  103,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

Galibert  (Paul),  Avoué,  1,  rue  Cheverus.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Galicher  (J.)  (fils),  Relieur,  81,  boulevard  Montparnasse.  —  Paris. 
*D'  Galippe  (V.),  Chef  de  lab.  de  la  Fac.  de  Méd.,  12,  place  Vendôme.  —  Paris. 

Galland  (G.)i  Filat.  —  Remiremont  (Vosges). 

Galle  (Emile),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  dCHottic.  dd  Nancy,  2,  avenue  de  la  Garenne. 
->  Nancy  (Meurthe-et-Moselle).  * 

D'  Gaillard  (Lucien),  anc.  Int.  des  Hôp.,  95,  rue  Saint-Lazare.  —  Paris. 

Gallice  (H9nr7),Nég.  en  vins  de  Champagne,  faubourg  du  Commeree.^Êpemay  (Marne). 

D'  GaUiet,  45,  rue  Thiers.  ^  Reims  (Marne).  —  R 

D'  Gallois  (Narcisse),  50,  rue  du  Four.  —  Paris;  Tétè  â  Villepreux  (Seine-et-Oiae). 

D'  Gallois  (Paul),  anc.  Int.  des  H6p.,  83,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
*Gama  (Oomicio  de),  Homme  de  lettres,  95,  rue  de  Richelieu.  —  Paris. 

GandouU,  Princ.  du  Collège.  ^  Privas  (Ardèche). 

Gandriau  (Georges),  Manufac.  —  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 

Gandrian  (Raoulj,  Manufac.  —  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 

D'  Gandy.  -^  Bagnères-de-Bigorre  (Hautea-Pyrènées). 

Garau- Sauveur,  anc.  s.-Chef  au  Min.  des  Fin.  —  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 

Gardai,  Cap.  d*Artil.  en  retraite.  —  Villeneuve-eur-Lot  (Lot-et-Garonne). 

Gardés  (Lonis-Frédério-Jean),  Notaire,  anc.  Élève  de  TËc.  nat.  sup.  des  Mines,  7,  fue 
Saint-Georges.  -^  Montauban  (Tarn-et-Garonne).—  R 

Gariel  (M—  C.-M.),  39,  rue  Jouflfroy.  —  Paris.  —  R 

*Gariel  (G.-M.),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Ing.  en  chef,  et  Prof, 
à  rÉc.  nat.  des  P.  et  Ch.,  39,  rue  Jouffroy.  —  Paris.  —  F 

Gamier  (Charles),  Mem.  de  Tlnst.,  Arcbit.,  90,  boulevard  Saint-Germain.  ^  Paris. 

Gamier  (Ernest),  Nég.,  Présid.  de  la  Soc.  indust.,  208,  rue  Lafayette.  —  Paris.  — -  R 

Gamier  (Louis),  Manufac,  7,  rue  du  Cloître.  —  Reims  (Marne). 

Gamier  (Paul),  Ing.-Mécan.,  Horlog.,  16,  rue  Taitbout.  —  Paris. 
*Garreau  (L. -Philippe),  Cap.  de  frégate  en  retraite,  1,  rue  de  Floirac.  —  Agen  (Lot-et- 
Garonne),  et  rhiver,  62,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 

Oarric  (Jules),  Banquier,  3,  rue  Esprit-des-Lois.  —  Bordeaux  (Gironde). 

D*-  Garrigou,  38,  rue  Valade.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

'Garrxgon-Lagrange  (Joseph),  Prop.,  23,  avenue  Foucaud.  —  Limoges  (Haute-Vienne] . 
*6arrigou-Lagrange  (Paul),  Avocat,  Sec.  gén.  de  la  Société  Gay-Lussac,  23,  avenue 
Foucaud.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 

Garrisson  (Gaston),  Avocat,  110,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

Gascard  (A.),   anc.  Pharm.,  Indust.,   usine  Saint-Louis.  —  Boisguillaume-les-Rouen 
(Seine-Inférieure). 

Gascard  (A.)  (fils).  Prof.  sup.  à  TÉc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  14,  me  d*Alsace-Lorraine. 

—  Rouen  (Seine-Inférieure). 
D'  Gasne,  Adj.  au  Maire  du  XVH«  Arrond.,  5,  rue  Brochant.  —  Paris. 
•Gasqueton  (M«  Georges).  —  Saint-Estèphe  (Gironde). 
'Gasqueton  (Georges),  Avocat,  Maire.  —  Saint-Estèphe  (Gironde). 
Gasser  (Edouard),  Pharm.  —  Massevaux  (Alsace-Lorraine). 

Gasté  (Joseph  de),  Ing.  des  Construc.  nav.  en  retraite,  Avocat  à  la  Cour  d*Ap.,  Député 
du  Finistère,  19,  rue  Saint-Roch.  —  Paris.  —  R 
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jy  Gallon  (R.)»  19,  avenue  de  la  Gare.  —  Voiron  (Isère). 
*GaU-IUchard  (Michel),  Prop.  —  Nogent-le-Rotrou  (Eare<et-Loir). 
Gatellier  (Emile),  Mem.  de  la  Soc,  fia/.  d*Agrie,  de  France,  anc.  Élère  de  TÉc.  Polytech., 

chAteau  de  Condeti.  —  La  Fertè-Bous-Jouarre  (Seine-etp-Marne). 
Gatine  (Albert),  Insp.  des  Fin.,  1,  nie  de  Beauoe.  ^  Paris. 
GaUne  (Louis),  Fabric.  de  prod.  chim.,  23,  rae  des  Rosiers.  -^  Paris. 
D'  Gaube  (Jean),  23,  me  Sainte-Isaure.  —  Pans.  —  R 

*Ganche  (Léon),  Admin.  du  Mutée  indutt.  de  la  Vilie,  1^,  rue  de  Paris.  —  Lille  (Nord). 
Gandry  (Albert),  Mem.  de  l'Inst.,  Prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.,  7  &{t,  rue  des  Saint:) 

Pères.  —  Paris.  —  F 

D'  Ganran,  Méd.-Ocul.,  Mem.  du  Cons.  mun.,8,  ruede  TÉcole.  —  Rouen  (Seine-Infé< 

rieure). 
H'  Ganran  (Jales),  Méd.  de  1"  cl.  delà  Marine.  —  Cherbourg  (Manche). 
Gaaterean  (Augutte),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  5,  place  Saint-Michel.  —  Paris. 
Gauthier,  Banquier,  3S,  avenue  de  l'Opéra.  —  Paris. 
Gauthier  (Gaston),  Pharm.  —  Uzerche  (Corrèze). 
Gauthier  (Victor),  Prof,  au  Lycée  Michelet,  21,  boulevard  du  Lycée.  —  Van ves  (Seine). 

Ganthier-Villars  (J.-A.),  Imprim.-Édit.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  bb,  quai  des 
Grands-Augustins.  —  Paris.  —  F 

«Gauthiot  (Charles),  Sec.  ffén.  de  la  Soc.  de  Géog,   corn,  de  PariSf  anc.   Rédac.  au 
Journal  des  DébcUs,  63,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 

Gautié,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  5,  rue  de  Fûrstenberg.  —  Paris. 

Gantier  (Alfred),  Doct.  en  droit,  30,  rue  Gay-Lussac.  ^  Paris. 

Gantier  (Ernest),  25  6»,  quai  Isabey.  —  Nancy  (Meurtbe-et-Moselle). 

Gantier  (Gaston),  anc.  Présid.  du  Comice  agric.y  place  Saint-Just.  —  Narbonne  (Aude). 

Gavelle  (Emile),  Filât.,  275,  rue  de  SoUérino.  —  Lille  (Nord). 

Gavelle  (Jnlien-Emest),  Empl.,  8,  place  de  la  Madeleine.  —  Paris. 

Gay  (Henri),  Prof,  de  phys.  au  Lycée,  36,  rue  de  la  Gare.  —  Lille  (Nord). 

Gay  (Jean-Baptiste),  Insp.  gèn.  des  P.  et  Ch..  Cons.  d'État,  Dir.  des  Chem.  de  fer  au 

Min.  des  Trav.  pub.,  148,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 
*Gay  (Tancrède),  anc.  Bandagiste,  17,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne). 
*Gay,  Prop.,  21,  boulevard  Sébastopol.  —  Paris. 

Gayet  (Alphonse),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  anc.  Chi- 
rarg.  tit.  de  Fâôtei-Dieu,  106,  rue  de  rUôtelde-Ville.  —  Lyon  (Rhône). 

Gayon  (Ulysse),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  Dir.  de  la  Stat.  agron.,  41,  rue  Permanente. 

—  Bordeaux  ^Gironde).  —  R 

O'  Gayrand  (E.),   Prof.  agr.  à  la  Fac.   de  Méd.,  7,  rue  des  Trésoriers-de-France. 

—  MontpeUier  (Hérault). 

Gayrand  (Panl),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  63,  rue  de  Varenne.  —  Paris. 

Gazagnaire  (Joseph),  Natur.,  39,  rue  de  la  Clef.  —  Paris. 

*Geay  (Charles-Louis),  Ing.,  Archit.,  36,  avenue  de  Juillet.  —  Limoges  (Haute-Vienne;. 

Gelin  (l'Abbé  Emile),  Doct.  en  philo,  et  en  théolog.,  Prof,  de  math.  sup.  au  col.  de 
'Saint-Quirin.  —  Huy  (Belgique).  —  R 

D'  Gèmy,  Chirurg.  à  THôp.  civ.,  1,  impasse  de  la  Lyre.  —  Alger. 

G«naille  ^H.).  Ing.  civ..  Chef  de  Tentret.  des  bâtiments  à  TAdmin.  cent,  des  Chem^ 
de  fer  àe  tstalj  42,  rue  de  Cbâteaudun.  —  Paris. 

Geneiz-Martin  (l'Abbé  Antoine),  Prof,  de  Math,  au  col.  Stanislas,  34,   rue  Notre- 
Damo-des-Champs.  —  Paris.  —  R 

Geneste  (M"*)f  ^i  nie  de  Constantine.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 

Geneste  (Engène),  Ing.  civ.,  42,  rue  du  Chemin- Vert.  — Paris. 
^Genesteix  (François-Emmanuel),  8,  rue  Montgautier.  —  Poitiers  (Vienne). 

Gensonl  (Panl),  Ing.  civ.,  42,  rue  Vaubecour.  —  Lyon  (Rhône). 

Genty  (Ernest),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  place  des  Quinconces.  —  Oran  (Algérie). 

Geoffroy  (Victor),  Libraire,  5,  place  Royale.  —  Reims  (Marne). 

Geoffroy  Saint-Hilaire  (Albert),  Dir.  du.  Jardin  zool.  d'acclim.,  50,  boulevard  Mail- 
lot. —  Neuilly-sur-Seine  (Seine).  —  F 

Georges,  Nég.,  v.-Consul  de  rUruguay,  1,  place  dea  Quinconces.— Bordeaux  (Gironde). 

Seorgin  (Ed.),  Étud.,  7,  faubourg  Cérès.  —  Reims  (Marne). 

Gérard  (Alexandre),  v.-Présid.  du  Cons.  d'admin.  de  la  Manufac.  de  Sainl-Gobain, 
16,  rue  Bayard.  —  Paris. 

D*  G6rard  (Joseph-François),  14,  rue  d'Amsterdam.  —  Paris. 

êrèrard  (R.).  Prof,  de  botan.  à  la  Fac.  des  Se,  2,  place  Raspail.  —  Lyon  (Rhône). 

'  lérardin  (Henri),  anc.  Magist.,  Sec.  gén.  de  la  Soc.  d*Agric.,  15,  rue  du  Saint-Esprit. 

—  Limoges  (Haute-Vienne). 
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Gerbaud  (Ernest),  Lie  en  droit,  Avoué,  17,  rue  de  la  République.  —  Montauban  (Tarn- 

et-Garonne). 
Gerbaud  (M**  Germain),  4,  rue  des  Prêtres.  ~  Moissac  (Tarn-«t-Garonne). 
Gerbaud  (Germain)  (fils),  Banquier,  4,  rue  des  Prêtres.  —  Moissac  (Tarn-et-Garonne). 
Gerbeau,  Prop.,  13,  rue  Monge.  —  Paris.—  R 
Gérante  (M**  Paul),  19,  boulevard  Beaus^our.  —  Paris.  —  R 
D'  Gérante  (Paul),  Méd.-Dir.  bon.  des  asiles  pub.  d'aliénés,  19,  boulevard  Beauséjour. 

—  Paris.  —  R 

Gerin  (Gabriel),  90,  boulevard  de  la  Croix-Rousse.  —  Lyon  (Rhône). 

Gérin  (Laurent).  —  Venissieux  (Rhêne). 

Germain  ^Adrien),  log.  hydrog^  de  1*^  d.  de  la  marine,  18,  rue  de  la  Pépinière.— Paris. 

Germain  (Charles),  însp.  d'assur.,  24,  rue  de  la  Sinne.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 
Germain  (Henri),  Mem.  de  llnst..  Député  de  TAin,  Présid.  du  Cens,  d^admin.  du  Crédit 

LyonnaiSj  89,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris.  —  F 
Germain  (Jean-Louis),  Caissier  de  la  maison  Babut,  rue  des  Fonderies. — La  Rochelle 

(Charente-Inférieure). 
Germain  (Philippe),  33,  place  Bellecour.  —  Lyon  (Rhône).  —  F 
Gerst  (Charles),  Nèg.,  1,  rue  de  TÉglise.  —  Strasbourg  (Alsace-Lorraine). 
Genrais  (Alired),  Dir.  de  la  Comp,  des  Salins  du  Midif  2,  rue  desËtuves.  —  Montpellier 

(Hérault). 
D'  Gervais.  —  Saugues  (Haute-Loire). 

^Géry  (Léon),  Présid.  du  Cons.  gén.,  5,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat.  —  Limoges  (Haute- 
Vienne). 
Gévelot,  Nég.,  30,  rue  Notre-Dame-des- Victoires.  —  Paris. 
D'  Giard  (Alfred),  Chargé  de  cours  à  la  Fac.  des  Se,  Maître  de  Conf.  à  TEc.  Norm.  sup., 

anc.  Député,  14,  rue  Stanislas.  —  Paris.  —  R 
D'  Gibert,  41,  rue  de  Séry.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieurè).  —  R 
D'  Gibert  (E.),  anc.  Int.  des  Hôp.,  38,  rue  Kelier.  —  Paris. 
Giblain,  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Huilerie  de  Graville- Sainte-Honorine.  —  Ingouvilie  par 

Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
Gibon  (Alexandre),  Ing.  Conseil,  anc.  Dir.  des  Forges  de  Chdtillon  et  Commentry,  42, 

rue  de  Grenelle.  —  Paris. 
Gibou  (Edouard),  Prop.,  93,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
Gilardoni  (Camille),  Manufac.  —  Altkirch  (Alsace-Lorraine). 
Gilardoni  (Frants),  Manufac.  —  Altkirch  (Alsace-Lorraine). 
Gilardoni  (Jules),  Manufac.  —  Altkirch  (Alsace-Lorraine). 

*Gilbert  (Armand),  Présid.  duTrib.  civ.,  27,  avenue  du  Midi.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
Gillet  (Albert),  Huis.,  23,  rue  de  Palestro.  —  Paris. 
GiUet  (François),  Teintur.,  9,  quai  de  Serin.  —  Lyon  (Rhône). 
B'  GiUet  (Henry),  192,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
GiUet  (fils  aine),  Teintur.,  9,  quai  de  Serin.  —  Lyon  (Rhône).  —  F 
GiUet  (SUnislas),  Ing.  civ.,  32,  boulevard  Henri  IV.  —  Paris. 
D'  GiUet  de  Grandmont  (Pierre-Anatole),  Méd.  oculiste  des  maisons  de  la  Légion 

d'honneur,  4,  rue  Halévy.  —  Paris. 
D*^  GiUot,  5,  rue  du  Faubourg-Saint- Andoche.  —  Autun  (Saône-et-Loire). 
GUon  (Adolphe),  Entrep.,  11,  rue  du  Départ.  —  Paris. 
*Giorgino  (Jacques),  Pharm.,  v. -Présid.  de  la  Soc.  d'HisLnaL  de  Colmar,  7,  rue  de  la 

Vieille-Poste.  —  (Colmar  (Alsace-Lorraine). 
D'  Girard,  Mem.  du  Cons.  gén.  du  Puy-de-Dôme.  —  Riom  (Puy-de-Dôme). 
Girard  (Aimé),  Prof,  au  Conserv.  nat.  des  Arts  et  Met.  et  àFInst.  nat.  agronom.,  44, 

boulevard  Henri  IV.  —  Paris.  —  F 
Girard  (Albert),  Avocat,  6,  place  des  Jacobins.  —  Lyon  (Rhône). 
Girard  (Charles),  Chef  du  Lab.  mun.  de  la  Préf.  de  Police,  7,  rue  du  Bellay.— Paris. — P 
D'  Girard  (Joseph  de).  Prof.  agr.  à  la  Fac.  do  Mcd.,  3,  rue  Rebuffy.  —  Montpellier 

(Hérault). 

Dr  Girard  (Jules),  Prof,  â  TÉc.  de  Mëd.,  Mem.  du  Cons.  mun.,  4,  rue  Vicat.  —  Grenoble 

(Isère). 
Girard  (Jules),  Mem.  de  llnst.  et  du  Cons.  sup.  de  Tlnstruc.  pub.,  7,  rue  de  TUni- 

versite.  —  Paris. 
Girard  (JuUen),   Pharm.-maj.   à    l'Hôtel  national  des   Invalides,   3,   rue  Las-Cases. 

—  Paris.  —  R 

Girardon  (Henri),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  1,  cours  Lafayette.  —  Lyon  (Rhône). 
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Girardot  (V.),  Nég.,  17,  plaee  du  Marché.  —  Reims  (Marne). 

Criraud  (Edmond),  Avoué,  rue  Lord-Byron.  —  Sidi-Bel-Abbès  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 
Giraud  (Louis).  —  Sainl-Péray  (Ardéche).  —  R 

Girmult  (Charles),  Prof.  hon.  de  la  Fao.  des  Se,  110,  rue  de  Geôle.  —  Caen  (Calvados). 
Grlresse  (Edouard),  Mem.  du  Cons.  gén.  — •  Meilhan  (Lot-et-Garonne). 
0'  Grlrln  (Francis),  24,  rue  de  la  République.  —  Lyon  (Rhône). 
*Glrod  (Francis),  Contrôl.  princ.  des  Gontrib.  dir.,  30  bts,  boulevard  de  la  Contrescarpe. 

—  Paris. 

D'  Glrod  (Paul),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  et  à  FËc.  de  Méd.,  26,  rue  Blatin.  —  Cler- 
mont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

Glvols  (Hugues),  Prop.  —  Saint-Remy-en-Rollat  (Allier). 

6ob  (Antoine),  Prof.,  17,  rue  Bovy.  —  Liège  (Belgique). 

(robert,  Pharm.-Chim.  —  Montferrand  (Puy-de-Dôme). 
*Gobm  (Adrien),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  8,  place  Saint-Jean.  ^  Lyon  (Rhône).— R 

Godard  (H.),  Dir.  du  journal  la  Chronique  Blésoise^  65,  rue  Denis-Papin. —  Blois  (Loir- 
et-Cher). 

Godchanx  (Auguste),  Édit.,  10,  rue  de  la  Douane.  —  Paris.  —  R 

Godefroy  (l'Abbé),  Prof,  de  chim.  à  Tlnst.  catholique,  5,  avenue  d^Orléans.  —  Paris. 

Godillot  (Alexis),  Ing.,  50,  rue  d'Anjou.  —  Paris. 

Godron  (Emile),  Avocat,  91,  boulevard  de  la  Liberté.  —  Lille  (Nord). 

Goffres  (M-«  Paul),  10,  rue  Frochot.  —  Paris. 

Goldenberg,  Manufac.  —  Zomhoff  près  Saverne  (Alsace-Lorraine). 

D'  Goldschmldt  (David),  4  bis,  rue  des  Rosiers  (chez  M.  Reblaub).  ~  Pari?. 

Goldschmidt  (Frédéric),  51,  rie  Pierre-Charron.  —  Paris.  —  F 

Goldschmldt  (Léopold),  Banquier,  10,  rue  Murillo.  —  Paris.  —  F 

Goldschmldt  (S. -H.),  6,  rond-point  des  Champs-Elysées.  —  Paris.  —  F 

Goldschmidt  (Théodor  de),  Cons.  impér.  et  royal,  Ing.,  anc.  Élève  de  TÉc.  nat.  des  P. 
et  Ch.  de  France,  7,  Nibelungengasse.  —  Vienne  (Autriche-Hongrie). 

GoU  (Philippe),  Cons.  de  Préfecture,  38,  quai  du  Breuil.  —  Mâcon  (Saône-et-Loire). 

Gomant  (Victor-Charles),  Rent.,  38,  rue  Copernic.  —  Paris. 

Gonsolin  (Arthur),  29,  rue  de  TÉchiquier.  —  Paris. 

*Gorcelz  (Henri),  Dir.  de  TÉc.  des  Mines  du  Brésil.  —  Ouro-Reto  (Province  de  Minas 
Geraes)  (Brésil). 

Gordon  (Richard),  Biblioth.-a^j.  à  TÉc.  de  Méd.  —  Montpellier  (Hérault) . 

Gorges  (Ferdinand),  Nëg.,  20,  rue  Beaurepaire.  —  Paris. 

D'  Gosse,  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  8,  rue  des  Chaudronniers.  —  Genève  (Suisse). 

Gosselet  (Jules-Alexandre),  Pror.  à  la  Fac.  des  Se,  18,  rued'Antin.  —  Lille  (Nord). 

Gossin  (£.).  Chim.,  Essay.  du  corn.,  17,  Villa  du  Bel-Air.  —  Paris. 

Gossiome  (Paul),  Nég.,  7,  quai  Voltaire.  —  Paris. 

D'  Gouguenheim  (Achille),  Méd.  des  Hôp.,  73,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

Gouin  (Raoul),  Ing.  agron.,  château  de  Mondan.  —  La  Suze  (Sarthe). 

Goulet  (Georges)  Nég.  en  vins  de  Champagne,  21,  rue  Buirette    —  Reims  (Marne). 

Goulet-Gravet  (François),  21,  rue  Buirette.  —  Reims  (Marne). 

Gonlier,  Colonel  du  Génie  en  retraite,  6,  rue  d'Estrèes.  —  Paris. 

Goullin  (Gustave-Charles),  Consul  de  Belgique,  anc.  Adj.  au  Maire,  51,  place  Launay. 

—  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Gonmin  (FéÙx),  Prop..  anc.  Chef  du  Sec.  de  la  Dîr.  de  la  Constmc.  de  la  Comp»  des 
Chem.  de  fer  du  Afirfi,  452,  route  de  Toulouse.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

Gonnouilhou,  Imprim.,  11,  rue  Guiraude.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  P 

Gounelle  (Alfred),  102,  rue  Sylvabelle.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

D'  Gonraud  (Xavier),  Méd.  des  Hôp.,  40,  rue  du  Bac.  —  Paris. 

Gonrdon  (CamiUe),  Prof,  de  chim.  à  TÉc.  La  Martinière,  9,  me  Martin.— Lyon  (Rhône). 
*Goutenègre  (Jean-Eugéne),  Prof.  hon.  au  Lycée,  23,  rue  du  Consulat.  —  Limoges 
(Haute-Vienne). 

Gouville  (6.),  Mem.  du  Cons.  gén.,  Élect.  —  Carentan  (Manche).  —  R 

Gourion  (Albert),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Saulzoir  (Nord). 

Gouy  de  Bellocq,  3,  rue  de  TAlliance.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Goyon  (Charles  de),  59,  rue  Saint-Dominique.  —  Paris. 

D'Gozard.  —  Toury-sur-Jour  par  Gbantenay-Saint-Imbert  (Nièvre). 

Gosier-Voisin,  Archit.,  53,  rue  de  Vesle.  —  Reims  (Marne). 

D'  GrabinsU  (Boleslas).  —  Neuville-sur-Saône  (Rhône).  —  R 

'Grammaire  (Louis),  Géom.,  Cap.  adjud.-maj.  au  52*  rég.  territ.  d*Infant.,  Agent  gén.  du 
Phénix,  —  Chaumont  (Haute-Marne). 
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Grandeaa  (LooIb),  losp.  gén.  des  stations  agroo.,  Prof.  sup.  aa  Gonserv.  nat.  des  Arts 
et  Met.,  3,  qaai  Voltaire.  —  Paris. 

Grandidier  (M**  Alfred),  6,  rond-point  des  Champs-Elysées.  —  Paris. 

Grandidier  (Alfred),  Mem.  de  Tlnst.,  6,  rond-point  des  Champs-Elysées.  —  Paris.  —  R 
^Granet  (Vital),  Sec.  de  la  Mairie,  me  du  Pont.  —  Saint-Junien  (Hante- Vienne). 

Grange,  Agent  Toyer  chef,  nie  da  Chaudron-d'Or.  —  Poitiers  (Vienne). 
*Gra]iger  (Alfred),  Nég.,  Dir.  de  la  Comp.  du  Bamei-Beuirej  place  du  Chàtean.  —  Saint- 
L6  (Manche). 

Grasset  (M**  Joseph),  6,  rue  Jean-Jacqnes-Rousseau.  —  Montpdlier  (Hérault). 
^Grasset  (Joseph),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Ckirresp.  de  TAead.  de  Méd.,  6,  rue  Jean- 
Jacques-Rousseau.  —  Montpellier  (Hérault). 

D'  Gratiot  (E.)  (fils).  —  La  Ferté-sous-Jouarrc  (Seine-et-Marne). 

Gréard  (Octaye),  Mem.  de  TAcad.  Franc,  et  de  FAcad.  des  Se,  moralen  et  politiques, 
v.-Rect  de  TAcad.  de  Paris,  15,  rue  de  la  Sorbonne.  —  Paris. 

Grédy  (Frédéric),  16,  quai  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*D'  Grégoire  (Junior),  Méd.  de  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  de  Paru  à  Lyon  ei  à  la 
Méditerranée.  —  Chaielies-sur-Lyon  (Loire). 

Grellet  (Y.),  y.-Consui  des  États-Unis.  —  Kouba  par  Hussein-Dey  (départ.  d*Alger). 

Grelley  (Jules),  Dir.  de  TÉc.  sup.  de  com.,  anc.  Élève  de  TEc.  Polytech.,   102,   rcc 
Amelot.  —  Paris. 

Grenier,  Pharm.,  61,  rue  des  Pénitents.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 

Grossier,  anc.  Min.  des  Trav.  pub.,  73,  boulevard  Haussmann.  —  Pans. 

D'  Greull,  Dir.  de  rétablis,  hydrothérap.  —  Gérardmer  (Vosges). 
*Griffln  (Walter-T.),  Consul  des  États-Unis  d'Amérique,  4,  rue  Darnet.  —  Limoges 
(Haute-Vienne). 

D' Grillot,  Chirurg.  de  THép.  —  Autun  (Saône-et-Loire). 

.Grimaud  (B.-P),  anc.  Mem.  du  Coos.  mun.,  34,  rue  de  Chàteaudun.  —  Pariei. 

Grimaud  (Emile),  Imprim.,  rue  de  Gorges.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 
^R'  Grimanz  (Edouard),  Prof,  à  TÉc.  Polytech.  et  à  Tlnst.  nat.  agronom.,  Prof.  agr.  à  la 
Fac.  de  Méd.,  123,  boulevard  Montparnasse.  •—  Paris. 

Grison  (Charles),  Pharm.,  20,  rue  des  Fossés -Saint- Jacques.  —  Paris.  —  F 

Grison  (Eugène),  (k>m.-Nég.,  cour  du  Chapitre.  —  Reims  (Marne). 

Grison  (E.),  Recev.  de  TEoregist.  —  Nubécourt  par  Beauzée  (Meuse). 

Gnson-Poncelet  (Eugène),  Manufac.  —  Creil  (Oise). 

D'Grizou.  —  Chftlons-sur-Marne  (Marne). 

Groc  (Alcide),  Dir.  des  trav.  communaux.  —  La  Rochelle  (Charento-lnfèrieure). 

D' Gros.  — -  Écouen  (Seine-et-Oise). 

Gros  et  Roman,  Manufac.  ~  Wesserling  (Alsace-Lorraine). 

D^  Grosclaude  (Alphonse).  —  Elbeuf  (Seine-Inférieure). 

Gross  (M"«),  25,  quai  Isabey.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
;  Gross,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  17,  quai  Isabey.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

GroBseteste  (William),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  11,  rue  des  Tanneurs.  —  Mulhouse 
(Alsace-Lorraine). 

Grottes  (le  Comte  Jules  des),  Mem.  du  Cons.  gén.,  9,  place  Gambetta.  —  Bordeaux 
(Gironde). 

Groult  (Edmond),  Avocat,  Doct.  en  droit.  Fondât,  des  Musées  canton.  *-  Lisieux  (Cal- 
vados). 

Grousselle,  Notaire.  —  Yoncq  (Ardennes). 

*Grousset  (ÎBugène),  Pharm.de  l'*cl.,  35,  rue  de  la  République.—  Castelsarrasin (Tarn- 
et-(îaronne). 

GrouYel  (le  Général  Jules),  199,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
GrouTelle  (Jules),  Ing.  civ.,  26,  rue  des  Écoles.  —  Pari.^. 
D' Gruby,  66,  rue  Saint-Lazare.  —  Paris. 

Gruyer  (Hector),  Mem.  du  Cons.  gén..  Maire.  —  Sassenage  (Isère). 
*Gruzelle  (Camille),  Étud.  en  mèd.,  8,  quai  des  Célestins.  —  Paris. 
Grynfeltt,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  —  Montpellier  (Hérault). 
Guccia  (Jean),  28,  via  Ruggiero  Settimo.  —  Païenne  (Italie). 
S'Guébhard  (Adrien),  Lie.  es  se.  math,  et  phys.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  6,   rue 

Le  Goff.  —  Paris.  —  R 
D'  Gueirard,  10,  avenue  de  la  Gare.  —  Monaco. 

B'  Guérin  (Alphonse),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  11  bis,  rue  Jean-Goujon.  —  Paris.  —F 
Guérin  (Emile),  Elect.,  5,  rue  de  Montmorency.  —  Paris. 
Guérin  (Jules),  Ing.  civ..  56,  rue  d'Assas.  —  Paris. 
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Oaérin  (Louis),  Opticien,  14,  rue  Bab-Àtoun.  —  Alger. 

*Ooéri]i-Lésé  (Williami),  Fabric.  de  Porcelaines,  11,  rue  du  Petit-Tour.  —  Limoges 
(Haute-Vienne). 

Chiérineau  (A.),  Fabric.  de  compas,  16,  passage  de  l'Industrie.  —  Paris. 

B'  Gneme  (le  Baron  Jules  de),  Natur.,  v.-Présid.  de  la  Soc.zool.  de  France,  6,  rue  de 

Tournon.  —  Paris.  —  R. 
Guerrapin,  anc.  Nég.,  THermitage.  —  Saint-Denis-Hors  par  Amboise  (Indre-et-Loire). 
Ivuerras  y  Salcado  (Félix),  Pbarm.,  25,  rue  de  la  Feria.  —  Avila  (Espagne). 
Gueireau,  Provis.  du  Lycée.  —  Nevers  (Nièvre). 
GuesUer  (Daniel),  Mem.  de  la  Gh.  de  com.,  35,  pavé  des  Chartrons.  —  Bordeaux 

(Gironde). 

Guésard  (M—  J.-M.),  16,  rue  des  Écoles.  —  Paris. 
^Guèiard  (J.-M.),  Pi'inc.  Clerc  de  Notaire,  16,  rue  des  Écoles.  —  Paris.  —  R 

O'  Guglielmi  (Eugène),  Mèd.  de  THôp.  civ.,  18,  rue  Charles-Quint.  —  Oran  (Alger). 

Gnlard  (Georges),  Ing.  des  P.  et  Ch.  •—  Agen  (Lot-et-Garonne). 

Gulauchaln,  Archit.  —  Alger-Âgha. 
^Gulberi  (Louis),  Agent  d'assur.,  8,  rue  Sainte-(^therine.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 

B'  Guichard  (A.),  Prof.  sup.   à  VÉc.  de  Méd.,  75,  faubourg  Bressigny.  —  Angers 
(Haine-et-Loire). 

Guiche  (le  Marquis  de  la),  16,  rue  Matignon.  —  Paris.  —  F 

Guidon  (Paul),  Chim.,  186,  ayenue  Parmentier.  —  Paris. 

Gnlet  (Gustave),  63,  avenue  Montaigne.  —  Paris. 

Gnieysse  (Paul),  Ing.-Hydrog.  de  la  Marine,  Député  du  Morbihan,  42,  rue  des  Écoles. 

—  Paris.  —  R 

Gnignan  (Aldde).  —  Sainte-Terre  (Gironde). 

Gnignard  (Ludovic-Lèopold),  v.-Présid.  de  la  Soc,  (VBist.  nat.  de  Loir-et-Cher ^  Sans- 
Souci.  —  (^onzy  (Loir-et-Cher). 

Gnillain  (Antoine),  In^.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Dir.  au  Min.  des  Trav.  pub.,  72  bis,  rue 
des  Sablons.  —  Pans. 

Gnillaume  (Eugène-C),  Mem.  de  Tlnst.,  5,  rue  de  rUniversité.  —  Paris. 

JD'  Guillaume  (Ed.).  —  Attigny  (Ardennes). 

Gnillanme  (L.),  Prop.,  7,  rue  de  la  Tirelire.  —  Reims  (Marne). 

Guillaume  (Léon),  Dir.  de  TÉc.  d'hortic.  des  pupilles  de  la  Seine.  —  Villepreux 
(Seine-etrOise). 
*6iiillemard  (Henri),  Archit.,  6.  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris. 

Gnillemin,  Prof,  de  phys.  au  Lycée,  Maire,  18,  rampe  Vallée.  —  Alger. 
•Guilleminet  (André),  Pharm.  de  1'*  cl.,  30,  rue  Saint-Jean.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 

GaiUemot  (Charles),  Mécan.,  73,  rue  Saint-Louis-en-rile.  —  Paris. 

Guillibert  (le  Baron  Hippolyte),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  anc.  Bâton,  de  Tordre, 
iO,  rue  Mazarlne.  —  Aix-en-Provence  (Bouches-du-Rhône;. 

Gnillot  (Paul),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  43,  rue  Mlromènil.  ^  Paris. 

GniUotin  (Amédèe),   Présid.  du  Trib.    de  com.  de  la  Seine,  77,  rue  de  Lourmel. 

—  Paris. 

Gnillon  (E.),  3  ter,  rue  des  Rosiers.  —  Paris. 

Gnilmin  (M-  V«),  8,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Paris   —  R. 

Gnilmin  (Gh.),  8,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Paris.  —  R 

Gnimet  (Emile),  Nég.,  1,  place  de  la  Miséricorde.  —  Lyon  (Rhéne).  —  F 
*Gnineau  (Norbert),  Pix>p.,  9,  avenue  Baudin.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 
«Gnionnet  (Paul),  Chef  de  district  à  la  Comp,  des  Chem.  de  fer  d'Orléans,  1,  avenue 
Saint-Éloi.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 

Goiran  (M"«  Paul  de).  —  Marvéjols  (Lozère). 

Gnlran  (Paul  de),  Notaire.  —  Marvéjols  (Lozère). 

D'  Guiraud.  —  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

Gnitel  (Frédéric),  Doct.  es  se.  nat.,  Prépar.  au  lab.  zool.  de  RoscofT,  2,  rue  Bara« 

—  Paris. 

Gnlly  (Ludovic),  Prof,  de  math.,  130,  rue  de  la  République.— Rouen  (Seine-Inferieure). 
Gunti  (N.),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  15,  rue  de  Metz.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Guy  (Louis),  Nég.,  232,  rue  de  Rivoli.  —  Paris.  —  R 

Gnyard  (Henri),  Mem.  de  la  Soc.  des  Se.  nat.,  17,  rue  d'Églény.  —  Auxerre  (Yonne). 
^Guybert  de  Labeausserie  (Ferdinand),  Prop.,  1,  rue  du  Mail.  —  Paris. 
Gnyot  (Charles),  15,  boulevard  du  Temple.  —  Paris. 
Guyot  (Yves),  Ministre  des  Trav.  pub.,  Député  de  la  Seine,  95,  rue  de  Seine.  —  Paris. 

Gnyot-Lavallne,  Sénateur,  Présid.  du  Cens.  gén.  du  Puy-de-Dôme,  68,  rue  de  Rennes. 

—  Paris. 


] 
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Haag  (Panl),  Ing.  en  chef,  Frof.  à  TEc.  nat.  des  P.  et  Ch.,  11  biêy  rue  Chardin.^  Paris. 

^Habert  (Théophile),  anc.  Notaire,  80,  nie  Thiers.  —  Troyes  (Aube).  —  R 

D'  Habran  (Jules),  16,  rue  Thiers.  —  Reims  (Marne). 

Hachette  et'  G'*,  Libr.-Édit.,  79,  bouieyard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  F 

Hadamard  (David),  53,  me  de  ChAteaudun.  —  Paris.  —  F 

*Hagenbach*Bi8cholf  (Edouard),  Doct.  es  se..  Prof,  de  phys.  à  TUniv.  —  Bàle  (Suisse). 
^Halbardier  (Albert),  Nég.,  44,  ruedeVesle.  —  Reims  (Marne). 

Haller-Gomon  (A.),  Prof,  â  la  Fac.  des  Se,  7,  rue  de  Lorraine.  —  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle).  —  R 

Hallette  (Albert),  Fabric.  de  sacre.  —  Le  Cateaa  (Nord). 

Hallez  (Paul),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  9,  me  de  Valmy.  —  Lille  (Nord). 
*D'  Hallopeau    (François-Henri),  Prof.    agr.  à  la  Fac.   de  Méd.,    Méd.  des   H^., 
91,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 

Hallopeau  (Paul-François-Alfred),  Métallurg.,  Prof,  à  TÉc.  cent.,  des  Arts  et  Man., 
Ing.  du  serv.  des  Usines  de  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  de  Pans  à  Lyon  et  à  la  Médi- 
terranée ^  124,  boulevard  Magenta.  —  Paris. 

Halphen  (Constant),  11,  rue  de  Tilsitt.  —  Paris. 

*Hamard  (l'Abbô  Pierre-Jules),  Prêtre  de  TOratoire,  12,  me  des  Dames.  — •   Rennes 
(llle-et-Vilaine).  —  R 

0'  Hameau.  —  Arcachon  (Gironde). 

D'  Hamelin  (£.),Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  10,  me  Saint-Roch.  —  Montpellier  (Hé- 
rault). 

D'  Hamy  (Ernest),  Mem.  de  Tfnst.,  Aide-Natur.  au  Muséum  d'Hist.  nat.,  Conserv.  du 
Musée  d'ethnog.y  40,  rue  de  Lûbeclc.  —  Paris. 

Hanappier  (M"*),  57,  rue  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Hanra   (Dorimond-Gustave),    Agr.   des  se.   phys..  Prof,  à  TÉc.    des  Arts  et  MéL 

—  Chàlons-8ur- Marne  (Marne). 

Hanrei  (Prosper),  Ing.,  188,  chaussée  de  Charleroi.—  Bmxelles  (Belgique). 

B'  Hanriot,  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  4,  rue  Monsieur-le-Prince.  —  Paris. 

Haraucottrt(G.),  Prof,  au  Lycée,  8,  place  Boulingrin.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Hardv  de  Perini  ( Félix -Édonard),  Lieut.-Colonel  au  2*  zouaves,  18,  Jai*din  WeJsford. 

—  Oran  (Algérie). 

Harlô  (Emile),  Ing.  des  P.  et  Ch.,  li,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris. 

Hartmann  (A.),  Indust.,  11,  avenue  Percier.  —  Paris. 

Hartmann  (Georges),  14,  quai  de  la  Mégisserie.  —  Paris. 

Haton  delà  Goupillière  (J.-N.),  Mem.  de  Tlnst.,  Insp.  gén.,  Dir.  de  TËc.  nat.  sup.  des 

Mines,  60,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris.  —  F 
Hatt  (Philippe),  Ing.-hydrog.  de  1'*  cl.  de  la  Marine,  31,  rue  Madame.  —  Paris. 
Hatzield  (Léon),  Indust.,  3,  me  de  Metz.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Hau  (Michel),  Nég.  en  vins  de  Champagne.  —  Reims  (Marne). 
Hauguel,  Nég.,  35,  me  HUaire-Colombel.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
Hauser,  Nég.,  83,  rue  Tourneville.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
Hantefeuille  (Paul^,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  5,  rue  Michelet.  —  Paris. 
Hautreuz,  Lient,  de  vaisseau  en  retraite,  20,  me  Mondenard.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Hayem  (Georges],  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  des  Hdp., 

7,  me  Alfred  de  Vigny.  —  Paris. 
Hasard-Flamand  (Maurice),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Cognac  (Charente). 
Hébert  (Ernest),  Insp.  des  Postes  et  Télég.  —  Arras  (Pas-de-Calais). 
*Hébert  (Gustave-Théodore),  Pharm.  —  Isigny  (Calvados). 
Hébrard  (Emile),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  d'agric.,  14,  rue  Saint-Bernard.  —  Toulouse- 

(Haute-Garonne). 
Hecht,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  4,  rue  Isabey.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
0'  Hecht  (Emile),  4,  rue  Isaboy.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Hecht  (Etienne),  Nég.,  19,  me  le  Peletier.  —  Paris.  —  F 
Hecht  (Henri),  Nég.,  60,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris. 

Heidelberger,  Nég.  en  vins  de  Champagne,  23,  rue  Libergier.  —  Reims  (Marne). 
Heimpel  (Adrien),  Admin.  de  Mines.  —  Crest  (I)rùme). 
Heinbach  (Albert),  Pharm.  de  !*•  cl.,  2,  place  Condorcet.  —  Paris. 
Heits  (Paul),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  6,  avenue  du  Bel-Air.  —  Paris. 
Held,  Prof,  à  l'Éc.  sup.  de  Pharm.,  rue  du  Bastion.  —  Nancy  (Meurtlie-et-Moselle). 
Héliand  (le  Comte  d'),  21,  boulevard  de  la  Madeleine.  —  Paris. 
HeUé,  Graveur-Dessinat.,  34,  rue  de  Seine.  —  Paris. 
D'  Hennegny  (Félix),  Pnif.  sup.  au  Col.  de  France,  9,  rue  Thénard.  —  Paris. 
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Heimayer  (Alexandre),  Imprim.-Édit.,  47,  rue  Laffitte.  —  Paris. 

D'  Hénocque  (Albert),  Dir.  adj.  du  Lab.  de  raéd.  de  TÉc.  des  Hautes  Études  au  Col. 

de  France,  87,  avenue  de  Yiiliers.  —  Paris. 
Henrl-Lepaute  (Léon),  Coastruc.  d'horlog.  et  de  pbares,  6,  rue  Lafayettc.—  Paris. 
D'  Henrion,  Mem.  du  Cous,  mun.,   151,  rue  de  Strasbourg.  —  Nancy  (Meurthe-et^ 

Moselle). 

Henrivauz  (Jules),  Dir.  de  la  Mannf.  des  Glaces.  —  Saint-Gobain  (Aisne) . 
D'  Henrot  (Adolphe),  73,  rue  Gambette.  —  Reims  (Marne). 

*D'  Henrot  (Henri),  Corresp.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  Maire,  73,  rue 
Gambetta.  —  Reims  (Marne). 

•Henrot  (Jules),  Présid.  du  Cercle  pharm.  de  la  Marne,  75,  rue  Gambelta.  —  Reims 

(Marne). 
Henry  (H**),  Sage-Femme  en  cbef  de  la  Maternité,  119,  boulevard  de  Port-Royal. 

—  Paris. 

Henry  (Charles),  Bibliothéc.  de  TUniv.,  2,  rue  Jean-de-Beauva^s.  —  Paris. 

Henry  (Edmond),  Ing.  en  cbef  des  P.  et  Ch.  ->  Privas  (Ardèche). 

D*  Henry  (J.),  38  bis,  rue  de  THôpital-Mili taire.  —  Lille  (Nord). 

*Henry  (René),  Étud.  en  droit,  28,  boulevard  Victop-Hugo.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 
*Henry  (Saint-Charles),  Prop.,  7,  rue  Sainte- Valérie.  —  Limoges  [Haute- Vienne). 

Hentsch,  Banquier,  20,  rue  Le  Peletier.  —  Paris.  —  F 

Hépitès  (Stefan),  Prof,  de  pbys,  à  TÉc.  spéc.  d*artil.  et  du  génie,  Dir.  de  Tlnst.  mé- 
teor.  —  Bucarest  (Roumanie): 

D'  Hôrard  (Hippolyte),  Mem.  de  FAcad.  de  Méd.,  Agr.  de  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des 
Hôp.,  12  biSf  place  Delaborde.  —  Paris. 

Herbault  (Nemours),  Agent  de  change,  5,  rue  Gaillon.  —  Pans. 

Hermant  (Achille),  Arcbit.  de  la  Ville,  10,  rue  Legendre.  —  Paris. 

Héron  (GuiUaume),  Prop.,  château  Latour.—  Bérat  par  Rieumes  (Haute-Garonne).—  R 

Héron  (Jean-Pierre),  Prop.,  7,  place  de  Tourny.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

Herrenschmidt  (Paul),  10,  boulevai'd  Magenta.  —  Paris. 

"Hersant  (Ëdonard),  Agent  d'Assur.,  1  place  Manigne.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
*Herscher  (Charles),  Ing.  civ.,  42,  rue  du  Chemin- Vert.  —  Paris. 

Hérubel  (Frédéric),  Fabrie.  de  prod.  chim.  —  Petit-Quevilly  (Seine-Inférieure). 

Hervier  (François),  Indust.,  23,  rue  de  Boulogne.  —  Paris. 
*Hervy  (Emile),  Notaire  bon.,  33,  boulevard  Gambetta.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 

Hétant-Petit,  Nég.,  13,  rue  Saint-Laurent.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Heydenreich,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  30,  place  Carrière.  —  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle).  —  R 

HiUel  frères,  60,  rue  de  Monceau.  -—  Paris.  —  F 

Himly  (L. -Auguste),  Mem.  deTlnst.,  Doyen  de  la  Fac.  des  Let.,  23,  avenue  de  TObser- 
vatoire.  —  Paris. 

D'  Hirigoyen,  38,  rue  de  Cursol.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Hirsch,  Archit.  en  chef  de  la  Ville,  17,  rue  Centrale.  —  Lyon  (Rhône). 

Hirsch  (Henri-Gustave),  Changeur,  55,  rue  de  Boulainvilliers.  —  Paris. 

Hirsch  (Joseph),  Ing.  en  chef,  Prof,  à  TÉc.  nat.  des  P.  et  Ch.,  1,  rue  de  Castiglione.  —  Paris. 

Hoêl,  s.-Insp.  des  Forêts  en  retraite.  —  Medjez-Sfa  (départ,  de  Constantine)( Algérie). 

Hoêl  (Jourdain),  Fabrie.  de  lunettes,  74,  rue  des  Archives.  —  Paris.  —  R 

Holden  (Isaac),  Manufac,  27,  rue  des  Moissons.  —  Reims  (Marne). 

Holden  (Jean),  Manufac,  31,  rue  des  Moissons.  —  Reims  (Marne). 

Holden  (M"*  Jonathan),  17,  boulevard  Gérés.  —  Reims  (Marne). 

Holden  (Jonathan),  Indust.,  17,  boulevard  Cérès.  —  Reims  (Marne).  —  R 

Hollande  (Jules),  Nég.,  51,  rue  de  Charenton.  —  Paris.  —  R 

D*  Hollande,  Dir.  de  TÉc.  prép.  à  TEns.  sup.  des  Se.  et  des  Let.,  17,  rue  d'Italie. 

—  Chambéry  (Savoie). 

Holstein  (Prosper),   Dir.  de  Tagence  du  Comptoir  NcUianal  d'Escomptej  20,  rue  de 

la  République.  —  Lyon  (Rhône). 
Holtz,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  24,  rue  de  Milan.  —  Paris. 
Honnorat  Bastide  (Ed. -F.),  quartier  de  la  Sèbe.  —  Digne  (Basses- Alpes). 
Hordain  (Emile  d'),  22,  rue  Grange- Batelière.  —  Paris. 
Horean,  11,  rue  d'Auteuil.  —Paris.  —  R 
Horoy,  Cens,  de  Préfecture  du  départ.  d*Oran  (Algérie).  —  Pieunos  par  Montdidicr 

(Somme). 
Horster,  Prov.  du  Lycée.  —  Tourcoing  (Nord). 
Hospitalier  (Edouard),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Prof,  â  l'Éc.  mun.  de  Phys.  et  de  Chim. 

indust.,  151  W»,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 
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Hottingver,  Banquier,  36,  rue  de  ProTenoe.  —  Puis.  —  F 

Hoadaille  (Fnaçoii),  Prof,  de  ph^s.  à  TÉc.  nat.  d'Agric.,  3,  rue  Augoste-Goink:. 

—  Mootpellier  (Hérault). 

Hoael  (l.-tf .),  log.  de  la  Comp.  de  Fivet-LUte,  40,  aTeone  Kléber.  —  Paris.  -^  F   . 

Honlon  (aîné),  Még.,  8,  me  Thien.  ^  Reims  (Marne). 

Hoardeqnin  (Manriee),  ÀTOcat,  93,  me  Jouffroy.  —  Paria. 

Honsè  de  riolaoU,  Avocat.  —  Lille  (Nord;. 

Honsean  (Aagntte),  Corresp.  de  Tlost.,  Prof,  de  ehim.  gén.  à  TEc  prép.  à  FEds.  sup. 
des  Se.,  17,  me  Boaqaet.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Bonseau  (Paul),  Huile  et  Savons,  8,  impasse  des  Romains.  —  Reims  (Hame). 

Horelacqnt  (Abel),  Prof,  à  TÉc.  d*Anthrop.,  Député  de  la  Seine,  38,  me  du  Luxem- 
bourg. —  Paris.  —  F 

HoTelaeqna  (Maurice),  Doct.  es  se.  nat.,  88,  rue  des  Sablons.  —  Paris.  —  R 

HoTelacque-Ôenie,  2,  rue  Fléchier.  —  Paris.  —  R 

Horelacque'Khnopfl,  88,  me  des  Sablons.  —  Paris.  —  R 

D*  Howe  (Lnden;,  Mem.  du  Royal  Collège  Surgeons  England,  Prof.  d*ophtalmol.  à 
rUniv.,  87,  West-Huron  street  —  Buffalo  (New- York)  i. États-Unis  d'Amérique]. 

Hiiber  (Frédéric),  Artiste-Peintre,  12  bis,  place  Delaborde.  —  Paris. 

Hubert  (Pierre),  Indust.,  16,  rue  Marceau.  —  Nantes  (Loire- Inférieure). 

D'  Hublé  (Martial),  Méd.-Maj.  au  4*  rég.  de  Tirailleurs  algériens.  —  Kai rouan  par  Soussc 
(Tunisie).  —  R. 

Hobou  (Emaat),  Ing.  civ.  d^s  Mines,  Insp.  de  la  Comp,  de$  Chem,  de  fer  de  VEslj 
150,  rae  du  Faubourg-Saint-Martin.  —  Paris. 

Hue  (le  Baron).  1,  rac  Embouque-d'Or.  —  Montpellier  (Hérault). 

D'  Hnchard  (Henri),  Méd.  des  Hôp.,  67,  avenue  des  Champs-Elysées.  —  Paris. 

Hudelo  (Louii),  Répét.  de  phys.gén.  à  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  6,  rue  Saint- Louis- 
en-rile.  —  Paris. 

Hugon  (P.),  77,  rae  de  Rennes.  —  Paris. 

Hugues  (Dénia),  Prop.,  39,  me  de  Rome.  —  Paris. 

Hnguet  (Julien),  Insp.  de  TEns.  prim.,  87,  rue  d'Assas.  —  Paris. 

HuUé  (Auguste),  Prof,  dliydrog.  de  la  Marine  en  retraite.  —  Blaye  (Gironde). 

Hulot,  anc.    Dir.  de  la  fobric.  des  timbres-poste  à  la  Monnaie,  26,  place  Vendôme. 

—  Paris.  —  R 

Humbel  (M—  L.)   —  Éloycs  (Vosges).  —  R 
Humbel  (L.),  Indust.  —  ^loyes  (Vosges).  —-  R 
Hureau  de  Villeneuve  (M"*  Ginevra),  91,  rue  d'Amsterdam.  —  Paris. 
D'  Hureau  de  Villeneuve  (Abel),  Lauréat  de  Tlnst.,  91,  rue  d'Amsterdam.  —  Paris.  —  F 
Hurel  (Alexandre),  6,  rue  de  Milan.  —  Paris. 

*Hurlon  (Alphonse),  Do^en  de  la  Fac.  des  Se.,  65,  rue  Blatin.  —  Clermont-Ferrand 
(Puy-de-Dôme). 

Husting  (Théodore),  Prop.,  4,  quai  des  Célestins.  —  Paris. 
Huttinet(Léon),  Attaché  à  la  Légat,  de  France.—  Port-au-Prince  (Haïti). 
Ibry-Gonlet,  anc.  Manufac,  34,  rue  Marlot.  —  Reims  (Marne). 
D'  loard,  Sec.  gén.  de  la  Soc.  des  Se.  méd.,  48,  rue  de  la  République. —  Lyon  (Rhône). 
*Icard  (Jules),  Pharm.,  24,  cours  Belzunce.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Illaret  (M***  Antoine),  17,  rue  du  Petit-Goave.  —  Bordeaux  (Gironde). 
lUaret  (Antoine),  Vélér.,  17,  rue  du  Petit-Goave.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Irroy  (Ernest),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  34,  boulevard  du  Temple — Reims  (Marne). 
Isay  (M-«  Mayer).  —  Blâmont  (Meurthe-et-Moselle).  —  R 
Isay  (Mayer),  anc.  Cap.  du  Génie,  Filât.  —  Blâmont  (Meurthe-et  Moselle).  —  R 
Issaurat  (C),  Publicistc,  27,  rue  Drouot.  —  Paris. 
D'  Istrati  (Constantin),  Doct.  es  se.  phys.,  Prof,  à  TUniv.,  Mem.  du  Cons.  sup.    de 

santd,  11,  caléa  Dorobanlilor.  —  Bucarest  (Koumanie). 
Ivry  (le  Baron  Jean  d'),  101,  avenue  des  Champs-Elysées.  —  Paris. 
Jablonowska  (M»«  Julia),  54,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris.  —  R 
Jaccoudj  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  des  Uôp.,  3,  rue 

Scribe.  —  Paris. 
Jackson  (Jamas),  Archiv.-Biblioth.  delà  Soc.  de Géog.y  15,  avenue  d'Antin.  —  Paris.  —  R 
Jackson-Owilt  (Mrs),  Moonbeam  villa,  Merton   road.   —  New-Wimbledon  (Surrey) 

(Angleterre).  —  R 
Jacquelln  (M**  Juliette).  —  BeuzeviUe  par  Ourville  (Seine-Inférieure). 
Jacquemart  (Frédéric),  anc.  Nég.,  58,  rue  du  Faubourg-Poisson nière.  —  Paris.  —  F 
*Jacquemart-Ponsin  (Adolphe),  Prop.,  4,  place Godinot.  —  Reims  (Marne). 
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Jacqnenet  (Monseigneur),  Évèque  d'Amiens.  —  Amiens  (Somme). 

Jacqaerez,  Agent  Yoyer.  —  Fraize  (Vosges). 

Jacquet  (Ëlie),  Ing.  civ.  —  UAIbenc  par  Vinay  (Isôre). 
*D'  Jacquet  (L.),  anc.  Int.  des  b^p.,  &,  avenue  de  Messine.  —  Paris. 

Jacquier  (Gaston),  Prop.,  Agric.  —  Gières  (Isère). 

Jacquier-Renault,  Nég.,  7,  rue  Gérés.  —  Reims  (Marne). 

Jacquin,  ATOué,  5,  rue  des  Moulins.  —  Paris. 

Jacquin  (Anatole^  Confis.,  13,  me  Pernelle.  —  Paris  et  villa  des  Lys.  —  Dammarie- 
lez-Lys  (Seine-et-Marne). 

Ih  Jalabert.  —  L'Arba  (départ.  d'Alger). 

Jalard  (Remard),  Pharm.,  5â6,  rue  Sainte- Anne.  —  Narbonne  (Aude). 

Jalli£ner,  Prof.  agr.  au  Lycée  Condorcet,  11,  rue  Say.  —  Paris 

Jameson  (Conrad),  Banquier,  115,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris.  —  F 

Jannelle  (Emile),  Nég.  en  vins.  —  Yillers-Allerand  (Marne). 
*Jant8en  (Jules),  Mem.  de  Tlnst.  et  du  Bur.  des  Longit.,  Dir.  de  TObserv.  d'astro.  phys. 

—  Meudon  (Seine-et-Oise). 

Jaquiné,  Insp.  gén.  bon.  des  P.  et  Ch.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Jardinet  (Ludovic-Eugène),  Cap.  du  Génie,  Prof.  adj.  à  TÉc.  d'applic.  d'artil.  et  du  génie. 

—  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

Jarsaillon  (François),  Prop.,  v.-Présid.  du  Comice  agric. ^  7,  rue  Saint-Denis.  —  Orao 

(Algérie). 
•])>-  Jaubert  (Adrien),  Insp.  de  la  vérif.  des  Décès,  57,  me  Pigalle.  —  Paris. 
Jaumes  (I.-P-,)i  Prof,  de  Méd.  lég.  et  toxicol.  à  la  Fac.  de  Méd.,  5,  rue  Sainte-Croix. 

—  Montpellier  (Hérault). 

O*  JaTal  (Emile),  Mem.  de  TAcad.  de  méd.,  Dir.  du  Lab.  d'ophtalmol.  à  la  Sorbonne, 

anc.  Député,  58,  rue  de  Grenelle.  —  Paris.  <—  R 
D'  Jean,  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  27,  rue  Godot-de-Mauroy.  ~  Paris. 
Jean  (Paul),  Const.  d'ap.  à  gaz,  52,  me  des  Martyrs.  —  Paris. 
Jaanjean,  Prof,  à  VÉc.  de  Pharm.  —  Montpellier  (Hérault). 
Jeanjean  (Adrien),  Présid.  du  Comice  agric,  —  Saint-Hippolyte-du-Fort  (Gard). 
D'  Jeannel  (Maurice),    Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  14,  place  Saint-Étienne.  —  Toulouse 

(Uante^îaronne). 
D'  Jeannin  (0.).  •  Montceau-les-Mines  (Saône-et-Loire). 
Jeantet,  Gref.  en  chef  du  trib.  civ.  —  Dax  (Landes). 
Jeasé  (Eugène-Philippe),  Prop.,  5,  me  Vignon.  •—  Paris. 
IK  Jeunehomme  (Christian),  Méd.-Msj.  de  1'*  cl.  (caserne  des  Minimes),  12,  rue  de 

Béara.  —  Paris. 

*  Jobard  (M**  Jean-François),  24,  me  de  Gray.  —  Dijon  (Cdte-d'Or). 

*  Jobard  (Jean  François),  Manufac,  24,  me  de  Gray.  —  Dijon  (Côte-d'Or). 
Jobert,  Prop.,  10,  me  des  Croisades.  —  Paris. 

D'  Jolfroy  (Alix),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hdp.,  186,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 

Johannot  (M"*  Marguerite).  —  Annonay  (Ardèche). 

Jobannot  (Henri),  Fabric.  de  papiers. —  Annonay  (Ardèche). 

Jobnston  (Nathanlel),  anc.  Député,  pavé  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  F 

Joignot  (Hippolyte).  Dir.  des  travaux  des  car.  de  marbre  de  Teicbalet.  —  Pont  de 
laisser  (départ.  dM(jran)  (Algérie). 

Joigny  (Adrien),  Archit.,  37,  rue  de  Trévise.  —  Paris. 

IK  Jolicosur,  13,  boulevard  des  Promenades.  —  Reims  (Marne). 

Jolivald  (l'Abbé),  anc.  Prof.  —  Mandern  par  Sierck  (Alsace-Lorraine). 

D'  JoUan  de  Glerville,  5,  rue  des  Cadeniers.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Jollois  (Henri),  Insp.  gén.  bon.  des  P.  et  Ch.,  46,  rue  Duplessis.  —  Versailles  (Seine- 
et-Oise).  —  R 

Jolly  (Lèopold),  Pharm.  de  l'*  cl.,  64,  me  du  Faubourg-Poissonnière.  —  Paris. 

Joly  (Charles),  v.-Présid.  de  la  Soc.  cent.  (THortic.  de  France,  11,  rue  Boissy-d'Angias. 

—  Paris. 

•joW  (Louis-Robert),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Archit.,  8,  boulevard  de  la  Cité.  —  Limoges 

(Haute-Vienne). 
Joly  (Paul),  Étud.,  10,  me  de  Buci.  —  Paris. 
JoIt  de  Boisset  (le  Baron),  Prop.,  chftteau  Fayard.  —  Le  Pian-sur-Garonne  par  Saint- 

mcaire  (Gironoe). 
D'  Jolyet,  Chargé  de  cours  à  la  Fac.  de  Méd.,  24,  me  Barrau.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Jones  (Charles),  8,  cité  Gaillard,  (rue  Blanche)  (chez  M.  R.-P.  Jones).  —  Paris.  —  R 
Jones-Dussant  (M"*  6.),  les  Ruches.  —  Avon  (Seine-et-Marne). 
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Jordan  (A.)f  Prof-,  40,  me  de  TArbre-Sec.  —  Lyon  (Rhône). 

Jordaa  (Camille),  Hem.  de  llnst.,  Ing.  en  chef  des  Mines,  Prof,  à  TÉc.  Polytech. 

48,  me  de  Varenne.  —  Paris.  —  R 
Jordan  (Samao»),  Ing.  civ..  Prof,  à  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  5,  rue  de  Viète.  —  Paris. 
D'  Jordan  (Sérapldft),  tt,  Campania.  —  Cadix  (Espagne).  ^  R 
*Jonandot  (Jules),  Ing.  cit.,  Gooduct.  princ.  du  service  des  eaux  de  la  ville,  57,  rue 

Saint-Semin.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Jonanny  (Georges),  Fabric.  de  papiers  peinte,  70,  rue  du  Faubourg-du-Temple.  —  Paris. 
Jonatte,  Attaché  au  Min.  des  Fin.,  17,  rue  dn  Sommerard.  —  Paris. 
S' Joubin  (L.),  Doct.  es  se,  Maftre  de  conf.  à  la  Fae.  des  Se.,  19,  rue  de  la  Monnaie. 

—  Rennes  (lUe-et-Vilaine). 

Joulie,  Pharm.,  à  la  Maison  mun.  de  Santé,  200,  me  du  Fanbourç^Saint-Denis.  —  Paris. 

Jonrdan  (Adolphe),  Libr.-Édit.,  4,  {rfaœ  dn  Gouvernement.  —  Alger. 

Jonrdan  (A.-6.),  Ing.,  290,  rue  Lecourbe.  —  Paris.  — -  R 

Jourdin,  Chim.,  Insp.  des  établis,  iosalub.,  3,  boulevard  de  Belleville.  —  Paria. 

D'  Jousset  (Marc),  anc.  Int.  des  Hôp.,  241,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris, 

D'  Jousset  de  BeUesme,  Physiol.,  Dir.  des  services  de  piscicul.  de  la  Ville  de  Paris, 

5,  me  du  Pont-de-Lodi.  —  Paris. 
Jouvet  (J.-B.),  Libraire,  5,  me  Palatine.  —  Paris. 
Joson  (Emile),  Notaire  hon.,  254,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
*Jndicis  (Antoine),  Ai'chit.,13,  rue  Andeix-Manigne.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 
Juglar  (M"*  Joséphine),  58,  me  des  Mathurins.  —  Paris.  —  F 
JuUan,  Assureur,  165,  boulevard  de  Gaudèran.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Julien,  Prof,  de  géol.  à  la  Fac.  des  Se.,  40,  piac»  de  Jaude.  —  Clermont-Ferrand 

(Puy-de-Dôme). 
Julien  (Albert),  Archit.  expert-vérific.  des  trav.  de  la  Ville,  117,  bonievani  Voltaire. 

—  Paris. 

Jullien,  Horlog.,  36,  avenue  dltalie.  ^  Paris. 

*Jnllien  (Ernest),  Ing.  en  chef  des   P.   et  Ch.,  .6,  cours  Jonrdan.  -*  Limoges  (Haute- 
Vienne).  —  R 
Jullien   (Jules-André),  Cap.  au  136*  rég.  dln&nt.,  détaché  à  TÉc.  norm.   de  Tir. 

^  Camp  de  ChAlons  (Marne). 
*JuUien  (Paul),  Ing.  civ.,  60,  me  du  Rocher.  —  Paris. 

Jundiitt  (le  Comte  Casimir),  Prop.-Agric.  —  Chemin  de  fer  Moscou-Brest,  staUon 
Domanow-Règinow  (Russie).  —  R 

Jnngfleisch,  Mem.  de  FAcad.  de  Méd.,  Prof,  à  VÉc.  sup.  de  Pharm.,  38,  me  desËooles. 

—  Paris.  —  R 

Jusselin,  Prop.,  3,  avenue  des  Ursulines.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 

Justinart  (J.),  Imprim.,  6,  rue  Hincmar.  —  Reims  (Marne). 
*Kabelgnên  (François),  Étud.,  3,  me  de  Soissons.  —  Bordeaux  (Gironde). 

D'  Kaddour  ben  Ahmed,  Méd.  de  l'Hôp.  Sadiki.  —  Tunis. 

Kahn  (Zadoc),  Grand  rabbin  de  France,  17,  rue  Saint-Georges.  —  Paris. 

Klna  (L.),  Ing.  des  Mines,  12,  me  de  la  Darse.  —  Marseille  (Bouches-du- Rhône). 

S'  Kirchberg,  Prof.  sup.  à  TÉc.  de  Méd.,  1,  rue  Basse-du-Chàteau.  —  Nantes  (Loire- 
Inférieure). 

Xirwan  (Gharies  de),  Insp.  des  Forêts  en  retraite,  7,  rue  de  TOrangerie.  —  Versailles 
(Seine-et-Oise). 

Kleinmann  (E.),  Admin.    du   Crédit  Lyonnais^  12,  me  Magellan.  —  Paris. 

KlipfFel  (Auguste),  anc.  Juge  au  Trib.  de  com.,  vitic.  à  Aîn-Bessem  (Algérie)  —Bèziers 
(ifèrault). 

JÙipsch-Lalfitte  (Edouard),  10,  me  de  la  Paix.  ~  Paris. 

Xnieder  (Xavier),  Dir.  des  Usines  Malétra.  —  Petit-Queviily  (Seine-Inférieure).  —  R 

D'  Knoepfler,  5,  faubourg  Saint-Geoiiges.  ^  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

D'  Kœchlin  (Eugène),  30,  me  d'Altkirch.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 

Kœchlin  (Jules),  44,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris.  —  R 

Xœchlin-Claudon  (Emile),  Ing.  civ.,  60,  rue  Duplessis.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). — R 

Kœnig  (M"*  Marie),  anc.  Insp.  départ.,  4,  me  de  Castellane.  —  Paris. 

Kœnig  (Théodore),  Rent.,  21,  rue  de  Vaugirard.  —  Paris. 

D'  KoUmann  (Jules),  Prof,  d'anat.  —  B&le  (Suisse). 

Komprobst,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  4,  place  du  ChAtean.  —  Biois 
(Loir-et-Cher). 

JLovalski,  Prof,  à  TÉc.  sup.  de  Com.  et  d'Indust.,  1,  me  Grassis.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Kowatcheff  (Jos6ph.*A.).  —  Sofia  (Bulgarie). 
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Krafft  (Eugène),  100,  rae  delà  Trésorerie.  —  Bordeaux  (Gironde).  -^  R 

XraUli  (Lonis).  —  Tresserve  par  Aii-ies-Baios  (SaToie). 

Kramers,  39,  rae  Madame  (chez  M.  Gauloa).  —  Paris. 

X^ranU  (Camille),  Ing.  des  Manufoe.  de  l'État,  Maître  des  req.  au  dons.  d'État,  24,  rae 

de  Tarin.  —  Paris. 
Xrantz  (J.-B.),    Insp.  gèn.  hon.  des  P.   et   Ch.,   Séuateur,  47,  rue  La  Bruyère. 

—  Paris.  —  F 

KreiSB  (Adolphe),  Dir.  delà  maison  Ehrhardt  frères, 84,  rue Braocas. —Sèvres  (Seine- 
et-Oise).  —  R 

Kmg  (Paul),  Nég.  en  -vins  de  Champagne,  30,  boulevard  du  Temple.  —  Reims  (Marne). 
Kflbler  (Gustave),  Nég.  —  Aitkirch  (Alsace-Lorraine). 

'^Xfinckel  d'Herculais  (Jules),  Aide-Natur.  au  Muséum  d'hist.  nat.,  20,  villa  Saîd 
(avenue  du  Boisde-Boulogoe).  —  Paris.  —  R 

Xûbnholts-Lordat,  23,  rue  SaintrGuilhem.  —  Montpellier  (Hérault). 
^Xunkler  (Louis-Victor),  anc.  Cap.  d'artil.,  Ing.  aux  Chem,  de  fer  de  F  État.  —  Branne 

(Gironde). 
Labastille  (J.),  Prof,  au  Lycée.  —  Les  Cayes  (Haïti). 
D'  Labat  (A.)*  Prof,  â  TÉc.  vétér.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
'*Labat  (Théophile),  anc.  Ing.  des  ooostruc.  nav.,  (^nstruc.  maritime,  15,  rue  Blane- 
Dutrouilh.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Lahatut  (Félix),  anc.  Notaire.  —  La  Bastide-de-Sérou  (Ariège). 

Labbè  (Henri),  s.-Insp.  des  Forêts,  anc.  Élève  de  TËc.  Polytech.  —  Alais  ((}ard). 

Labbè  (M**  Léon),  117,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

D*  Labbé  (Léon).  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Chirurg.  des 

hôp.,  117,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
JD'  Labéda,  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.,  19,  rue  Héliot.  —  Toulouse  (Haute^aronne). 
Laborie  (Eugène),  Vétèr.  en  i*'  au  23*  d'artil.,  24,  boulevard  Saint-Pierre.  ~  Toulouse 

(Haute-Garonne). 
Laboulaye  (P.  Lefebvre  de),  Ambassadeur  de  France  à  Saint-Pétersbourg,  34,  rue  Tait- 
bout.  —  Paris. 
Laboureur  (Louis),  Pharm.,  Chim.-essay.  du  com.,  2,  boulevard  Raspail.  —  Paris. 
B'  Labric  (Adrien),  Méd.  hon.  des  Hôp.,  28,  rue  de  TUniversité.  —  Paris.  --  R 
Labrunie,  Nég.,  2,  rue  Michel.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Labry  (Olry  de),  Insp.  gén.  hon.  des  P.  et  Ch.,  51,  rue  de  Varenne.  ~  Paris. 
^IK  Lacaze-Duthiers  (Henri  de),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAoad.  de  Méd.,  Prof,  à  la  Fae. 

des  Se.,  7,  rue  de  l*Estrapade.  —  Paris. 
Lacombe  (Louis),  Notaire,  Maire.  —  Rodes  (Aveyron). 
Lacroix  (Adolphe),  Chiûi.,  186,  avenue  Parmentier.  —  Paris. 
Lacroix,  1,  me  Sauvai.  —  Paris. 
B'  Lacroix,  20,  rue  Guersant.  —  Paris. 
Lacroix  (Gieorges),  Artiste-Peintre,  25,  boulevard  du  Château.  —  Neuilly-sur -Seine 

(Seine). 
Lacroix  (Sigismond),  anc  Député,  66,  avenue  de  Cbâtillon.  —  Paris. 
Lacroix  (Th.),  272,  rue  du  Faubourg-Sain t-Honorè.  —  Paris. 
D'  Ladame,  Privat-Doceot  à  TUniv.,  10,  rue  du  Mont-Blanc.  —Genève  (Suisse). 
D'  Ladrelt  de  la  Charriére,  Méd.  en  chef  de  Tlnstit.  nat.  des  Sourds-Muets  et  de  la 

Clin,  otolog.,  1,  rue  Bonaparte.  —  Paris. 
Ladureau  (M**  Albert),  44,  rue  Notre-Dame-des-Victoires.  —  Paris.  —  R 
Ladureau  (Albert),  Chim.,  Dir.  du  Lab.  cent.  agr.  et  com.,  44,  rae  NoU*e-Dame-de8~ 

Victoires.  —  Paris.  —  R 
j}r  Laflnnec  (Théophile),  Dir.  de  TÉc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  13,  boulevard  Delorme. 

—  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 

Laiargae  (Georges),  Très.  pay.  gén.,  anc.  Préfet.  —  Gap  (Hautes-Alpes). 
Lalanrie  (Maurice),  104,  rue  du  Palais-Gallien.  —  Bordeaux  (Gironde).  ~  R 
D'  Laleron  (A.),  17,  rue  d'Abbeville.  —  Paris. 
Laifitte  (Paul),  2,  impasse  Montbauron.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). 
Lsifltte,  Nég.,  21,  rue  d'Angonléme.  —  Paris. 
LafoUye  (Paul),  Archit.,  7,  rae  Richepanse.  —  Paris. 
Lalon  (A.),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  5,  rae  du  Ji|ge-de-Paix.  —  Lyon  (Rhéne). 
Lafont  (Georges),  Archit.,  17,  rue  de  la  Rosière.  ->  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Lafont  (M**  Iules),  30,  boulevard  Saint-Laurent.  —  Le  Puy-en-Velay  (Haute-Loire). 
Lafont  (Jules),  Prop.,  30,  boulevard  Saint-Laurent.  —  Le  Puy-en-Velay  (Haute-Loire). 
'Laforest-Duclos  (Pierre-Charles),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Archit.,  32,  avenue  de  Juillet. 

—  Limoges  (Haute-Vienne). 
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Lafoicade,  Prof,  an  Lycée  Looit-le-Grand,  62,  me  Monge.  —  Paris. 

Lalooreadê  (Aaguate),  Dir.  de  VÈc.  prim.  sap.,  rœ  des  Trente-Six-Ponts.  —  Toulouse 

(Haale-GaroDoe). 
Lagneaa  (M**  ftnatare),  38,  me  de  la  Chaossée-d'Antin.  —  Paris. 
D'  Lagnaao  (GatUTe),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  38,  me  de  la  Chaii»ëeHl'AnUii. 

—  Paris.  —  F 

Lagrava,  Juge  de  Paix,  27,  coars  de  rinlendanoe.  —  Bordeaax  (Gironde). 

Layrené  (Henri,  Malchior  de),  Insp.  géo.  des  P.  et  Ch.,  6,  me  Paul-Loois-Courier. 

—  Paris. 

Lahajre,  Notaire.  —  PontAiverger  (Marne). 

Ih  Lailler  (C),  Méd.  des  H6p.,  3,  me  de  Braxelles.  —  Paris. 

Lair  (Alezandre-Hippolyte),  ane.  Magist.,  Présid.  de  la  Soc.  de  grapkol.,  108,  avenue 
des  Champs-Elysées.  —  Paris. 

Lair  (le  Gomta  Gharlei),  18,  me  Las-Cases.  —  Paris. 

Laire  (G.  de),  Fabrie.  de  Prod.  organ.,  92,  me  Saint-Charles.  —Paris. 
*Laiiant  (Gharlas),  Doct.  es  se.,  ane.  Cap.  du  génie.  Député  de  la  Seine,  162,  avenue 
Victor-Hugo.  —  Paris. 

Lajard  (Joseph)  (flla),  83,  me  Joseph- Vernet.  —  Avignon  (Vaucluse;. 

Lajonkaire  (Michel  de),  Nég.,  6,  rue  Joseph  II.  —  BraxeÙes  (Belgique). 

Lalance  (Auguste),  Manufàc,  29,  rae  de  Prony.  —  Paris. 

Lalande  (Armand),  Nég.,  84,  quai  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  F 

Lalande  (MarcelUn),  Mem.  de  la  Soc.  franc,  de  phys.  —  Brive  (Corrèze). 

Lalannt  (£niila)|  Dir.  du  poids  publie,  71,  rae  de  Turenne.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Lalanna  (Léon),    Mem.  de  Tlnst.,  Insp.  gén.   des  P.  et  Ch.  en  retraite,  Sénateur, 
116,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 

D**  Lalanne  (Louii).  —  La  Teste  (Gironde). 
*Laleman  (Edouard),  Avocat,  47,  rae  Inkermsnn*  —  Lille  (Nord). 

D'  Laleiqùe  (P.),  ane.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  boulevard  de  la  Plage,  villa  Claude-Ber- 
nard. —  Arcachon  (Gironde). 

Lalhengue  (H.),  Ing.  civ.,  17,  rue  Samouzet.  —  Pau  (Basses-Pyrènées). 

Laliman  (Léopold),  Vitic,  château  de  Latourette.  ~  Bordeaux-La  Bastide  (Giroode>« 

Lallié  (Alfred),  Avocat,  11,  avenue  Camus.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 

Lalouette,  Dir.  de  FOmnium,  13,  rae  de  la  République.  —  Lyon  (Rb6ne). 

Lambert  (Ch.)}  Courtier,  3,  place  Barrée.  —  Reims  (Marne). 

Lambert  (Edmond.),  Ing.,  Gérant  des  verreries  du  chAteau  du  Bousquet-d*Orb,  ane. 

Élève  de  TÉc.  Polytech.  —  Le  Bousquet-d*Orb  (Hérault). 
Lamè-Fleury  (E.),  Cons.  d*État,  Insp.gén.  des  Mines,6i,  raedeVeraeuil. —  Paris.  —  F 
*Lamey  (Adolphe),  Conserv.  des  Forêts  en  retraite,  22,  cité  des  Fleurs.  —  Paris. 
Lamey  (Dom  Mayeul)  0.  S.  B.  —  Grignon  par  les  Laumes  (Céte-d'Or). 
Lamouroux  (Léopold),  Chef  de  bat.  en  retraite,  31,  rue  Gustave-Cazavan.  —  Le  Harre, 

et  à  Etainhus  par  Saint-Romain  (Seine-Inférieure). 
Lamy  (Adhèmar),  Insp.  des  Forêts,  24,  rue  des  Jacobins.  —  Clermont-Ferrand  (Pny- 

de-Déme. 
Lamy  (Ernest),  ane.  Banquier,  113,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  — -  F 
Lanoial  (Henri),  Prof,  au  Lycée,  3,  boulevard  Chambonnet.  ^  Moulins  (Allier).  —  R 
D'  Lande,  place  Gambette.  —  Bordeaux  (Gironde). 
D'  Landouiy  (Louis),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp.,  4,  rae  Cbauveau- 

La^arde.  ^  Paris. 
D'  Landowski  (Paul),  36,  rue  Blanche.  —  Paris. 
Landreau,  Notaire.  —  Poraic  (Loire-Inférieure). 
Landrin,  Chim.,  21,  rue  Simon-le-Franc.  —  Paris. 
Landron  (Jérèinie),  ane.  Pharm.,  Agric,  chftteau  de  Bollezeele  (Nord). 
Landry  (F.),  Lie.  es  se.  math.,  174,  rue  de  la  Pompe.  —  Paris. 
Lang  (Léon),  9,  avenue  de  La  Bourdonnais.  —  Paris. 
Lang  (Pierre),  Nég.  —  AUkirch  (Alsace-Lorraine). 
Lang  (TibuUe),  Dir.  de  TÉc.  La  Martini'ère,  ane.  élôve  de  l'Éc.  Polytech.,  5,  rue  des 

Augustins.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 
Lange  (Albert),  Agric,  236,  rae  du  Faubourg- Saint-Honoré.  >-  Paris. 
Langlade  (Joseph),  Ing.  civ.  à  YUsine  cent.  cTÉlecC,   80,  rae  Nationale.  —  Tours 

(Indre-et-Loire). 
L*  Langlet  (J.-B.),  Député  de  la  Marne,  67,  rue  de  Venise.  —  Reims  (Marne). 
Langloii  (Marcellin),  Chim.  à  la  Fabriq.  dedffnamite.  —  Ablon  par  Honflenr  (Calvados). 
Lannegrace,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  1,  rue  Sainte-Croix.  —  Montpellier  (Hérault). 
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Lannelongue  (O.-M.)t  Prof*  à  la  Fac.  de  Mèd.,  Mem.  de  TAcad,  de  Méd.,  Chirar^.  des 

Hôp.,  3,  rue  François  !•'.  —  Paris. 
0'  Lantier  (E.).  —  Tannay  (Nièvre).  —  R 
Lanusse  (P.-F.),  Nég.,  4,  rue  Gouvion.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Laplanche  (Maurice  G.  de),  château  de  Laplanche.  —  Miliay  par  Luzy  (Nièvre). 
Laporte  (Maurice),  Nég.  —  Jarnac  (Charente). 

Lapparent  (Albert  de),  Ing.  des  Mines,  3,  rue  de  Tilsitt.  —  Paris.  —  F 
D'  Larché  (Alfred),  23,  rue  Bancasse.  —  Avignon  (Vaucluse). 
Lardemer  (Léon),  Avocat,  7,  rue  Colbrant.  —  Lille  (Nord). 

D'  Lardier.  —  Rambervillers  (Vosges).  1 

Larive  (Adolphe),  anc.  Nég.,  10,  boulevard  Gerbert.  —  Reims  (Marne).  \ 

Larive  (Albert),  Indust.,  15,  rue  Ponsardin.  —  Reims  (Marne).  —  R  ^ 

Laroche  (M"«  Félix),  110,  avenue  de  Wagram.  —  Paris.  —  R  ^ 

Laroche  (Félix),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  110,  avenue  de  Wagram.—  Paris.  -*  R  j 

Laroc({ne ,  Dir.  de  TÉc  prép.  à  TEns.  sup.  des  Se. ,  rue  Voltaire.  —  Nantes  (Loire-  \ 

Iniéneure).  i 

D'  Laroyenne,  Chirurg.  en  chef  de  la  Charité.  Chargé  de  clin,  complém.  k  la  Fac.  de 
Méd.,  16,  rue  Boissac.  —  Lyon-Bellecour  (Rhdne). 

Laroxe  (Alfred),  Avocat,  anc.  Député,  16,  rue  de  Lerme.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Laroie  (Nnina),  Nég.,  2,  rue  de  Bouthier.  —  Bordeaux-La  Bastide  (Gironde). 

Larré,  Avoué,  5,  rue  Vital-Caries.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Larregain,  Conduct.  des  P.  et  Ch.,  rue  Porte-Neuve.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 

D'  Larrey  (le  Baron  Félix-Hlppolyte),  Mem.  de  rinst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  anc. 

Présid.  du  Gons.  de  santé  des  armées,  91,  rue  de  Lille.  —  Paris.  —  F 
Larronde  (E.),  Mem.  du  Cous,  mun.,  5,  rue  Foy.  ~  Bordeaux  (Gironde). 
Lartllleux  (Arthur),  Pharm.,  26,  place  Saint-Timothée.  —  Reims  (Marne). 
Laikowfki,  Prof,  a  la  Fac.  de  Méd.,  28,  boulevard  des  Philosophes.  —  Genève  (Suisse). 
Lassallo-Dordina  (M""  Marthe).  ^  Mansle  (Charente). 
Lasaalle-Dordins  (Jnles),  Pasteur.  —  Mansle  (Charente). 

Lauence  (Alfred  de),  villa  Lassence,  12,  route  de  Tarbes.— Pau  (Basses-Pyrénées).—  R 
Laiandiie  (Georges),  23,  quai  Saint-Michel.  —  Paris. 
0'  Lataste  (Femand).  s.-Dir.  du  Musée  nat.  (CHUt.  nat.y  Prof,  de  zool.  à  TEc.  de  Méd.. 

quinta  normal.  —  Siantiago  (GhiM).  —  R 
Latliam  (Ed.),  Nég.,  41,  rue  de  la  Côte.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
La  Toar  dn  Brenil   (le  Vicomte  Auguste    de),  Ing.   civ.,   6,    boulevard  Pons. 

—  Marseille  (Bouches-du-Hhéne). 

Launois  (M**  Marie),  12,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris. 

D'  Laanois  (Pierre-Emile),  anc.  Int.  des  Hép.    de  Paris, .  12,    rue   de   la   Victoire. 

—  Paris. 

Lanras  (Charles),  Pharm.,  23,  rue  dlsly.  —  Alger. 

Laurent  (Albert),  Nég.  (Maison  Roumieu),  30,  allées  de  Tourny.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Laurent  (François),  Ing.  en  chef,  Insp.  des  Manufac.  de  TÉtat,  7,  rue  de  la  Neva. 

—  Paris. 

Laurent  (Georges),  Prop.,  53  bis,  quai  des  Grands-Augustins.  — -  Paris. 

Laurent  (Léon),  Construc.  d'inst.  d'optiq.,  21,  rue  de  TOdéon.  —  Paris.  —  R 

LaurilUard,  Rent.,  42,  boulevard  du  Temple.  —  Paris. 

Laussedat  (M-  Aimé),  292,  rue  Saint-Martin.  —  Paris. 

Laussodat  (le  Colonel  Aimé),  Dir.  du  Conserv.  nat.  des  Arts  et  Met.,  292,  rue  Saint- 
Martin.  —  Paris.  —  R 

Lanth  (Charles),  Admin.  bon.  de  la  Manufac.  nat.  de  porcelaines  de  Sèvres,  36,  rue 
d'Assas.  —  Paris.  —  P 

Lauth  (Emile),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Masse  vaux  (Alsace-Lorraine). 

Lavalley  (Alexandre),  Sénateur,  Ing.,  Administ.  de  la  Comp.  de  Bône-Guelma,  anc. 
élève  de  TÉc.  Polytech. ,  Manoir  Bois^Tillard.  —  Reux  par  Pont-rEvèque  (Calvados). 

—  R 

I^Yalley  (Etienne),  Prop.,  1,  rue  du  GénéraUFoy.  —  Paris. 

lia  ValUère  (de),  Dir.  de  Tassurance  le  Lotr-et-Cher.  —  Blois  (Loii>et-Cher). 

lavemy  (J.),  Présid.  de  la  Chambre   synd.  des    boulang.,  faubourg   Notre-Dame. 

—  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 

]  '  Lavisé  (G.),  Chirurg.  des  Hôp.,  7,  rue  des  Deux-Eglises.  —  Bruxelles  (Belgique). 
1  awton  (William),  Nég.,  1,  place  du  Ghamp-de-Mars.  —  Bordeaux  (Gironde). 
1  as  (Jules),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  17,  rue  Joubert.  —  Paris. 
]  avet  (Alexandre),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Insp.  régional  de  Thygiéne  pub.,  42,  rue 
au  Palais-de-Justice.  «  Bordeaux  (Gironde). 
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Lazerges  (Pierre),  Chef  de  serv.  des  Expr.  aaxCA^fn.  de  fer  deV  Etat  ^  place  Dopny,  HOte) 

Mazères.  —  Toulouse  ^Haute-Garonne) . 
LazntteB  (Louis),  14,  rue  Saint-Boch.  —  Montpellier  (Bérault). 
Lèantè  (Henry),  Mem.  de  rin8t.,Ing.  des  manufac.  de  TÉtat,  Rèpét.  à  FÉc.  Polytech., 

141 ,  boulevard  Maleeherbes.  —  Paris.  —  R 
Leblaia  (Femand),  6,  place  de  TÉglise.  —  Saint^oud  (Seine-et-^ise). 
Le  Blanc  (L.-G.)»  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  68,  avenue  Malakoff.  —  Paris. 
Le  Blanc  (Victor),  Nég.,  rue  de  Yertou.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
D'  Le  Blaye  (J.)i  ^)  co\}xs  de  Gourgues.  —  Bordeaux  (Gironde). 
D'  Leblond  (Albert),  Méd.  de  Saint-Lazare,  53,  rue  d'HautevlHe.  —  Paris. 
Leblond  (Paul),  Juge  an  Trib.  civ.,  Mem.  du  Gons.  mun.,  17,  me  Looette.  -—  Kouen 

(Seine-Inférieure) . 
Lebon  (Emeet),  Prof,  de  math,  au  lycée  Charlemagne,  Rédac.  du  BuHelin  scientifique ^ 

4  6is,  me  des  Écoles.  —  Paris. 
Lebon  (Maurice),  Avocat,  Mem.  du  Gons.  mun.,  87,  rue  Jeanne-d'Arc.    —  Rouen 

(Seine-Inférieure). 
Lebret  (Paul),  148,  boulevard  Hausbmann.  ~  Paris.  —  R 
Lebreton  (l'Abbé),  Dir.  de  la  stat.  astro.  et  météor.  —  Sainte-Honorine-du-Fay  par 

Evrecy  (Calvados). 
Le  Breton  (André),  Présid.  de  la  Soc,  des  Amis  des  se.  nat.,  43,  boulevard  CUiuchoise. 

—  Rouen  (Seine- Inférieure).  —  R 

Le  Breton  (Gaston),  Dir.  du  Musée  de  céram,  de  Rouen,  25  6is,  rae  Thiers.  —  Rouen 

(  Seine-Io  férieu  re). 
Lebrun  (Emile),  Bijoutier,  15,  rue  Pastourelle.  —  Paris. 
Lecaplain,  Prof,  au  Lycée  et  à  TÉc.  prép.  à  TEns.  sup.  des  Se.,  146,  rue  Beauvoisine. 

—  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Lechat  (Charles),  anc.  Maire,  place  Launay.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  ~  R 

Le  Ghatelier  (Frédéric- Alfred) ,  Cap .  an  159*  Rég .  d'infant . — Nice  (Alpes-Maritimes) .  —  R 

Le  Ghatelier  (Henry),  Ing.  en  chef  des  Mines,  Prof,  à  TÉc.  nat.  tup.  des  Mines, 
73,  rue  Notre-Dame-des-Champs,  —  Paris. 

Le  Cler  (Achille),  Ing.  civ.,  Maire  de  Bouin  (Vendée),  7,  me  de  la  Pépinière.  —  Paris. 

Lecler  (M**  AUred) .  ~  Rouillac  (Charente). 

D'  Lecler  (Alfred).  —  Rouillac  (Charente). 

Lecler  (M**  Lisbeth),  48  &û,  rue  Mozart.  —  Paris. 

Lecler  (Edouard),  Pharm.  de  1"  cl.,  48  6»,  rue  Mozart.  —  Paris. 

Leclerc  (Constant),  Prop.,  106,  boulevard  Magenta.  —  Paris. 

Lecocq  (Gustave),  Dir.  d'assurances,  Mem.  de  la  Soc.  géoL  du  Nord,  7,  rue  du  Nou- 
veau-Siècle. —  Lille  (Nord). 

LecGBur  (Edouard),  Ing.,  80,  rampe  Bouvreuil.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Lecomte  (René),  Sec.  d'ambassade,  61,  rae  de  l'Arcade.  —  Paris. 

Leconte  (Louis),  Pharm.,  73,  rue  de  la  Paroisse.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Lecoq  de  Boisbaudran  (François),  Corresp.  de  l'Inst.,  36,  rue  de  Prony.  —  Paris. — F 

Lecornn,  Ing.  des  Mines,  Maître  de  conf.  à  la  Fac.  des  Se.,  14,  rue  Jean-Romain. 

—  Caen  ((calvados). 

Lecouteux  (Ed.),   Rédac.  en  chef  du  Journal  d'agriculture  pratique,  50,  rae  d'Am^ 

sterdam.  —  Paris. 
Lecq  (Hippohrte),  Prof,  départ.  d'agric.,34,rue  Denfert-Rocbereau. — Alger-Mustapha. 
Lecrosnier  (Emile),  Libr.-Edit.,  23,  place  de  l'École-de-Médecine.  -*  Paris. 
Lécureur  (A.),  Rédac.  en  chef  du  journal  le  Havre,  35,  me  Fontenelle. —  Le  Havre 

(Seine-Inférieure) . 
Ledanois,  anc.  Référend.  au  Sceau,  14,  me  de  Manbeuge.  — Paris. 
Le  Dentu  (Auguste),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  l'Acad.  de  Méd.,  Cfairarg.  des 

Hôp.,  91,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
Lederlin,  Doyen  de  la  Fac.  de  Droit,  9,  me  Mazagran.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle)* 
Le  Deuil  (Stéphane),  Ing.  civ.,  40,  boulevard  dltalie.  >-  Paris. 
D'  Le  Bien  (Paul),  155,  boulevard  Malesherbes.  — >  Paris.  —  R 
Ledonz  (Samuel),  Nég.,  29,  quai  de  Bouiigogne.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Le  Doyen,  Prop.,  35,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 
Leduc  (H.),  51,  avenue  Marceau.  —  Paris. 

D'  Leduc  (Stéphane),  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.  —  Nantes  (Loh-e-lnfèrieure). 
Lee  (Henry),  V.-Consul  des  États-Unis  d'Amérique,  2,  rue  Thiers.  —  Beiras  (Marne). 
Leenhardt  (Charles),  Nég.,  Présid.   de  la  Ch.    de  com.,    27,  cours  des  Casernes. 

—  Montpellier  (Hérault). 
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^eeidiardt  (Frantz),  Prof,  â  la  Fac.  de  théol.,  12,  rae  du    Faubourg-du-lfoustier. 

—  Montauban  (Tarn-et-GaroDoe). 

Leenhardt  (Jules),  Nég.  (Maison  Vidal),  rue  Clos-René.  —  Montpellier  (Hérault). 

0'  Leenhardt  (René),  7,  rue  des  Casernes.  —  Montpellier  (Hérault). 

Lefebvre  (Léon),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch. ,  Ing.  de  la  voi&  à  la  Conip.  des  Ch^m,  de 

fer  du  Nord.j  1,  avenue  Trudaine.  —  Paris. 
Lefèvre  (Léon),  Prépar.  de  chim.  à  FÉc.  Polytech.,  140,  avenue  de  Villiers.  —  Paris. 
Leiort,  Notaire,  12,  rue  de  la  Grue.  —  Reims  (Marne). 
Lefort  (Joseph),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  54,  rue  Rlanche.  —  Paris. 
Le  Fort  (Léon),  Prof,  à  la  Fac.   de  Méd.,  Mem.   de  TAcad.  de  Méd.,  Cbirui^  des 

Hôp.,  96,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris.  —  F 
Leiranc  (P.),  Notaire.  ~  Cbâtel«Censoir  (Yonne). 
Légat  (Jean-Baptiste),  Méoan.,  85,  rue  de  Fleurus.  —  Paris. 
*Le  Gendre  (Charles),  insp.  des  Contrib.  indir.,3,  place  des  CaraiflB.  —  Limoges  (Uanfte- 

Vienne). 

Léger  (Alfred),  Ing.,  9,  rue  Boissac.  —  Lyon  (Rhône). 

Léger  (Léopold),  lue.  civ.,  Admin.  de  la  Comp,  des  Chem.  de  fer  de  VE^t-Alfférim^ 
î,  rue  Juba.  —  Alger. 

Le  Goff  (Joseph-Marie),  Provis.  du  Lycée.  —  Saint-Denis  (lie  de  la  Réunion). 

Legrand  (A.),  Dir.  gérant  de  la  Société  coopérative.  —  Saint-Remy«sur-AYre  (Ëure- 
ei-Loir). 

Legrand  (Paul),  Dessinât.,  4,  rue  des  Petits-Champs.  —  Paris. 

D'  Le  Grip  (Charles),  19,  rue  de  Saint-Germain.  —  Cbatou  (Seine-et-Oise). 

Legris  (Georges),  Ing.-Mécan.  —  Maromme  (Seine -Inférieure). 

Lehman  (Ernest),  96,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 

Leistner  (Victor),  Pharm.  de  1"  cl.  —  Juvisy-sur-Orge  (Seine-et-Oise). 

Lejenne  (Jules),  Empl.,  7,  rue  Feutrier.  —  Paris. 
*Le  Lassenr  (Henri),  Prop.  —  Le  Boishus  en  Saint-Joseph  par  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Lelegard  (A.),  21,  rue  de  Surène.  —  Paris. 

Lelièyre  (D.),  auc.  Notaire,  10  bis,  rue  Uincmar.  —  Reims  (Marne). 

Leliévre  (Ernest),  Int.  des  UOp.,  14,  rue  Mooge.  —  Paris. 

Leloir  (Henri),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  3i,  place  aux  Bluets.  —  Lille  (Nord). 

Lelong  (F Abbé),  44,  rue  David.  —  Reims  (Marne). 

Lemaignan  (J.),  Représ,  de  com.,  10,  quai  du  Louvre.  —  Paris. 
*B'  Lemaistre  (Justin).  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  6,  rue  des  Feuillants.  —  Limoges  (Haute- 
Vienne). 
*B'  Lemaistre  (Prosper),  Prof,  de  clin.  int.  à  FÉc.  de  Mëd.,  Méd.  des  Epidémies  de 
Tarrondissement,  14,  boulevard  Victor-Hugo.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 

Le  Marchand  (Abel),  Construc.  de  navires,  29,  rue  du  Perrey.  —  Le  Havre  (Seine- 
Inférieure). 
*Le  Marchand  (Angnstin),  Ing.  géol.,  les  Chartreux.—  Petit-Quevilly  (Seine-Inférieure). 

—  F 

*Lema8B0n  (Henri),  Archit.  du  départ.,  5,  boulevard  du  Collège.  ~  Limoges  (Hante- 
Vienne). 
LemMrder,  Cooduct.  des  P.  et  Ch.  —  Valenciennes  (Nord). 

Lemercier  (le  Comte  Anatole),  Député  et  Présid.  du  Cons.  gén.  de  la  Charente-Infé- 
rieure, Maire  de  Saintes,  18,  rue  de  l'Université.  —  Paris. 

Lsmerre  (AlplMose),  Édit.,  Maire  de  Ville-d*Avray,  29,  passage  Choiseul.  —  Paris. 

Lenderre  (Ferdinaiid),  Nég.  en  vins,  74  et  74  6w,  rue  Mondenard.  —  Bordeaux  (Gi- 
ronde). 

Lemoine  (Emile),  Ing.,  civ.,  anc.  Élève  de  l'Ëc.  Polytech., 5,  rue  Littré.  —  Paris. 

Lemoine  (Georges),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Examin.  de  sortie  à  TÉc.  Polytech., 
76,  rue  d'Assas.  —  Paris. 

Le  Moine  (G.),  Prop.,  29,  rue  de  Condé.  —  Paris. 

D'  Lemoine. (Victor),  Prof.  hon.  à  l'Éc.  de  Méd.  de  Reims,  If ,  rue  SoufDot.  —  Paris. 

T-emonnier  (Paul-Hippolyte),  Ing.,  anc.  Elève  de  l'Éc.  Polytech.,  45,  rue  de  Saint- 
PéterslK>uTg.  —  Paris,  —  F 

\  »  Monnier.,  Prof,  de  boian.  à  la  Fac  des  Se.,  5,   rue  de  la   Pépinière.   —  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle).  —  R 

)muet  (Léon),  Prop.,  9,  boulevard  des  Capucines.  —  Paris. 
)mnt  (André),  Ing.  civ.,  12  bis,  rue  Mondésir.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
n^et  (Paul),  Banquier,  38,  place  de  la  Carrière.  —  Nancy  (Meurthe-eWMoselle). 
mnier  (6.),  Dir.  àxi  Muséum  khisi.  nat.,  2,  rue  Bernardin  de-Saint-Pierre.— Le  Havi*e. 
(Seine-Inférienre). 
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«BOll  (JdIm),  Uir.  de  l'Ée.  de  Héd.,  36,  roc  de  la  République.  —  Amiens  (SoMme). 
)ir  (Lion).  Arcbit-,  11,  rue  Contrescarpe.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Prop.—  Chéragas  (départ.  d'Alger). 
léoa  |A.|,  UM.   en   eher  de  la    Uarine  en    retraite,  5,   rue  DulTour-Dubergier. 
Bordeaux  (Girondeh 

I  (Adrim),  anc.  Député  de  la  Gironde,  15,  quai  Louis  XVIIl.  —  Borrleaui  (Gi- 
ode). 

I  (Alexandre),  Ajlmin.  de  la  Comp,  dei  Chem.  de  fo'  du  Midi,  Armât.,  Il,  coura  du 
lapeau-Rouge.  —  Bordeaui  (Gironde). 

t  (Alexandre),  Nég.,  Ifl,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
Aon-Petlt,  73,  ruo  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris. 
j,  K,  place  de  la  Madeleine.  —  Paris, 
«pags.  33,  rue  de  la  Bretonuerie.  ~  Orléans  (Loiret). 

II  (Andrt),  Entrep,,  131,  rue  Beaubarnais.  —  Lille  (Xord). 

na  (Jacqoei-IUphaèl),  Corresp.  de  l'Inat.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Héd.,  42,  rue  Vaubé- 
irl.  —  Lyon  (RhJne).  —  H 

M  (Jaan-CamlllG),  43,  rue  Vaubécourt.  —  Lyon  (Rbône).  —  R 
I»  (Henrl-Fran(DU),  Ing.  géog.,  ilen*.  de  ta  Soc.  de  géog.  de  Parit.  —  Nonméii 
Miïelle-Calèdonie).  —  F 

lenx  (Jacqnea),  Archit.,  44,  rue  du  Cbercbe-Midî.  —  Paris. 
•  (J.-P.-H.),  Insp.  d'Acad.  en  retraite,  57,  rue  de  Boulainvilliers.  —  Paris, 
du  (LouU-Narcliie),  Rent.,  T,  rue  Corneille.  —  Paris. 

ox  (Alfred).  Arcbiv.  du  départ.,  48,  boulevard  de  Paris. —  Limoges  [Haute- Vienne), 
•ronx  (Armand).  —  Ligny-le-Cbitel  (Yonne). 

toux  (F. -P.),  Prof,  i  l'Ëc.  Bup.  de  Phanu.,  Bxamin.  d'admis,  à  l'Éc.  Poljlech.. 
),  boulevard  Montparnasse.  —  Paria.  —  R 

lonx  (Henri),  Dir.  des  affoires  départ,  k  la  Préf.  de  la  Seine,  14,  rue  Cambacérès. 
Paria. 

j  (René),  Nig.  ea  vins,  37,  quai  de  la  Tournelle.  —  Paris, 
fliage  (Adolphe),  13,  rne  Perrouet.  —  Paria. 

■ge  (Charles),  Ing.  civ.  18,  rue  Pétiniaud-Beaupejrat.  —  Limoge»  (Haute- Vienne), 
eiage  (Max.).  —  Beauvais  (Oise). 

.ge  (Pierre),  Doct.  es  se.  nai. ,  Prépar.  de  Boian.  i  la  Fac.  des  Se.,  45,  avenue  du 
lU-d'Onges.  —Rennes  (I Ile-et-Vilaine). 

Mcarbault  (Edmond)  (de  Cbiteaudun).  —  Orgéres  (Eure-et-Loir). 
arrêt.  Sec.  gén.  de  la  Uairie,  17,  rue  Saint-Ëtienne.  —  Bordeaux  (Gironde  . 
eicure,  place  de  la  Hépublique.  —  Oran  (Algérie). 
esgnllloni  (Jalei).  —  Compiëgne  (Oise). 

urd  (Paul)lfll*),  Nég.,34,  rueNéricault-Destouches.  —  Toars(Indre-ei-Loii'e).  —  R 
ianlt  (Gaiton),  Doyen  de  bi  Fac.  des  Se.,  5,  rue  Micbel-UoDlaigne.  —  E(ord«aui 
ronde).  —  R 

■nce  (Eugène),  1,  rue  de  Pessac.  —  Bordeaui  (Gironde). 

epi  O'B  Comte  Ferdinand  de),  Uem.  de  l'Acad.  franc,  et  de  l'Acàd.  des  Se., 
^id. -Fondât,  de  la  Comp.  miv.  du  Canal  niarit.  de  (hthme  de  Sueij  11,  avende 
ntaigne.  —  Paris.  —  F 

art  (Alex,  de],  15,  rue  de  Bordeaux.  —  Le  Havre  (SeLne-Inrérieure). 
lUe  (I.),  Inap.  des  Postes  et  Télég.,  3,  cité  Champeat^i.  —  Périgueui  (Ooidogoe]. 
(r  (Albérle),  Prof.  d'Hisl.  au  Lycée,  1,  me  Royale.  —  Nantes  iLoire-lnférieare). 
)r,  Arcbit.  —  CUmecy  (Nièvre). 

■■nge  (la  Comte  Henrr  de),  43,  avenue  Montaigne.  —  Paris  et  Saint-Julien  par 
nt-Oenia  de  Saintooge  tCbarente-lnférieure), 
Uer,  li3,  rue  de  Paris.  —  Saint-Denis  (Seine). 
lier  (A.),  Député  d'Alger,  2,  rue  Rotrou.  —  Paris. 
aUIer-DelafoiM  (Ludovic),  Prop.,  88,  avenue  de  Villiers.  —  Paris. 
itn  (Maurice),  log.  bydraai.,  118,  rue  du  Temple.  —  Paris. 
Lilliei^Pinel  (M"),  Prop..  i6,  rue  Méridienne.  —  Rouen  (Seine-lnférieurei.  —  R 
itonmMU  (Charles),    Prof,  i   VÉc.    tAnlhrop.,    70,  boulevard    Saint-Hicfael. 
Paris. 

iDge  (Ëdonard),  anc.  Maire.  —  Charleville  (Ardennes). 
une,  anc.  Archit.,  31,  rue  d'OITémont.  —  Paris. 

radet  (L.l,  Sec.   gén.    de  la  Soc.  d'Hydrolog.  médk.,  ÎO,  rue  de  Londres. 
Paris. 
tt  (M"  T'  Emile),  49,  boulevard  Caucboise.  —  Ronco  (Seine-Ioftrieurel. 
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D*  Lendet  (Robert),  anc.  Int.  des  Hôp.de  Paris,  Prof.  siip.  à  TÉc.  de  Méd.,  40»t)Ott- 

levard  Cauchoise.  —  Rouen  (Seine-inféneure).  ~  R 
Leune   Prof.,  21,  quai  de  la  Toornelle.  —  Paris. 
'Lenvrais  (Louis-Pierre),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Dir.  de  la  fabriq.  de  ciment  de  Portland 

artif.  Quillot  frères.  —  Frangey  par  Lézinnes  (Yonne). 
Le  Vallois  (Jules),  Chef  de  bat.  du  Génie  en  retraite,  anc.  élève  de  TÉc.  Polytech., 

27,  rue  de  Ponthieu.  —  Paris.  —  R 
Le  Yasseur,  Édit.,  33,  rue  de  Fleunis.  —  Paris. 
Levasseur  (Emile),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  au  Col.  de  France,  26,  rue  Monsieur -le- 

Prince.  —Paris.  —  R 
Leyat  (DsTid),  Ing.  civ.  des  Mines,  Dir.  de  la   Soc.  le  Nickel,  anc.   élève  de  TÉc. 

Polytecb.,  28,  rue  La  Trémoille.  —  Paris.  —  R 
Léveillé,  Prof,  à  la  Fac.  de  Droit,  55,  rue  du  Cherche-Midi.  —  Paris. 
D'  Lévdqne  (Louis),  27,  rue  de  Yesles.  —  Reims  (Marne). 
Le  Verrier  (Urbain),  Ing.  en  chef  des  Mines,  101,  boulevard  Longchamp.  — Marseille 

(Bouches-dU'Rhônc).  —  R 
LéTi-Alvarès  (Albert),  Ing.  civ.,  anc.  élève  de  TÉc.  Polytecb.,  6,  avenue  de  Messine. 

—  Paris. 

Lévyy  Chef  dinstit.,  20,  rue  Yauquelin.  —  Paris. 
Lery  (Auguste-Micbel),  Ing.,  26,  rue  Spontini.  —  Paris. 
Léyy  (Georges),  Photog.,  113,  boulevard  Sébastopol.  —  Paris. 
Leyy  (Maurice),  Mem.  de  Tlnst.,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  258,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  Paris. 
Léry- Grémieuz,  Banquier,  89,  rue  Saint-Lazare  (3,  avenue  du  Coq).  —  Paris.  —  F 
LeYylier  (EdmondS  anc.  S.-Préf.,  9,  rue  Vignon.  —  Paris. 
Lewthwaite  (William),    Dir.    de   la    maison  Isaac  Uolden,   27,    rue   des   Moissons. 

—  Reims  (Marne).  —  R 

Lez  (Henri),  Archit.  —  Lorrez-le-Bocage  (Seine-et-Marne). 

L'Hote,  Chim.,  25,  rue  Vaneau.  —  Paris. 

D'  Lhuillier  (Octave),  25,  boulevard  du  Temple.  —  Paris. 

Idcherdopol  (lean-P.j,  Prof,  de  phys.  et  de  chîm.  à  TÉc.  de  coin.,  7,  strada  Domniti 

—  Bucarest  (Koumanie). 
Lichtenstein  (Henri),  Nég.,  cours  des  Casernes  (Maison  Andrieux).  —  Montpellier 

(Hérault). 
Liectliy  (Armand),  Agent  gén.  de  la  Corn  p.  d'assur.  V  Union.  —  Clamecy  (Nièvre). 
'Liégeois  (Jules),  Prof,  de  droit  admin.  à   la   Fac.  de  Droit,  4,  rue  de  la  Source. 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Lieutaud  (M"*  Emile),  25f  boulevard  du  Roi-René.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 

B'  Lieutaud  (Emile),  Prof,  d'hist.  nat.  à  TÉc.  de  Méd.,  Dir.  du  Jardin  botan.,25,  bou- 
levard du  Roi-René.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 

Uguine  (Victor),  Prof,  à  TUniv.,  Maire.  —  Odessa  (Russie).  —  R 

Lilienthal  (Sigismond),  Mem.  de  la  Ch.  de  corn.,  13,  quai  de  TExt.  -^  Lyon  (Rhône*. 

Limasset  (Lucien),  Ing.  des  P.  et  Ch.  —  Chftlons-sur-Mame  (Marne). 

D'  Limbo  (S.-G.),  5,  rue  Pierre-le-Grand.  —  Paris. 

Limousin  (Charles-M.),  Dir.  de  la  Revue  du  Mouvement  iodcU  et  écpnomique^  44,  rue 
Beaunier.  —  Paris. 

Lindet  (Léon),  Doct.  es  se,  108,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  R. 

Lisbonne  (Alfred),  Avoué,  rue  Prudon.  —  Sidi-Bel-Abbès  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 

Lisbonne  (Emile),  Dir.  des  Const.  nav.  en  retraite,  3,  rue  Saint -Vincent -de -Paul. 

—  Paris.  —  R 

Lisbonne  (Eugène),  Avocat.  —  Montpellier  (Hérault). 
Lisbonne  (Gaston),  Avocat,  5,  Plan  du  Palais.  —  Montpellier  (Hérault). 
Lisbonne  (Georges),  5,  Plan  du  Palais.  -^  Montpellier  (Hérault). 
UTache  (AcbÙle),  Ing.  civ.  des  Mines,  24.  rue  de  Grenelle.  —  Paris. 
•'*^  Livon  (Cbarles),  Prof,  de  Physiol.  à  VEc.  de  Méd.,  14,  rue  Peirier.  —  Marseille 

(Bonches-du-Rhône) . 

'  UoToras  (Roberto),  386,  Piedad.  —  Buenos-Ayres  (République  Argentine). 

obinhes,  Nég.,  11,  Cours  du  Midi.  —  Lyon  (Rhône). 

ocard  (Amould),  Ing.  civ.,  38,  quai  de  la  Charité.  —  Lyon  (Rhône). 

oche  (Maurice),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  24,  rue  d'Offémont.  —  Paris.  —  F 

'  Lovwenberg,  Méd.  auriste,  15,  rue  Auber.  —  Paris. 

BVT  (Maurice),  Mem.  de  Tlnst.  et  du  Bur.  des  Longit.,  s.-Dir.  de  TObserv.  nat., 

119  où,  rue  Notre^Dame-des-Champs.  —  Paris. 
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hoir,  Dir.-Iag.  des  Postes  et  Tél%.  en  retraite.  —  Lyon  (Rhôoe). 

Loisel  (Heiiri),  Phann.  —  Troarn  (Calvados). 

D'  Loisel  (Louis  Jean  Marie),  anc.    Méd.  de  la  Manne,  ane.  Résid.  de  rétablis,  de 

Sainte-Marie-de-Madagascar,  3i,  boulevard  Henri-Martin.  —  Tergnier  (Aisne), 
*Loi8et  (Angnste),  Prop.,  6,  rue  Nenve-des-Meuniers.  —  Lille  (Nord).* 

Lombard-Gerin,  Ing.,  5,  roe  àf»  Gordeliers.  —  Lyon  (Rb6ne). 

Loncke,  Dir.  partie,  de  la  Comp.  d'Auur.  gén,,  13,  bonlevard  de  la  Liberté.  —  Lille 
(Nord). 

Loncq  (&iiile),  Étud.,  6,  rae  de  la  Plaine.  —  Laon  (Aisne). 

Londe  (Albert),  Chef  du  serv.  pbotog.  à  la  Salpètrière,  8  6m,  nie  Lsfontaine. —  Paris. 

B'  Londe  (Rnma),  56,  rue  Miehel-Ange.  —  Paria. 

Longchamps  (Gobierre  de),  Prof,  de  matb.  spée.  au  Lycée  Saint -Louis,  15,   me  de 
TËstrapade.  —  Paris.  —  R 

Longbaye  (Auguste),  Nég.,  22,  me  Tournai.  —  Lille  (Nord).  —  R 

Lopèa-IUas  (J.),  Ing.   civ.,  28,  place  Gambetta.  -  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

fi'  Lordereau,  83,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris. 

Lorenti,  Sec.  gén.  de  la  Soc.  d*Agric,,  4,  plac«  des  Hospices.  ^  Lyon  (Rhéne). 

fi'  Lorey,  163,  rue  b»aint>Hoaoré.  —  Paris. 

Lorin,  Prépar.  de  chim.  indust.  et  de  pbys.  gén.,  Chef  de  manip.   de  pbys.  à  PÉc. 

cent,  des  Arts  et  Man.,  5,  place  des  Vosges.  —  Paris. 
*Lorin  (Félix),  Avoué.  Lie.  en  droit,  Sec.  de  la  Soc.  archéol.,  2,  rue  de  Paris. —  Ram- 
bouillet (Seine-et-Oisel. 

*Lorinet  (M"*  A.),  Rent.,  rue  Croix-de-Bussy.  —  Épernay  (Marne). 

*Loriol  (Perceval  de),  Géol.,  Cbalet-des-Bois  par  Crassier  (canton  de  Vaud)  (Suisse).  —  R 

Lortet,  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  Dir.  du  Muséum  d'hist.  nat.,  1,  quai  de  la  Guillotiére. 

—  Lyon  (Rhône).  —  F 

Loste,  Notaire,  50,  rue  Ferrère.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Lottin,  Juge  de  paix.  —  Selles-sur^Cher  (Loir-et-Cher). 

Louer  (Jacques),  Brasseur,  92,  boulevard  François  P'.  —  Le  Havre  (Seine»Inférieure). 
*Longnon  (Victor),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Adj.  au  Maire.  ~  Montluçon  (Allier). 
*Loul8  (Paul- Auguste),  Pharm.,  47,  rue  de  la  Pompe.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Loussel  (A.),  Prop.,  86,  rue  de  la  Pompe.  —  Paris.  —  R 

Lonvel  (Léonard),  anc.  Chef  dlnstit.  —  Rémalard  (Orne). 

fi'  Love  (James),  23,  rue  Ballu.  —  Paris. 

Loyer  (Henri),  Filât.,  294,  rue  Notre-Dame.  —  Lille  (Nord).  —  R 

Lucas,  Aide-Natur.  au  Muséum  d'hist.  nat.  55,  rue  Cuvier.  —  Paris. 
'Lucas  (Charles),  Archit.,  23,  rue  de  Dunkerque.  —  Paris. 
*Luca8  (Edouard),  Prof,  de  math.  spéc.  au  Lycée  Saint-Louis,  1,  rue  Boularel.  —  Paris 

fi'  Lucas-Championniére  (Just),  Chirurg.  des  Hôp.,  3,  avenue  Montaigne.  —  Paris. 

fi'  Lugeol,  8,  rue  Dufau.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Lugol  (Edouard),  Avocat,  11,  rue  de  Téhéran.  —  Paris.  —  F 

Luneau,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  15,  place  Saint-Martin.  —  Caen  (Calvados). 

Lung  (Paul),  50,  cours  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Lusson  (F.),  Prof,  de  phys.  au  Lycée,  rucAlcide-d'Orbigny.  —La  Rochelle  (Charente- 
Inférieure)  . 

fi'  Luton  (Alfred),  4,  rue  du  Levant.  —  Reims  (Marne). 

Lutscher  (A.),  Banquier,  22,  place  Malesherbes.  —  Paris.  —  P 

Lutz  (Emile)  (fils),  Étud.  —  Saint-Êtienne-de-Rouvray  (Seine-Inférieure). 

fi'  Luys  (Jules),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  des   Hôp.,  20,   rue  de   Grenelle. 

—  Paris. 

Lyon  (Gustave),  Ing.  civ.  des  Mines,  anc.  élève  de   FÉc.  Polytech.,  22,  rue  Roche- 
chouarl.  —  Paris. 

Lyon  (Max),  Ing.  civ.,  15,  rue  Louis-le-Grand.  —  Paris. 

Mac  Carty  (0.),  Conserv.-admin.  du  Musée-bibliothèque.  —  Alger.  —  R 

Macé  de  Lépinay  (Jules),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  105,  boulevard  Longchamp.  —  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhéne) . 
*Macquart-Leroux  (Henri),  Mem.  du  Cons.  mun.,   145,  rue  des  Capucins.  —  Reims 
(Marne) . 

Madelaine  (Edouard),  Ing.  aux  Chem.  de  fer  de  VÉtat.  —  La  Roche-sur-Yon  (Vendée). 

Maes,  Dir.  de  la  cristid.  de  Clichy,  21,  rue  d'Uzès.  —  Paris. 

Magen  (Victor),  Nég.,  4,  rue  du  Temple.  —  Paris. 

Mager  (Henri),  Publiciste,  3,  rue  Demours.  —  Paris. 

fi'  Magltot  (Emile),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  8,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris.  —  F 
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D-^  Hagnan  (V.),  Méd.  de  FAsile  Sakite-Anne,  1,  rue  CabaDis.  —  Paris. 

Jlagne  (Lncien),  Archit.  du  Goovcrn.,  6,  rae  de  TOratoire-da-Loiivre.  —  Paris. 

Hagnien  (Lucien),  Prof,  départ,  d'agric.  de  la  Cûte-d'Or.  —  D^on  (Côte-d*Or). 

D'  Hagnin  (Antoine),  Prof,  de  botan.  à  la  Fac«  des  Se.  et  à  l'Êc.  de  Méd.,  A^j.  au 

Maire,  16,  rue  du  Cbasnot.  —  Besançon  (Donbs). 
Magnin  (Joseph),  Gouvern.  de  la  Banque  de  Ftxmcey  Sénateur,  3,  me  de  la  YrtUière. 

—  Paris. 

Magnin  (M-*  Alfred).  —  Cbarmes  par  La  Père  (Aisne). 

Hagnin  (Alfred),  log.  civ.  des  Mines,  Construc.  —  Charnes  par  La  Fère  (Aiane). 

Mahé  (Eugène),  Ck)Dduct.  des  P.  et  Cb.  —  Cassaigoe  (départ.  d'Oraa)  (Algérie). 

Mahieu  (Auguste),  Filât.  —  Armentiéres  (Nord). 

Hahue  (Louis).  —  Anizy-le-Gbàtean  (Aisne). 

B'  Mailhet.  ~  Beni-Saf  (départ.  d*Oran)  (Algérie). 

Maillard  (Georges- Auguste),  Prop.,  10,  rue  Lepois.  —  Nan^  (Meurthe-et-MoseUe) . 

Maillet,  Teintures  et  Apprêts,  anc.  Élève  de  PÉc.  Polytech.,  262,  rue   de  Veale. 

—  Reims  (Marne). 

B'  Maillot  (F.-C.j,  anc  Présid.  du  Gens,  de  santé  des  armées,   21,  rae  dn  Vieux- 
Colombier.  —  Paris. 

Maingaud,  Insp.  des  Forêts.  —  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne). 

Mairean  (6.),  Notaire  bon.,  17,  rue  du  Cardinal-de-Lorraine.  — <  Reims  (Marne). 

Maisonneuve  (P.),  Prof,  de  zool.  à  la  Fac.  libre  des  Se,  5,  me  Vciney.  —  Angers 
(Maine-et-Loire). 

Maistre  (Jules).  —  Villeneu^ette  p^r  Clermont-rHérault  (Hérault). 

Maitrot  de  Varennes,  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  49,  rue  de  GreneUe.  -^  Paris. 

Malalze  (M"*),  83,  me  du  Faubourg-Sain t-Honoré.  —  Paris. 
*MalaYal   (Armand),  Rédac.  en  cbef  du  Couseiller  des  Contribuables,  39,  rue  Rieher. 

—  Paris. 

Malavant  (Glande),  Pharm.  de  1**  cl.,  19,  rue  des  Deux-Ponts.  —  Paris. 
Malinvand  (Ernest),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  botan.  de  FrancCy  8,  rue  Linné.  — Paris.  —  R 
Mallarmé,  Avocat,  rue  de  l'Industrie.  —  Alger. 

*JD'  Mallebay  (Marc),  1,  avenue  des  Cbarentes.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
Mallet  (F.),  ^ég.,  25,  rue  de  TOrangerie.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieiire). 
Malloizel  (Raphaël),  Prof,  de  matb.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  17,  rue  de  rEatra- 

pade.  —  Paris. 
Manchon  (Ernest),  Manufac,  Sec.  et  Mem.  de  la  Ch.  de  corn.,  27,  rue  du  Pré-de-la- 

Bataille.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Manès  (M"**),  20,  rue  Judaïque.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Manès,    Ing.    civ.,    Dir.  de  TÉc.  sup.    de    Com.    et  d'Indust.,  20^    rue    Judaïque. 

—  Bordeaux  (Gironde). 

D'  Mangenot  (Charles),  Méd.  Insp.  desÉc.  com.,  55,  avenue  dltalie.  —  Paris. 

Manglni,  anc.  Sénateur,  13,  rue  des  Archers.  —  Lyon  (Rhône).  —  F 

Manier  (André  Félix  Alexandre),  Prof.  —  Marconnelle  par  Hesdin  (Pas-de-Calais). 

Mannberger,  Banquier,  59,  rue  de  Provence.  —  Paris.  —  F 

Mannheim  (Amédée),  Colonel  d'artil.,  Prof,  à  FÉc.  Polytech.,  11,  rue  de  la  Pompe. 

—  Paris.  —  F 

*D'  ManouTTier  (Léon),  Prépar.  au  Lab.  d'anthrop.  de  TÉc.  des  Hautes  Études,  Prof. 

à  VÉc,  cPanthrop^j  15,  rue  de  rÉcoIe-de-Médecine.  —  Paris. 
Mansy  (Engène),  Nég.,  24,  rue  Barallene.  —  Montpellier  (Hérault).  —  F 
D'  Mantel  (Paul)  (fils),  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  9,  place  Victor-Hugo.  —  Saint- 

Omer  (Pa»-de-Calais) . 
Manuel  (Constantin),  Filât.,  Mem.  de  la  Ch.  de  com.,  39,   rue  des  Amidonniers. 

—  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Maquenne  (Léon),  Doct.  es  se,  Aide-natur.  au  Muséum  d'hist.  nat.,  38,  rue  Tniffanlt. 

—  Paris. 

Marais  (Charles),  Sec.  gèn.  de  la  Préfecture.  —  Montpellier  (Hérault). 

Marbean  (Eugène),  anc.  Cons.  d^État,  Présid.  de  la  Soc*  des  Crèches^  27,   nie   de 

Londres.  —  Paris. 
Marcadé  (Georges),  Avocat,  18,  rue  de  rOdéoo.  —  Paris. 

Marchand  (Eugène),  Associé  nat.  de  TAcad.  de  Méd.  —  Fécamp  (Seine-Inférieure). 
D'  Marchand,  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.   des  Hôp.,  67,  boulevard  Ma- 

lesherbes.  —  Paris. 
Marchegay  (M"*  Alphonse),  11,  quai  des  Célestins.  —  L3on  (Rhône).  —  R 
Marchegay  (Alphonse),  Ing.  civ.  des  Mines,  anc.  élève  de  TÉc.  Polytech.,  11,  quai 

des  Célestins.  —  Lvon  Rhône).  —  R 
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Marchegay  (Edmond),  Ing.  des  Ck>Dstrac.y  nar.,  103,  rue  Saint-Lazare.  —  Parifi. 

Marcilhacy  (Camille),  Sec.  de  la  Chambre  de  corn.,  20,  rue  Vivienne.  —  Paris. 

D'  Marcorelles  (J.),  71,  rue  de  Rome.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

D'  Hardael,  10,  rue  Saint-Dominique.  —  Lyon  (Rhône). 

Mare  (Alexandre),  Pabric.  de  ferronnerie.  —  Bogny«sur-Meuse  (Ardennes). 

Maréchal  (Hippolyte),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  attaché  à  la  Comp.  des  cfiem.  de  fer 
du  Midi,  34,  rue  Turenne.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Maréchal,  s. -Préfet.  —  Lavaur  (Tarn). 

D'  Maréchal  (Jules),  2,  rue  de  la  Mairie.  —  Brest  (Finistère). 

Maréchal  (Paul),  2,  rue  de  la  Mairie.  —  Brest  (Finistère).  —  R 

Mares  (Henri),  Ciorresp.  de  Tlnst.,  3,  place  Castries.  —  Montpellier  (Hérault).  —  F 

D'  Marès  (Paul).  —  Alger-MusUpha.  —  R 

*Marette  (Gharles-Lonis),  Pharm.  de  l»  cl.,  Int.  à  THôtel-Dien,  1,  place  du  Parvis- 
Notre-Dame.  —  Paris. 

Mareuse  (Edgar),  Prop.,  Sec.  du  Comité  des  Inscrip.  parisiennes^  81,  boulevard  Hauss- 
mann.  —  Paris. 

D'  Marey  (Etienne,  Jnles),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  au  Col.  de 
France,  11,  boulevard  Delessert.  —  Paris.  —  R 

Margry  (Gustave),  anc.  Int.  Laur.  des  Hôp.,  Pharm.,  rue  d'Alger.  -^  Blidah  (départ. 

d'Alger).  —  R 
*Marguerite-Dei  icharlonny  (Paul),  Ing.  et  Manufac.  —  Urcel  (Aisne). 

Margueritte  (Emile),  Rent,  3,  rue  Nicolas-Flamel.  —  Paris. 

Margueritte  (Frédéric),  203,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris. 

Mariage  (Charles),  Notaire.  —  Phalempin  (Nord). 

Mariage  (Jean-Baptiste),  Fabric.  de  sucre.  —  Thiant  par  Denain  (Nord). 

Marie,  Avocat,  1,  rue  du  Calvaire.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Marignac  (Charles  Glissard  de),  Corresp.  de  Tlnst.,  anc.  Ing.  des  Construc.  nav.,  Prof, 
à  TAcad.  —  Genève  (Suisse).  —  R 

D'  Marignan  (£.).  —  MassiUargues  (Hérault). 

Marignier  (Jules),  Ing.,  Fabric.  de  chaux.  —  Joze  par  Maringues  (Puy-de-Dôme). 

Marin  (Nicolas),  Prof,  de  Math.,  Ing!  cir.,  Mécan.,  109,  boulevard  Voltaire.  —  Paris. 

D'  Maritouz  (Eugène).  —  Uriage-les-Bains  (Isère). 

Mariz  (Myrthil),  Nég.-commis.,  49,  rue  Le  Pelelier.  —  Paris. 

D'Marjolin  (René),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Chirurg.  bon.  des  Hôp.,  16,  rue  ChaptaL 

—  Paris.  —  R 

Marlier  (Dominique),  Nég.  en  boi.'t,  79,  rue  du  Jard.  —  Reims  (Marne). 

D'  Marmottan  (Henri),  Député  de  la  Seine,  Maire  du  XVI"  arrond.,  31,  rue  Desboixies- 

Valmore.  —  Paris. 
Marnas  (J-A.),  12,  quai  des  Brotteaux.  —  Lyon  (Rhône). 
Marqfoy  (Gustave),   Trés.-payeur  gén.,   anc.  élève  de  TÉc.  Polytech.,  13,  cours  de 

l'Intendance.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Marqués  di  Braga,   Cons.  d'État,  anc.  élève  de  l'Éc.  Polytech.,  200,  rue  de  Rivoli. 

—  Paris.  —  R 

*D'  Marquât  (Jules),  Maire.  —  Rochechouart  (Haulc-Viennc). 
Marquet  (Léon),  Fabric.  de  prod.  chim.,  15,  rue  Vieille-du-Temple.  —  Paria. 
D'  Marrot  (Edmond).  —  Foix  (Ariège). 

Marsy  (le  Comte  Arthur  de),  Dir.  de  la  Soc.  franc,  d'archéol.  —  0)mpiègne  (Oise). 
Marteau  (Albert),  Nég.,  65,  rue  Cérès.  -—  Reims  (Marne). 
Marteau  (Charles),  Manufac,  13,  avenue  de  Laon.  —  Reims  (Marne). 
Marteau-Jacquemart  (Victor),  Manufac,  rue  Chativesle.  —  Reims  (Marne). 
D'  Martel  (Joannhés),  anc.  Chef  de   clin,  à  la  Fac  de  Méd.,  97,  i-ue  Saint- Lazare. 

—  Paris. 

*Martet  (Jules),  Rent.,  villa  Bel-Air,  avenue  de  la  Gare.  —  Rochechouart  (Haute- Vienne). 
Martin (A.-P.),  Graveur-Géog.,  8,  passage  Gourdon  (67,  boulevard  Saint-Jacques).  —  Paris. 
D'  Martin  (André),  Sec.  géo.  adj.  de  la  Soc.  de  Méd.  pub.  it  d'tiyg,  profes.y  3,  rue 

Gay-Lussac  —  Paris. 
MarUn  (François),  Mem.  de  la  Commis,  départ,  des  atUiq.  et  des  arts  de  Seine-el- 

Oise.  —  ViUeneuve-Saint-Georges  (Seinoret-Oise). 
D'  Martin  ^Georges),  La  Foye-Monjault  par  Beauvoir-sur-Mprt  (Deux-Sèvres). 
Martin  (Henri),  Nég.  en  vins.  —  Pont-Sainte  Maxence  (Oise). 
'Martin  (Jules),  Insp.  gén.  et  Prof,  à  l'Éc  nat.  des  P.  et  Ch.,  88,  rue  de  Varenne. 

—  Paris. 

*  Martin  (Louis),  Ing.  ciy.,  140.  rue  de  Houdan.  -—  Sceaux  (Seine). 
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Martin  (William),  64,  rae  de  Monceau.  —  Paris.  —  R 

IK  Martin  (Louis  de),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  méd.  cPémulat  de  MorUpeUierj  Mem.  cor- 

resp.  pour  TAude  de  la  Sœ,  nat,  a*Agric.  de  France.  —  Motitrebech  par  Lézignan 

(Aude).  —  R 
Martin    de    Brettes,    Lieut. -Colonel   d'artil.    en    retraite,  28,  rue  de    TOrangerie. 

—  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Martin-Ragot  (J.),  Maoufac,  14,  esplanade  Gérés.  —  Reims  (Marne).  —  R 

Martineau,  Juge  d'inst.  —  Rochefort-sur-Mer  (Charente-Inférieure). 

Martinet  (Camille),  Publiciste,  15,  rue  de  Belzunce.  —  Paris. 

Martinet  (Emile),  anc.  Imprim.,  4,  rue  Alfred-de- Vigny.  —  Paris.  —  F 

D'  Martinez,  1,  rue  de  la  Marine.  —  Alger. 

Martre  (Etienne),  Dir.  des  Gontrib.  dir.  du  Yar,  25,  allées  d'Azémar.  —  Draguignan 
(Var).  —  R 

Marty  (GustaTe),  Archéol.,  Qf.  d'Acad.,  67,  boulevard  de  Strasbourg — Toulouse  (Haute- 
Garonne). 

Maireille  de  Calviac  (Jules  de),  château  de  CaWiac.  —  Lasalle  (Gard).  —  F 

Marx  (Armand),  Nég.,  18,  rue  du  Calvaire.  —  Nantes  (Loire -Inférieure). 

Marx  (Raoul),  Nég.,  18,  rue  du  Calvaire.  ^  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Manac  (Ferdinand)  (atné),  Nég.,  3,  rue  Porte-des-Portanets.  —  Bordeaux    (Gironde). 

Mascart  (Nicolas),  Mem.  de  l'Inst.,  Prof,  au  Col.  de  France,  Dir.  du  Bureau  cent,  môtéor. 
dl^  France,  176,  me  de  l'Université.  —  Paris. 

Maaquelier  (Emile),  Nég.,  7,  quai  d'Orléans.  — -  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 

D'  Massart  (£.),  Méd.  en  chef  de  THÔp.  ~  Honfleur  (Calvados). 

Massât  (Camille),  anc.  Pharra.,  82,  boulevard  Saint- Germain.  —  Paris. 

Masse  (E.),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  22,  rue  du  Manège.  —  Bordeaux  (Gironde). 

'Massénat  (Elle),  boulevard  des  Sœurs.  —  Brtve  (Corrèze). 

Massion  (Ernest),  Archit.  diocésain,  Of.  d'Instruc.  pub.,  12,  rue  du  Palais.  —  La  Ro- 
chelle (Charente- Inférieure). 

Masslp  (Armand),  Dir.  des  Annales  écononiiqueSj  97,  rue  Denfert-Rochercan.—  Paris. 

—  R 

Massol  (Gustave),  Prof.  agr.  à  VÈe,  sup.  de  Pharm.,  55,  rue  Alexandre-Cabanèl.  —  Mont- 
pellier (Hérault). 
Masson  (Georges),  Chef  de  Bur.  au  Min.  des  Fin.,  16,  rue  Las-Cases.  —  Paris. 
Maison  (Georges),  Libr.  de  TAcad.  de  Méd.,  120,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

—  F 

Masson  (Louis),  Insp.  de  TAssainis.,  22,  avenue  Parmentier.  —  Paris. 

Massot  (Charles),  Avoué  hon.  —  Bourgoin  (Isère). 

D'  Massot  (Joseph),  Chirurg.  en  chef  de  THôpital,  8,  place  d'Armes.  —  Perpignan 

(Pyrénées-Orientales). 
Matheron  (Philippe),  Ing.  civ.,  86,  boulevard  Notre-Dame.  —  Mai^seiUe  (Bouches-du- 

Rhône). 
Mathias  (Emile),  Doct.  es  se..  Prof,  de  Physique  au  Lycée,  9,  rue  Thiers.  — Marseille 

(Bouches-du-R  hône). 
Mathieu  (Charles-Eugène),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  anc.  Dir.  gén,  constnic.  des  Aciéries 

de  Jceufy  anc.  ï^.  gén.  et  admin.  des  Aciéries  de  LongwVy  Gonstruc.  mécan.  et  Mem. 

du  Cens,  mun.,  30,  rue  Thiers.  —  Reims  (Marne).  —  Il 
Matliieu  (Emile),  Prop.  ^  Bize  (Aude). 

Matliieu  (Paul),  Prof,  de  math.  spéc.  au  Lycée,  71,  rue  Libergier.  —  Reims  (Marne). 
Mathieu-Saint-Laurent,  Avocat,  rue  des  Jardins.  —  Oran  (Algérie). 
Mathiss,  Avoué.  —  Mostaganem  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 
Matrot  (Adolphe),  Ing.  en  chef  des  Mines,  Chef  de  l'Exploit,    des  Chem.  de  fer  de 

l'Élaty  146,  boulevard  Raspail.  —  Paris. 
Mattauch  (J.),Chim.,  Établis.  H.  Stackler.  —  Saint-Aubin-Épinay  (Seine-Inférieure).  —  R 
Manlirey,  Conduct.  des  P.  et  Ch.,  2,  place  Denfert-Rochereau.  —  Paris. 
Maniras  (Emile),  anc.  Notaire.  —  Benulieu  par  Bourg  sur-Gironde  (Gironde). 
iaulroy  (Jean-Baptiste),  Dir.  de  manufac.^  20,  rue  des  Moulins.  — Reims  (Marne).  ~  H 

lannoir  (Charles),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  de  Géog,  de  Paris,  3,  square  du  Roule. 

—  Paris. 

)'  Mannonry  (Gabriel),  Chirurg.  de  THôp.,  place  du  Théâtre.  —  Chartres  (Eure-et- 
Loir).  —  R 

V  Maurel  (£mile).  Prof.  sup.  à  TÉc.  de  Méd.,  Méd.  princ.  de  la  Marine  en  retraite, 
10,  rue  d*Alsace-Lor raine.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
lanrel  (Emile),  Nég.,  7,  rue  d'Orléans.  —  Bordeaux  (»jirondo).  —  R 
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Maurel  (Marc),  Nég.,  48,  coure  du  Chapeau-Rooge*  —  Bortenix  (Giraode).  —  R 
Maurovard  (Lncifliii),  Sec.  d'aiiiba&,  anc.  élèTe  de  rËc  Poljtech.,  légation  de  France. 

—  Athènes  (Grèce). 

Mazant  (Charles),  Exploitant  de  carrières,  130,  route  de  Toul.  —  Nancy  (Ifeurthe-et- 

Moselle). 
M azwell-Lyte  (Famham),  F.  C,  S.  ;  F.  J.  C,  Science  dub^  4,  SaTile  Row.  —  Londres. 

S.  W.  (Anglaterre).  —  R 
Mayer  (Ernest),  Ing.  en  dief  conseil  de  la  Comj».  der  chem»  de  fer  de  tOunL,  Hem. 

du  ComUé  d^ exploit,  teck,  des  ckem.  de  fer^  9,  me  Moncey.  -—  Paris*  —  R 
*Mayet  (Félix,  Octave),  Prof,  de  pathoL  gén.  à  la  Fae.  de  Méd.,  11,  quai  dande- 

Bemard.  —  Lyon  (Rhône). 
*JD'  Maiard  (Panl,  Elit),  Prof.  bon.  à  l'Éc.  de  Méd.,  16,  boulevard  Camot.  —  Limoges 

(Haute-Vienne). 
'Hase  (l'Ahbé  Camille),  Rédac.  au  Casmoi.  —  Harfleur  (Seine-Inférienre).  —  R 
*Maaet  (Albert),  Archit.,  26,  boulevard  des  BatignoUes.  —  Paris. 
Méheuz  (Félix),  Dessinât.,  35,  rue  Lhomond.  —  Paris. 
B'  Meige  (Léon),  2,  rue  de  rOniversité.  -^  Paris. 
Meissas  (Gaston  de),  Publiciste,  10  bit,  rue  du  Pré-anx-Giercs.  —  Paris. 
Mekarski,  Ing.  civ.,  Dir.  des  Tram,  de  Nantes.  —  Douk>n  (Loire-Infèrieuire). 
MeUer  (père),  Nég.,  43,  pavé  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Mellerio  (Alphonse),  Prop.,  anc.  élève  de  l'Éc*  des  Hautes  Études,  18,  rue  des  Capu- 
cines. —  Paris. 

Ménager  (Louis),  18,  rué  Porte-Chant- à-rOie.  —  Mantes  (Seine-et-Oise). 

Ménard  (Gésaire),  Ing. des  Arts  et  Man.,  Dir.  de  TUsinc  à  gaz.—  Dyon  (Côte-d'Or).  —  R 

llenegaux  (Albert),  Doct.  es  se..  Prof.  agr.  au  Lycée.  —  Besançon  (Doubs). 

Menviel,  Ghirurg.-Dent.,  58,  avenue  des  Gobelins.  —  Paris. 

Mer  ($mile),  Insp.  a^j.  des  Forêts,  19,  rue  Israêl-Sylvestre.  —  Nancy  (Meurthe-el- 

Moselle). 
B*  Héran,  54,  rue  Judaïque.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Mercadier,  Insp.  des  Télég.  Dir.  des  études  à  TÉc.  Polytech.,  21,   rue   Deseartes. 

—  Paris. 

Merceron  (Georges),  Ing.  civ.  —  Bar-le-Duc  (Meuse). 
H ercet  (Éinile),  Banquier,  2,  avenue  Hoche.  —  Paris. 

Merget,  Prof.  bon.  à  la  Fac.  de  Méd.,  78,  rue  Sain t-Genès.  —  Bordeaux  (Gironde).  — R 
Merlin  (Roger).  —  Bruyères  (Vosges).  —  R 
MervUle  (Jules),  pavillon  Gabriel.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
D'  Mesnards  (P.  des),  rue  Saint-Vivien.  —  Saintes  (Charente-Inférieure).  —  R 
Mesnil  (A.  du),  Gons.  d'État,  1,  place  de  TEstrapade.  —  Paris. 
B'  Mesnil  (0.  du),  Méd.  de  Tasile  deVincennes,  14,  rue  du  Cardinal-Lemoine.  — Paris. 
Messimy  (Paul),  Notaire  bon.,  33,  place  Bellecour.  —  Lyon  (Rhône). 
Mestresat,  Nèg.,  Consul  de  Suisse,  37,  rue  Saint-Esprit.  —  Bordeanx  (Gironde). 
Meunier,  château  de  Vary.  —  Saint-Doulchard  par  Bourges  (Cher). 
Meunier  (Ludovic),  Nég.,  15,  rue  Saint-Symphorien.  —  Reims  (Marne). 
B'  Meunier  (Valéry),  Mèd.-Insp.  des  Eaux-Bonnes.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Meure,  château  de  Laroque.  —  Villenave  d'Ornon  (Gironde).  t 

D*  Meyer  (Edouard),  73,  boulevard  Haassmann.  —  Paris. 
Meyer  (Lucien),  Chim.,  13,  rue  Fontaine-au-Roi.  —  Paris. 
Meyran  (Octave),  8,  rue  Centrale.  —  Lyon  (Rhône). 

D'  Micé  (Laurand).  Rect.  de  TAcad.  ■—  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  —  R 
Michalon,  6,  rue  de  Villersexel.  —  Paris. 
D'  Michalowski  (Félix),  6,  quai  d'Orléans.  —  Paris. 

Michau  (Alfred),  Exploitant  de  carrières,  93,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 
Michaud  (fils).  Notaire.  —  Tonnay-Charente  (Charente-Inférieure).  ^  R 
Michel  (Alphonse),  Ing.  civ.,  17,  rue  des  Jacobins.  —  Beauvais  (Oise). 
Michel  (Charles),  Entrep.  de  peinture,  59,  rue  du  Rocher.  —  Paris. 
D'  Michel  (Hubert).  —  Chaumont  (Haule-Marne). 
B'  Michel-Dansac  (J.-B.-A.),  73,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
Micheli  (Marc).  —  Château  du  Crest,  près  Genève  (Suisse). 
*D'  Michou  (Casimir-Laurent),  anc.  Int.  des  Hôp.de  Paris,  Député  de  TAube,  76,  rue 

de  Grenelle.  —  Paris. 
Mieg  (Mathieu),  48,  avenue  de  Modenheim.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 
Mieusement,  Photog.,  13,  rue  de  Passy.  —  Paris. 
B'  Mignen.  —  Montaigu  (Vendée). 
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D'  Hignot,  Lauréat  de  ribst.  —  Cbaatelle^le-Cliàteau  (Allier). 

Mignot  (Looii)»  31,  rae  de  Proyence.  —  Paria.  —  R 

IK  MiUard  (Anguite-Loiiit-Jiiles),  Mëd.  des  Hôp.,  4»  rae  Rembrandt.  —  Paris. 

Kiflardet  (Plem),  Prot  à  ]a  Fac.  des  Se.,  152,  rae  Bertrand-de-Gotb.  —  Bordeaux 

(Giroade). 
«IQllet  (Eugène),  Insp.  de  I*Exploit  à  la  C&tnp,  des  Chmi.  de  fer  (fOrléûau^  25,  nie  du 
Paubourg-de-Paris.  —  Limoges  (Baute- Vienne). 

D'  Milliot  (Beniamlit),  néd.  de  colonisation.  —  Bône  (départ,  de  Constantine)  (Al- 
gérie). 

Jllllot  (Charles),  anc.  Of.  de  marine,  Chargé  de  cours  à  la  Fac.  des  Se.,  28,  rue  des 
Quatre-Égliaes.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

B'  Milne-Edwards  (Alphonse),  Mem.  de  Flnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  de  zool. 
an  Miiaéara  d'Hist.  nat  et  à  FEc.  sup.  de  Pharm.,  57,  rue  Cu^ier.  —  Paris.  —  R 

Milsom  (6.),  Ing.  civ.  des  Mines,  attaché  aux  mines  de  Beni-Saf.  —  Beni-Saf  (départ. 
d'Oran)  (Algérie). 
*Mira  (R.)"(ainé),  Prop.  —  Sainl-Savin  (Vienne). 

Hirabaud  (Paul),  Admin.  de  la  Comp.  des  ckem.  de  fer  d'Orléans,  39y  rue  Taitbout. 

—  Paris.  —  R 

Mirabaud  (Robert),  Banquier,  29,  rue  Taitbout.  ->  Paris.  -—  F 

Miny  (Paul),  Teintur. ,  Manufac,  25,  boulevard  Gambetta.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

mszi,  Ing.  civ.  —  Gien  (Loiret).  —  R 

Mocqneris  (Edmond),  58,  boulevard  d'Argenson.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine).  —  R 

Mocqueris  (Paul),  58,  boulevard  d'Argenson.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine).  —  R 

Kodelski  (Edmond),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  Tours  (Indre-et-Loire). 

Jloflre  (Gustave),  Ing.,  Dir.  des  verreries  de  Carmani,  auc.  élève  de  l'Ec.  Polytech. 

—  Carmaux  (Tarn). 

Moinet  (Edouard),  Dir.  des  Uosp.  civ.,  1,  rae  de  Germent.  — Rouen  (Seine-Inférieure) . 

Br  Molènes-MahoB  (Paul  de),  30,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 

HoUins  (Jean  de),  Doct.  es  se.  de  Zurich,  90,  rue  Mandeville.  —  Liège  (Belgique). 

Jlollins  (S.  de),  Ing.  civ.  —  Croix  (Nord). 

Holteni  (Alfred),  Constrac.  demach.  et  d'inst.  de  précis.,  44,  rue  du  Châteauni^tt. 

—  Paris. 

■onbmn.  Avocat,  place  des  Quinconces.  —  Oran  (Algérie). 

Moncheauz  (E.  de),  Pharm.  de  1'*  cl.,  27,  rue  de  Ponthieu.  —  Paris. 

O'  Mondot,  anc.  Chirarg.  de  la  Marine,  anc.  Chef  de  clin,    de  la  Fac.  de  Méd.  de 
Montpdlier,  Chirurg.  de  THôp.  civ.,  26,  boulevard  Malakoff.  —  Oran  (Algérie).  —  R 

H  engin,  Dir.  du  Dépôt  de  mendicité.  —  Beni-Messous  par  Chéragas  (départ.  d'Alger). 

D'  MonguiUem  (R.),  Méd.  de  TÉtat.  —  Iles  Saint-Pierre  et  Miquelon. 
^Monnet  (Prosper),  Chim.,Mannf.  —  Saint-Fons-lez-Lyon  par  Venissieux  (Rhône). 

Monnier  (Dimitri),  Prof,  à  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  1,  rue  Appert.  —  Paris.  —  R 

Honnier  (E.),  Ing.  de  la  Comp.  des  Porteurs  de  la  Marnej  anc.  Mécan.  princ.  de  la 
Marine,  12,  rue  Sévigné.  —  Paris. 

D'  Monod  (Charles),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chinirg.  des  Hôp.,  12,  rue  Camba- 
cérès.  —  Paris.  —  P 

D'  Monod  (Eugène),  19,  rae  Vauban.  —  Bordeaux  (Gironde). 

D'  Monod  (Frédéric)^ Méd.  adj.  de  la  Maternité,  5,  rae  du  Lycée.  —  Pau  (Basses- 
Pyrénées). 

Monod  (Henri),  Dir.  de  Tassist.  et  de  Thyg.  pub.  au  Min.  de  Tînt.,  15,  rae  Weber. 

—  Paris. 

D'  Monod  (Lools),  24,  avenue  Friediand.  —  Paris. 

Monod  (le  Pasteur  Théodore),  36,  boulevard  Henri  IV.  —  Paris. 

Monod  (le  Pasteur  William),  55,  avenue  de  la  République.  —  Vinccnnes  (Seine). 

Monoyer  (M""  Elisabeth),  1,  cours  de  la  Liberté.  —  Lyon  (Rhône). 

Monoyer  (F.),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd..  1,  cours  de  la  Liberté.  —  Lyon  (Rhône). 

Monseu,  Ing.,  Dir.  gérant  de   la  Soc.  anonyme  de  glaces  et  verreries  du  Hainaut. 

—  Roux  (Belgique). 

Montefiore  (E.-L.),  Rent.,  58,  avenue  Marceau.  —  Paris.  —  R 
'Monteil  (Sylvain),  Juge  de  paix.  —  Château-Ponsac  (Haute- Vienne). 
Montai  (Jules),  Né^.,   anc.  Juge  au  Trib.   de  corn.,  3,   boulevard    de   la   Comédie. 

—  Montpellier  (Hérault). 

D'  Montlort,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  19,  rue  Voltaire.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 

MoBthiers  (J.*¥ictor),  Prop.,  70,  rae  d'Amsterdam.  —  Paris. 

Montjoie  (de),  Prop.,  château  de  Lanée.  —  Villers-lez-Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
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Montlaar  (le  Comte  Amaory  de),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  41,  rue  du  CoHsée.  —  Paris. 
Hont-Loais,  Imprim.,  2,  me  Barbançon.  —  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  —  R 
Montrenil,  Prote  de  rimprim.  Gautbier-Villars,  55,  quai  des  Grands-Augustius.  —  Paris. 
D'  Mo&y  (Adolphe),  70^  rue  Spontini.  —  Pari?  et  Tété,  château  de  Sarre.  ~  Blomard 

par  MontmarauU  (Allier). 
Morain  (Paul),  Prof,  départ,  d'agric.  de  Maine-et-Loire,  52,  rue  Lhomond.  —  Paris. 
Morand  (Gabriel),  16,  place  de  la  République.  —  Moulins  (Allier). 
Morand  (Henri),  Nég.,  79,  avenue  Victor-Hugo.  —  Cognac  (Cbarcnte). 
Morandière  (Edonard),  Ing.  civ.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  12,  rue  de  la  Pompe. 

—  Paris. 

Morandière  (Jules),  Ing.  de  la  Comp,  de$  Chem.  de  fer  (Us  V Ouest,  25,  boulevard  Beau- 
séjour.  —  Paris. 

Morch  (P.-W.),  Présid.  de  la  Chambre  de  com.,  rue  Réaumur.  —  La  Rochelle  (Cha- 
rente-Inférieure). 

D'  Moreau  (L.),  Prof,  à  VÉc.  de  Méd.,  50,  route  Malakoff.  —  Saint-Eugène  par  Alger. 

D'  Moreau,  30,  rue  Vital-Caries.  —  Bordeaux  (Gironde). 

D'  Moreau  v'Êmile),  7,  rue  du  Vingt-Neuf- Juillet.  —  Paris. 

Moreau  (Éoiile),  89,  boulevard  Montparnasse.  —  Paris. 

Moreau  (R.),  Opticien,  16,  rue  de  Seine.  —  Paris. 

Morel  (Auguste),  Prof,  de  math,  à  TÉc.  mun.  Lavoisier,  anc.  élève  de  TÉc.  Polyteclu, 
57,  rue  Claude-Bernard.  —  Paris. 

Morel  (Léon),  Recev.  des  fin.,  Archéol.  —  Vitry-le-François  (Marne). 

Morel  d'Arleuz  (M—  Charles),  28,  rue  de  Rivoli.  —  Pans.  —  R 

Morel  d'Arleux  (Charles),  Notaire,  28,  rue  de  Rivoli.  —  Paris.  —  F 

D'  Morel  d'Arleuz  (Paul),  16,  rue  Desbordes- Valraore.  —  Paris.  —  R 

D'  Moret  (Jules),  2,  rue  Legendre.  —  Reims  (Marne). 

P'  Morice,  Méd.  de  FHôtel-Dieu.  —  Blois  (Loir-et-Cher). 

Morillot  (André),  Doct.  en  droit,  anc.  Avocat  gén.,  Avocat  au  Cons.  d'État  et  à  la  Cour 
de  Cas.,  60,  rue  Richelieu.  —  Paris. 

Morin,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  —  Rennes  (lUe-et-Vilaine). 

Morin,  Construct.,  26,  rue  de  Constantinople.  —  Paris. 

Morin  (Théodore),  DocU  en  droit,  4,  avenue  Ingres.  —  Paris.  ■—  R 

Momac  (le  Général  Gustave  de  Boscals  de  Réals  de),  Command.  TArtil.  du  %^  corps 
d'armée,  boulevard  Lahitolle  (La  Fonderie).  —  Bourges  (Cher). 

Mortier  (François),  Teintures  et  Apprêts,  60,  rue  Clovis.  —  Reims  (Marne). 

*Mortillet  (Adrien  de),  Sec.  de  la  Soc.  d'Anthrop,  de  Pam,  3,  rue  de  Lorraine.— Saint- 
Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise).  —  R 

Mortillet  (Gabriel  de),  Prof,   à  ÏÉc.  d'Anthrop,,  anc.  Député,  3,  rue  de  Lorraine. 

—  Saint-Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise).  —  R 

D'  Mossé  (Alphonse),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  48,  Grande-Rue.  —  MoMtpellicr 
(Hérault).  —  R 

D'  Motois  (Ernest),  Chef  des  trav.  anatom.  à  TÉc.   de  Méd.,  8,    rue  Saint -Laiid. 

—  Angers  (Maine-et-Loire). 

Matelay  (Léonce),  Rent.,  8,  cours  de  Gourgues.  —  Bordeaux  (Gironde). 

D'  Motet  (A.),  Dir.  de  la  Maison  de  santé,  161,  rue  de  Charonne.  —  Paris. 

Mouchez  (l'Amiral),  Mem.  de  Tlnst.  et  du  Bur.  des  Longit.,  Dir.  de  rObseryatoire 
national.  —  Paris.  —  R 

Moachot  (A.),  Prof,  en  retraite,  39,  rue  de  Fleury.  —  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

Mougin  (H.),  Dir.  des  verreries.  —  Portieux  (Vosges). 

Mouline  (Louis-Eugène),  Filât.  etMoulinier  de  soies.  —  Vals-les-Bains  (Ardèche). 

D'  Moulinier.  —  Excideuil  (Dordogne). 
*Moulinier  (Emile),  Instit.,  16,  rue  des  Pénitents-Blancs.  —  Limoges  (Haute -Vienne). 

Moullade  (Albert),  Lie.  es  se.,  Pharm.-M^.  de  !'•  cl..  Attaché  à  la  Dir.  du  serv.  de 
santé  du  !!•  corps  d'armée,  11,  rue  du  Bocage.  —  Nantes  (Loire-Inférienre).  —  R 

D'  Moure  (J.-E.),  25  6i<,  cours  du  Jardin -Public.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*Moureauz  (Théodule),  Chef  du  serv.  magnét.  à  TObservat.  météor.  du  Parc-Saint  Maur. 

—  Saint- .VI aur-les-Fossés  (Seine). 

D'  Mourgues.  —  Lasalle  (Gardj. 
Monsnier  (Jules),  Pharm.  —  Sceaux  (Seine). 
D'  Moussous,  38,  rue  d'Aviau.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Moussous  (ûls),  38,  rue  d'Aviau.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Moussu  (Léon),  Sec.  de  la  Fac.  de  Droit,  2,  place  de  rÉcole-d*Artillcrie.—  Toulouse 
(Haute-Garonne). 
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D'  Moatier  (A.),  20,  rue  des  Halles.  —  Paris. 

Mouton,  Maître  de  Conf.  phys.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Paris.  —  Fontenay-sous-Bois  (Seine). 

Mouton-Davemet  (M"*  Joséphine),  14,  avenue  de  Vais.  —  Le  Pny-en-Velay  (Haulc- 

Loire). 
Mttller  (Victor),  Prof,  au  Lycée.  —  Bourg  (Ain). 
*Malot  (François),  Ing.  civ.,  25,  rué  du  Faubourg-Saint- Jean.  —  Nancy  (Meuithe-cl- 

Moselle). 
Mnmm  (6.-H.)>  ^'^g.  en  vins  de  Champagne,  17,  boulevard  du  Temple.   —  Reims 

(Marne). 
Mnnier-Chahnas  (P.-C),  Maître  de  conf.  à  TÉc.  nbrm.  sup.,  s.-l>ir.  du  Lab.  de  Géol. 

de  la  Fac.  des  Se,  75,  rue  Notre-Dame-des-Champs.  —  Paris. 
Hûnti,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Ing.  princ.  de  la  1*^*  Divis.  de  la  voie  à  la  Comf . 

des  Chem.  (U  fer  de  CEst,  20,  rue  de  Navarin.  —  Paris. 
*Maret  (Eugène),  Prop.,  11,  cours  Vergniaud.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
Mnret  (Maurice),  Mem.  du  Cons.  gén.  de  Seine-et-Oise,  12,  place  Deiaborde.  —  Pans. 
D'  Hnsgrave-Glay  (R.  de),  19,  rue  Latapie.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Mussat  (Emile- Victor),  Prof,  de  botan;  àTÉc.  nat.  d'agric.  de  Grignon,  11,  boulevard 

Saint-Germain.  —  Paris. 
Nachet  (A.),  Construc.  d'inst.  de  précis.,  17,  rue  Saint-Séverin.  —  Paris. 
*Nadaillac  (le  Marquis  Albert  de),  Gorresp.  nat.  de  Tlnst.,  18,  rue  Duphot.  ~  Paris. 
Haïssant,  Artiste-peintre,  20,  rue  Guvier.  —  Paris. 
Nansouty  (le  Général  Charles  de),  Dir.  bon.  de  TObserv.  du  Pic-du-Midi.  —  Bagnères- 

de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées). 
*D'  Napias  (Henri),  Insp.  gén.  des  serv.  admin.  au  Min.  de  Tint.,  Sec.  gèn.  de  la  Soc. 

de  Méd.  pub,  et  ctHyg.  profe$.y  68,  rue  du  Rocher.  —  Paris. 
H arbonne  (Paul),  Prop.  —  Bize  (Aude). 
Négrié  (M"»),  54,  rue  Ferrère.  —  Bordeaux  (Gironde). 
D'  Négrié,  Méd.  des  Hôp.,  54,  rue  Ferrère.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Negrin  (Paul),  Prop.,  Dir.  de  la  verrerie.  —  Cannes-Labocca  (Alpes-Maritimes). 
D' Hepyeu  (Gustave),  Prof,  d'anat.  pathol.  à  TÉc.  de  Méd.,  £Ô,  rue   Saint- Jacques. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
D'  Nérat,  24,  place  Malesherbes.  —  Paris. 

Neuberg  (Joseph),  Prof,  à  FUniv.,  6,  rue  de  Sclessin.  —  Liège  (Belgique). 
D'  Nenmann,  52,  rue  de  Clichy.  —  Paris. 
Nevea  (Auguste),  Ing.  civ.  —  Rueil  (Seine-et-Oise). 
Neven-Derotrie,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  63,  rue  d*Isly.  —  Alger. 
Neveux  (Charles-Jules),  Notaire,  41,  boulevard  de  la  République.  -—  Reims  (Marne). 
D'  Nicaise  (Edouard),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  37,  boulevard 

Malesherbes.  —  Paris. 
D'  Nicas,  80,  rue  Saint-Honoré.  —  Fontainebleau  (Seine-et-Mnrne).  —  R 
Nicéville    (de),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  24,  place  Carrière.  «  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 
Nicklés  (René),  Ing.  eiv.  des  Mines,  59,  rue  de  Rennes.  —  Pai'is. 
Nicolas  (Auguste),  Archit.  du  départ.,  avenue  de  Bagatelle.  —  Caen  (Calvados). 
Nicolas  (Désiré),  Représ,  de  com.,  30,  rue  Ruinart-de-Brimont.  —  Reims  (Marne). 
Nicolas-Hector  (Ulysse),  Bibltoth.  de  TAcad.  de  Vaucluse,  Archéol.,  Conduct.  des 

P.  et  Ch.,9,  rue  Velouterie.  -—Avignon  (Vaucluse). 
Niel  (Eugène),  28,  rue  Herbière.  —  Rouen  (Seine-Inférieure).  —  R 
D' Niepce  (A.)  (fils),  Villa  Breua.  —  Saint-Raphaël  (Var). 
Ninand  (Paul),  Prop.,  18,  quai  de  la  Mégisserie.,  —  Paris. 

Nivesse  (Achille),  Ing.-Chim.  attaché,  à  la  Mai^n  Lefebvre.  —  Corbebem  (Pas-de- 
Calais). 
Nivet  (A.),  Ing.  civ.  -—  Marans  (Cbarente-Inférieure). 
Nivet  (Gustave).  —  Marans  (Charente-Inférieure).  —  R 
D'  Nivet  (Victor),  Corresp.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof.  bon.  à   TÉc.  de  Méd.  et  de 

Pharm.,  boulevard  Lafayette.  —  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
Nivoit  (Edmond),  Ing.  en  chef  des  Mines,  Prof,  de  géol.  à  TÉc.  nat.  des  P.  et  Ch., 

2,  rue  de  la  Planche.  —  Paris. 
Noblom  (Maurice),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  24,  rue  des  Fripiers.  —  Bruxelles  (Belgique). 
Nocard  (Ed.),  Dir.  et  Prof,  à  FËc.  vètér.,  Mem.  de  TAcad.  de  Aléd.  —  Alfort  (Seine). 
Noël  (J.),  Ing.,  7,  rue  Ségalier.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Noelting,  Bir.  de  FÉc.  de  chim.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine).  —  R 
D'  Noguès  (Emile),  31,  quai  de  Tounis.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). . 
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Noirot  (Maurice),  Employé,  14,  rue  Coquebert.  —  Reims  (Marne). 

Molibè  (Femand),  Notaire.  ~  Bergerac  (Dordogae). 

Morbert-Nanta,  Opticien,  15,  place  du  Pont-Neuf.  —  Paris. 

Normand,  Mem.  du  Cons.  gén.,  12,  quai  des  Constructions.  —  Nantes  (Loire-Infé> 

rieure).  —  R 
Nonaaiid  (A.),  Constnic.  de  navires,  67,  rue  du  Perrey.— Le  Havre  (Seine-liifénfiiue). 
Normand  (Charles),  Inç.  à  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  du  Midi,  10,  rue  Saint-Genès» 

—  Bordeaux  (Gironde). 

Noroy  (Charles),  Chim.,  1,  square  du  Roule.  —  Paris. 

*Nottàle  (Pierre-Antoine),  anc.  Sec.  du  Synd.  gén.  des  Chamb.  synd.,  Mem.  de  ta 
Soc,  dÉconom.  poiU.y  49,  rue  Réaumur.  —  Paris. 

Nottin  (Lucien),  4,  quai  des  Célestins.  —  Paris.  —  F 

Noury,  Prof,  à  la  Soc.  indus t,  —  Elbeuf  (Seine-Inférieure). 

Nouvelle  (Georges),  Ing.  civ.,  25,  rue  Brézin.  —  Paris. 
*Moyer  (le  Goloael  Ernest).  ->  Brest  (Finistère). 

Nozal,  Nèg.,  7,  quai  de  Passy.  —  Paris. 

Hugues  (A.),  Chim.,  Chef  du  Lab.  à  la  raf.  Lebaudy  frères,   19,  me  de   Flaadre. 

—  Paris. 

Oberkampff  (Ernest),  20,  avenue  de  Noailles.  —  Lyon  (Rhône). 
Obermayer  (Frédéric),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  15,  rue  de  Milan.  —  Paris. 
Odier  (Alfred),  Dir.  de  la  Caisse  gén.  des  Familles,  4,  rue  de  la  Paix.  —  Paris.  —  R 
Odin,  Insp.  du  Crédit  Foncier  de  France^  3,  rue  de  TAbbé- Grégoire.  —  Paris. 
D'  Odin  (Joseph),  3,  place  de  la  Bourse.  —  Lyon  (Rhône). 

(Echsner  de  Goninck  (William),  Chargé  de  cours  à  la  Fac.  des  Se.,  8,  rue  Auguste- 
Comte.  —  Montpellier  (Hérault).  —  R 
D'  Oettinger  (William),  7,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris. 
*Ogez   (Femand),   Fabric.   de  papiers  â  cigarettes,    37,  rue  du   Faubourg-d&4^ariSw 

—  Limoges  (Haute- Vienne). 

Olivier  (Arsène)  (de  Landreville),  Ing.  civ.,  112,  boulevard  Voltaire.  —  Paris. 
OUvier  (Auguste),  anc.  Magist.,  mem.  du  Cons.  d'arrond.  de •  Bar-sur-Seine.  —  Saint- 

Parres-les-Vaudes  (Aube). 
*  Olivier  (Ernest),  Dir.  de  la  Revue  scientifique  du  Bourbonnais^  10,  cours  de  la  Pré- 
fecture. —  Moulins  (Allier). 
'Olivier  (Louis),  Doct.  es  se,  Dir.  de  la  Revue  générale  des  SoienceM,  34,  rue  de  Provence- 

—  Paris. 

D'  OUvier  (Paul),  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  Méd.  en  chef  de  THosp.  gén.,  12,  rue  de  ia 

Chaîne.  —  Rouen  (Scine-lnférieure).  —  R 
OUvier  (M-  Victor),  314,  rue  Solférino.  —  Lille  (Nord). . 
D'  OUvier  (Victor),  314,  rue  Solférino.  —  Lille  (Nord). 
OlUer  (Louis),  Corresp.  de  Tlnst.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Associé  nat.  de  TAead.  de 

Méd.,  anc.  Chirurg.  litul.  de  THôtel-Dieu,  3,  quai  de  la.  Charité.— Lyon  (Rhône). — F 
OUier  de  Marichard,  Archéol.  —  Vallon  (Ardèche). 
0'  OlUve  (Gustave),  Prof.  sup.  à  TÉc.  de  Méd.,  Méd.  sup.  des  Hôp.,  22,  rue  CrébiUon. 

—  Nantes  (Loire-Inférieure). 

B'  OlUvier  (Augaste),  Mem.  de  TAcad.  de  méd..  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des 
Hôp.,  5,  rue  de  l'Université.  —  Paris. 

D'  Ollivier  (G.).  —  Juvigny  (Manie). 

OlUvier-Beauregard  (G.*M.),  PubUciste,  3,  rue  Jacob.  —  Paris. 

Olry,  Ing.  en  chef  des  Mines,  6  bis,  cité  Malesherbes  (rue  des  Martyrs).  —  Paris. 

Oltramare  (Gabriel),  Prof,  a  TUniv.,  21,  rue  des  Grandes-Grottes.  —  Genève  (Suisse). 

Onde  (Xavier-Hichel-Marius),  Prof,  de  phys.  au  Lycée  Henri  IV,  41,  rue  Claude- 
Bernard.  —  Paris. 

Onésime  (le  Frère),  24,  montée  Saint-Barthélémy.  —  Lyon  (Rhôno). 

Orbigny  (Alcide  d'}.  Armât.,  rue  Saint-Léonard.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieare). 
*0'Reilly  (Joseph-Patrice),  Prof,  de  minéraL  et  d'exploit,  des  mines  au  Col.   Royal. 

—  Dublin  (Irlande). 

D'  Orfila  (L.),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  2,  rue  Casimir-Delavigne.  —  Paris. 
OrioUe  (Paul),  Ing.  Const.-Mécan.,  anc.  Élève  de  l'Éc.  cent,  des  Arts  et-Man.,  prairie 

au  Duc.  —  Nantes  (Loire4nférieure). 
Oriéans  (le  Comte  Albéric  d').  Colonel  d'Ët.-Maj.  en  retraite,  9,  rue  de  ViUerceiel. 

—  Paris. 

Ory,  Élève  à  l'Éc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  rue  Chanzy.  —  Toul  (Meurthe^efc^oseUe). 
•Osmond  (Floris),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  83,  boulevard  de  Courcelles.  —  Paris. 
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Onttalet  (Emile),  Doet.  es  se.,  Aide-Natur.  an  Moséum  d'h»t.  Dat.,  121  biê^  me  Notre- 

Dame-de»-Champs.  —  Paris. 
Onthenin-Chalandre  (Joseph),  5,  rue  des  Malboriiks.  —  Paris.  —  R 
Paget  (Alexandre),  Lient. -Colonel  du  128*règ.  d'infant.  —  GiTot  (Ardennes). 
Piagiioitl,  Prof,  de  chim.,  Dir.  de  la  Stat.  agron.  du  Pas-de-Calais.  —  Arras  (PbskIa- 

Calais). 
Pallier,  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  35,  allées  de  Chartres.   —  BcMtteanx 

(Gironde). 
Pallary  (Paul),  Prof.,  École  Saint-Félix.  —  Oran  (Algérie). 
Palun  (Augaste),  Juge  an  Trib.  4e  com.  —  Avignon  (Vauclose).  —  R 
B*  Pasnard  (Alfred),  Corresp.  de  TAcad.  de  Méd.,  Chirurg.  en  chef  des  Hôp.  —  Avignon 

(Vauclusei.  —  R 
Painard  (Ernest),  Lieut.-Golonel  «ta  Génie,  s.-Chef  de  cabinet  du  Ministre  de  la  Guerre,' 

67,  me  de  l'Université.  —  Paris. 
Panckonke  (Henri),  Très  .-Payeur  gén.  ~  Grenoble  (Isëre). 
Pannellier,  Prop.,  i6,  me  des  Tournelles.  —  Paris. 

*Paradlg  (Léon),  Entrep.  de  serrurerie,  6,  rue  des  Gharseix.  -—  Limoges  (Haute- Vienne). 
Parion,  Mem.  de  la  Soc.  d'astron.^  7,  quai  de  Ckmti.  —  Paris.  —  R 
Paris  (l'Amiral  François-Edmoad),  Mem.  de  Tlnst.  et  dn  Bur.  des  Long! t.,  22,  rue 

Jacob.  —  Paris. 
D*  Paris  (H.).  —  Chantonnay  (Vendée). 
Hf  Paiiflot  (Pierre),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  43,  me  Gambetta.  —  Nancy  (Mearthe- 

et-Moselle). 
Parisse  (Eugène),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  49,  rue  Fontaine-an- Roi.  —  Paris. 
Parmentier  (le  Général  Théodore),  5,  rue  du  Cirque.  —  Paris.  —  F 
Parquet  (M"«),  1,  rue  Dara.  —  Paris. 
Parrân  (A.),  Ing.  en  chef  des  Mines,  Dir.  des  mines  de  fer  magnét.  de  Mokta-el-Hadid, 

26,  avenue  de  l'Opéra.  —  Paris.  —  F 
Parsat  (A.),  Pharm.  —  Monpazier  (Dordogne). 
Pascal,  Insp.  gén.  des  P.  et  Gh.  en  retraite,  171,  rue  de  Rome.  —  Marseille  (Boucbes- 

du  Rhône). 
Pasquean  (Alfred),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  108,  rue  Saint-Sernin.  —  Bordeaux 

(Gironde). 
D' Pasqnet  (A.).  —  Uzerche  (Ck>rrèKe). 

Pasqnet  (Eugène)  (fils),  16,  rue  Croix-de-Seguey.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Passion  (Octave),  Avocat.  —  Issoire  (Puy-de-Dôme). 
*Passy  (Frédéric),  Mem.  de  TAcad.  des  Se.  morales  et  polit.,  anc.  Député,  Mem.  du 

(Ions.  gén.  de  é«ne-et-Oise,  8,  rue  Labordére.  —  Neuiily-sui^Seine  (Seine).  —  R 
Passy  (Panl-Édouard),  Lie.  es  let.,  8,  rue  Labordére.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 
Pasteur  (Louis),  Mem.  de  TAcad.  franc.,  de  TAcad.  des  Se.  et  de  TAcad.  de  Méd., 

25,  me  Dutot.  —  Paris.  —  F 
.  *Patapy    (Junien),  Avocat,  v.-Présid.  du    Cons.    gén.,  12,    boulevard    Montmailler. 

—  Limoges  (Haute-Vienne). 

Pathier  (A.),  Manufac.,  3,  avenue  de  l'Observatoire.  —  Paris. 

D' Patoir  (Lonis),  16,  me  de  Thionville.  —  Lille  (Nord). 

Paturel  (Auguste),  s.-Lieut.  de  réserve  au  1*'  Bat.  d'artil.  de  forteresse,  125,  rue 

d'Avron.  —  Paris. 
Paturel  (Georges),  Chim.  de  la  Stat.  agron.  de  Grignon,  18,  me  Gérando.  —  Paris. 
Paty  de  Clam  (le  Comte  du),  Cap.  au  136*  rég.  terril,  d'fnfant.   —  Tozeur  (Tunisie). 
D»  Paul,  route  de  Mostaganem.  ~  Oran  (Algérie). 
D' Paul  (Constantin),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des 

Hép.,  45,  rue  Cambon.  —  Paris. 
Panqnet  (Henri),  Nég.  —  Creil  (Oise). 
•Pavot  (Théodore),  Méd.  princ.  de  la  Marine  en  retraite,  109,  rue  du  Port.  —  Lorient 

(Morbihan). 
Payen  (Louis- Eugène),  Caissier  de  la  Comp.  d'Assur.  V Aigle,  44,  me  de  Chàteaudun. 

—  Paris. 

Péchiney  (A.),  Ing.  Chim.  ~  Salindres  (Gard). 

Pédraglio-Hoôl  (M"*  Hélène),  12,  me  de  la  Fosse.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 

û'  Pègond  (Albert),   Prof,  d   TÉc.  de  Méd.,  1,  me  Frédéric -Taulier.  —  Grenoble 

(Isère). 
PeÂ^net  (FAbbé  Emest),  Curé.  —  Melcey  (Hante-Saône). 
Pélagaud  (Ûysée),  Doct.  es  se.  —  Saint-André  (lie  de  La  Réunion).  —  R 
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Péhigaad  (Femand),  Doct.  en  droit,  Gons.  à  la  Cour  d*Ap.,  31,  quai  SaiAt-Vincent. 

—  Lyon  (Rhône).  —  R. 

Pelé  (F.)t  5i,  rue  Caumartin.  —  Paris. 

Pellat  (Henri),  Maître  de  Conf.  à  la  Fac.  de^Sc.i  3,  avenue  de  TObservatoire.  —  Paris. 

Pellerin  de  Lasielle  (Henri),  Admiaist.  délég.  de  la  Soc.  nouv,  de  comtr,  sysL  ToUet, 

61,  rue  Caumartin.  —  Paris. 
*Pellet  (Angnste),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  51,  rue  Blatin.  —  Clermont-Ferrand  (Puy-de- 
Dôme).  —  R 

Pelletant,  Prop.  —  Gentè  par  Salles-d* Angle  (Charente). 

Pelletier  (Auguste),  Étud.  —  Villers-en-Prayères  par  Beaurieux  (Aisne). 

Pelletier  (Horace),  Préstd.   du   Comice  agric.  de  Blois.  —  Madon  par  les  Montils 

(Loii^-et-Cher). 
*Pellin  (Philibert),  Ing.  des  Arts  et  Han.,  Conatruc.  d'inst.  de  précis.,  21,  rue  de  rodé^o, 

—  Paris. 

Peltereau  (E.),  Notaire.  —  Vendôme  (Loir-et-Cher).  —  R 

Pennés  (J«'A.),  anc.  Fabric.  de  prod.  chim.  et  hvgién.,  31,  boulevard  de  Port-Royal. 

—  Paris.  —  P 

D'  Pennetier,  Dir.  du  Muséum  d*hist.  nat..  Prof,  à  TËc.  de  Mèd.,  impasse  de  la  Cor- 
derie,  barrière  Saint-Maur.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Péquignot  (G.),  Dir.  des  Salines.  —  Arzew  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 

Perard  (Louis),  Prof,  à  l*Univ.,  101,  rue  Saint-Esprit.  —  Liège  (Belgique). 

*Percheron  (Ferdlnand-GnstaTe),  Chef  de  bat.,  Chef  du  Génie,  1,  boulevard  de  la 
Cité.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 

Perdreau,  11,  avenue  de  la  Tourelle.  *-  Saint-Mandé  (Seine). 

Perdrigeon  du  Vemier  (J.),  Agent  de  change,  178,  rue  Montmartre.  —  Paris.  —  F 

Péré  (Paul),  Avoué.  —  Marmande  (Lot-et-Garonne). 

Pereire  (ÉmUe),  Ing.,  Admin.  de  la  Comp.  des  Chem,  de  fer  du  Midi ^  10,  rue  Alfred- 
de-Vigny.  —  Paris.  —  R 

Pereire  (M*«  Eugène),  45,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris. 

Pereire  (Eugène),  Présid.  du  Cens.  d'Admin.  de  la  Comp.  gén.  TranscU.,  45,  rue  du 
Faubourg-Saint-Honorè.  —  Paris.  —  R 

Pereire  (Henri),  Ing.  civ.,  Admin.  de  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  du  Midi,  33,  boule- 
vard de  Conrcelles.  —  Paris.  —  R 

Perei  (M"«),  26,  rue  du  Haras.  —  Tarbes  (Hautes-Pyrénées). 

Pérei  (Jean),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  21,  rue  Saubat.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

Péridier  (Jean),  Banquier.  —  Cette  (Hérault). 

Péridier  (Louis),  Jug.  sup.  au  trib.  de  com.,  5,  quai  d'Alger.  —  Cette  (Hérault).  —  R 

Perler  (Auguste),  Courtier,  30,  rue  Dupaty.  —  La  Rochelle  (Charente-inférieure). 

0'  Périer  (Charles),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Cbiruiig. 
des  Hôp.,  9,  rue  Boissy-d'Anglas.  —  Paris. 

Périer  (Emile),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  Draguignan  (Var). 

Périer  (Léon),  Pharm.  —  Pauillac  (Gironde). 

Périer  (Louis),  21,  rive  de  la  Seine.  —  Issy  (Seine). 

Périn  (J.),  Maire,  Nég.  en  bois.  —  Frouard  (Meurthe-et-Moselle). 

Pérou  (Pierre-Alphonse),  lotènd.  milit.  du  6«  corps  d'armée.  •—  Châlons-sur-Marne 
(Marne). 

Pérouse  (Denis),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Mem.  du  Cens.  gén.  de  T Yonne, 
40,  quai  de  Billy.  —  Paris. 

Perregauz  (Louis),  Manufac.  —  Jallieu  par  Bourgoin  (Isère). 

Perrelet  (M-),  38,  rue  des  Ecoles.  —  Paris. 

Perrenoud,  Prop.,  107,  avenue  de  Choisy.  ~  Paris. 

Perret  (Auguste),  Nég.,  49,  quai  Saint-Vincent.  —  Lyon  (Rhône). 

Perret  (Michel),  Admin.  de  la  Comp.  des  glacez  de  Saini-Gobain,  7,  place  dléna. 

—  Paris.  —  il. 

Perriauz  (Auguste),  Nég.  en  vins,  107,  quai  de  la  Gare.  —  Paris.  —  R 

Perricaud,  CuiUvat.  —  La  Balme  (Isère).  —  R 

Perricaud  (Saint-Clair).  —  La  Battero  commune  de  Sainte-Foy-lez-Lyon  par  la  Mu- 
laUère  (Rhône).  —  R 

D'  Perrichot,  123,  rue  de  Paris.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 

Perrier  (Edmond),  Prof,  au  Muséum  d*hist.  nat.,  28,  rue  Gay-Lussac.  —  Paris. 

D'  Perri6i^(J.),  anc.  Mem.  du  Cous,  gén.,  1,  place  Bouquerie.  —  Nîmes  (Gard). 

Perrin  (Léon),  Dir.  des  Postes  et  Télég.  de  la  Haute-Garonne.  —  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 
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Pvrrin  (Raoul),  Ing.  en  chef  des  Mines,  5,  me  Erpell.  —  Le  Mans  (Sarthc). 
PeiTOi  (Emett),  7,  rue  du  Lycée.  —  Laval  (Mayenne). 
PaiTOt  (Paul),  Commis. -pris.,  64,  rue  Miroménil.  —  Paris. 
'D'  Perry  (Jean).  —  Miramont  (Lot-et-Garonne). 
Persoi,  167,  rue  Saint-Jacques.  —  Paris. 

PeriuU,  Construc.  d'inst.  de  précis.,  4,  place  Thorigny.  —  Paris. 
D*  Pery,  Méd.  des  Hôp.,  159,  cours  Victor-Hugo.  —  Bordeaui. 
*D'  Peschand  (Gabriel),  Méd.  de  la  Comp.  det  Chem.  de  fer  <f  Orléans,  de   THôp.  et 
des  Prisons,  Adjoint  au  Maire,  rue  Neuve-du-^aiat.  —  Murât  (Canfal).  • 

Petson  (Albert),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Député  d'Indre-et-Loire,  25,  boulevard 

Malesherbes.  —  Paris. 
Petit  (M—  A.),  8,  rue  Favart.  —  Paris. 
Petit  (A.),  Pharm.  de  1™  cl.,  Présid.  de  VAssoc,  gén.  de$  Pharm,  de  France,  8,  rue 

Favart.  —  Paris. 
Petit  (Charlea-Paul),  anc.  Pharm.  de  !'•  cl.,  17,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
'D*  Petit  (Henri),  s.-Bibiiothéc.  à  la  Fac.  de  Méd.,  11,  rue  Monge.  —  Paris.  —  R 
Petit  (Henri-GustaTe),  Compagri\ed*asmrances  générales,  3,  rue  Saint-Joseph.  ~  Châlons- 

sur-Marne  (Marne). 
Petit  (Hubert),  Nèg.  —  Langres  (Haute-Marne). 

Petit  (JaleiJ,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Gh.,  38,  rue  Franklin.  —  Lyon  (Rhône). 
*Petitoii  (Anatole),  Ing.  civ. -Conseil  des  Mines,  91,  rue  de  Seine.  ^  Paris. 
^etmccl  (G.-R.),  Ing.  —  Béziers  (Hérault).  —  R 
Pettit  (Georges),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  boulevard  d'Haussy.  —  Mont-de-Marsan 

(Landes).  —  R 
Peugeot  (Armand),  Manufac.  —  Valentigney  par  Audincourt  (Doubs). 
Peyraud  (M"*).  —  Libourne  (Gironde). 
D'  Peyraud.  —  Libourne  (Gironde). 

Pvyre  (Jules),  anc.  Banquier,  6,  rue  Deville.  —  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  F 
R'  Peyron  (Ernest),  Dir.  de  TAssist.  pub.  à  Paris,  Mem.  du  Gons.  gén.  de  Seine-et-Oise, 

3,  place  de  THôtel-de- Ville.  —  Paria. 
D'  Peyrot  (Jean-Joseph),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hdp.,  33,  rue 

Lalayette.  —  Paris. 
^Peymston  (Edouard),  Prof,  de  Chim.  et  de  Toxicol.  à  TËc.  de  Méd.  et  de  Pharm., 

7y  chemin  du  Petit-Tour.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
^Peyrttsson  (Martiid),  Etud.,  7,  chemin  du  Petit-Tour.  —  Lûnoges  (Haute- Vienne). 
Peut  (Albert),  Nég.,  172,  cours  Victor-Hugo.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Philip  (Isidore),  Prop.,  7,  rue  du  Jardin-des- Plantes.  —  Bordeaux  (Gironde). 
PUlippe  (Léon),  28.,  avenue  Marceau.  —  Paris.  —  R 

Fhilippon  (Gharlea),  Sec.  de  la  Fac.  des  Se.,  15,  rue  de  la  Sorbonne.  —  Paris. 
0'  PhiiaUz  (Géfaire),  Doct.  es  se.,  Aide-Natur.  au  Muséum  d'hist.  nat.,  5,  rue  des 

Chantiers.  —  Paris. 
Plat  (Albert),  Construc.-Mécan.,  85,  rue  Saint-Maur.  —  Paris.  —  F 
Plat  (Alfred),  Notaire  bon.,  68,  avenue  dléna.  —  Paris. 
Plat  iflli),  Mécan.-Fondeur,  85,  rue  Saint-Maur.  —  Paris. 
D»  Piberet  (Pierre-Antoine),  54,  rue  du  Faubourg-Montmartre.  —  Paris. 
D*  Picard.  —  Selles-sur-Cher  (Loir-et-Cher). 
R'  Picardat  (Alexandre).  —  Saint-Parres-les-Vaudes  (Aube). 
R'  Pichancourt.  —  Bourgogne  (Marne). 

Piche  (Albert;,  anc.  Cons.  de  Préf.,  8,  rue  Montpensier.  —  Pau  (Basses- Pyrénées).  —  R 
R'  PicheTin  (RoUand),  anc.  Int.  des  Hôp.,  Rédac.  à  la  Gazette  des  Hàpitaux,  18,  rue 

Caumartin.  —  Paris. 
'Pichon  (Alfred),  Chef  de  bur.  à  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  du  Midi,  11,  chemin  de 

Cauderés.  —  'faïence  (Gironde). 
Picot,  Prof.-  de  clin,  médic.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Assoc.  nat.  de  l'Acad.  de  Méd.,  25,  rue 

Ferrère.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Picou  (Gustave),  Indust.,  123,  rue  de  Paris.  —  Saint-Denis  (Seine).  —  R 
Picquet  (Henry),    Chef  de    bat.    du   Génie,    Examin.    d'admis,    à   TÉc.    Polytech., 

9,  rue  Bara.  —  Paris. 
Pieiret    (Antoine-Auguste),  Prof,  de   clin,  des  malad.  ment,   à  la    Fac.  de  Méd., 

Méd.  en  chef  de  Tasile  de  Brou,  13,  place  Perrache.  —  Lyon  (Rbùne). 
R*  Pierrou.  —  Chasay-d'Asergues  (Rhône).  —  R 
Piéton,  Avocat,  27,  rue  de  Vesle.  —  Reims  (Marne). 
Piette  (Ed.),  Juge  au  Trib.  civ.,  22,  rue  Tarin.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 
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Fifre  (Abel),  Ing.,  63,  avenue  Friedlaiid.  —  Paris. 

FUlet  (Jules),  Prof,  à  PÉc  nat.  4es  P.  et  Gh.  et  à  TËc.  nat.  des  Beaux-Arts,  18,  me 

Saint-Solpice.  —  Paris. 
Pillot  (Haarice),  Nég.  —  lloatinorilïon  (Yieane). 
Pilon,  Notaire.  —  Blois  (Loii^t-Cher). 
D'  Pin  (Paul),  r-  Alais  (Gard). 

Pinassean  (F.),  Notaire.  —  Saintes  (Charente-Inférieure). 
*D'  Pinean  (Emmanuel).  —  Chftteau  d'Oléron  (Charente-inférieure). 
Pinel  (Charles),  Ing.-Construc,  anc.  Juge  au  Trib.  de  cooi.,  24,   rue  Méridienne. 
*     —  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Pinguet  (£.)>  4,  rue  de  la  Terrasse.  —  Paris. 
Pinocheau  (Eugène),  Notaire.  —  Bressuire  (Deux-Sèvres). 
Pinon  (Paul),  Nég.,  14,  rue  Saint-Symphorien.  —  Beiras  (ICarne).  —  R 
D'  Piogey  (Gérard),  24,  rue  Saint-Georges.  •—  Paris. 

Piogey  (Julien),  Juge  de  paix  du  XVII*  arrond.,  24,  rue  Saint-Georges.  --  Paris. 
D'  Pissavy  (Edouard),  Méd.  en  chef  de  THép.  —  La  Gbftire  (Indre). 
Pitat  (Germain),  Prop.,  10,  boulevard  Chambonnet.  —  Moulins  (AUier). 
Pitcaim  (Robert),  Nég.  —  Oran  (Algérie). 
Pitrat  (aîné),  Imprim.,  4,  rue  Gentil.  —  Lyon  (Rhône). 

Pitre  (Qiarlet).  Archit.,  anc.  Contrôl.  des  lÀtiments  civils,  25,  rue  de  Douai.  —  Paris. 
Pitres  (A.),  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  de 

THôp.  Saint-André,  22,  rue  du  Parlement-Sainte-Catherine.  —  Bordeaux  (Gironde^. 

—  R 

Planté  (Gharlea),  Chef  du  serv.  télég.  aux  Chem.  de  fer  de  tÉtal^  7,  rue  Bour- 
geois. —  Paris. 

Planté  (Charles)  (fils),  Insp.  princ.  de  l'exploit,  aux  Chem,  de  fer  de  VÉUUy  12,  rue 
du  Bocage.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

B'  Plantier  fAlfred),  Doct.  en  méd.  et  en  droit,  Vitic, château  Mala taverne.  — Cendras 

par  Alais  (Gard). 
PlaUl  (Eugène),  Gonduct.  des  P.  et  Ch.  —  LaUa-Maghmia  (dép.  d'Oran  (Algérie). 
Ploix  (Charles),  Ing.-Hydrog.  de  1^  cl.  de  la  Marine  en  retraite,  1,  quai  Malaquais. 

—  Paris. 

Pochard  (M-*  ¥•),  22,  rue  de  Vaugirard.  —  Paris.  —  R 

*Poche  (Guillaume),  Nég.  —  Alep  (Syrie)  (Turquie  d*Asie). 

Poillon  (Louis),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  hacienda  de  Goicochea.  •—  Saint- Angel  près 
Mexico  (Mexique).  —  R 

Poincaré  (Antoine),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.   en  retraite,  4,  carrefour  de  TOdéon. 

—  Paris. 

Poincaré  (Henri),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  Ing.  des  Mines,  63,  rue 
Claude-Bernard.  •—  Paris. 

Poincaré  (Léon),  Prof.  d*hyg.  à  la  Fac.  de  Méd.,  9,  rue  de  Serre.  -^  Nancy  (Meurthe^ 

et  Moselle,. 
Poirier  (J.),  Prof,  de  zool.  à  la  Fac.  des  Se.  —  Clermont-Ferrand  (Puy-de-IMme). 
Poirrier,  Fabric.  de  prod.  chim.,  105,  rue  Lafayette.  —  Paris.  —  F 
Poisson  (le  Baron  Henry),  4,  rue  de  Marignan.  —  Paris.  —  R 
*Poisson  (Jules),  Aide-Natur.  au  Muséum  d'hist.  nat.,  7,  rue  des  Bernardins.  —  Paris. 
Poissonnier  (Achille),.  Archit.,  18,  avenue  du  Bel-Air.  —  Paris. 

Poiiat  (Ernest),   Ing.  civ.  des  Mines,  1,  rue  Porte-de-Beaune.  —  Chalon-sur-Saône 

(Saéne-et-Loire). 

Poisat  (le  Général  Henri- Victor),  Command.  la  Divis.,  rue  de  Constantine.  — -  Alger. R 

D'  Polaillon,  Mem.  de  FAcaa.  de  Méd.,  Prof.  agr.  à  la  Fac  de  Méd.,  Ghirurg.  des 
Hép.,  229,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

Polak  (Maurice).  Admin.-gérant  du  journal  de  la  Société  libre  det  artistes  français,  et 
Trésor,  de  la  Soc.,  21,  ru*  de  Berne.  —  Paris. 

Polignac  (le  Prince  Camille  de),  6,  cité  OdioU  —  Paris,  et  route  de  Grasse,  villa 
jessie.  —  Cannes  (Alpes- Maritimes).  —  F 

Polignac  (le  Comte  Guy  de).  —  Kerbastic-sur-Gestel  (Morbihan).  —  R 

Polignac  (le  Comte  Melchior  de).  —  Kérbastlc-sur-Geslel  (Morbihan).  —  R 

Pollet,  Vétèr.,  20,  rue  Jeanne^Maillotte.  —  Lille  (Nord). 

D'  Pollosspn  (Maurice),  Prof.  agr.  à  la  Fac.   de  Méd.,  16,  rue  de  Archers.  —  Lvon 

(Rhône).  ^ 

Polony,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  Rochefort-sur-Mer  (Charente-Inférieure). 
Pomel  (Auguste),  Corresp.  de  Tlnst.,  Dir.  de  TÉc.  prép.  à  TEns.  sup.  des  Se.,  anc 

Sénateur,  72,  rue  Rovigo.  —  Alger. 
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Poaiar-Layrarguea  <6eorg«t),  Ing.  —  Montpellier  (Hérault). 

Ponmerol,    Avocat,    anc.  Rédac.  de    la  Revue  Matériaux  pour  VBùL   prim.    de 

rHofiNM.  —  Veyre-Mottton  (Puy-de-Dôme),  et  72,  me  Mon^.  —  Paria.  —  R 
*D'  Fonunerol  (Flrançoia),  Mem.  du  Cobs.  gén.  —  Genat  (Puy-de-Dôme). 
Pommary  (Lovis),  Nég.  en  viaa  de  Champagne,  7,  rue  Vauthier-Ie-Noir.  —  Reims 

(Marne).  —  F 
fonunier  (Gliarl6S-yal6]itl&),  Nég.,  12,  rue  Saint- Merri.  —Paris. 
POAcet  (Antonia),  Prof,  à  la  Pac.  de  Méd.,  Chirurg.  en  chef  désigné  de  THôtel-Dieu, 

19,  rue  Confort.  —  Lyon  (Rhône>« 
Poncin,  Chef  dHnstit.,  8,  rue  des  Marronniers.  ^-  I^on  (Rhône). 
'D*  Pons  (Loais).  —  Nérac  (Lot-et-Garonne). 
Postier  (André),  Pbarm.  de  l'*  cl.,  Prépar.  de  toxicolog.  à  FÉc.  sup.  de  Pharm., 

48,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
Ponlsen  (Èmest),  Ing.  civ.,  Mem.  du  Comiié  ttexplaU.  tech.  des  ehem.  de  /èr,  89,  rue 

Saint-Lazare  (3,  avenue  Coq).  —  Parts. 
Porcherot  (Engéne  ,  Ing.,  La  Bechellerie  de  Saint-Cyr.  —  Tours  (Indre-et-Loire). 
Porgès  (Charles),  Banquier,  25,  rue  de  Berri.  —  Paris.  —  R 
PorUer  (Adolphe),  Nég.,  14,  rue  Rochambeau.  —  Paris. 
Porte  (Arthur),  Sec.  gén.  du  Jardin  zool.  d'acclimat.,  106,  avenue  de  Neuilly.  —  Neuilly- 

snr-Seine  (Seine). 
Porte  (Eugène),  Nég.,  10,  quai  de  Bercy.  ^  Paris. 
D'  Porteret,  Chef  de  clin,  ophtalm.  à  la  Fac.  du  Méd.,  16,  rue  Saint-Joseph.  —  Lyon 

(Rhdne). 
'Portes  (René  des],  Doct.  en  droit,  Rédac.  au  Mémoriai  diplomatiquêy  9,  rue  Auber. 

—  Paris. 

Porteo  (Henry),  anc.  Garde  gén.  des  Forêts,  Prop.,  Agric,  8,  rue  de  la  Psalette 

—  Rennes  (llle-et-Vilaine). 

PortOTitt  (H.),  Ing.  civ.,  anc.  Élève  de  FÉc.  Polytech.,  2,  rue  de  la  Belle-Image. 
~  Reims  (Marne). 

'Potain  (Edouard),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd. ,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd. 
des  Hôp.,  256,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

Potel  (Ernest),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  rue  Fleuriau.  —•  La  Rochelle  (Charente- 
Inférieure). 

Potier  (M**  A.)»  ^y  boulevard  Saint^Michel.  —  Paris. 

Potier  (A.),  Ing.  .en  chef  des  Mines,  Prof.  àFËc.  Polytech.,  89,  bouleyard  Saint-Michel. 

—  Paris    -  F 

Potron  (Emest),  Agric.  —  Mouzon  (Ardennes). 

Pouchaùi  (V.),  anc.  Maire,  rue  du  Faubourgnie-Lllle.  —  Armentières  (Nord). 

0'  Ponchet  (Georges),  Prof,  au  Uus»ium  d'hist.  nat.,  Dir.  du  Lab.  de  zool.  et  de 

pbysiol.  mariL  de  (oncarneau,  10,  rue  de  TÉperon.  —  Paris. 
Ponjade,  Prof,  au  Lycée.  —  Lyon  (Rhône). 
Poulain  (Paul),  Nég.,  14,  rue  Payenne.  —  Paris. 

Ponlet  (Ernest),  Dir.  des  plftt.  de  Yauçluse.  —  La  Parisienne  par  Velleron  (Vaudusc). 
POullain  (M*"),  4,  rue  du  Chaume.  —  Paris. 
PoeUaio  (Georges),  Lie.  è^  se,  44,  rue  de  Turbigo.  —  Paris. 
Ponpinel  (Emile),  24,  rue  Cambon.  —  Paris. 
O'  Ponpinel.  (Gaston),  anc.    InL  des  Hôp.,  225,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré. 

—  Paris.  -  R 

Pottpinel  (Jules),  Mem.  du  Cons.  gén.  de  Seine-et-Oise,  8,  rue  Murillo.  —  Paris.  —  F 

Poupiael  (Paul),  64,  rue  de  Saintonge.  —  Paris.  —  F 

Ponaset  (Albert),  Prof,  de  math,  au  Lycée,  16,  rue  Boucenoe.  —  Poitiers  ^Vienne). 

D*  Ponssié  (Emile),  46,  boulevard  Henri  IV.  —  Paris.  —  R 

Poayanne;  Ing.  en  chef  des  Mines,  rue  Rovigo  (maison  Chaise).  —  Alger.  —  R 

B'  Ponset  (Paul)  (flls),  3,  rue  de  Copenhague.  —  Paris. 

B*  PoweU  (Osbome  G.),  Fonieneile- Saint-Laurent.  —  lie  de  Jersey  (Angleterre). 

fi*  Possi  (Samuel),  Prof  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  10,  plaœ  Ven- 

Jme.  —  Paris.  —  R 
Pi  ion  (Iiéopold),  Ing.  ciy.  des  Mines,  Ing.  à  la  Société  de  Denain  et  d'AnMirit  anc. 

levé  de  l'É»*.  Polytech.,  23   rue  des  Martyrs.  —  Paris. 
Pi  rond  (Emest),  Présid.  bon.  de  la  Soc,  d'émulation  d'AbbeviUe,  rue  de  Lillieri. 

-  Abbeville  (Somme). 
h  t,  Chim.,  i63,  rue  Judaïque.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Pi  t,  Ing.  des  P.  et  Ch.  —  Tiemcen  (départ.  d*Oran)  (Algérie). 
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Préaudeaa  (A.  de),  lag.  ea  chef  des  P.  efc  Ch.,  21,  rue  Saiot-Giilllauine.  —  Paris. 

Prègre  .(Adolphe),  Nég.,  24,  cours  Morand.  — -  Lyoa  (Rbdne). 

PreUer  (L.),  Nég.,  5,  cours  de  Gourgues.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Preterre  (A.),  Rédac.  en  chef  de  VArt  dentaire^  29,  boulevard  des  Italiens.  —  Paris^ 

PrèTe  (Laurent),  3,  rue  de  Grainmont.  —  Paris. 

Prevet  (Ch.),  Nég.,  48,  rue  des  Petites-Écuries.  —Paris.  —  R 

ProTost  (Maurice),  Mem.  de  la  Soc.  de  Tcpog,  ds  Francs,  55,  rue  Claude-Bernard. 

—  Paris. 

*Pr6T0t  (Charles)  (fils) ,  Nég.  en  cafés, 77,  ancienne  route  d*Aixe.— Limoges  (Haute-Vienne). 
*D'  Prioleau  (Léonce),  anc.   Int.   des  H6p.  de  Paris,  4,   rue  des  Jacobins.  —  Brive 

(Corréxe). 
Priou  (Lonii),    Interp.  judic,  Mem.  du  Gons.  gén.,  40,  rue  Greuze.  —  Mostaganem 

(départ.  d*Oran)  (Algérie). 
Privai  (Paul-Édouard) ,  Libr .  -Édit . ,  45 ,  rue  des  Tourneurs .  —Toulouse  (Haute-Garonne) . 
Prot  (Paul),  Indnst.,  65,  rue  Jouffroy.  —  Paris.  —  F 
Proudhon  (M***?*),  78,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
D'  Pronff  (Jean-Marie),  Chinirg.-oculiste,  2i  5is,  rue  de  la  Gare.  -^  Saint-Brieuc 

(Côtes-du-Nord). 
Pronho  (Henri),  Doct.  es  se.,  Prépar.  à  la  Fac.  des  Se.,  5,  rue  Corneille.  —  Paris, 

et  au  Laboratoire  Arago.  —  Banyuls-sur-Mer  (Pyrénées-Orientales). 

Pronst  (Adrien),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp., 
Insp.  gén.  des  serv.  sanit.,  9,  boulevard  Malesherbes.  ^  Paris. 

Prudon  (le  Général  Bugène),  77,  boulevard  Uaussmann.  —  Paris. 

*Pninget  (Joieph),  Sec.  du  Cons.  sup.  de  statistique,  11,  rue  du  Regard.  —  Paris. 

PruTOt  (Georges),  Doct.  es  se.,  Maître  de  conf.  de  zool.  à  la  Fac.  des  Se,  18,  rue  Bona- 
parte. —  Paris. 

PÛerari  (Eugène),  Admin.  de  la  Comp.desChem.de  fer  du  Midi,  40,  boulevard  de  Gour- 
celles.  — Paris. 

Pugens,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  7,  Jardin-Royal.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Pujos,  19,  allées  de  Chartres.  —  Bordeaux  (Gironde). 

D^  Pujos  (Albert),  Méd.  princ.  du  Bur.  de  bienfais.,  58,  rue  Saint-Semin.  —  Bordeaux 
(Gironde).  —  R 

PuUigny  (le  Vicomte  Félix  de),  Maire,  chAleau  de  Chesnay.  —  Ecos  (Eure). 

D'  Pupier,  rue  Strauss.  —  Vichy  (Allier). 

Pfltx  (le  Général  Henry),  96,  rue  Saint-Merry.  —  Fontaineblean  (Seine-et-Marne). 

•D'  PuUeys  (Félix),  Prof,  d'hyg.  à  TUniv.,  71,  boulevard  d'Avroy.  —  Liège  (Belgique). 

Puvis  (Paul),  40,  quai  Jemmapes.  —  Paris. 

Quatrefages  de  Bréau  (M**  Armand  de),  2,  rue  de  Buffon.  —  Paris.  —  R 

Quatrefages  de  Bréan  (Armand  de),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  l'Acad.  de  Méd.,  Prof,  au 
Muséum  d^hist.  nat.,  2,  rue  de  BulTon.  —  Paris.  —  F 

Quatrefages  de  Bréan  (Léonce  de),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Chef  de  la  Comptab.,  du  Ma- 
tériel et  de  la  Trac,  à  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  du  Nord,  137,  boulevard  Magenta. 

—  Paris.  —  R 

*Quef-DebièTre,  Prop.,  2,  boulevard  Louis  XIV.  —  Lille  (Nord). 
*Queirel  (M"*  Auguste),  5,  rue  Saint- Jacques.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhdne). 
*D'  Queirel  (Auguste)  Chirurg.  en  chef  de  la  Maternité,  5,  rue  Saint-Jacques.  —  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhéne). 
D'  Quélet  (Lucien),  Lauréat  de  TAcad.  des  Se.  —  Hérimoncourt  (Doubs). 
'Quesné  (Victor),  anc.  Banquier.  —  Elbeuf  (Seine-Inférieure). 
Quesnel  (Gustave),  10,  rue  Legendre.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Quétin  (Léon),  Archit.,  121,  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine.  —  Paris. 
Quévillon  (Fernand),  Chef  de  bat  breveté  d'Ét.-Maj.  au  119*  rég.  d'infant.,  12,  avenue 

Bosquet.  —  Paris.  —  P 
Quinette  de  Rochemont  (le  Baron),   Ing.   en   chef  des  P^   et  Ch.,   45,  rue  Sainte- 
Adresse.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
D'  Quinquaud  (E.),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hép.,  5,  rue  de  TOdéon. 

—  Pans. 

Rabion,  Notaire,  30,  rue  Vital-Caries.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Rabot,  Doct.  es  se,  Pharm.,  Présid.  du  Cons.  d'hyg.  du  départ.,  33,  rue  de  la  Pa- 
roisse. —  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Rabot  (Charles),  Explorât.,  11,  rue  de  Gondé.  —  Paris. 

Rachon  (l'Abbé  Prosper),  Corresp.  de  TAcad.  pontir.  du  Tibre.  —  Ham  par  Lon- 
guyon  (Meurthe-et-MoseUe). 

Rack  (Iwan),  Nég.,  11,  avenue  Camot.  —  Paris. 
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Raclet  (Joannis),  Ing.  civ.,  10,  place  des  Célestifis.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 
*Radiii8  (Georges),  B^out.,  19,  rue  de  Valois.  — Paris. 
D'  Rafaillac:—  Margaux  (Gironde). 
RaffaloTich  (M"*  H.),  10,  avenue  dn  Trocadéro.  —  Paris. 
^RaffaloTîch  (Arthur),   Correspondant  de  nnstitnt,    Rédac.   au  Journal  des  Débah, 

19,  avenue  Hoche.  —  Paris- 
*RafFard  (Nicolas-Jules),  Ing.-Mëcan.,  5,  avenne  d'Orléans.  -*  Paris.  —  R' 
Ragain  (Gustave),  Prof,  au  Lycée  et  à  TÉc.  sup.  de  Cora.  et  dlndust.,  42,  rue  de  Séga» 

lier.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Ragonot  (E.),  Banquier,  anc.  Présid.  de  la  Soc.  entomoU  de  France^  12,  quai  de  k 

Râpée.  —  Paris. 
Ragot  (J.),  Ing.   civ.,  Admin.  délégué  de   la  Sucrerie  de  Meaux.  —  Villenoy  par 

Meaux  (Seine-et-Marne). 
Rahon  (Joseph),  Lie.  es  se,  5,  rue  Linné.  —  Paris. 

Raillard  (Emmanuel),  Insp.  gén.  des  P.  et  Gh.  en  retraite,  7,  me  Fénélon.  ^  Paris. 
Raimbault  (Paul),  Pharm.  de  l'*  cl.,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  12,  rue  de  la  Préfecture. 

—  Angers  (Maine-et-Loire). 

Rainbeauz  (âbel),  anc.  Ing.  des  Mines,  16,  rue  Picot.  —  Paris. 

D'  Raingeard,  1,  place  Royale.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 

RaUi  (ËUenne),  Prop.,  24,  place  Malesherbes.  —  Paris. 

Ramhaud  (Alfred),  Maître  de  conf.  à  la  Fac.  des  Let.,  76,  rue  d'Assas.  —  Paris.  —  R 

•Ramé  (M"«),  16,  rue  de  Chalon.  —  Paris. 

*Ramé  (Louls-FéUz),  anc.  Présid.  du  syndic,  delà  boulang. de  Paris  et  deladélég.  de  là 
boulang.  franc.,  16,  rue  de  Chalon.  —  Paris. 

D' Rames  (J.),  rue  d*Aurcigues.  —  Aurillac  (Cantal). 

Rames  (J.-B.),  Pharm.  et  Géol.  —  Aurillac  (Cantal). 

Ramon,  Chef  de  serv.  du  mater,  et  de  la  trac,  au  Réseau  de  V Eure,  —  Trie-Chàteau(Oise). 

Ramon  del  Rio,  Chancel.  de  Tambas.  d'Espagne,  34,  boulevard  de  Courcelles.  —  Paris. 

Ramond  (Georges),  Lie.  es  se,  25,  rue  Jacques-Dulud.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 

Rampent,  Avoué,  1,  place  de  l'Académie.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Rampont  (Henri),  Avocat.  —  Toul  (Meurthe-et-Moselle). 

*Randolng  (Jean-Henri),  Insp.  gén.  de  TAgnc,  9,  rue  Pérou.  —  Paris. 

D' Ranque  (Paul),  13,  rue  ChampolHon.  ~  Paris. 

D'  Ranse  (Félix-Henri  de),  Corresp.  de  TAcad.  de  Méd.,  Rédac.  en  chef  de  la  Gasette 
médioalef  53,  avenue  Montaigne.  —  Paris. 

Raonl-IhiTal  (Fernand),  Rég.  de  la  Banque  de  France^  Présid.  du  Cons.  d'Admin.  de 
la  Comp,  parisienne  du  Gas,  53,  rue  François  1*'.  —  Paris  —  F 

Raoult  (François),  Corresp.  de  Tlnst.,  Doyen  de  la  Fac.  des  Se,  2,  rue  des  Alpes.  — 
Grenoble  (Isère). 

Raonlz,  Insp.  gén.  des  P.  et  Gh.  en  retraite.  —  Toulon  (Var). 

Ratsau,  Prop.,  5,  rue  Saint-Laurent.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Râteau  (A.)»  log*  des  Mines,  Prof,  à  TEc.  des  Mines,  3,  place  de  la  Charité.  -*  Saint- 
Etienne  (Loire). 

R'  Rattel,  6,  rue  Bailleul.  —  Paris. 

Rangé  (Arnold),  7,  promenade  des  Anglais.  —  Nice  ;  Tété,  Chalies-les-Eaux  (Savoie^ 

Rangé  (K"*  Paul),  7,  promenade  des  Anglais.  —  Nice;  Tété,  Challe&-les-Eaux  (Savoiej. 

R'B^ngè  (Paul),  7,  promenade  des  Anglais.  —  Nice;  Tété,  Challes-les-Eaux  (Savoie)^ 

Ranlet  (Lucien),  Rent.,  93,  me  Nollet.  —  Paris. 

Ranlin  (Victor),  anc.  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  de  Bordeaux.  ^Montfaucon-d'Argonne  (Meuse). 

0'  Ravel  (Léon).  —  Le  Tlélat  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 

*D'  Raymond  (Théophile),  Prof,  de  Pathol.  int.  à  TÉc.  de  Méd.,  8,  avenue  de  Juillet. 

—  Limoges  (Haute-Vienne). 

'0'  Raymondaud  (Eugène- Joseph)  (père),  Dir.  de  TÉc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  28,  fau< 

boui^  Manigne.  —  Limoges  (Hante-Vienne). 
'D'  Raymondaud  (CHlbert)  (fils),  Prof.  sup.  à  FÉc.  de  Méd.,  16,  rue  d'Aguesseau. 

—  Limoges  (Haule^Vienne). 

B  lynal,  Nég.,  12,  rue  Vauban.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*R  la  (Laurent),  Élève  à  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  10,  avenue  de  Juillet.  —  Limoges 

[Hante-Vienne). 
B  ibor  (Jean),  Chim.,  Maire^  —  Le  Houlme  (Seine-Inférieure). 
B  boul  (Frédéric),  Lient,  au  24<  rég.  d'inf.,  16,  me  Montaigne.  —  Paris. 
'B  Reboul  (Jules),  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  43,  cours  Pierre-Puget.  —  Marseille 

[Bouches-du-Rhône). 
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Rècipoa  (Gmile)^  Prop.»  anc.  Député,  39,  rue  Baaaano.  —  Paris.  -*  F 
Reclm  (SlUée),  Gèog.  —  Clareos  (Yaud)  (Suisse). 
'Reclus  (Léon),  Prof,  départ,  d'agric,  38,  ancienne  route  d*Aiie.  •*-  XisAoges  (Haute- 

Vienne). 
D'  Reclui  (Paul),  Prof.  agr.  à  la  Fac  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hép.,  9,  rue  des  Saints- 

Péres.  —  Paris. 
Reconlea  (Pierre),  Indust.,  41,  rue  de  la  Barrière.  —  Rodez  (Aveyron). 
J>'  Redard  (G  ),  Prof.,  14,  rue  du  Mont-Blanc.  —  Genève  (Suisse). 
*D'  Reddon  (Henri),  Mèd.  résid.  à  la  villa  Penthièvre.  —  Sceaux  (Seine). 
De  Régit  (Emmanuel),  anc.  Chef  de  clin,  des  maladies  ment.  A  la  Fac.  de  Héd.  de 
Paris,  Méd.  de  la  maison  de  santé  de  Castel  d'Andorte.  —  Bouscat  («iironde). 
D'  Regnard  (Paul),  Prof,  à  llnst.  nat.  agron.,  224,  boulev  rd  .^t-Germaiu.  —  Paris. 
Régnard  (Paul),  Ing.  civ.,  Mem.  du  Comité  de  la  Soc.deg  Ing.  civ.^  59,  rue  Ba>en.  —  Paris. 
Régnault  (Félix),  Libraire,  t9,  rue  de  la  Trinité.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Reich  (Louis),  Agric.  —  Faraman  près  le  Sambuc  par  Arles-sur-Rhéne  (Bouches-du- 

Rhône). 
D'  Reignier  (Alexandre),  Mèd.  consult.,  place  Rosalie.  *-  Vichy  (Allier). 
Reille  (le  Vicomte  Guitaye),  anc.  Of.  de  Marine,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polyiech.,  anc. 

Député,  8 ,  boulevard  de  Latour-Maut>ourg.  —  Paris.  —  R 
Reille  (le  Baron  René),  Député  du  Tarn,  10,  boulevard  de  Litour-Maubourg.— Paris, — R 
Reimonenq  (Charles),  Prop.,  anc.  Chef  de  sect.  de  la  voie  é  la  Comp,  des  Chem»  de 

fer  du  MidU  domaine  du  Bastard.  —  La  Tresiie  (Gironde). 
Reinach  (Herman-Joseph),  Banquier,  31,  me  de  Berlin.  —  Paris.  —  F 
Reinach  (le  Baron  Jacques  de),  20,  rue  Murillo.  —  Paris. 
Reinwald  (H**  C),  15,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris. 
Reinwald  (G.),  Libr.-Édit.,  15,  rue  des  Saints<Pères.  —  Paris. 
Reiset  (Jules  de),  Mem.  de  Hnst.,  2,  rue  Alfred-de-Vigny.  —  Paris. 
'B'  Reliquet,  39,  rue  de  Surène.  —  Paris.  —  R 
Rémy  (Auguste)  (fils),  Nég.  —  Saultain  (Nord). 

0'  Rémy  (Charles),  Prof.  agr.  â  la  Fac.  de  Méd.,  12,  rue  Léonie.  •—  Paris. 
Renard  (A.),  Chim.,  Prof,  à  TÉc.  sup.  d^indust.,  37,  rue  du  Contrat-Social.  -<  Rouen 

(Seine-lnferieure) . 
Renard  (Charles),  Chef  dz  bat.  du  Génie,  Dir.  de  rÉtablis.  cent.  d*aérostat.  mUit., 

Parc  de  Chalais.  —  Meudon  (Seine-et-Oise). 
Renard  (Charles),  Ing.-Chim.,  5,  rue  Vignon.  ->  Paris.  —  F 
Renard  (Soulange),  Banquier,  10,  avenue  de  Messine.  —  Paris. 
Renard  et  ViUet,  Teintur.  —  Villeurbanne  (Rhéne). 
*Renaud  (Georges),  Dir.  de  la  Revue  géoffraphique  internationale^  Prof,  au  col.  Ghaptal, 

àrinst.  com.  et  aux  Éc.  sup.  de  la  vdle  de  Paris,  76,  rue  de  la  Pompe.  —  Paris.  —  R 
Renaud  (Paul),  Const.-Mècan.,  prairie  de  Mauves.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Renandin  (M.),  Gérant  de  Sucrerie.  --  La  Giierche  (Cher). 

Renault,  Doct.  es  se,  Aidfr-Natur.  au  Muséum  d^bist.  nat.,  1,  rue  de  la  Collégiale.  —  Parts. 
Renant  (A.),  17,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

Renant  (Joseph),  Prof,  à  la  Fac.  de  Mèd  ,  6,  rue  de  THépital.  —  Lyon  (Rhône). 
Rénier,  Recev.  des  Fin.  —  Issoire  (Puy-de-Dôme). 
Aenou  (Emilien),  Dir.  de  TObserv.  météor.  du  parc  Saint-Maur,  anc  Élève  de  VÉc. 

Polytech.,  avenue  de  la  Tourelle.  —  Ssint-Maur-les-Foesés  (Seine). 
Renonard  (H"*  Alired),  46,  rue  Alexandre-Leleux.  —  Lille  (Nord).  ^  F 
Renouard  (Alfred)  (fils).  Filât.,  46,  rue  Alexaodre-Leleox.  —  LUJe  (Nord>.  —  F 
Renouard-Béghin,  Filât,  et  Fabric.  de  toiles,  3.  rue  à  Fiens.  —  LUle  (Nord). 
Renouvier  (Charles),  Dir.  de  la  Critique  Philogophique,  anc.  élève  de  TËc  Polytech. 

—  La  Verdetle  près  le  Pontet  par  Avignon  (Vaucluse).  —  F 

Renversé  (François-Auguste),  s.-Intend.  milit.  en  retraite,  49,  rue  NauJac^Bordeaux 
.    (Gironde). 

D'  Repéré.  —  Gémozac  (Charente-Inférieure) . 

Jlepoux  (Charles),  Prop.,  château  de  la  Comelle  par  Saint-LégeivBOus-Beuvray  (Saône 
et-Loire).  

Rességuier  (Bnaène),  Admin.  délég.  des  Verreriee  de  Carmauœ,  15,  allées  I^ayette. 

—  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Rettig  (Friti),  Chim.  (maison  Heilmann  et  C>*).  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraioe). 
Retsius  (le  Professeur  Gustaf).  Présid.  de  la  Soc,  de  Méd.  et  de  la  Suc.  dÀnthrep. 
et  de  Ùéog.  de  Suède.  —  Stockholm  (Suéde). 

Rsvoil,  Corresp.  de  Tinst.,  Archit.  des  monuments  historiques,  avenue  Feuchéres. 

—  Ntmes  (Gard).  ^ 
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*R«Tot  (âdolpbe),  Manafac,  9^  rue  Saint-Pierre-les-Daim».  —  Reims  (Marne). 
Rey  (Louis),  Ing.,  77,  boulevard  Eielnutns.  —  Paris.  -*  R 
D'  ley  (PUUppe-Mariw),  lléd.  en  Chef  de  TasUe  d'aliénée  Saint-Pierre.  —  MarseiUe 

(Bouehes- du-Rliône). 
D'  Reybert  (L.),  Député  du  Jura,  Maire  de  Saint-Claude,  36,  quai  d'Orléans.  --  Paris. 
.  Rey-LssGure  (Paul-Louis-Gaston),  Élève  à  VÉc  prép.  de  TÉcole  Monge,  145,  boulevard 
Malesberbes.  ~  Paris. 
Rey-LesGure  (Philippe),   Mem.   de  la  Soc.   géol.   de  Fmnce^  89,  rue  de  Grenelle. 

—  Paris. 

Reynamd  (S.)*  Manufac.  •—  Belbeniville  (Marne). 

fi*  Reynier  (Paul),  Prof.   agr.  é  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.   de»  H^p.,  12  bis,  place 

Delaborde.  —  Paris.     . 
Rhoné  (Raoul),  4,  rue  Castellane.  —  Paris. 
0'  Riant  (▲.),  Méd.  de  VÈo.  norm.  du  départ,  de  la  Seine,  138,  rue  du  Faubourgs 

Saint-Honoré.  —  Paris. 
RIai  (Auguate  de),  Banquier,  10,  quai  de  Retz.  ^  Lyon  (Rhéne).  —  F 
D'  Riban  (Joseph),  Dir.  a^j.   au  Lab.  d'enseign.  chim.  et  des  Hautes  Études  à  la 

Sorboune,  85,  rue  d^Assas.  —  Paris. 
D'  Ribard  (Elisée),  106,  rue  du  Point-du-Jour.  —  Paris. 

Ribero  de  Souia  Resende  (le  GheTalier  S.),  Poste  restante.— Rio- Janeiro  (Brésil) .—  R 
Ribot    (Alexandre),   Min.  des  Affaires  étrang.,  Député   du  Pas-de-Calais,  65,    rue 

Jouffroy.  —  Paris. 
Ribonrt  (le  Général  Pierre-Félix),  17,  rue  François  pr.  -^  Paris.  —  R 
Riboiit  (Charles),  Prof,  dematb.  spéc.  au  Lycée  Lonis-lc-Grand,  220,  rue  Saint-Jacques. 

—  Paris.  —  R 

D*  Ricard  (Etienne),  6,  impasse  Voltaire.  —  Agen  (Lot-et-Garonne). 
4Ueard  (Louis),  Avocat,  Député  et  Mem.  du  Gons.  gén.  de  la  Seine-Inféneure,  anc. 

Maire,  210,  rue  Beauvoisine.  —  Rouen  (Seine- Inférieure^ 
Rtohard  (Jules),  Ing.,  Fabric.  d'inst.  de  pbys.,  8,  impasse  Fessard.  —  Paris. 
Richard  (J.),  Entrep.  —  Chalon-sur-Saône  (Saône  et-Loire). 
Or  Richard  (Léon),  r-  Chftlona-sur-Mame  (Marne). 

fi'  Richardiére  (Henri),  anc.  Int.  des  U6p.  de  Paris,  18,  rue  de  TUniversité.  —  Paris. 
B'  Richelot  (L.-6ustave),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd..  Chirurg.  des  Hôp.,  32,  rue  de 

Pentîdévre.  -—  Paris. 
Richement  (Albert  de),  anc.  Maître  des  Requêtes  aa  Cens.  d'État,  4,  rue  Cambacérès. 
.  —  Paris. 

O*  Richer  (Paul),  Chef  de  Lab.  à  la  Fac.  de  Méd.,  15,  rue  Soufflet.  —  Paris. 
Rlchet  (Charles),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  15,  rue  de  TUni- 

versité.  —  Paris. 
Richier  (Clément),  Prop.  —  Nogent  (Haute-Marne). 
Ricome  (P.),  Pharm.  —  Massillargues  (Hérault). 
Ricour,  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  131,  boulevaid  Raspail.  —  Paris. 
Riconx  (M**  Léon).  —  Puteaux  (Seine). 
D*  Riconx  (Léon).  ->  Puteaux  (Seine). 

Ridder  (6.  de),  89,  rue  Saint-Lazare  (6,  avenue  du  Coq).  —  Paris.  —  R 
Rieder  (Jacques),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Wesserling  (Alsace^Lorraine). 
Riennier  (Alexis),  Nég.  en  vins,  51,  rue  du  Ranelagh.  --  Paris. 
Rigaud  (M"'),  8,  rue  Vivienne.  —  Pans.  —  F 
Rigaud,  Fabric.  de  prod.  cbim.,  8,  rue  Vivienne.  —  Paris.  —  P 
Rigant  (Adolphe),  Nég.,  Adj.  au  maire,  15,  rue  de  Yalmy.  —  Lille  (Nord). 
'Rigaut  (E.),  Filât.,  91,  rue  Gabriel.  —  Lille  (Nord). 
«Rigel  (M"«  Berthe),  25,  rue  Coquiiliére.  —  Paris. 
Rigel  (Jérôme),  Cais-ier  de  la  maison  Way,  25,  rue  Coquiiliére.  —  Paris. 
D'  Rigout,  Chim.  à  TÉc.  nat^  sup.  des  Mines,  60,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. — R 
RiUiet  (AJ^ert),  Prof,  à  PUniv.,  16,  rue  Bellot.  —  Genève  (Suisse).  —  R 
Rialer  (Charles),  Chim.,  Maire  du  VU*  arrond.,  39,  rue  de  TUniversité.— Paris.— F 
:  Risler  (Eugéno),  Dir.  de  Tlnst,  nat..agronom.,  106  Ini,  rue  de  Rennes.  —  Paris.  —  R 
Rispal,  Nég.,  200,  boulevard  de  Strasbourg.  -^  Le  Havre  (Seine-luférieure). 
.Riston  (fiotor),  Doct.  eu  droit,  Avocat  \  hi  Cour  d*Ap.,  3,  rue  d'Essey.  —  MdaMlle 

(Meurthe-et-Moselle).  —  R 
RitUr  (Charles),  Ing.  en  Chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  1,  rue  de  Castiglione.  —  Paris. 
*Rivet  (Joseph),  Méd.-véter.,  30,  rjue  du  Faubourg-de-Paris.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 
Rivié  (VAbbé  C),  Curé  de  Saint-François-Xavier,  39,  boulevard  des  invalides.  —  Paris. 
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Rivière  (A.),  Archit.,  16,  rue  de  VUniversité.  —  Par». 
*Riyière  (Emile),  Publiciste,  50,  rue  de  Lille.  —  Pftri8« 

D'  Robert,  Dir.  de  la  Maternité,  rae  Aleiandre>Taylor.  —  Pau  (Bassea-Pyrânéas). 
'Robert  (Achille),  N^.,  31,  avenue  des  Bénédictins.  —  Limoges  (Haote-Yienne). 

Robert  (E.)»  Nég.,  29,  quai  de  Bourgogne.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Robert  (Edouard),  Prof,  au  Lycée,  anc.  Élève  de  FÉc.  aorm.  eup.,  villa  Sainl-Hocb, 
ancien  chemin  de  Castelnau.  —  Montpellier  (Hérault). 

Robert  (Gabriel),  Avocat,  6,  quai  de  rHépiUl.  —  Ljon  (Rh^ne>.  —  R 

Roberty  (H.),  N^.,52,  rue  Notre-Dame-de-Nazareth.  —  Paris. 

Robin,  Banquier,  38,  rue  de  FHôlel-de^ViUe.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 

Robinean,  Lie.  en  droit,  anc.  Avoué,  47,  rue  de  Trévise.  —  Paris.  —  R 

Robineaud,  Pharm.,  12,  rue  Cornac.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Robinet,  Chim.  —  Épernay  (Marne). 

B'Rochard  (Jules),  Insp.  gén.duserv.  de  Santé  de  la  Marine  en  retraite,  Mem.  de  TAcad. 

de  Méd.,  4,  rue  du  Cirque.  —  Paris. 
•D'  Roche  (Léon).  —  Oradour-sui^Vayres  (Haute- Vienne). 

Roche  (Louis),  103,  rue  de  la  Croix- Blanche.  ~  Bordeaux  (Gironde). 

Rochebillard  (Paul),  3,  rue  du  Rivage.  —  Roanne  (Loire). 

Rochefort  (de),  Dir.  de  la  Comp,  gén,  Trantat,  —  Oran  (Algérie). 

Rochette  (Ferdiinand  de  la),  Mettre  de  forges  (HauUt  Fourneaux  et  Fonderies  de  Givors), 
4,  place  Gensoul.  —  Lyon  (Rhéne).  —  F 

Rocques  (Xavier),  anc.  Chim.  princ.  au  Lab.  mun.  de  la  Préf.  de  Police,  2,  rue 
d'Allemagne.  —  Paris. 

Rocqnes-Desvallées  (Henri),  Calculât,  de  2*  cl.  au  Bur.  des  longit,  fb  Ut,  me  de 
Fontenay.  —  Montrouge  (Seine). 

Rodocanachi  (Emmannel),  8,  avenue  Hoche.  —  Paris.  —  R 

Rogé,  Maître  de  forges,  Présid.  de  la  Ch.  de  com.  •—  Pont-à-Mousson  (Meanbe-et- 

Moselle). 
*0'  Rogée  (Léonce).  —  Saint-Jean-^'Angély  (Charente-Inférieure). 

Rogelet  (Charles)  Manufac.^  9,  rue  Poosardin.  —  Reims  (Marne). 

Rogelet  (Edmond),  Manufac.,  3,  rue  du  Marc.  —  Reims  (Marne). 
*Roger  (Albert),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  rue  Croix-de-Bussy.  —  Épernay  (Marne)  • 

Roger  (Charles),  Ing.  civ.,  39,  rue  Blanche.  —  Lille  (Nord). 

D'  Roger  (Henri),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  15,  boule- 
vard de  la  Madeleine.  —  Paris.  —  R 

Rohart  (Gaston),  Nég.  en  charbons,  32,  rue  Chabaud.  —  Reims  (Marne). 

Rohden  (M»«  de),  189,  rue  Saint-Maur.  —  Paris.  —  R 

Rohden  (Charles  de),  Mécan.,  189,  rue  Saint-Maur.  -^  Paris.  —  R 

Rohden  (Théodore  de),  189,  rue  Saint-Maur.  — -  Paris.  —  R 

0'  Rohmer  (Joseph),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  58,  rue  des  Ponts.  —Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 

RoUand  (Georges),  Ing.  des  Mines,  60,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris.  —  R 

RoUand  (Louis),  anc.  Fabric.  de  prod.  chim.,  8,  Grande  Rue.  —  Montrouge  (Seine;. 

RoUet,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  anc.  Chirurg.  en  chef  de  TAntiquaille,  41,  rue  Saint- 
Pierre.  —  Lyon  (Rhône). 

RoUex  (G.),  24,  boulevard  de  la  Liberté.  —  Lille  (Nord). 

Roman  (E.),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  3,  rue  Barbecanne.  —  Périgueux  (Dordogne). 
*Romanet  du  Gaillaud  (Frédéric),  Prop.,  château  du  Caillaud.  —  Isle  par  Limoges 
(Haute-Vienne). 

Romann  (Auguste)    Fabric.  de  brosses,  14,  rue  des  Merles.    —  Mulhouse  (Alsace- 
Lorraine). 

Rondeau,  10,  rue  Bleue.  —  Paris. 

D'  Rondeau  (P.),  Prépar.  des  trav.  de  physiol.  A  la  Fac.  de  Méd.,  81,  rue  la  Pompe. 

—  Paris. 

Rondeaux  (Femand),  Fabric.  d'indiennes.  —  Le  Houlme  (Seine-Inférieure). 

Rongier  (Gabriel),  Libr.-Édit.,  24,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

Ronna  (Antoine),  Ing.,  Sec.  du  comité  de  laSte.  autricMennê-hongraue  privilégiée  des 

chem.  de  fer  de  l'Etat^  19,  avenue  de  TOpéra.  —  Paris. 
Rèosmalen  (E.  de),  Dir.  de  TÉc.  d'agric.  du  Pas-de-Calais,  château  de  Berthonval. 

—  Mont-Saint-Éloi  (Pas-de-Calais). 

Roques  (CamiUe),  Juge  au  Trib.  civ.,  rue  Droite.  —  Villefranche  (Aveyron). 
Rosenleld  (Jules),  Dél^.  cant.  du  IX*  arrond.,  anc.  Chef  d'Instit.,  39,  rue  Condorcet. 

—  Paris. 
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Rosenstiehl  (AngnsU),  61,  roate  de  Saint-Leu.  —  Enghien  (Seine-«t-Oise). 
*Rotch  (Lawrence),  Météor.  ^  ReadTillp  (Massachusetts)  (États-Cnis^l'Amérûlae). 

Rothschild  (le  Baron  Alphonse  de),  Mem.  deTInst.,  %  me  Saint-florentia.— Paris.— F 

Rothschild  (le  Baron  Gastave  de),  €k>nsttlgéii.  d'Autriebe,  23,   avenue  de  Marigny» 
—  Paris. 

Rovart  (Henri),  anc  Élève  de  TÉc.  Pol^rtech.,  137,  boulevard  Voltaire.  —  Paris. 

Ronchy  (l'Abbé),  Curé.  —  Chastel  par  Murât  (Cantal). 

Roncy  (Francis  de),  11,  rue  de  Bouvines.  —  Compi^ne  (Oise). 

Rongerie  (Monseigneur  P.-E.))  Évdque  de  Pamiers.  —  Pamiers  (Ariège). 

Rouget,  Insp.  gèn.  des  fin.,  15,  avenue  Mao-Mahon.  —  Paris.  —  R 

Rongenl,  Insp.  gén.  bon.  des  P.  et  Ch.,  3,  rue  du  Regard.  —  Paris. 

Ronher  (Gustave),  château  de  Creil  (Oise). 

Roaire  (Léon),  Avocat,  boulevard  Seguin.  —  Oran  (Algérie). 

Ronle  (Louis),  Maître  de  conf.  à  la  Fac.  des  Se.,  Prof.  sup.  à  TÉc.  de  Méd.,  23,  bou- 
levard Saint-Aubin.  ^  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Ronmaseilles,  Vétér.  —  Bemos  par  Bâtas  (Gironde). 

Ronmien,  Nég.,  34,  allées  de  Tourny.  ->  Bordeaux  (Gironde). 

Ronsse  (Jean),  Prop.,  2,  rue  Monsieur-le-Prince.  —  Paris. 

D'  Rousseau  (Henri),  Instit.  du  Parangon.  —  Joinville-le-Pont  (Seine). 

Roosseau  (le  Général  Jules),  Sec.  gén.  de  la  Grande  Chancellerie  de  la  Légion  d^bon- 
neur,  44,  rue  Miroménil.  —  Paris. 

Ronssean  (Paul),  Fabric.  de  prod.  ebim.,  17,  rue  Soufflot.  —  Paris. 

D*  Roussel  (jUbéric),  5,  rue  Béranger.  —  Paris. 

Roussel  (Joseph),  Prof,  de  Phys.  au  col.,  chemin  de  la  Capelette.  —  Figeac   (Lot). 

D*  Roussel  (J.),  26,  boulevard  des  Italiens.  —  Paris. 

Roussel  (Jules),  N^.,  1,  rue  Auguste.  —  Ntmes  (Gard). 

D'Ronssel  (Théophile),  Mem.  dePAcad.  de  Méd.,  Sénateur  et  Présid.  du  Cons.  gén. 
de  la  Lozère,  64,  rue  des  Mathurins.  —  Paris.  —  F 

Rousselet  (Louis),  Arehéol.,  126,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 

*Rou8selet  (Octave),  Agr.  de  TUniv.,  Princ.  du  col.  —  Brive  (Corrèse). 

Rousselet  (V.-E.),  Insp.-adj.  des  Forêts.  —  Saint-Gobain  (Aisne). 

Ronssellier  (Jean),  Agent  gén.  de  la  Comp.  des  houiUères  de  BetsègeSy  18,  rue  de  la 
République.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Roussille  (Albert),  Chim.  expert,  40,  rue  Truflault.  —  Paris. 

Ronssille  (Amédée),  Indust.,  villa  Vieux-Chéne,  chemin  du  Moulin.  —Pau  (Basses- 
Pyrénées).  ♦ 

0'  Roustan  (Auguste),  58,  rue  d'Antibes.  —  Cannes  (Alpes-Maritimes). 

D'  Rouveix  (M.).  —  Saint-Germain-Lembron  (Puy-de-Dôme). 

Rouvier,  Mem.  du  Cons.  gén.,  cfaftteau  de  Puyravault  par  Surgères  (Charente-Infé- 
rieure). 

Ronvière  (Albert),  Ing.  civ.,  Prop.  —  Mazamet  (Tarn).  —  F 

Rouvière  (Léopold),  Pharm.  —  Avignon  (Vaucluse). 

RonviUe  (P.  de),  Doyen  de  la  Fac  des  Se.  ~  Montpellier  (Hérault). 

Roux,  Imprim.,  21,  rue  Centrale.  —  Lyon  (Rhône). 

*Roaz  (H—  Gustave),  72,  rue  de  Rome.  —  Paris. 

*Roaz  (Gustave),  72,  rue  de  Rome.  —  Paris. 

Roux   (Jules),  Fabric.  de  savon,    Député  des    Bouches-du*Rhône,   79,   me  Sainte. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhéne). 

*Roaz  (Marcel),  Mem.  du  Cons.  gén.  —  Saint-Yrieix  (Haute- Vienne). 
D*  Roux  (P.-P.-E.),  Dîr.  du  Lab.  de  Tlnst.  Pasteur,  25,  rue  Dutot.  —  Paris. 
Roux  (Ph.),  138,  rue  Amelot.  —  Paris. 
Ronyer  (L.),  Nég.,  27,  rue  David.  —  Reims  (Marne). 
Roy,  anc.  v.-Présid.  de  la  Soc,  de  Pharm.  de  Seine-et-Marne  y  3,  me  Saint  Barthélémy. 

—  Melun  (Seine-et-Marne). 

Royer  (M**  Clémence),  2  quater,  boulevard  Jourdan.  —  Paris. 
loyon  (E.),  8,  rue  Fondary.  —  Paris. 

^  Ruanlt,  Méd.  de  la*«Un.  laryngol.  de  Tlnstit.  nat.  des  Sourds-Muets,  3,  rue  des 
Pyramides.  —  Paris. 

iuch  (Alphonse),  Fabric.  de  Prod.  chim.,  29,  rue  Sévigné.  —  Paris. 
luifln  (Achille),  Pharm.  de  1"  cl.,  Chim.,  17,  rue  de  la  Citadelle.  —  Calais  (Pas- 
lasso  (Giovanni),  Prof.,  Discesa  Case  Arse  N.  2.  —  Catanzaro  (Italie). 
^  Sabatier,  rue  de  la  Coquille.  —  Béziers  (Hérault). 
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Sabatter  (imuoid),  Prof,  à  la  Fac  des  Se.  —  Mootpeltier  (Hérault).  —  R 

Sabatiar  (Paal),  Prot  de  chim.  A  la  Fac.  des  Se.,  4^  allées  des  Zèphirs.  —  Toolouâe 

(Haate-GaruiMie). 
P'  Mbatier-Deaamaads,  9,  rue  des  Balances.  —  Béliers  (Hérault). 
Sabin-Bonlet,  90,  rue  Abel-de-Pi]yol.  -*  Valenciennes  (Nord). 
8aby  t Joseph),  Dir.  de  la  Soe,  ImmobiHère.  •—  Arcacfaon  (Gironde). 
D'  Sadler  (A.),  Chef  des  trav.  histolog.  à  la  Fac.  de  Méd.,  5,  place  Stanislas.  —  Nancj 

(Meurthe-etF-MoseUe). 
Sagey,  Dir.  de  la  Banque  de  France.  —  Tours  (Indre-et-Loire). 
^Sagnier  (Henry),  Dir.  du  Journal  de  F  Agriculture,  3,  carrefour  de  la  Croix-Rouge. 

—  Paris. 

Saignât  (Léo),  Prof,  à  la  Fac.  de  Droit,  18,  rue  MaMy.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Saillard  (Camille),  Avocat,  Avoué  bon.,  Prèaid.  delà  Comm.  météorol.  de  F  Aube,  17,  rue 
-  Tbiers.  —  Bar-sur-Seine  (Aube). 

Sainsére  (Louis),  Avocat,  anc.  Maire  de  Bar-le-Duc,  ^,  boulevard  Saint-Michel.-* Paris. 
Saint-Agy  (de),  rue  Jobbeau.  —  Villeneuve-sur-Lot  (Lot-et-Garonne). 
Saint-Gemiain,  Avoué,  rue  du  Vieux-Château.  —  Oran  (Algérie) 
SaintpJoaeph  (le  Baron  Antholae  de),  13,  rue  François  !«■.  -*  Paris. 
Saint-Laurent  (Albert  de).  Avocat,  ISB,  cours  Victor-Hugo.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*8aint-Marc  Oirardin  (Bartbélemy  de),  5,  rue  Bonaparte.  ^  Paris. 
Saint-Martin  (Charles  de),  68,  boulevard  Saint-Marcel.  -^  Paris.  —  R 
Saint-Olive  (6.),. Banquier,  13,  rae  de  la  République.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 
Saint-Onen  (Femand  de),  Prop.,  rue  Notre-Dame.  —  Vateaciennes  (Nord). 
Saittt-Qnentin  (Edmond-niilippe),  ProiL  de  se,  10,  Terrasse  Saint-Pierre.   —  Douai 

(Nord). 
B'  SainURemy  (Georges),  Doc^.  es  se.,  Prépar.  à  la  Fac.  dss  Se.,  6  bù,  rue  du  PanlKNirg- 
'  Stanislas.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Saint-Sains  (CamiUe  de),  Mem.  de  llnst.,  14,  rue  Monaieur-le-Prince.  —  Paris. 
Sainte-Croix  (le  Marquis  de),  41,  rue  Saint-Jean.  —  Nantes  (Loire-lafôrieure). 
0'  Sainte-Rose-Snqnet,  3,  rue  des  Pyramides.  —  Paris.  —  B 
Salanson  (A.),  Ing.  civ.  des  Mines,  133,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
JK  Salatbé  (âvguste),  27,  rue  Michel- Ange.  —  Paris. 
Salet  (M»«  Georges),  120,  boulevard Saint-GeiBain. -- Paris. 
Salet  (Georges),  Maître  de  Conf.  à  la  Fac.  des  Se,  120,  boulevard  Saint-Germain. 

—  Paris.  —  P 

Salle  (Adolpbe),  Nég.,  55,  rue  Saint-Remy.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Salleron,Con8truc.,  24,  rue  Pavée  (Marais).  —  Paris.  <—  F 

Salles,  Notaire  bon.,  69,  boulevard  Magenta.  —  Paris. 

Salles  (J.-Marie-Ed.),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Cb.  en  retraite,  1,  rue  des  Cloches* 

—  Toulouse  (Haute-Garonne). 

0'  Salmon.  —  Chartres  (Eure-et-Loir). 
^Salmon  (Philippe),  Avocat,  v.-Présid.  de  la  Commis,  des  monum,  mégaUih,^  29,  rae 

Le  Peletier.  ^. Paris. 
Salomon  (Georges),  Ing.  civ.  des  Mines,  97,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
D'  Salva  (Loms).  —  Agde  (Hérault). 
Salvago  (Nicolas),  15,  place  Malesherbes.  —  Paris. 
Salvago  Nicolas-Auguste),  24,  place  Malesherbes.  ~  Paris. 

Salvert-BeUenave  (Etienne  Dutour  de),  Ing.  des  Construc.  nav.,  9,  rue  de  Haubeuge. 

—  Paris. 

Samary.  (Paul),  Ing.,  Archit.  en  chef  de  la  Ville,  Mem.  du  Cons.  gén.,  31»  me  Mo- 
gador.  —  Alger. 

Samaieuilh  (Femand),  Avocat,  6,  cours  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Samuel  (Ëmila),  Manufac.  —  NeuviUe-sur-Saéne  (Rbône). 

Sanson  (André;,  Prof,  à  Tlnst.  nat.  agron.  et  à  i'Éc.  nat.  d*agric.  de  Grignon,  11,  rue 

Boissonnade.  —  Paris.  —  R 
D'  Sa  Pereira  (Gosme  de).  —  Pernambuco  (Brésil). 

Saporta  (M-*  la  Comtesse  Antoine  de),  29,  rue.  de  la  Loge.  —  MontpelUer  (Hérault), 
Saporta  (le  Comte  Antoine  de),  29,  rue  de  la  Loge.  —  Montpellier  ^Hérault). 
Saporta  (le  Marquis  Gaston  de),  Corresp.  de  Tlnst.,  21,  rue  Grande-Horioge.  —  Aix 
.   en  Provence  ;  et  à  Fonsoolombe  par  Le  Puy-Sainte  Réparade  (Bouches-du-Rb6ne)* 
Sarasin  (Edmond),  Lie.  es  se.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  tour  Balessert,  ^  Genève 

(Suisse). 
Sarcey  (Franoisque),  Publiciste,  59,  rue  de  Douai.  -:-  Paris. 
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Sartit  (FMdéric^,  Prof,  de  math,  à  FÉc.  sup.  de  Corn,  ei  dlndost.,  6,  rue  Robao. 

—  Bordeaux  (QiitMuie). 

Sartiaax  (A.),  Ing.  ea  chef  des  P.  et  Ch.,  Ing.  chef  de  TExploit.  à  la  Comp.  4eg  Cham, 

de  fer  du  Nardt  20|  rue  de  Daokerque.  —  Paris. 
Saubinet  (Éiieime),  Lieut-oolooel  du  1*'  rég.  du  Génie.  —  Versailles  (Seine  et-Oise). 
Sèunlon  (Alexandre),  Nég.,  rue  des  Ormeaux.  —  La  RocheUe  (Chareate-Inférieure). 
Sawrel,  Prop.»  A^j.  au  Maire,  boulevard  Makkoff.  —  Oran  (Algérie). 
.Santtor  (Léon),  log.-GoDstruc.  de  Phares,  26,  avenue  de  Suffrea.  —  Paris. 
SmuTaga,  Pharm.,  11,  rue  Scribe.  ~  Paris,  * 
B'  Sauvage  (Emile),  Dir.  de  la  station  aquicole,  39  dw,  rue  Tour-Notre-Dame.  —  Bou- 

logne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 
Sanvageaa  (GamiUa-François),  Prof,  de  Se.  nat.  au  lycée  de  Bordeaux,  33,  rue  de 

Poissy.   —  Paris. 
Sa¥é,  Pharm.  —  Âncenis  (Loire-Inférieure). 

'Savoyand  (Jean-Baptiste), 'Nég.,  55',  ancienne  route  d'Aixe.  —  Liinoges  (Haute-Vieone). 
Say  (Léon),  Mem.  de  TAead^  franc,  et  de  TAcad.  des  Se.  morales  et  politiques,  Député 

des  Basses-Pyrénées.  21,  rue  Fresnel.  —  Paris.  —  F 
Schasdelin  (Adolpiie),  (^p.  en  retraite,  13,  rue  Velouterie.  —  Avignon  (Vaueluse). 
Sdueffer  (Gustave),  Chim,  —  Dornach  (Alsace-Lorraine). 
Schenrer  (Auguste),  —  Logelbach  près  Colmar  (Alsace-Lorraine). 
Schenrer-Kestner,  Sénateur,  67,  rue  de  Bab.vlone.  —  Paris.  —  F 
Schickler  (le  Baron  Femand  de),  17,  place  Vendôme.  —  Paris. 
'Schiess-Gemnseus  (H.),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Dir.  de  la  clin,  ophtalm.  —  Bâle 

(Suisse). 

Schiffmann  (A.),  6,  rue  C^simir-Dela vigne  (chez  M.  Galderon).  ^  Paris. 

Bchîlde  (le  Baron  de),  <5h&teau  de  Schilde  par  Wyneghem  (proTînce  d*Anvers)  (Bel- 
gique). 

Schlâadenhaufen,  Dir.  de  TÉc.  sup.  de  Pharm.,  51,  rue  de  Mets.  —  Nancy  (Ueurthe- 
et-Moselle). 

Schlotfeldt  (Frédéric),  Dir.  de  TUsine  à  gaz.  —  Montpellier  (Hérault). 

*3clilumberger  (Charles),  Ing.  des  Ck)nstruc.  nav.  en  retraite,  21,  rue  du  Cherche-Midi. 
•     —  Paris.  —  R 

Schlnmberger  (Donald),  1,  rue  de  Riedisheim.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 
Schmidt  (Oscar),  49,  rue  du  Rocher.  —  Paris. 

Scbmit  (Emile),  Pharm.,  24,  rue  Saint-Jac€[ues.  —  Châlons-sur-Maroe  (Marne). 
Schmitt  (Charles),  Pharm. -Insp.  jie  Parmée,  26,  rue  Vaaquelin.  —  Paris. 
*]>'  Schmitt  (Ernest),  Prof,   de  chim.  à  la  Fac.  libre  des  Se.,  Prof,  de  chim.  et  de 
pharm.  à  la  Fac.  libre  de  Méd.,  Sec.  gén.  du  Comice  agric.,  119,  rue  Nationale. 

—  LUle  (Nord). 

Schmitt  (Henri),  Pharm.  de  1'*  cl.,  place  du  Baron-Roger.  —  Gagny  (Seine-et-Oise).  —  R 
*D'  Sdfmitt  (Joseph),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Pharm.  de  1**  d.,  51,  rue  Chanzy. 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Sehniol  (Charles),  132,  rue  de  Torenne.  —  Paris.- 
'Schmuts  (Emmanuel),  I,  rue  Kageneck.  —  Strasbourg  (Alsace-Lorraine). 

Schneegans  (le  Général  Frédéric),  Command.  la  29*  brigade  d'infant.,  1,  rue  de  TAr- 
baléte.  —  Mâcon  (Saône-et-Loire). 

Schneider  (Henri)^  Naître  de  Forges  au  Creuset,  Député  de  SaAne-et-Loire,  56,  rue  de 
Provence.  —  Pans. 

Schoeb  (Joseph),  Yérif.  au  service  topeg.,  12,  rue  de  la  Liberté.  —  Alger-Mustapha. 

D*  Schœlhammer.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 

-SchcBlhammer  (Paul),  Chim.  chez  MH.  Scbeurer,  Rott  et  C**.  —  Thana  (Alsace-Lor- 
raine). 
'SdMMngmn,  ancHem.  de  la  Ch.  de  corn.,  .28,  place  Gambetta.  •*- Bordeaux  ((Hronde). 

Schoenlanb  (Angnste),  Agent  d'assur.,  25,  rue  du  Bassin. — Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 

Schonenberg  (Adolphe),  Sculpt.,  10,  rue  Mouton-Duvernet.  —  Paris. 

Schott  (Frédéric),  anc.  Pharm.,  rue  Khûn.  —  Strasbourg  ( 4 Isace-Lorraine). 

Schrader   (père),  anc.  Dir.    des   clas.     de   la   Soc.   phUomath. ,  10,  rue    Barennes. 

—  Bordeaux  (Gironde).  —  F 

Schrader  (Frantx), .Mem.  de  la  Dir.  cent,  du  Club  Âipin  françaiêf  75,  rue  Madame. 

—  Paris. 

Schntsenberger  (Paul),  Mem.  de  Tlnst.  et  deTAcad.  de  Méd^,  Prof,  au  Col.  de  France, 

53,  rue  Claude-Bernard.  —  Paris. 
Schwab  (Femand),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Brasseur  à  la  Brasterie  la  Champagne, 

villa  d'Ay.  —  Êpernay  (Marne). 
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SchwarU  (Adolphe),  Manufac.  ^  Remiremont  (Vosges). 

D'  SchwarU  (Edouard),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  122,  boulevard 

Saint-Germain.  —  Paris. 
Schwérer  (Pierre  Alban),  Notaire,  3,  rue  Saint-André.  —  Grenoble  (Isère).  —  R 
Schwob,  Dir.  du  Phare  de  la  Loire,  6,  rue  Héronniôre.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Scrlve-Bigo  (Désiré),  Nég.,  1,  rue  des  Lombards.  —  Lille  (Nord). 
Scrive-Loyer,  Manufac,  27  bie,  rue  du  Vieux-Bourg.  •»  Lille  (Nord). 
Sebert  (Le  Général  Hippolyte),  anc.  Dir.  du  Lab.  cent,  de  la  Marine,  13,  rue  de  la 

Cerisaie.  —  Paris. 
Secrestat,  Nég.,  34,  me  Notre-Dame.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Secretan  (Georges),  Ing.-Optic,  13,  place  du  Pont-Neuf.  —  Paris. 
Sédillot  (Maurice),  Entomol.,  Mem.  de  la  Com.  scient,  de  Tunisiey  20,  rue  de  TOdéon. 

—  Paris.  —  R 

D'  Sée  (Marc),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  desHdp., 

126,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
D'  Segond  (Paul),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  11,  quai  d'Orsay. 

—  Paris. 

Segrestaa  (Maurice),  25,  allées  de  Chartres.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Segretain  (le  Général  Léon),  Gouverneur  de  Grenoble.  —  Grenoble  (Isère).  —  R 

Séguin  (P.),  Chef  de  bur.  au  Min.  des  Fin.,  10,  rue  du  Dragon.  —  Paris. 

Seguin  (J.-M.))  I^^t.  bon.,  1,  rue  Ballu.  —  Paris. 

Séguin  (Léon),  Dir.  de  la  Comp,  du  Gas  du  Mans,  Vendôme  et  Vannes,  à  Tusine  i  gaz. 

—  Le  Mans  (Sarthe). 

Séguin  (Paul),  Ing.,  quai  des  Étroits.  —  Bellerive  par  Lyon  (RhOne). 

Seguy  (Paul),  Ing.-Ëlect.,  53,  rue  Monsieur-Ie-Prince.  —  Paris. 

Seignouret  (P.-E.)^    anc.  Élève   de  TÉc.    Polylech.,  23,  cours    du   Jardin-Public. 

—  Bordeaux  (Gironde). 

Seller  (Albert),  Ing.  civ.,  17,  rue  Martel.  ^  Paris. 
SeUer  (M—  Antonin).  —  La  Chétre  (Indre). 
*Seiler  (Antonin),  Juge  au  Trib.  civ.  —  La  Châtre  (Indre). 

D'  Seller  (M.),  Méd.  insp.  des  Ec.  com.  du  X*  arrond.,  58,  boulevard  Magenta.  —  Paris. 
Séligmann  (Eugène),  Agent  de  Change,  6,  rue  de  Milan.  —  Paris. 
Séligmann-Lui  (Emile),  Insp.  d'Assur.  sur  la  vie,  9/  nie  Condorcet.  ^  Paris. 
Séligmann-Lui  (G.-P.),  Ing.  des  Télég.,  6,  rue  d'Aubigny.  —  Paris. 
Selleron  (Ernest),  Ing.  desConstruc.  nav.,  76,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris.  —  R 
Selleron-kœchlin  (Ernest)  (père),  Nég.,  76,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris. 
Sélys-Longchamps  (le  Baron  Edmond  de),  Mem.  de  TAcad.  royale  des  Se.,  Sénateur, 
34,  boulevard  Sanvinière.  —  Liège  (Belgique). 

Sél3rs-Longchamps  (Walther  de).  —  Ciney  (Belgique). 

Sentini  (Emile),  Pbarm.,  Présid.  de  la  Soc.  de  Pharm,  de  Lot-et-Garonne,  —  Âgea 

(Lot-et-Garonne). 
Serre  (Femand),  Avocat,  2,  rue  Levât.  —  Montpellier  (Hérault).  —  R 
Serré^oino  (A.j,  Prof,  â  TÉc.  norm.  sup.  d*Ens.  second,  pour  les  jeunes  filles,  Examin. 

à  rÉc.  spéc  milit.,  114,  rue  du  Bac.  —  Paris. 
*B'  Serres  (Léon),  rue  Bazillac.  —  Auch  (Gers). 
D'  Senrantie,  Pharm.,  29,  rue  Margaux.  —  Bordeaux  (Gironde). 
D'  Seure,  4,  rue  Diderot.  —  Saint-Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise). 
D'  SeuTre,  9,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne). 
Sevauz  (Octave),  Proc.  de  la  République.  —  Moulins  (Allier). 

Sévène,  Présid.  hon.  de  la  chambre  de  com.,  1,  rue  de  la  République.  — -  Lyon  (Rhône)» 
Sevin-Reybert,  20,  boulevard  de  la  Préfecture.  —  Moulins  (Allier). 
B'  Seynes  (Jules  de),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Hèd.,  15,  rue  Chanaleilles.  —  Paris.  —  P 
Seynes  (Léonce  de) ,  58,  rue  Calade.  -—  Avignon  (Vaucluse).  —  R 
Seyrig  (Théophile),  Ing.  civ.,  147,  avenue  de  Wagram.  —  Paris. 
D'  Sexary,  Méd.  de  THOp.  civ.,  8,  rue  Vialar.  —  Alger. 
*Sibillot  (Charles),  Publiciste,  2,  rue  du  Maupas.  ^  Limoges  (Haute- Vienne). 
Sibour  (Auguste),  Cap.  de  vaisseau  en  retraite.  —  Salon  (Bouches-du-Rhéne). 
Sicard  (Henri),  Doyen  de  la  Fac.  des  Se.,  2,  place  des  Hospices.  —  Lyon  (Rhône). 
Sicard  (Hilaire),  Pharm.  de  l'«  cl.  --  Béziers  (Hérault). 
0'  Sicard  (Léonce),  4,  rue  Montpelliéret.  ^  Montpellier  (Hérault). 
Siéber,  23,  rue  de  Paradis.  —  Paris.  —  F 
Siegfried  (Jacques),  Présid.  du  Cons.  de  la  Banque  russe  et  française,  4,  rue  Auber. 

—  Paris. 
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^   Siégler  (Ernest) »  lag.  en  chef  des  P.  et  Gh.,  Ing.  en  chef  adj.  de  la  voie  à  la  -Comp.  des 

Chem.  de  fer  de  VEst^  96,  rue  de  Maubeuge.  —  Paris.  —  R 
*Sieiir  (Pierre),  Prof,  de  Phys.  au  Lycée,  93,  avenue  de  Paris.  —  Niort  (Deux-Sèvres). 
Signoret  (Haximin),  Prop.,  10,  rue  du  Vingt-neuf  Juillet.  ^  Paris. 
SiUiman  (Gustave),  36,  rue  Arroand-Migoeu.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Siméon  (Paul),  Ing.  civ..  Représent,  de  la  Soc.  I,  et  A.  Pavin  de  Lafarge,  aoc.  Élève 

de  rÉc.  Polytech.,  42,  boulevard  des  Invalides.  —  Paris. 
Simon,  B^outier.  —  Rodez  (Aveyron). 
Simon,  Pharm.,  36,  rue  de  Provence.  ~  Paris. 

0'  Simon, Prof. agr.  à  la Fac.de  Méd.,  23,  place  Carrière.  —Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Simon  (A.-B.),  Ing.,  Dir.  des  mines  de  Graissessac,  12,  rue  dn  Clos-René.  —  Montpellier 

(Hérault). 
Simon  (Georges),  s.-Préfet,  87,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
Simon   (Lonis),  Prof,  d'h^drog.  de   la  Marine  en  retraite,  172,  avenue  de  Neaillj. 

—  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 

Simonl  (EinUe  don),  Mem.  de  la  Soc.  d^Anthrop,,  68,  rue  Magenta.  —  Asnières  (Seine). 

Simonnet  (Camille),  Filât.,  28-30,  rue  de  Gourcelles.  —  Reims  (Marne). 

Sindico  (Pierre),  Artiste-Peintre,  7,  rue  Gareau.  —  Paris.  —  R 

0'  Sinety  (le  Comte  de),  10,  rue  de  la  Chaise.  ^  Paris. 

Sinot,  Nég.  —  Cette  (Hérault). 

Sirand  (Pierre),  Pharm.,  4,  rue  Vicat.  —  Grenoble  (Isère). 

Siret  (Bngène),  Rédac.  du  Courrier  de  la  Rochelle,  place  de  la  Mairie.  — La  Rochelle 

(Charente-Inférieure) . 
Siret  (Louis),  Ing.,  32,  rue  Albert.  —  Anvers  (Belgique). 
*Sirodot  (Simon),  Corresp.  de  Tlnst.,  Dqyen  de  la  Fac.  des  Se.  —  Rennes  (Ille-et- 

Vilaine). 
Sivry  (Pierre),  Chef  delà  comptab.  gén.  an  Crédit  Foncier  de  France,  34,  rue  de  TOuest. 

—  Paris. 

0'  Smester  (A.),  31,  rue  de  Naples.  —  Paris. 

Société  des  Beaux-Arts,  des  Sciences  et  des  Lettres,  rue  du  Marché.  ~  Alger. 

Société  industrielle  d'Amiens  —  Amiens  (Somme).  —  R 

Société  de  Médecine  vétérinaire  de  l'Tonne.  —  Auxerre  (Yonne). 

Société  Ramond.  —  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées). 

Société  d'Émulation  dn  Donbs.  —  Besançon  (Doubs). 

Société  d'Études  des  Sciences  naturelles.  —  Béziers  (Hérault). 

Société  des  Excursionnistes.  —  Blois  (Loir-et-Cher). 

Société  d'Histoire  naturelle  de  Loir-et-Cher.  ^  Blois  (Loir-et-Cher). 

Société  des  Sciences  et  des  Lettres  de  Loir-et-Cher.  —  Blois  (Loir-et-Cher). 

Société  Unnéenne  de  Bordeaux  (à  l'Athénée),  53,  rue  des  Trois<!onils,  —  Bordeaux 

(Gironde). 
Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Bordeaux  (Gironde). 
*Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux,  5,  rue  Pélegrin.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Société  philomathique  de  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles,  rue  Montbazon.  —  Bordeaux  (Gironde). 

—  R. 

Société  académique  de  Brest  —  Brest  (Finistère).  —  R 

Société  d'Agricidture,  Commerce,  Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Marne. 

—  Châlons-sur-Marne  (Marne). 

Société  d'Agriculture  de  l'Indre,  place  du  Marché.  —  Châteauroux  (Indre). 
Société  nationale    des   Sciences  naturelles  et  mathématiques  de   Cherbourg. 

—  Cherbourg  (Manche). 
^Société  de  Borda.  —  Dax  (Landes). 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Douai,  8  bis,  rue  d'Arras.— Douai  (Nord). 
^Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  BeUes-Lettres  de  l'Bure.  —  Évreux 

(Eure).  —  R 
''Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse.  —  Guéret  (Creuse). 
Société  médicale  de  Jonzac.  —  Jonzac  (Charente-Inférieure). 
Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Charente-Inférieure  (représentée  par  M.  Beltré- 
mieux).  —  La  Rochelle  (Cliarente-lnférieure). 
'Société  de  Géographie  commerciale  du  Havre,  131,  rue  de' Paris.  —  Le  Havre  (Seine- 
Inférieure). 
Société  agricole  et  scientifique  de  la  Hante-Loire.  —  Le  Puy-en-Velay  (Haute-Loire). 
Société  centrale  de  Médecine  du  Nord.  —  Lille  (Nord).  —  R^ 
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Société  des  Sciences,  de  rAgriculture  et  des  Arts  dr  Lille  (Nord). 

Société  d'Économie  politique  de  Lyon,  12,  rae  de  la  Bonne.  ~  Lyon  (Rhôn(;). 

Société  anonyme  des  HonÙléres  de  Montrambert  et  de  la  BéraudièrOj  4,  quai  de 
rHôpital.  —  Lyèn  (Rhône).  —  F 

Socié  é  de  Lecture  de  Lyon,  37,  rue  de  la  Bourse.  —  Lyon  (Rhône). 

Société  de  Pharmacie  de  Lyon  Rhône). 

Société  des  Sciences  médicales  de  Lyon  (Rhône). 

Société  des  Pharmaciens  des  Bonches-du-Rhône,  3,  marché  des  Capucines.  —  Mar- 
seille (Bouches-du>Rhône>. 

Société  de  Statistique,  4,  rue  d'Arcole.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Société  des  Sciences  de  ManoY.  —  Nancy  (Meurthe-et^lloseDe). 

Société  académique   de  la  Loire-Inférieure,  1,  rue  Sufft^n.  ^  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure). —  R 

Société  de  Médecine  et  de  Climatologie  de  Nice,  4,  rue  de  la  Bufl^.  —  Nice  (Alpes- 
Mai*itim>  s). 

Société  dd  Statistique,  Sciences,  Lettres  et  Arts  des  Denx-SèTres.—  Niort  (Deux- 
Sèvres.) 

'Société  centrale  des  Architectes  français.  168,  boulevard  Saint-Germain.  --  Paris.  —  R 

Société  des    anciens  ÊlèTOS   des  Écoles  nationales  d*Arts   et  Métiers,  36,  rue 

Vivien  ne.  —  Paris. 
'Société  entomologiqne  de  France,  28,  rue  Serpente  (Hôtel  des  Sociétés  Savantes). 

—  Paris. 

Société  nouvelle  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  1  et  3,  rue  Vignon. 

—  Paris.  —  F 

Société  française  d*Hygiéne  (le  Président  de  la),  30,  rue  du  Dragon.  —  Paris. 
'Société  de  Géographie,  184,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 
Société  des  Ingénieurs  civils,  10,  cité  Rougemont.  —  Paris.  —  F 
Société  de  Médecine  Tétérinaire  pratique,  28,  rue  Serpente  (Hôtel  des  Sociétés  Sa- 
vantes). —  Paris. 
Société  médico-pratique  de  Paris,  28,  rue  Serpente  (Hôtel  des  Sociétés  Savantes). 

—  Paris.  —  R 

Société  obstétricale  et  gynécologique  de  Paris,  28,  rue  Serpente  (Hôtel  des  Sociétés 

Savantes).  —  Paris. 
Société  de  Pharmacie  de  Paris,  (École  de  pharmacie)  4,  avenue  de  TObservatoire . 

—  Paris. 

'Société  française  de  Photographie,  76,  rue  des  Petits-Champs.  —  Paris. 

Société  générale  des  Téléphones,  41,  rue  Caumartin.  —  Paris.  —  F. 

Soci<  té  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Société  agricole,  scientiiique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales.  —  Perpignan 

(Pyrénées-Orientales) . 
'Société  d'Agriculture,  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts.  —  Poitiers  (Vienne). 

Société  industrielle  de  Reims,  18,  rue  Ponsardin.  —  Reims  (Marne).  —  R 

Société  médicale  de  Reims,  71,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne).  —  R 

Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts,  Belles-Lettres  du  département 

de  la  Loire.  —  Saint-Êtieane  (Loire). 
Société  de  Médecine  de  Saint-Ëtienne  et  de  la  Loire.  —  Saint-Ëtienne  (Loire). 
Société  d'Agriculture,  d'Archéologie  et  d'Histoire  naturelle  du  département  de 

la  Manche.  —  Saint-Lô  (Manche). 

Société  anonyme  de  la  Brasserie  de  Tantonville  (Meurthe-et-Moselle). 

Société  de  Géographie  de  Toulouse,  35,  rue  des  Balances.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Société  académique  franco-hispano-portugaise  de  Toulouse,  37,  rue  delaDalbade. 

—  Toulouse  (Haute-i baronne). 

Société  polymathique  du  Morbihan.  —  Vannes  (Morbihan). 

Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-le-François  (Marne). 

Solier  (François).  —  Moissac  (Tarn-et-Garonne). 

B'  Selles,  Mem.  du  Cens!  mun.,  tl,  rue  Pradelles.  —  Bordeaux  (Gironde). 

SolUer  (E.),  Fabric.  déciment.  --  Neufchâtel  (Pas-de-Calais). 

Solvay.  —  Baitsfort-ler-Bruxelles  (Belgique).  —  F 

Solvay  et  C'%  usine  de  Prod.  chim.  de  Varangeville-Dombasle  par  Dombasle  (Meurthe- 
el-MoseUe).  —  F 

Somasco  (Charles),  fng.  civ.  —  Creil  (Oise). 

'Sonnié-Moret  (Abel),   Pharm.  en  chef  de  l'Hôp.  es  Enfants   malades,  149,  rue  de 
Sèvres.  —  Pans.  — •  R 
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Soret  (Charles),  Prof,  à  TUniv.,  6,  rue  Beaaregard.  —  Geoève  (Suisse). 

Sorin  de  Bonne  (Lonis),  Avocat,  anc.  8.-PréfeU  51,  avenue  Moniaigne.  —  Paris. 

Sorrel  (Joseph)^  Tanneur,  place  de  la  République.  ^  Moulins  (Allier). 

Sonbeinn  (L  on),  Prof.  A  TÉc.  sup.  de  Pharm.,  15,  faubourg  Saint-Jaumes.  —  Mont  ' 

pallier  (Hérault.) 
Sonché  (BaptiBte),  Instit.  com.  —  Pamproux  (Deux-Sôvres). 

SoQchet  (Alexis),  Notaire,  19,  rue  Gargouleau.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
Soulflot,  Admin.  des  Messageries.  —  Herblay  (Seine-et-Oise). 
B'  Soûles.  —  ttomorantin  (Loir-et-Cher). 

'Soulier  (Albert),  Prépar.  de  zool.  A  la  Fac.  des  Se.  —  Montpellier  (fiérauU). 
B*  Sonverbie  (Saint-Martin),  Conserv.  du  Muséum  d^hist.  net.,  5  &i>)  rue  Rardînean. 

—  Bordeaux  (Giro  «de). 

B'  Spillmann  (Paul),  Prof.   agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  40,  rue  des  Carmes.  —  Nancj 

(Meurthe-et-Moselle). 
B*  Staglenski  de  Holub  (Adolphe),  2,  rue  Balay.  —  Saint-Étienne  (Loire). 
Steckel  (Maurice),  5,  rue  Taitbout.  —  Paris. 
Steiner  (Charles),  Manufac  —  RibeauviUé  (Alsace-Lorraine). 
Steinhaus  (Jules),  Assist  au  lab.  de  Pathol.  gén.  de  rUoiv.  —  Varsovie  (Russie). 
Steinmets  (Charles),  Taooeur,  60,  rue  d*Illzach.  —  Mulhouse  (Alsace- Lorraine).  ^  R 
Stengelin  (maison  Évesque  et  C'*),  31,  rue  du  Puita-Gaillot.  —  Lyoo  (Rh6ne).  —  R 
B'  Stéphan  (£.),  Prof.  sup.  à  TÉc.  de  Méd.,  18,  rue  Rovigo.  —  Alger. 
Stem  (Edgar),  63,  avenue  de  TAlma. .—  Paris. 
Stem  (Salomon),  62,  rue  Galilée.  —  Paris. 
B'  Stcàber,  66,  rue  Stanislas.  »  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
StflBcklin  (Auguste),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  6,  avenue  de  TAlma.  —  Paris. 
Storck  (M-  A.),  78,  rue  de  rHôtel-de-Yille.  —  Lyon  (Rhône). 
Storck  (A.),  ing.  civ.,  78,  rue  de  rUôtel-de-Ville.  —  Lyon  (Rhône). 
B*^  Strappart,  Prof,  à  TÉc.  da  Méd.,  9,  impasse  du  Carrouge.  --  Reims  (Marne). 
Strobl  (Hermann),  Chim.  —  Vaiencieones  (Nord). 

Stnelecki  (le  Général  Casimir),  75,  rue  de  la  Victoire.— -Paris  été  Saint-Pétersbourg' 

(Russici.  —  P 
Snarez  de  Mendosa  (M-*  Ferdinand),  23,  rue  Tarin.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 
B'  Saares  de  Mendosa  (Ferdinand),  i3,  rue  Tarin.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 
B'  Sachard,  85,  boulevard  de  Port-Royal.    —  Paris  ;  et  Tété  aux  bains  de  Lavey 

(Vaud)  (Suisse).  —  P 
Sncketet  (André),  l'rop.  10,  rue  Allain-Blanchard.  —  Rouen  (Seine-Infèrieure). 
Sunder  (Charles),  Chim.,  19,  rue  des  Tondeurs.  —  Mulhouse  (AlsacerLorraine). 
Soreda  (M**  Alezandrine),  34,  rue  Haute.  —  Rueil  (Seine-et-Oise). 
Snrranlt  (Ernest),  iNotaire,  5,  rue  de  Cléry.  —  Paris.  —  R 
Snran  lËmile),  Pharm.,  376,  rue  Saint^Uonoré.  ~  Paris. 
B'  Snsiarini,  Mem.  du  Cons.  gén.  —  Anew  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 
Syndicat  des  Pharmaciens  de  l'Indre.  —  Chàteauroux  (Indre). 
B'  Sxaho  (Joseph  de),  Cons.  royal.  Prof,  de  géoL  et  de  minéral,  à  TUniv.,   1,  sz.  Szé- 

ehenyiu.  —  Budapest  (Autricue-Uongrie). 
Tabaraud  (Willrid),  ô,  quai  de  Bacalan.  —  Bordeaux  (Gironde). 
B'  Tachard  (François  ,  Méd.  princ,  chef  de  THôp.  mixte.  —  Vannes  (Morbihan).  —  R 
Tachet,  Présid.  du  Trib.  de  com.,  2,  rue  Juba.  —  Alger. 
Taillefer  (Amédée),    v.-Présid.   du  Trib.  de  la    Seine,  81 ,  boulevard   Saint-Michel. 

—  Paris.  .  , 

Tanesse,  Prof,  de  l^ns.  second,  en  retraite,  53,  quai  Valmy.  —  Paris. 
Taneur  (Rémy),  Imprim.  en  taille-douce,  38,  rue  Lacépéde.  —  Paris. 
Tanret  (Charles),  Pharm.  de  1"  cl.,  14,  rue  d'Alger.  —  Paris. 
Tantounat  (H.),  Nèg.,  rue  de  la  Préfecture.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
*Tarde  ^Gabriel),  Juge  dMnst.,  rue  Jean-Jacques-Rousseau.  —  Sarlat  (Dordogne). 
Tardy  (Frédéric),  3,  rue  Bourgmayer.  —  Bourg  (Ain). 

*  Target  (Emile),  Kabric.  de  prod.  chim.,  26,  rue  Saint-GUles.  —  Paris. 
Parissan  (M**),  26,  rue  du  Haras.  — Tarbes  (Uautt^s-Pyrénées). 
Tarissan,  Prof,  au  Lycée,  26.  rue  du  Haras.  —  Tarbes  (Hautes-Pyrénées). 

*  'ameand  (Frédéric),  Banquier,  13,  rue  liauc-Lég<*r.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 

*  'arry  (Gaston;,  Goutrôl.  des  Contrib.  diverses,  6,  rue  Clauzel.  —  Alger.  —  R 

*  "krry  (Harold),  anc.  insp.  des  fin.,  6,  rue  Clauzel.  —  A.ger.  —  R 
'astet  (Edouard),  Nég.,  60,  façade  des  Chartrons.  -*  Bordeaux  (Gironde). 
"afin  (Victor),  log.-Construc,  20,  rue  Merlin.  ~  Paris. 
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Taosierat  (Alexandre),  Attaché  au  Min.  des  Af.  étraog.,  2,  rue  de  Fleonis.—  Pans. 

TaTemier  (Charles  de),  Ing.  des  P.  et  Ch.,  8,  rue  Fortuny.  —  Paris. 

D'  Teillais  (Auguste),  place  du  Cirque.  —  Nantes  (Loire-Inférieure),  -r-  R 
*Teilllet  de  Ghandiat  (Paul),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Clu'm.,  6,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Antoine.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 

Teisserenc  (Emile),  17,  rue  Maguelonne.  —  Montpellier  (Hérault). 
*Teisserenc  de  Bort  (Edmond),  Agric,  villa  de  Muret.  —  Ambaiac.( Haute- Vienne). 
^Teisserenc  de  Bort  (Léon) ,  Chef  du  serv.  de  météor.  gén.  au  Bur..  cent,  météor.  de 
France,  176,  rue  de  l'Université.  —  Paris. 

Teissier  (H**  Joseph),  8,  place  Bellecour.  ~  Lyon. (Rhône). 

*Teissisr  (Joseph),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp.,  8,  place  Bellecour. —  Lyon 
(Rhéne). 

Tellier  (Charles),  Ing.  civ.,  20,  rue  Félicien-David.  —  Paris. 

Tempié  (Léon),  Prop.,  rue  Maguelonne.  —  Montpellier  (Hérault). 

Templier  (Armand),  81,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

Terqnem  (Paul-Augustin),  Prof,  d^hydrog.  de  la  Marine  en  retraite.  —  Duokerque  (Nord). 

Terras  (Amédée   de),   anc.  Élève  de   r£c.  Polytech.,   chAteau  du  Grand-Bouchet. 

—  Chouepar  Mondoubleau  (Loir-et-€her). 

Terrât  (Barthélémy),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  18,  rue  Saint-Romain.  —  Paris. 
Terrayaiien  (M"«  Sophie-Ëléonore),  Prop.,  3,  rue  de  Montreuil.  —  Paris. 
Terravalien  (Auguste-Marie),  Prop.,  3,  rue  de  Montreuil.  —  Paris. 
Tsrrier  (Charles),  Archit.  de  la  Ville,  Biblioth.  de  TÉc.  spéc.  d'Archit.,  7,  avenue  de 

Boufflers  (villa  Montmorency).  ^  Paris. 
Terrier,  Sellier-Harnach.,  47,  rue  de  T Université.  —  Paris. 
*D'  Terrier(Féliz),  Prof.  agr.  àiaFac.  deMéd.,Chirurg.  desH6p.,  3,  rue  de  Copenhague. 

—  Paris. 

Terrier  (Léon),  Prof,  de  rhèt.  au  Lycée  Condorcet,  10,  rue  d*Aumale.  —  Paris. 
Terrier  (Paol),  log.  civ.,.  56,  rue  de  Provence.  —  Paris. 
D'  Terson  (A.),  8,  rue  Tolosane.  -^  Toulouse  (Haute^ronne). 
*Testnt  (Léo),  Prof.  d*anat.  à  la  Fac.  de  Méd.,  7,  quai  de  Tilsitt.—  Lyon  (Rhéne).— R 
D'  Têtard  (Léon),  Chroniq.  scient,  73,  rue  de  Buffon.  —  Paris. 
Teulade  (Marc),  Avocat,  Mem.  de  la  Soc.  de  Géog,  et  de  la  Soc.  d'HisL  ruU.  de  Tau- 

louse,  45,  rue  des  Tourneurs.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Tenllé  (le  Baron  Pierre),  Prop.,  Mem.  de  la  Soc.  des  AgricuU.  de  France.  ~  Moissac 

(Tarn-et-Garonne).  —  R 

B'  Tezier  (Louis),  Dir.  de  TÉc.  de  Méd.,  Présid.  de  VAmoc.  des  méd.  de  VAlgériey 
2,  rue  Sainte.  —  Alger. 

Teyssier  (Antoine),  Dir.  des  Contrib.  dir.,  20,  cours  Victor-Hugo.  •—  Agen  (Lot-et- 
Garonne). 
Thélin  (René  de),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  Ajaccio  (Corse). 
Thénard  (M**  la  Baronne  Paul),  6,  place  Saint-Sulpice*  —  Paris»  »  R 
Thénard  (le  Baron  Amould),  6,  place  Saint-Sulpice.  -^  Paris. 
D'  Théry,  Mem.  du  Cons.  gén.  •—  Langon  (Gironde). 
Théry  (Raymond),  anc.  Notaire,  7,  rue  Desurmont.  —  Tourcoing  (Nord). 
Thenrier  (A.)  (fils),  Fabric.  de  prod.  chim.  —  Pierre-Bénite  par  Oullins  (Rhône). 
Thévenard,  anc.  Maire.  —  Nevers  (Nièvre). 

Thevenet  (Antoine),  Prof,  à  TËc.  prép.  à  Fens.  sup.  des  Se.  -^  Alger^Mustapha. 
D'  Thévenot  (A.),  44,  rue  de  Londres.  —  Paris. 
Thibault  (J.),  Tanneur.  —  Meung-sur-Loire  (Loiret).  —  R 
Thiercelin  (Alphonse),  Dir.  de  la  Soc.  gén.  —  Auxerre  (Yonne). 
Thierry  (M''*  V*  A.)  (née  Breschet),  5,  rue  Garancière.  —  Paris. 
Thierry,  Prof,  à  FÉc.  forest.,  11,  cours  Léopold.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Thiéry  (Ernest),  Prépar.  à  la  Fac.  des  Se.,  17,  rue  de  Malzéville.— Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle)  . 

B'  Thiriar  (J.),  Prof.  agr.  sup.  à  TUniv.,  Mem.  de  la  Chambre  des  Représentants,  4,  rue 

d*Egmont.  —  Bruxelles  (Belgique). 
Thiriez  (Léon),  Ing.-Manufsc,  18,  rue  Bâillon.  —  Lille  (Nord). 
Thirion  (Charles),  Ing.  civ.,  95,  boulevard  Beaumarchais.  -^  Paris. 
Thirion  (Emile),  Présid.  de  la  Soc.  d'Home,  de  Senlis,  faubourg  de  Viilevert.  ^  Senlis 
'     (Oise). 

Thomas  (A.),  Notaire,  83,  route  d'Orléans.  —  Montrouge  (Seine). 
Thomas  (Eugène),  Nég.,  château  de  ia  Rouquette.  —  Villeveyrac  (Hérault). 
Thomas  (J.),  Indust.,  23,  rue  de  Reuiliy.  —  Paris. 


POUR  l'avancement  DBS  SCIENCES  OXIII 

Thomas  (Jean),  Pbarm.,  Maire  du  XUI*  arrood.,  48,  avenue  d'Italie.  —  Paris. 

Thomas  (Lôonce),  Ayocat,  14,  rue  Porte-Basse.  ^  Bordeaux  (GÈiroade). 

0'  Thomas  (Philadelphe).  ~  Tauxiès  par  GaiUac  (Tarn). 

Thomas  (René),  Lie.  en  droit,  3,  rue  Lape^rouse.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
*D'  Thomas-Duris  (René),  rue  de  Figeac.  —  Eynioutiers  (Haute- Vienne). 

Thorauz  (L.),  Notaire.  ~  Vendôme  (Loir-et-Cher). 

Thore  (Jules).  —  Dax  (Landes). 

Thouroude  (Eugène),  Doct.  en  droit,  Commis-pris.,  32,  rue  Le  Peletier.  —  Paris. 
*!)'  Thouvenet  (Alhert),  9,  boulevard  Montmailler.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 
*D'  Thonvenet  (André),  Prof,  de  Physiol.  à  l'Ec.  de  Méd.,  9,  boulevard  Montmailler. 

—  Limoges  (Haute-Vienne). 

Thalle  (Henri),  Chef  de  district  aux  Ckem.  de  fer  de  l'État,  —  Bressuire(Deux-Séyres). 

B'  ThuÙé  (Henri),  anc.  Présid.  du  Cons.  mun.,  31,  boulevard  Beauséjour.— Paris.  — R 

Thumeyssen  (Emile),  Admin.  de  la  Comp.  gén,  7raiual.,10,  rue  de  Tilsîtt.— Paris.— R 

*Thnrninger  (Albert),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Gh.,  31,  rue  Dauphine.  —  La  Rochelle 
(Cbarente-Inférieure)  • 

•Tiilion  (Antoine),  Prop.,  15,  rue  Sous-les-Augustins.  —  Glermont-Ferrand  (Puy-de- 
Dôme). 

Tilly  (de),  Teint,  et  Apprêts,  77,  rue  des  Moulins.  —  Reims  (Marne).  —  R 

Timbal-LagraTe,  Pharm.,  15,  rue  Romiguièree.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

*I>'  Tison  (Edouard),  Doct.  es  se.  nat.,  Méd.  en  chef  de  THép.  Saint-Joseph,  31,  rue  de 
TAbbé-Grégoire.  —  Paris. 

Tissandier  (Albert),  Archit,  50,  rue  de  Châteaudun.  ->  Paris. 

Tissandier  (Gaston),  Ghim.,  Rédac.  encbef  de  la  Nature,  &),  ruode  Cbftteaudun.—- Paiis. 

Tisserand  ^Paul),  Prof.    bon.    de    llJniv.,    16,     place    Saint-Martin.  —    Siint-Dié 
(Vosges). 

Tisseyre  (Albert),  Archiv.  de  la  sec.  sud-ouest  du  Club  Alpin  françait,  61  bisy  pavé 
des  Cbaitrons.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Tissié  (Alphonse),  Banquier.  —  Montpellier  (Hérault). 

Tissié-Sarms,  Banquier.  —  Montpellier  (Hérault).  ~  F 

D'  Tissier  (Léon),  anc.  Int.  des  H6p.,  3,  rue  Laffîtte.  —  Paris. 

Tissot,  Examin.  d'admis,  à  TËc.  Polytech.  —  Voreppe  (Isère).  —  R 

Tissot  (J.),  Ing.  en  chef  des  Mines.  —  Gonstantine  [Algérie).  -—  R 

*Tizier  (Jules),  Archit.,  34,  boulevard  Gambette.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 

Toche  (M**  Lucie),  Rent.,  11,  rue  des  Fêtes.  —  Paris. 

B'  Tommasini  (Paol),  22,  boulevard  Seguin.  ~  Oran  (Algérie). 

Tondnt  (Albert),  Proc.  de  la  Rép.,  château  Pardailhan.  —  Gars  par  Blaye  (Gironde). 

Tondnt  (Edmond),  Étud.  en  méd.,  chftleau  Pardailhan.  —  Gars  par  Blaye  (Gironde). 

Tonnelet  (Jules),  Opticien,  25,  rue  du  Sommerard.  —  Paris. 

B'  Topinard  (Paul),  Dir.  adj.  du  Lab.  d'anthrop.  de  l'Éc.  des  Hautes  Études,  105,  rue 
de  Rennes.  —  Paris.  •—  R 

Terrés,  Of  de  santé,  place  d* Armes.  —  Oran  (Algérie). 

Torrilhon,  Fabric.  de  caoutchouc.  —  Chamalières    par  Glermont-Ferrand  (Puy-de- 
Dôme). 

Touchard  (Paul),  96,  rue  de  Sèvres.  —  Paris. 

*Tonohimbert  (le  Comte  Jean-Henri  de),  Prop.,  27  bis,  rue  des  Hautes-Treilles.  — 
Poitiers  (Vienne). 

Toulon  (Paul),  Lie.  es  let.  et  es  se.,  Ing.  des  P.  et  Gh.,  Al  taché  à  la  Comp.  des  Chem. 
de  fer  de  l'Ouest,  36,  avenue  du  Maine.  —  Paris. 

D'  Tourangin  (Gaston),  Mem.  du  Gons.  gén.  de  llndre,  20  bis,    boulevard  Voltaire. 

—  Paris. 

Toumeoz  (M*'*  Charlotte),  Prop.  (chez  M.  Pinocheau,  notaire).  —  Bressuire  (Denx- 

Sèvres). 
Tournier,  Jng.  civil.,  4,  rue  Michelet.  —  Paris. 

Tonrtel  (Ernest),  Mem.  du  Gons.  gén.,  8,  rue  Isabey.  —  Nancy  (Meurlhe-et-MoselIe). 
Tonrtoulon  (le  Baron  Charles  de),  Prop.  —  Valergues  par  Lansargues  (Hérault).  — R 
Toussaint  (M"*  J.),  7,  rue  de  Bruxelles.  —  Paris. 
B*  Toussaint  (Albert).  —  Méziéres  (Ardennes). 
D'  Toatant.  —  Marans  (Gharente-Inférieure). 

Towne  (GéUon),  Astronome,  36,  faubourg  Saint-Didier.  —  Sens  (Yonne). 
D'  Trabut  (Louis),  Prof,  à  l'Ëc.  de  Méd.,  Méd.  de  TUÔp.  civ.,  7,  rue  Desfontaines. 

—  Alger-Mustapha. 

TrabntrCnssac  (Paul),  Prop.,  6,  rue  Gombes.  —  Bordeaux  (Gironde). 
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I  (Hem),  Biblioth.  de  b  Biblioth.  oDÎTersit.,  3,  rue  des  Pleura.  —  LiUe  (Nordi. 
ut,  Kég.,  17,  me  LaTaurie-de-Honbadon.  —  Bord^ui  (Giroade). 
nd,  Natural-,  9,  rue  de  l'École-de-Hédecine.  —  Paris. 
a,  t)oct.  É8  se.  —  Arras  (Pas-de-Calais). 
.  (Antoina),  Prop.  —  Crëcy-ea-Brie  (Seinfr«t-Hanie}. 
ilen  (Lrnatt),  Haaiifac.,  £>,  coura  de  Vincenaes.  —  Paris.  —  P 
>•  (Emile),  Agent  des  Miaes  de  Carmaui,  1,  rue  Sesquière.  —  Toulotue  (Hauie- 
Doe). 

(£mU«),  Archit.,  Prof,  au  Coaserv.  nat.  des  Arts  el  Mél.,  Dir.  de  l'Éc.  spëc. 
:hit.,  IT,  rue  Deufert-Rocbereau.  —  Paris.  —  R 
(Cuton),  Archit.,  9,  rue  du  Val-de-Grâœ.  —  Paris. 

lelléon  (Fentand  de),  Prop.,  5,  rue  André-Chénier.  —  Agen  (Lot-et^Oironne). 
d  (Cbarlef ),  Dir.  de  l'Observ.  —  Etouuréa  (déparl.  d'Alger). 
Teint  (H.),  14,   rue  des  Marbriers.  —  Cbarleville  (ArdeoDes). 
:  {Edmond),  Reat.,  ii,  bouleTard  Poissonnière.  —  l'aria, 
t  (A),  Orthop.,  Sî,  place  Drouet-d'Erlon.  —  Heims  (Haroe). 
.  (Louii),  Hem.  de  l'Iuiil.,  Prot.  de  Cbim.  à  la  Fac.  des  Sc-,  S4,  me  UoDaparle. 

U  (E.),  Pharm.  de  1"  cl.,  361,  boulevard  VolUire.  —  Paria. 
I  (6uita*e),  iDg.-Éleci.,  14,  rue  ViTieene.  —  Paris, 
r,  anc.  Juge  au  Trib.  de  Com.,  158,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 
(Eugène),  Conserv.  du  Musée  dhisl.  oat.,   7,   rue  Ninau.  —  Toukiose  (Uaule- 

:d,  anc. 

le  d'Aynac  (le  Marquis  de),  anc.  Of.  de  Marino,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Pol.viecb., 

i-  Vcielay.  —  Paris.  —  H  ' 

id  (0«OTgei),  Nég.  —  Langon  (Gironde), 

Ul  (Victor),  Ctief  du  bur.  de  la  stat.  gén.  de  la  France  au  Hin.  du  Com.,  10,  rua 

ée.  —  Paris. 

tt  (H-  J.-B.).  -  Senlis-.lvilly  (Oise]. 

it  (J.-B.),  Blancbia.  —  Senlis-.\villy  (Oise). 

mau.  —  Mascara  (départ.  d'Oran  (Algérie). 

iller  (Georges-Henri),  Prof,  d'allemand  au  Lycée,  i,  rue  Sainl-Yves.  —  Brest 

stère).  —  B 

le  Vicamt«  d'),  Ing.  en  chef  des  P,  et  Ch.,  4,  rue  Bayard.  —  Pans, 

taer  (Lion),  anc.  Député,  —  Treignac  (Corrèic). 

mt  (J.-B.-C,),  Insp,  gén,  do  l'inslruc,  pub,,  lï,  boulevard  Saint-Micbel.—  Paris. 

kt,  Juge  au  Trib.  civ.  —  Cosne  (Màvre). 

it  (Alclde-Françoli-Xavier),  Arcliit.,  iOH,  avenue  de  ViUiers,  —  Paris, 

liant  (Léon),  Prof,  au  Muséum  d'biat,  nat.,  2,  rue  de  Buffon.  —  Paris.  —  R 

court  (Théophile   de),  Méd.   de  l'bûp,  inarit.  de  l'Enfance.  —  Cannes  (Alpes- 

.imps),  et  l'élé,  50,  boulevard  Sainl-Uicliel,   —Paris,  —  B 

lennei  (Achille),  Dir.  de  l'Usine  de  la  Pharm.  cent,  de  France,  379,  avenue  de 

.  —  Sainl-Iieniâ  (Seine). 

lantin  (Jacquei-Honri),  villa  Ménadia,—  B6ne  (départ,  de  Consianline)  (Algérie). 

Gaitava),  Prop,,  16,  rue  de  l'Uuiversilù.  —  Paris. 

loD  (Charles),  Méd.  en  chef   de  l'asile  d'aliénés  de  Vîliejuif,  3,  rue  de  Lutéce, 

(Alfred),  Pbotog.  sur  bois,  50,  rue  Vaneau.  —  Paris. 
(Emmanuel),  Photog,  sur  bois,  50,  rue  Vaneau.  —  Paris. 

(Joseph),  v,-Présid.  de  la  Soc.  boton,  dt  France,  61,  avenue  d'Anlin.  —  Paris.  —  R 
wr  (A.),  Prof,  à  l'Éc,  de  Méd,,  ^0,  rue  Petil-Boland.  -  Reims  (Marne), 
ISChe  (F,),  Pharm. -cbitn,,  13,  quai  de  la  Bourse,  —  Rouen  (Seine-lnfiM-ieure). 
ibel  (Edmond),  Docl.  es  se,  phj».  et  matli.,  chargé  de  cours  i  l'iniv,,  7,  rue 
L^iit-Dclvaux.  —  Gand  (Belgique).  —  R 

larenberghe  (H"  Henri-François),  48,  rue  de  la  Bienfaisance.  —  Paris,  —  R 
larsnherghe (Henri-François),  Ing,  en  chef  des  P,  el  Ch.  en  retraite,  Présid,du 
d'adniin.  de   la  Comp.  des  Chem.  de  fer  de  l'EH,  48,   rue  de  la  Bienfaisance. 
iris.  —  R 
areoberohe  (Henri-Michel),  Ing.  des  P.  et  Cb.,  48,  rue  de  la  Bienfaisance. 
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Van  Iseghem  (Henri),  Avocat,  Mein.  du  Cons.  gén.  de  la  Loire-lnferieure,  7,  rue  du 

Calvaire.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 
Van  Tiéghem  (Philippe),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof.au  Muséum  d'iiist.  nat.,  22,  rue  Vau- 

quelin.  —  Paris. 
Vandelet  (0.),  Nég.  — -  Pnumpenh  (Cambodge).  —  R 

*Vandermarcq  (Eugène),  Manuf^c,  7.  rue  Sainte- Valérie.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
Vaney  (Emmanuel),  anc.  Cons.  à  la  Cour  d'Ap.,  14,  rue  Duphot.  —  Paris.  —  R 
Varennes  (Engène),  Dir.  des  Eaux  de  la  Ville,  8,  rue  Hëmon.  —  Le  Mans  (Sarthe). 
Varennes  (René),  Cap.  breveté  de  bat.  à  vap.,  Mem.  du  Cons.  marit.  du  Yacht  dvb 

et  Mem.  fondât,  de  TAssoc.,  tech,  marit.,  140,  avenue  de  VilUere.  --  Paris. 
Varin  (Achille),  Doct.  en  droit,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  140,  boulevard  Haussniann. 

—  Paris, 

Variot,  Ing.  civ.,  13,  rue  de  Constantine.  —  Lyon  (Rhône). 

Varié  (P.),  Ing.  civ.  des  Mines,  Reprès.  de  la  Comp,  de  Coun-ièreSj  22,  rue  de  Dun- 

kerque.  —  Paris. 
Vamier-David,  Nég.,  3,  rue  de  Cernay.  —  Reims  (Marne).  —  R 
Varoquier,  Vétér.,  19,  rue  Saint-Georges.  —  Paris. 
Vaschalde  (Henry),  Dir.  de  TËtablis.  therm.  —  Vals-les-Bains  (Ardèche). 
Vasnier,  Archit.-Gref.  des  Bâtiments,  34,  rue  de  Constantinople.  —  Paris. 
Vasnier  (Henri),   Associé  de  la  maison  Poramery,  7,  rue  Vauthler-le-Noir.  — Reims 

(Marne) . 
Vassal  (Alexandre).  —  Montmorency  (Seine-et-Oise)  ;  et  55,    boulevard  Ilaussinann. 

—  Paris.  —  R 

Vassilicos  (M"*  Josefa  de)  (née  Aquirre),  Chargée  d'une  mission  du  gouvern.  de  la 

Rép.  Argentine,  32,  avenue  Wagram.  —  Paris. 
Vattier  (Jean-Baptiste),  Prof,  d'hydrog.  de  la  Marine  en  retraite,  5,  place  du  Calvaire. 

—  Paris. 

Vauqaelin  (M*'),  16,  rue  de  la  Ville-rÉvêque.  —  Paris. 

D'  Vantherin,  5,  rue  du  Repos.  —  Belfort. 

Vantherin  (Raymond),  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  château  de  Rans  par  Dampicrre 
(Jura). 

Vanthier  (Louis-Léger),  anc.  Ing.  des  P.  et  Ch.,  18,  rue  Molitor.  —  Paris. 

Vantier  (Théodore),  Chargé  de  cours  à  la  Fac.  des  Se.,  30,  quai  Saint- Antoine.  —  Lyon 
(Rhône).  —  R 

Vautrin  (H"*  Alexis),  1,  rue  du  Montet.  —  Nancy  (Meurtlie-et-Mosolle). 

D'  Vautrin  (Alexis),  Prof.  agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  1,  rue  du  Montet.  —  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 

Vèe  (Amédée),  Fabric.  de  Prod.  Pharm.,  24,  rue  Vieille-du-Teniple.  —  Paris. 

Vée  [Georges),  Fabric.  de  Prod.  Pharm.,  24,  rue  Vieille-du- Temple.  —  Paris. 

Vélain  (QÛrleB),  Maître  de  Conf.  des  Hautes  Études  à  la  Fac.  des  Se,  0,  rue  Thénard. 

—  Paris. 

Velten,  Présid.  de  la  Soc.  ananyme  des  Brasseries  de  la  Méditerranée,  32,  rue  Bernard- 

da-Bois.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Venet  (Panl),  Cap.  au  76*  règ.  dlnfant.,  2,  rue  du  Parc.  —  Orléans  (Loiret). 
D'  Verchère  (Fernand),  Chirurg.  de  Saint-Lazare,  114,  rue  de  Grenelle.  — -  Paris. 
Verdet  (Gabriel),  Présid.  du  Trib.  de  Com.  —  Avignon  (Vaucluse).  —  F 
Yerdin  (Charles),  Construc.  d*inst.  de  précis,  pour  la  pbysiol.,  7,  rue  Linné.  —  Paris. 
Vereker  (J.-P.-G.),  Hamsterley-Hall,  Lintz  Green.  —  Newcastle-on-Tyne  (Angleterre). 
D'  Vergely,  3,  rue  Guèrin.  —  Bordeaux  (Gironde). 

•D'  Verger  (Théodore).  —  Saint-Fort-sur-Gironde  (Charente-Inférieure).  —  R 
Verne  (Charles  du),  Prop.,  château  du  Veuillin.  —  Apremont  par  Le  Guétin  (Cher). 
Ventes  d*Arlandes  (Théodore),  25,  rue  du  Faubourg-Saint-Uonoré.  —  Paris.  —  F 
Vemeuil  (M"**  Aristide),  11,  boulevard  du  Palais.  —  Paris. 
Vemenil  (Aristide),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  l'Acad.  de  Méd.,  Prof,  à  lu  Fac.  de  Méd., 

Chirurg.  des  Hôp.,  11,  boulevard  du  Palais.  —  Paris.  —  R 
Vemenil  (Christian  de),  Ing.  civ.  attaché  aux  Études  du  Crédit  Lyonnais,  248,  rue 

de  Rivoli.  —  Paris. 
Vemey  (Noël),  Doct.  en  droit.  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  11,  quai  des  Célestins.  —  Lyon 

(Rhône).  —  R. 
•D'  Verrier  (Engène),  Sec.  perp.  de  la  Soc,  africaine  de  France,  15,  me  des  Écoles, 

et  l'été,  10,  rue  La  Fontaine.  —  Paris. 
'Verrier  (Gabriel),  Ing.  Ëlect,   anc.  Élève  diplômé  de  rÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.  et 
de  rÉc.  sup.  de  Télég.,  13,  boulevard  Saint- (îermain,  —  Paris.  —  F 
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let  ILotiiB),  Ing-  CIT.,  8,  me  Renault.  --  Paris. 
(Emile),  (9,  rue  Blanche.  —  Paris.  —  R 
mile),  Pharm.-Chim.,  1,  rne  Bourdalooe.  —  Paria, 
anlln),  Cap.  de  frégate  en  retraite.  —  Vciraa  (Isère). 
(Altred),  Ing.  cit.,  1,  me  de  la  Chaûe.  —  Paria. 

ilanea  (Henri),  Doct.  es  se.,  anc.  Répét.  é  l'Éc.  des  Hautes  Études,  villa  Paradis. 
cacfaoD  (Gironde). 

(Augustin),  maison  Dumollard  et  Viallel,  92,  quai  de  France.  —  (irenoble  (Isère). 
(ConsUnl),  anc.  Préaid.  dn  Trib.  de  corn.,  î,  me  dePrenee.  — Grenoble  (Isère), 
rdln  (E).  —  Trojes  (Anbe). 

Pabric.  de  Prod.  chim.,  9,  me  Jnles-CéMr.  —  Paria. 

il  (Emile),  Hem.  de  t'Acad.  de  Méd.,  Méd.  des  Uûp.,  65,  me  d'Anjou.— Pari», 
■d  (Albert),  77,  ([uai  de  Baralan.  —  Bordeaai  (Gironde).  —  R 
-d  (Cbarlea),  77,  quai  de  Bacalan.  —  Bordeani  (Gironde).  —  R 
(Jalei),  iDsp.  gén.  hon.  de  l'Instruc.  pub.,  9,  rue  La  Trémollle.  —  Paris.  —  R 
(Paul),  Ing.  des  Poudres  et  Salpêtres,  19,  quai  Bourbon.  —  Paris, 
t  (Maurice),  Avocat,  7,  rue  de  Luxembourg.  —  Narbonne  (Ande). 
uois  (Louis-Alexandre),  3,  qnai  de  la  Charité.  —  Lyon  (Rbône). 
I  (Emile),  Ing.  cit.  des  Hiues.  —  Laissac  (Aveyron). 
cour  (Marc),  Prop.,  chAteau  des  Boulaires.  —  Cusset  (Allier). 
i  (Chaiiei),  Lie.  en  droit,  Nég.,  anc.  Juge  au  Trib.  de  com.,  anc.  Hem.  du 
Mun,,  16,  passage  Saint-Yves.  ~  Nantes  (Loire-Inlïrieore).  —  R 
lard  (Edmond),  anc.  Inl.  des  Hdp,,  101,  boulevard  Saial-Wchel.  —  Paris. 
Id  de  Saint-Florent  (Edmond),  Lieu l. -Colonel  du  génie  en  relraile,  30,  boulc- 
Carnot.  —  Limites  (Haute -Vienne). 

(Lèopold),  Prop.,  t,  me  Hichel-Monteigne.  —  Bordeani  (Gironde). 
(l'Amiral  LodIs),  Chef  d'Ët.-HaJ.  gén.  du  Hin.  de  U  Marine,  2,  rue  Rojalc, 
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[■'Oeorgos),  57,  me  Cuvier.  —  Paris. 

reorgea).  Prof,  de  phjs.  végél.  an  Muséum  iTiist.  nat.,  57,  me  Cuvier.—  Paris. 
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ilTorms  (Fernand),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  62,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 


ASEOaATION    rKAlfÇAI»  POUR   L  AVAnCEMBNT  DES   SCIENCES 

'onna  (Jales),  Hem.  de  l'Acad.  de  méd.,  32,  me  Pum-Charron.  —  Paris. 

ni  de  RomUl;,  îî,  rue  Bergère.  —  Paris.  —  F 

tx  (Tbiodore),  Prop.,  40,  rue  da  Beriio.  —  Paris,  —  F 

)nboS  (Grègolra),  Doct.  as  se.,  141,  rue  de  Rennei.  —  Paris. 

ben  (François),  Prot.  ea.  retraite,  41,  Grande-Rne.  —  SÛDies  {ChareDlfr-Iotérienrej. 

(Alfred),  Nég.,  10,  rue  de  la  Trinité.  —  Tonloose  (Haute-Garonne). 
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bsr  (PUUppfl),  iDg.  des  P.  et  Cb.,  SO,  boulevard  de  Strasbourg.  —  Toulon  (Vari- 


ASSOCIATJP-^MNÇÂISE 

L'AVANGE^EBÏf^O^S^'  SCIENCES 

Fusionnée  avec  l^F 

UASSOCIATION'^isfc^RWg^)^  DE    FRANCE 

(Fondée  par  Le  Verrier  en  1864) 


CONFÉRENCES 


M.  ÉmUe  &ÏÏIMET 

à  Lyon. 


LA  SCIENCE  DES  RELIGIONS 

(Croyarwes  de  V Egypte,  de  Vlnde,  de  la  Chine  et  du  Japon.) 


Séance  du  2S  janvier  4890  — 


M.  E.-V.  PICOÏÏ 

Ingénieur,  Secrétaire  de  la  Société  internationale  des  Électriciens,  à  Paria, 


LA  DISTRIBUTION  DE  L'ÉLECTRICITÉ 


—  Séance  du  ^«^  février  1890  — 

Mesdames,  Messieurs, 

i^ous  connaissez  tous  maintenant  Téclairage  électrique.  Tous,  vous  l'avez 
n  régner  en  luaitre  â  TExposilion  universelle  de  l'année  dernière.  Il  est  vrai 
qi  il  ne  s'y  montrait  pas  en  maître  exclusif,  mais  il  y  tenait  la  première  place. 
C<  que  vous  avez  vu  jusqu'à  présent,  c'est  l'application  à  l'éclairage  des  grands 
nigasins  et  des  grands  édifices;  mais  vous  n'avez  guère  vu,  jusqu'à  ce  jour, 
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ité  appliquée  à  l'éclairage  domestique.  Pour  ceux  qui  ont  apprécié 

tages  de  la  lumière  électrique,  c'est  une  lacune,  mais  qui,  il  faut 

,  ne  tardera  pas  à  être  comblée. 

it  cas,  il  est  intéressant  de  savoir  comment   se  produit  la  lumière 

e. 

Lvez  vu  aussi  les  rues  de  Paris  ouvertes  pour  la  pose  de  gros  câbles  en 

istinés  à  conduire  réleclricité  ;  mais  il  y  a,  parmi  vous,  peu  de  per- 

]ui   aient  eu   l'occasion   d'examiner  en   détail   comment,  par  quels 

se  produit  1  électricité.  Je  dois  donc  commencer  par  quelques  espli- 

ce  sujet.  Je  serai  bref;  mois,  dans  un  exposiï  complet  de   la   trans- 
ie l'électricilc,  il  faut  commencer  par  dire  quelques  mots  sur  les  pro- 
ployéa  pour  sa  production, 
ivez  que  l'électricité  se  produit  au  moyen  de  machines.  Ces  machiner, 

avez  vues.  Par  conséquent,  lorsque  je  vous  en  ferai  apparaître 
lut  i  l'heure,  ce  sera  uniquement  pour  vous  rappeler  des  silhouettes 

Qt  de  départ  de  la  production  de  l'électricité  est  un  fait  excessive- 
iple,  mais  duquel,  je  m'empresse  de  le  dire,  l'explication  nous  est 
'.  La  production  de  l'électricité  est  basée  sur  les  propriétés  de  l'aimant. 
,  vous  le  savez,  est  une  substance  naturelle  qui  a  la  propriété  li'alti- 
ir.  Ce  phénomène  avait  déjà  élé  observé,  dans  l'antiquité,  par  les 
lais  un  fait  qui  avait  écbappé  aux  lirecs  et  qui,  jusqu'à  ce  siècle,  avait 
aux  autres  observateurs,  c'est  que,  si  on  prend  un  111  métallique,  par 
un  111  de  cuivi-e,  si  on  en  fait  une  boucle  et  qu'on  le  déplace  au  vol- 
I  l'aimant,  il  y  a  un  courant  électrique  dans  le  ûl  ainsi   bouclé.  Que 

n'aient  pas  fait  cette  découverte,  cela  n'a  rien  d'étonnant.  Il  ne  faut 
er  que  la  nature  nous  a  refusé  un  sens  qui  nous  donne  la  notion  de 
lé.  C'est  qu'en  edet,  dans  bien  des  circonstances,  l'électricité  existe 

nous  percevions  son  existence.  11  a  fallu  les  connaissances  accumulées 
des  siècles  par  l'humanité  tout  entière  pour  que  l'on  pût  trouver  le 
î  manifester  l'électricité  à  l'état  de  mouvement. 
onc  le  point  de  départ  :  un  fil  fermé  sur  lui-même,  formant  boucle, 
lu  voisinage  d'un  aimant,  sera  parcouru  par  un  courant.  Mais  il  y  a 

fait  i  remarquer  :  quand  on  déplace  le  fil  au  voisinage  de  l'airaani, 
ive  une  résistance.  Eh  bien,  le  courant  représente  l'équivalent  du 
l'on  a  dépensé  pour  faire  mouvoir  le  Ql. 

;posé  ici  un  petit  appareil  pour  réaliser  cette  expérience.  C'est  le  gal- 
'e  d'Arsonval,  un  des  appareils  les  plus  ingénieux  qui  aient  été  ima- 
ir  rendre  sensibles  les  courants  électriques.  11  se  compose,  comme 
jyez,  d'un  aimant  dont  vous  dislinguez  les  deux  branches.  Tout  près, 
tit  rectangle  en  lîl  de  cuivre  formant  plusieurs  tours  et  dont  les  deux 
s  ne  se  rejoignent  pas.  Ce  rectangle  peut  tourner  avec  la  plus  grande 
itour  d'un  tll  métallique  auquel  il  est  suspendu. 
:st  ouvert,  j'écarte  le  cadre  avec  la  main  et  il  se  mel  à  osciller.  Mais  il 
letit  pour  que  vous  puissiez  le  voir,  et,  pour  vous  le  faire  distinguer, 
»é  un  petit  miroir  qui  réfléchit  le  rayon  de  cette  Inmpe.  Voyez  la  tache 
|ui  se  produit  sur  le  tableau  et  rend  visible  le  mouvement  du  cadre, 
unt,  je  laisï«  le  circuit  ouvert  et  je  Cais  marcher  mon  ûl.  Ce  Ql  se 
vec  une  entière  liberté.  11  n'y  a  pas  de  courant  en  ce  moment  parce 
rcult  n'est  pas  fermé. 
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Je  Tais  fermer  le  circuit.  Le  fil  s'arrête  instantanément.  Si  je  le  force  à 
tourner,  il  a  Tair  de  se  mouvoir  comme  dans  de  la  glycérine  ou  dans  tout 
autre  liquide  visqueux.  En  même  temps,  le  mouvement  développe  un  courant 
dans  le  fil.  Il  faut  donc  qu*il  y  ait  du  travail  absorbé. 

En  somme,  une  machine  électrique  se  composerait  d'un  cadre  comme 
-celui-là,  qu'on  forcerait  à  tourner.  Ce  faisant,  on  développe  un  courant  qu'on 
pourra  utiliser.  Voilà  ce  que  c'est  qu'une  machine  électrique  réduite  à  sa 
plus  simple  expression. 

Je  vais  faire  passer  sur  le  tableau  divers  types  de  machines  électriques,  qui 
résument  assez  bien  les  différentes  manières  de  faire. 

Voici  une  machine  qui  éclaire  le  Palais-Royal  et  l'Opéra. 

Vous  apercevez  ici  deux  colonnes  ;  en  voici  deux  autres  en  bas  et  d'autres 
en  arrière.  Elles  forment  l'aimant,  qui  est  ici  un  électro-aimant. 

Cette  bobine  que  vous  voyez  ici,  c'est  l'ensemble  des  cadres  en  fil  de  cuivre. 

Nous  forçons  ces  cadres  à  tourner.  Il  se  développe  un  courant  électrique  et 
ce  courant  est  recueilli  par  des  frotteurs. 

Nous  allons  maintenant  voir  une  seconde  machine.  Celle-ci  est  d'une  forme 
sensiblement  différente,  La  première,  celle  que  je  viens  de  vous  faire  voir,  est 
une  machine  à  courants  continus.  Celle  que  je  vais  vous  montrer  est  une 
machine  à  courants  alternatifs.  A  la  vérité,  il  faut  ici  deux  machines  ;  mais 
l'une  d'elles  excite  l'aimant,  tandis  que  l'autre  est  la  vraie  machine.  Le  cou- 
rant est  encore  recueilli  par  un  frotteur  qui  porte  sur  une  partie  mobile  de 
l'appareil. 

Au  fond,  c'est  toujours  le  même  ensemble  d'organes,  et  je  n'insiste  pas  sur 
les  détails. 

Dans  les  usines,  on  emploie  un  assez  grand  nombre  de  machines.  Toutes  ces 
macliines  électriques  sont  actionnées  par  des  moteurs  à  vapeur.  Il  y  a,  dans 
les  usines  américaines,  des  exemples  d'une  seule  machine  à  vapeur  comman- 
dant un  petit  nombre  de  machines  électriques,  ou  même  une  seule.  Alors  on 
est  à  la  merci  d'un  accident.  Aussi  met-on,  en  général,  plusieurs  machines  à 
vapeur  et  plusieurs  dynamos. 

Je  vais  tout  de  suite  vous  montrer  des  modèles  d'usine.  J'ai  également 
choisi  des  types  fort  diiférents. 

Celle-ci  est  remarquable,  parce  qu'elle  représente  une  époque  de  transition. 
C'est  le  sous-sol  de  l'Opéra.  Vous  apercevez  d'abord,  dans  cette  figure,  un 
grand  arbre  que  commande  une  série  de  machines.  Derrière,  vous  voyez  deux 
autres  machines  à  vapeur  spéciales,  qui  commandent  chacune  une  des  grandes 
dynamos  semblables  à  celles  que  vous  avez  vues  tout  à  l'heure.  Autrefois,  on 
avait  un  seul  arbre  et  beaucoup  de  petites  machines.  Maintenant,  on  a  préféré 
revenir  à  une  machine  à  vapeur  spéciale  pour  chacune  des  machines  élec- 
triques. 

Les  deux  tableaux  que  vous  voyez  ici  exposés  représentent  le  plan  et  la 
coupe  de  l'usine  municipale  d'électricité  des  Halles  centrales,  établie  par 
M.  l'ingénieur  F.  Meyer  et  exploitée  sous  sa  direction. 

Celle-ci,  toute  récente,  est  une  usine  mixte,  où  figurent  à  la  fois  des  ma- 
lines  de  plusieurs  systèmes,  tant  machines  à  vapeur  que  machines  électriques. 
lette  usine  devant  avoir  un  certain  caractère  expérimental,  cette  disposition 
st  logique. 

Ici  encore,  la  production  est  subdivisée  en  groupes  d*unités  identiques  et 
omplets  par  eux-mêmes. 
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Je  dois  TOUS  dire  maintenant  quelques  mots  de  la  distribution  de  Félectri- 
cité,  qui  est  un  des  points  principaux  de  notre  conférence  de  ce  soir. 

Ce  point  est  d'autant  plus  intéressant  que  le  consommateur  d'électricité, 
demain,  ce  sera  tout  le  monde;  car  le  moment  n'est  pas  éloigné  où  n'importe 
qui,  résidant  à  proximité  d'un  conducteur  électrique,  s'abonnera,  comme  au- 
jourd'hui on  s'abonne  au  gaz,  quand  on  habite  une  maison  voisine  d'une  tran- 
chée que  parcourt  une  conduite  de  gaz. 

La  distribution  a  été  une  des  grandes  difficultés  auxquelles  on  ait  eu  afiaire. 
Quand  il  s'ajçit  du  gaz  ou  d'eau,  la  distribution  est  chose  très  simple.  On  se 
sert  de  tuyaux  de  grosseur  convenable.  On  sait  bien  que,  si  l'on  y  met  du 
gaz,  il  arrivera  toujours  quelque  chose  au  bout.  L'électricité  ne  permet  pas 
d'opérer  d'une  manière  aussi  simple.  Pour  l'eau,  on  ne  se  soucie  pas  de  la 
pression.  Si  les  Compagnies  pouvaient  la  donner  sans  pression,  les  consomma- 
teurs n'y  trouveraient  rien  à  redire.  Quant  au  gaz,  il  est  nécessaire  qu'il  ait 
un  peu  de  pression.  S'il  en  a  trop,  le  consommateur  peut  la  régler  â  l'aide  de 
son  robinet,  et  cela  sans  aucune  difliculto. 

Avec  l'électricité,  ce  n'est  pas  aussi  facile.  Les  lampes  électriques  sont  faites 
pour  brûler  à  certaine  pression.  11  y  a  bien  une  tolérance,  mais  cette  tolérance 
est  assez  faible  :  elle  ne  dépasse  pas  1  pour  100.  Il  faut  que  les  lampes 
brûlent  avec  la  tension  convenable.  Le  problème  de  la  distribution  est  donc 
assez  complexe.  Il  faut  qu'une  partie  des  abonnés  restant  chez  eux  ou  allant 
à  la  campagne,  les  autres  n'en  aient  pas  moins  toujours  la  lumière  à  la  pres- 
sion voulue. 

Il  y  a  deux  moyens  de  réaliser  ce  desideratum. 

L'un  d'eux  consiste  à  prendre  une  forte  conduite  au  départ  de  l'usine  et  à 
la  subdiviser.  La  forte  conduite  peut  être  considérée  comme  représentant  le 
tronc  d'un  arbre  ;  les  conduites  .secondaires  sont  les  branches  ;  les  lampes  sont 
les  feuilles.  On  peut,  dans  la  distribution  de  l'électricité,  suivre  cet  exemple 
donné  par  la  nature. 

Mais  il  faut  le  suivre  judicieusement,  en  remarquant  que  le  tronc  d'arbre 
n'est  pas  un  tuyau  unique  d'un  fort  diamètre,  mais  bien  un  assemblage  d'une 
infinité  de  tubes  capillaires  qui  se  subdivisent  indépendamment  entre  les  diffé- 
rentes branches  et  entre  les  différentes  brindilles  d'une  même  branche. 

Si  l'on  emploie,  en  électricité,  ce  mode  de  distribution,  il  faut  le  copier  exac- 
tement, en  conservant  autant  que  possible  l'indépendance  des  petits  conduc- 
teurs, qui  doivent  être  seulement  rapprochés,  et  non  confondus,  pour  former 
les  conducteurs  principaux.  C'est  assez  compliqué;  cela  exige  un  grand 
nombre  de  canaux  indépendants  et  isolés.  Pour  les  grandes  villes,  il  a  donc 
fallu  trouver  autre  chose. 

Le  terme  génériqu^e  de  l'autre  système  de  distribution  est  réseau.  Ce  terme  est 
très  heureux.  Un  filet  offre  une  analogie  parfaite  avec  ce  système  de  canalisation. 

Imaginez  toutes  les  rues  d'un  quartier  pourvues  de  conducteurs  électriques, 
qui  se  soudent  entre  eux  à  tous  les  croisements.  Cet  ensemble  aura  bien  la 
forme  générale  d'un  filet,  dont  les  mailles  enfermeraient  les  maisons  à  desser- 
vir et  dont  les  soudures  des  croisements  formeraient  les  nœuds. 

Les  lampes  des  abonnés  sont  reliées  à  ces  conducteurs,  qui  portent  le  nom 
de  réseau. 

Il  s'agit  maintenant  de  fournir  le  courant  uniformément.  Dans  un  réseau 
de  grandeur  donnée,  on  choisit  un  certain  nombre  de  points,  neuf  ou  dix  par 
exemple,  et,  depuis  l'usine,  on  pose  des  conduites  spéciales,  des  artères  d'ali- 
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mentation  qui  vont  déverser  le  fluide  électrique  à  ces  points  secondaires.  En 
les  choisissant  bien,  on  arrive  à  donner  une  distribution  excellente,  à  condi- 
tion qu'on  maintienne  bien  à  ces  points  la  pression  voulue. 

Ce  mode  de  faire  est  excellent  et  va  très  bien,  à  condition  qu'on  se  limite 
à  deux  ou  trois  kilomètres  carrés;  c'est  la  superficie  d'une  ville  respectable,  mais  à 
Paris  ce  n'est  rien.  Il  y  a  aussi  des  villes  où  les  maisons  sont  très  clairsemées  : 
alors,  à  cause  des  grandes  distances,  on  est  arrêté  par  la  dépense  de  la  canali- 
sation. La  canalisation  électrique  est  coûteuse  et  le  prix  augmente  beaucoup 
avec  la  grandeur  de  la  surface  à  éclairer.  Les  électiiciens  ont  donc  cherché 
autre  chose  ;  ils  ont  trouvé  le  transformateur.  La  première  idée  de  cette  appli- 
cation industrielle  est  due  à  notre  compatriote  Gaulard,  qui  Ta  défendue 
avec  une  foi  d'apôtre,  mais  qui  est  mort  sans  avoir  pu  assister  à  son  complet 
dévelopipement.  Je  dois  vous  expliquer  ce  qu'est  un  transformateur. 

Pour  se  faire  une  idée  de  quelque  chose,  on  procède  par  analogie;  on  com- 
pare le  phénomène  inconnu  avec  un  phénomène  avec  lequel  on  est  familiarisé  ; 
on  cherche  d'abord  les  ressemblances,  puis  les  différences,  et  on  finit  ainsi 
par  avoir  une  idée  nette  de  l'objet  considéré. 

Pour  expliquer  ce  que  c'est  qu'un  transformateur,  je  dirais  à  des  méca- 
niciens :  c'est  un  détendeur.  Il  faut  avoir  une  grande  quantité  d'électricité 
sous  une  pression  donnée.  Les  électriciens  se  sont  demandé  si  l'on  ne  pour- 
rait pas  produire  une  petite  quantité  d'électricité  sous  une  grande  tension 
et  la  transformer  en  une  grande  quantité  employée  sous  une  pression  plus 
faible. 

Je  procéderai  ici  par  une  analogie  bien  simple.  Vous  connaissez  tous  le 
levier,  et  vous  savez  comment  on  fait  pour  soulever  un  fardeau.  On  peut 
appliquer  à  l'un  des  bouts  du  levier  un  faible  effort  avec  un  grand  déplace- 
ment, et  on  obtient  à  l'autre  bout  un  très  petit  déplacement  mais  un  grand 
effort  :  si  l'on  multiplie  l'effort  par  le  déplacement,  pour  l'un  et  l'autre  bout 
le  résultat  est  le  même,  quoique  la  dépense  ait  été  effectuée  autrement.  Eh 
bien,  le  transformateur  électrique,  c'est  cela.  On  produit  peu  d'électricité  sous 
une  haute  tension,  et,  à  l'aide  de  certaines  actions,  on  en  développe  de  grandes 
quantités  avec  la  tension  nécessaire  pour  alimenter  les  lampes.  L'opération  est 
assez  simple  et  elle  s'explique  facilement  :  si  nous  multiplions  la  quantité 
d'électricité  par  la  tension,  le  produit  est  le  même,  bien  que  la  dépense  ait 
été  effectuée  autrement. 

L'opération  est  du  reste  plus  facile  ^  faire  avec  des  courants  alternatifs 
qu'avec  des  courants  continus.  Il  faut  toujours  recourir  au  même  procédé.  Des 
fils  de  cuivre  étant  dans  un  champ  magnétique,  il  faut  que  l'un  ou  l'autre  se 
déplace.  Mais  il  est  plus  commode  dans  la  pratique  d'avoir  un  appareil  qui  ne 
tourne  pas.  Or  le  courant  alternatif  permet  justement  d'avoir  une  variation  du 
magnétisme  qui  équivaut  à  un  déplacement  et  de  produire  la  transformation 
avec  des  appareils  immobiles.  C'est  pourquoi  les  systèmes  de  transformateurs 
sont  employés  de  préférence  avec  des  courants  alternatifs. 

Voyons  à  présent  comment  le  transformateur  est  fait.  En  voici  un,  par 
îxemple  :  nous  prenons  un  fil  de  fer,  nous  en  formons  une  botte  ;  nous  pre- 
lons  un  fil  de  cuivre  que  nous  enroulons  sur  le  fil  de  fer,  mais  en  travers  ; 
)ar-dessus  ce  fil,  on  enroule  un  deuxième  fil  plus  gros,  c'est  celui  qu'on  aper- 
çoit sur  le  tableau  et  qui  engendre  le  courant  qu'on  enverra  au  consommateur. 
Le  fil  fin  rccouvro  la  botte  de  fil  de  fer  :  ces  montants  que  vous  voyez  ne  sont 
que  la  carcasse  de  l'appareil  ;  l'organe  essentiel,  c'est  le  fer  et  le  cuivre.  L'appa- 
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reil  étant  dénué  de  tout  organe  de  montage  aurait  la  forme  d'un  anneau,  sur 
lequel  les  fils  de  cuivre  seraient  enroulés. 

Voici  un  autre  modèle  :  ici,  c'est  le  fer  qui  est  à  Textérieur  et  visible,  au 
lieu  d'être  à  Finlérieur  et  caché.  Vous  apercevez  ici  deux  sortes  de  cadres  faits 
avec  du  fil  de  cuivre.  On  met  les  deux  cadres,  Tun  de  fil  fin  et  l'autre  de 
gros  fil  ensemble,  et  on  emmanche  des  feuilles  de  tôle  percées  de  trous  carrés 
pour  ménager  la  place  du  fil.  Dans  les  trous,  on  place  d'autres  feuilles  de  tôle, 
de  sorte  que  le  fil  est  entouré  de  tous  côtés  par  du  fer.  Ainsi  montés,  ces 
appareils  sont  peu  encombrants  et  on  peut  les  laisser  sans  surveillance.  Le  fil 
primaire  vient  de  l'usine,  le  fil  secondaire  va  dans  les  maisons.  L'appareil 
peut  être  exposé  à  l'air.  En  France,  on  met  les  transformateurs  à  l'intérieur 
des  maisons  ;  en  Amérique,  où  on  est  partisan  des  solutions  rapides,  on  les 
met  sur  les  poteaux  qui  supportent  les  fils.  Dans  la  figure  projetée  sur  le 
tableau,  vous  apercevez  sur  les  mêmes  poteaux  des  traverses  séparées  sur 
lesquelles  il  y  a  des  isolateurs.  Le  courant  à  haute  tension  ne  descend  pas 
chez  l'abonné;  le  courant  secondaire  est  engendré  dans  le  transformateur  et 
c'est  lui  qui  va  chez  Tabonné.  Je  ne  crois  pas  que  ce  procédé  soit  susceptible 
d'être  adopté  en  France;  nous  avons  des  sentiments  d'esthétique  qui  s'y  oppo- 
seraient. Chez  nous,  on  invite  l'abonné  à  loger  les  appareils  chez  lui. 

Le  courant  étant  produit,  on  a  cherché  comment  on  pourrait  s'y  prendre 
pour  le  mesurer.  Ceci  est  assez  difficile,  car  on  ne  voit  pas  l'électricité  ;  elle 
passe  dans  un  fil  sans  y  laisser  de  trace.  Elle  n'a  ni  poids  ni  volume.  D 
semble  donc  qu'il  n'y  ait  pas  prise  sur  le  courant  électrique.  On  est,  cepen- 
dant, parvenu  d  le  mesurer. 

Vous  connaissez  tous  la  galvanoplastie.  Plusieurs  d'entre  vous  l'ont  sans 
doute  pratiquée  pour  leur  agrément.  Vous  savez  comment  on  opère  les  dépôts 
de  cuivre.  On  prend  un  grand  vase  dans  lequel  on  met  du  sulfate  de  cuivre. 
On  y  plonge,  d'un  côté,  l'objet  à  recouvrir,  d'un  autre  côté,  une  plaque  de 
cuivre  et  on  établit  les  communications  avec  une  pile  formée  d'un  seul  élé- 
ment. Lorsque  les  fils  qui  établissent  ces  communications  sont  convenable- 
ment places,  il  s'opère  un  transport  de  cuivre .  Le  cuivre  de  la  plaque  entre 
en  dissolution  et  va  se  déposer  sur  l'objet.  Eh  bien,  Faraday,  notre  maître  à 
tous  dans  cette  science,  a  démontré  que  la  quantité  de  cuivre  déposée  est  la 
mesure  exacte  du  courant  qui  a  passé.  C'en  est  même  la  mesure  la  plus 
exacte  qu'on  en  puisse  obtenir,  et  cette  opération  est  précisément  celle  qui 
sert  à  tarer  les  autres  appareils  de  mesure.  Ces  dépôts  peuvent  donc  servir  à 
mesurer  la  quantité  d'électricité  qui  a  passé,  et  c'est  ce  qui  a  été  réalisé  dans 
le  compteur  que  je  vais  mettre  sous  vos  yeux. 

Voici  deux  bocaux  qui  contiennent  chacun  trois  plaques  de  métal.  Si  on  en 
met  trois,  c'est  pour  que  celle  du  milieu  soit  dépouillée  des  deux  côtés.  On 
mesure  le  courant  qui  a  passé  par  le  poids  de  métal  déplacé.  Ce  procédé  a 
pour  lui  l'avantage  de  la  simplicité.  Au  lieu  de  mesurer  le  courant  tout  entier, 
on  ne  fait  passer  dans  les  bocaux  qu'une  portion,  par  exemple  un  centième^ 
de  ce  courant.  La  lampe  que  vous  voyez  en  bas  de  la  figure  sert  uniquement  à 
empêcher  l'eau  de  geler  ;  si  la  température  baisse  au  delà  d'un  certain  degré, 
un  contact  a  lieu:  la  lampe  s'allume  et  produit  une  petite  quantité  de  chaleur. 

Voilà  donc  un  procédé  simple,  mais  qui  pèche  un  peu,  justement,  par  excès 
de  simplicité.  Le  consommateur  veut  des  aiguilles,  des  cadrans,  quelque  chose 
qui  tourne,  comme  dans  les  compteurs  à  gaz  ;  il  veut  pouvoir  vérifier,  bien 
qu'il  ne  vérifie  jamais.  Il  est  facile,  du  reste,  d'adapter   des   aiguilles   au 
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compteur  que  je  viens  de  décrire,  et  je  mets  sous  vos  yeux  un  appareil  qui 
réalise  ces  conditions.  Les  lames  de  cuivre  des  bocaux  sont  cylindriques  et 
attachées  au  fléau  d'une  balance.  Lorsque  le  poids  augmente»  le  fléau  bascule 
et  entraine  une  aiguille.  Les  choses  resteraient  dans  cet  état,  mais  lorsque  le 
fléau  bascule,  il  change  lui-inéme  le  sens  du  courant;  le  cylindre  qui  gagnait 
de  poids  en  perd  maintenant;  au  bout  d'un  certain  temps,  le  fléau  bascule 
dans  le  sens  contraire.  Il  est  bien  facile,  on  le  conçoit,  de  relier  ce  fléau  à  un 
mécanisme  par  Faction  duquel  le  nombre  de  ces  mouvements  de  bascule  s'ins- 
crit sur  le  cadran  si  cher  aux  consommateurs. 

Ge  compteur  n'est  pas  le  seul.  En  général,  on  a  recours  à  des  mécanismes 
compliqués  ;  mais,  au  fond,  les  appareils  dont  on  se  sert  ne  sont  que  des  gal- 
vanomètres combinés  avec  des  mouvements  d'horlogerie. 

Avec  des  courants  alternatifs,  d'autres  diificultés  se  présentent  :  le  cuivre 
ne  se  dépose  plus,  Faction  est  nulle.  On  a  été  obligé  de  recourir  à  des  appa* 
reils  dans  lesquels  il  y  a  un  peu  de  mécanique.  Certains  appareils  d'induction 
tournent  avec  d'autant  plus  de  vitesse  que  le  courant  est  plus  intense.  Le 
nombre  de  tours  peut  servir  de  mesure  au  courant  qui  a  passé.  Voici  un  de 
ces  appareils.  L'organe  principal  est  un  disque  monté  sur  un  arbre  vertical 
qui  porte  quatre  bras  avec  des  ailettes.  Le  courant  circule  dans  des  fils  qui 
entourent  le  disque.  Il  sufûra  de  savoir  le  nombre  de  tours  qu'a  faits  l'appa- 
reil pour  avoir  la  mesure  de  la  quantité  d'électricité  consommée,  et  cela  encore 
à  l'aide  d'aiguilles  tournant  sur  un  cadran. 

Ainsi,  voilà  encore  un  problème  résolu  :  c'est  celui  de  la  mesure  des  cou- 
rants. Passons  maintenant  aux  applications  de  l'électricité. 

Une  des  plus  remarquables  est  Féclairage.  La  lampe  à  arc  convient  spécia* 
lement  pour  éclairer  de  grands  espaces.  Pour  Féclairage  à  l'intérieur  des  édi- 
ûces  et  des  appartements,  la  lampe  à  incandescence  est  très  appréciée.  On  a 
avec  elle  la  fixité  qu'on  aime  tant  dans  les  lampes  à  huile.  D'autre  part,  la 
lampe  à  incandescence  chauffe  très  peu  et  elle  ne  consomme  pas  d'oxygène  ; 
par  suite,  elle  ne  vicie  pas  l'air.  Le  gaz  n'a  jamais  été  commode  pour  l'éclai- 
rage des  appartements.  Les  lampes  à  gaz  ne  sont  guère  mobiles  ;  il  est  assez 
difficile  de  les  déplacer.  On  peut  tourner  cette  difficulté  en  plaçant,  dans  le 
local  à  éclairer,  un  grand  nombre  d'appareils  fixes.  Il  est  vrai  que  les  lampes 
électriques  participent  à  ces  inconvénients  :  elles  ont,  comme  les  lampes  à 
gaz,  un  conducteur  qui  les  joint  à  un  raccord;  mais  les  lampes  électriques 
ont,  sur  les  lampes  à  gaz,  un  grand  avantage  :  c'est  qu'elles  suppriment  les 
allumettes. 

Pour  allumer  le  gaz,  il  faut  porter  une  flamme  jusqu'à  la  hauteur  du  bec. 
Pour  l'électricité,  la  manœuvre  est  bien  plus  simple  :  il  suffit  de  tourner  un 
bouton  placé  à  portée  de  la  main,  et  cette  simphfication-lâ,  c'est  tout  un 
monde.  On  peut  aussi  s'arranger  pour  que  le  mouvement  de  la  porte  qu'on 
ouvre  ou  qu'on  ferme  allume  ou  éteigne  la  lampe,  lorsqu'on  le  désire.  Du 
reste,  je  n'ai  pas  besoin  de  faire  de  la  réclame  pour  les  lampes  électriques  ; 
l'hiver  prochain,  c'est  le  public  lui-même  qui  la  fera. 

En  dehors  de  Féclairage,  l'électricité,  est  appelée  également  à  un  grand  dé- 
veloppement pour  le  transport  de  la  force  motrice.  Je  croirais  assez  que  cette 
facilité  révolutionnera  la  vie  domestique.  Quand  on  aura  des  moteurs,  on  s'en 
servira;  et  l'on  se  demandera  comment  on  a  pu  s'en  passer  jusque-là.  On  sait 
construire  actuellement  des  machines  qui  font  tout  ce  qu'on  leur  demande  de 
Eaire.  Ainsi,  on  construit  des  machines  développant  3  kilogrammètres   par 
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seconde  (c'est  un  vingt- cinquième  de  cheval-vapeur),  ce  qui  est  suffisant 
pour  actionner  une  machine  à  coudre.  Ces  moteurs  marchant  par  le  courant 
que  fournit  une  usine  centrale,  pour  cinquante  centimes  par  jour  on  pourrait 
faire  marcher  une  machine  à  coudre,  ce  qui  sera  très  apprécié.  Une  foule 
d'opérations  se  font  aujourd'hui  à  la  main,  qui  se  feront  plus  tard  à  Taide 
de  moteurs  :  par  exemple,  le  nettoyage  des  couteaux,  le  polissage  de  Fargen- 
terie,  le  cirage  des  chaussures.  Quand  on  vendra  ainsi  la  force  motrice,  je  suis 
sûr  que  ce  sera  un  grand  débouché  pour  Télectricité. 

La  lumière  électrique  a  trouvé  diverses  applications  dans  les  th(éàtres  :  c'est 
à  la  suite  de  la  catastrophe  dont  vous  vous  souvenez  qu'on  imposa  l'installation 
à  bref  délai  de  l'éclairage  électrique  dans  les  théâtres.  Ce  nouvel  éclairage  a 
bien  présenté  quelques  inconvénients  à  ses  débuts;  il  faut  les  attribuer  à  la 
rapidité  avec  laquelle  on  a  dû  faire  les  installations.  Quoique  les  plans  aient 
été  faits  avec  une  grande  habileté,  il  y  a  eu  certainement  des  extinctions, 
comme,  du  reste,  il  y  en  aura  encore.  Ceci  n'a  rien  de  surprenant;  il  ne  faut 
pas  oublier  que  le  métier  était  nouveau  pour  la  plupart  de  ceux  qui  se  sont 
mis  alors  à  le  pratiquer.  Et  puis,  quand  on  est  solidaire  de  chaudières,  de 
machines  à  vapeur,  etc.,  on  n'est  pas  tout  à  fait  le  maître.  Maintenant,  l'édu- 
cation du  public  est  faite  :  si  par  hasard  la  lumière  s'éteint,  il  ne  fait  qu'e» 
rire  et  sait  qu'il  n'y  a  dans  ce  fait  aucune  menace  de  danger. 

Les  exigences  du  théâtre  sont  terribles  :  il  faut  éclairer  â  la  fois  les  décors 
et  la  scène  ;  il  faut  les  faire  au  gré  des  acteurs  et  des  directeurs.  Il  y  a  les  effets 
de  scène  a  produire.  Je  vous  ai  dit  que  les  lampes  électriques  s'accommodent 
mal  d'un  changement  de  régime,  mais  au  théâtre,  il  faut  absolument  se  con- 
former aux  indications  de  la  pièce.  Quand  la  situation  demande  qu'on  fasse  la 
nuit,  l'électricien  doit  baisser  la  lumière.  Pour  cela,  on  a  recours  à  un  procédé 
assez  simple,  mais  encombrant,  qui  consiste  à  introduire  dans  le  circuit  des 
résistances  qui  absorbent  une  portion  du  courant. 

Voici  comment  les  choses  sont  organisées  â  l'Opéra.  Il  faut  pouvoir  éclairer 
dans  trente-quatre  directions  diverses  à  la  fois.  Chaque  circuit  a  une  lampe 
témoin  qui  brûle  sous  les  yeux  du  surveillant.  Il  faut  baisser  la  lumière  dans 
certaines  directions;  pour  cela,  le  surveillant  tourne  une  sorte  de  manche, 
à  l'extrémité  duquel  est  une  touche  en  cuivre.  Au  fur  et  â  mesure  qu'on 
tourne,  on  introduit  des  résistances  dans  le  circuit.  Cette  manœuvre  peut  se 
répéter  sur  les  trente-six  appareils,  soit  ensemble,  soit  séparément.  Les  (ils  de 
ces  résistances  occupent  une  vingtaine  de  mètres  cubes. 

Pour  l'éclairage  de  la  scène,  la  lumière  vient  des  herses  suspendues  au  pla- 
fond. Or  ces  appareils  sont  montés  et  descendus  à  chaque  entr'acte  ;  il  en  ré- 
sulte, pour  le  gaz,  une  fatigue  considérable  des  tuyaux  en  caoutchouc  ;  il  se 
peut  que  le  tuyau  crève,  que  le  gaz  s'échappe  en  grande  quantité  et  s'en- 
flamme après  la  herse  même.  Avec  l'électricité,  rien  de  pareil  n'est  à  craindre. 

Vous  apercevez  une  espèce  de  tambour.  Ce  tambour  est  recouvert  de  géla- 
tine de  couleur  et  il  peut  tourner  autour  du  tube  de  fer  qui  porte  les  lampes. 
Vous  allez  voir  quel  est  son  usage.  L'inconvénient  de  l'éclairage  électrique,  c'est 
que,  quand  on  veut  en  diminuer  l'éclat,  la  lumière  devient  rouge,  ce  qui  rend 
très  difficile  la  reproduction  des  effets  de  nuit.  On  a  tourné  la  difficulté  à  l'aide 
de  ce  tambour  tournant,  recouvert  de  gélatine  de  teintes  différentes,  qui  formie 
écran  coloré  entre  la  lumière  et  le  décor.  On  a  pu  obtenir  ainsi  des  effets 
charmants,  qui  ont  été  très  appréciés. 

Cette  industrie  de  la  lumière  électrique  n'est  pas  tout  à  fait  nouvelle.  Elle 
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a  déjà  dix  ans  de  date.  Vous  pouvez,  par  Je  cbemin  parcouru,  juger  du  che- 
min que  Ton  pourra  parcourir  en  continuant  du  même  pas.  Son  avenir  est 
immense,  car,  en  matière  d'éclairage,  l'idéal  est  la  lumière  du  jour  :  mais  on 
ne  remplacera  jamais  le  soleil. 

L'expérience  a  monti^é  que  la  véritable  destination  du  gaz,  c'est  le  chauffage. 
Si  Ton  arrive  à  chauffer  toutes  Jes  pièces  d'un  appartement  au  moyen  du  gaz, 
œ  sera  un  grand  progrès  réalisé  dans  l'économie  domestique.  Nos  pères  ont 
connu  le  porteur  d'eau  :  il  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  souvenir  historique. 
J'espère  que  le  charbonnier  le  suivra  dans  l'oubli.  J'ai  l'honneur  de  compter 
un  certain  nombre  de  dames  dans  l'auditoire  :  je  suis  sûr  qu'elles  applaudi- 
ront à  la  suppression  des  allées  et  venues  du  charbonnier  dans  l'escalier. 

Le  bien-être  de  la  vie  moderne  dépend  en  grande  partie  de  la  canalisation 
à  domicile  de  tout  ce  qui  peut  être  produit  au  dehors  de  la  maison  ou  doit  y 
être  amené. 

L'eau,  le  chauffage  et  l'éclairage  sont  déjà  canalisés  :  avec  l'électricité,  nous 
allons  avoir  un  éclairage  plus  parfait  et  la  force  motrice  à  domicile. 

Ce  système  ne  peut  aller  qu'en  se  généralisant  ;  peut-être,  pour  nos  arrière- 
neveux,  sera-t-il  appliquée  la  nourriture  elle-même.  Vous  riez?  Mais  rappe- 
lez-vous que  nous  possédons  déjà  le  café  chaud  automatique  distribué  sur  les 
places  publiques  par  un  mécanisme  ingénieux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  but  de  l'Association  était,  ce  soir,  de  vous  donner  une 
idée  de  ce  qu'on  attend  de  l'électricité  et  de  ce  qu'elle  est  appelée  à  faire, 
aussitôt  qu'elle  se  sera  généralisée,  c'est-à-dire  demain.  Voilà  pourquoi  j'ai 
esquisse  à  grands  traits  l'économie  générale  de  la  distribution  de  l'électricité. 
J'fêpère  que  votre  pratique  personnelle,  dans  peu  de  temps,  fera  le  reste. 


M.  E.-A.  MAUTEL 

Bibliothécaire  du  Club  Alpin  Français,  à  Paris. 


LES  CAUSSES  DU  LANGUEDOC 


—  Séance  du  8  février  4B90  — 

Mesdames  et  Messieurs, 

C'est  de  géographie  que  je  vais  vous  entretenir  ce  soir,  de  géographie  phy- 
siq  e  surtout  et  même  de  géologie.  Ne  craignez  pas,  cependant,  que  je  vous 
^â  trop  de  science;  car  il  s'agit  aussi  d'impressions  et  d'aventures  de 
TOI  ige. 

J  ventures  de  voyage  en  pleine  France,  à  propos  du  Languedoc,  cela  peut 
Yoi  \  sembler  quelque  peu  prétentieux,  pour  ne  pas  dire  ambitieux.  Mais  vous 
sei  z  moins  étonnés  assurément  quand  vous  aurez  vu  les  projections  photo- 
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graphiques  qui  vont  défiler  sous  vos  yeux  et  quaad  vous  saurez  qu'il  y  a  dix 
ans  à  peine  le  pays  des  Causses  était  en  grande  partie  inconnu. 

Depuis  1879,  en  effet,  de  vraies  découvertes  y  ont  été  faites,  comme  vous  allez 
pouvoir  en  juger. 

Perdu  dans  le  plus  âpre  recoin  des  Cévennes,  privé  de  chemins  de  fer  et  de 
voies  de  communication,  à  peine  peuplé,  ne  produisant  rien,  ni  par  Tagricul- 
ture,  ni  par  Findustrie,  ce  pays  était  à  la  fois  délaissé  par  les  voyageurs  et 
ignoré  des  géographes. 

La  carte  de  FËtat-Major  elle-même  comportait,  à  son  sujet,  nombre  de  lacunes 
et  d^inexactitudes. 

C'est,  je  le  répète,  de  1879  à  1883  seulement  que  deux  hommes,  dont  je  ne 
puis  taire  les  noms,  M.  Lequeutre,  du  Club  Alpin  Français,  et  M.  Louis  de 
Ifalafosse,  savant  naturaliste  de  Toulouse,  attirèrent  Tattentlon  sur  cette  région. 
A  leur  suite,  j'ai  recherché  tout  ce  qu'elle  renfermait  d'inconnu  :  à  la  surface, 
d'abord,  —  sur  les  plateaux  et  au  fond  des  vallées;  —  sous  terre,  ensuite,  dans 
les  entrailles  mêmes  du  sol,  parmi  les  grottes  et  les  rivières  intérieures 
mystérieuses  qui  en  sillonnent  la  masse.  Mais  si  j'ai,  en  heureuses  trouvailles, 
dépassé  mes  deux  devanciers,  je  ne  saurais  oublier  qu'ils  m'ont  tracé  la  voie 
et  que  la  plus  grande  part  de  la  célébrité  naissante  des  Causses  est  leur  œuvre. 

Ce  juste  hommage  rendu  à  mes  deux  amis  Lequeutre  et  de  Malafosse,  il  est 
temps  que  je  vous  dise  que  les  Causses  sont  ces  grandes  tables  calcaires  qui 
forment  entre  Mende,  Rodez  et  Montpellier  le  talus  méridional  du  plateau 
central  et  la  déclivité  occidentale  des  Cévennes  et  qui  s'appuient  à  l'est  sur 
les  granits  et  les  schistes  du  mont  Lozère  (1,702  mètres)  et  de  l'Aigoual  (1,567 
mètres).  Ils  couvrent  une  grande  partie  des  départements  du  Lot,  de  la  Lozère, 
de  TAveyron,  du  Gard  et  de  l'Hérault,  et  leur  nom  vient  du  latin  calx  (chaux), 
par  l'intermédiaire  du  patois  caous.  Jadis  ces  tables,  constituées  au  fond  des 
océans  de  la  période  secondaire  par  des  accumulations  de  grains  de  sable  et 
de  débris  organiques  épaisses  de  plus  de  500  mètres,  ne  composaient  qu'une 
seule  masse  continue  ;  mais  le  ruissellement  et  les  érosions  creusant  et  appro- 
fondissant d'étroites  vallées,  ont  tronçonné  cette  masse  en  une  multitude  de 
petits  Causses  secondaires  et  en  quatre  Causses  principaux,  élevés  de  800  i 
1200  mètres  et  qui  sont  du  nord  au  sud  :  le  Causse  de  Sauveterre,  le  moins 
stérile  de  tous;  —  le  Causse  Méjean  (ou  du  Milieu),  le  plus  aride,  élevé  et  isolé 
(320  kilom.  carrés),  rattaché  à  l'Aigoual  par  un  isthme  qui,  en  un  certain  point, 
n'a  que  10  mètres  de  largeur;  —  le  Causse  Noir,  le  plus  petit,  mais  aussi  le  plus 
pittoresque;  —  le  Larzac  enfin,  le  plus  grand  (1000  à  1100  kilom.  carrés).  Je 
ne  vous  parlerai  pas  de  l'aspect  de  ces  Causses,  véritables  déserts  nus,  tristes, 
monotones,  sans  eau,  sans  bois  et  presque  sans  habitants  ;  je  vous  renvoie, 
pour  ce  chapitre,  aux  descriptions  si  vraies  et  si  imagées  d'Onésime  et  d'Éhsée 
Reclus. 

Mais  dans  les  géographies  vous  ne  trouverez  pas  encore  estimées  à  leur  vrai 
mérite  les  gorges  qui  séparent  ces  grands  Causses:  celles  du  Tarn  entre  le 
Sauveterre  et  le  Méjean,  celles  de  la  Jonte  entre  le  Méjean  et  le  Causse  Noir, 
celles  de  la  Dourbie  entre  le  Causse  Noir  et  le  Larzac. 

Comme  le  fait  deviner  l'inspection  attentive  de  la  carte  de  l'Etat-Major  au 
80,000«  (feuilles  de  Séverac,  208,  et  d'Alais,  209),  ces  gorges  sont  des  Assures 
immenses,  profondes  de  400  à  600  mètres,  larges  en  bas  de  30  à  500  mètres, 
en  haut  de  1  à  2  kilomètres  au  plus,  et  au  fond  desquelles  les  rivières  coulent 
entre  deux  murailles  souvent  perpendiculaires  dans  toute  leur  élévation. 
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On  pourrait  croire  qu'il  fait  triste  et  sombre  dans  ces  couloirs  formidables  ; 
nullement  :  la  lumière  y  joue  librement  et  les  fait  ressembler  à  des  puits  en- 
soleillés ;  et  puis  tantôt  les  parois  des  deux  rives  se  rapprochent  au  point  de 
ne  laisser  passage  qu'au  cours  d'eau,  tantôt  elles  s'espacent  au  contraire,  faisant 
place  à  des  champs  fertiles,  à  des  vignes  et  à  des  vergers  opulents  ;  de  telle 
sorte  que  le  voyageur  se  trouve  charmé  par  la  gaieté  des  contrastes  entre  les 
divers  aspects  desgorges,  surtout  quand  il  s'est  attristé,  plusieurs  heures  durant 
dans  la  traversée  du  haut  Causse,  morne  et  uniforme. 

Ce  qui  donne  à  ces  cluses  leur  beauté  particulière,  leur  originalité,  ce  sont 
les  remparts  dolomitiques  qui  constituent  la  plus  grande  partie  de  leurs  mu- 
railles :  remparts  tout  découpés  par  les  météores  atmosphériques  (gelées,  pluies, 
foudre  et  grêle)  en  créneaux,  tourelles  et  donjons,  tout  bariolés  par  les  sels 
de  fer  des  nuances  les  plus  éclatantes  du  rouge,  du  jaune  et  de  l'orangé  ; 
TOUS  savez  que  nulle  part  ailleurs  que  dans  les  formations  dolomitiques,  on  ne 
trouve  de  telles  orgies  de  couleurs,  des  rocs  aussi  ruiniformes  et  des  escarpe- 
ments plus  fantastiques. 

La  gorge  du  Tarn  est  la  plus  belle  des  trois  :  pendant  80  kilomètres,  de 
Florac  (Lozère)  à  Millau  (Aveyron),  cette  rivière  coule  dans  ane  étroite  fente 
sinueuse,  profonde  de  500  mètres  en  moyenne,  entre  deux  parois  flamboyantes 
comme  un  soleil  couchant. 

An  point  de  vue  de  l'impression  de  grandeur  et  d'étrangeté  produite  sur  le 
Yoyageur,  il  n'y  a  que  trois  sites  au  monde  plus  remarquables  que  les  gorges  du 
Tam  :  les  Alpes  dolomitiques  du  Tyrol  et  de  la  Vénétie  ;  le  versant  espagnol  du 
mont  Perdu  (vodlée  d'ArrascLs),  dans  les  Pyrénées;  et  le  grand  cafion  du  Colo- 
rado aux  États-Unis  (Arizona).  J'écarte,  bien  entendu,  toute  idée  de  comparaison 
avec  les  régions  glacées  des  grandes  Alpes  :  il  n'y  a  pas  plus  d'analogie  entre 
le  mont  Blanc  et  les  gorges  du  Tarn,  entre  le  glacier  d'Aletsch  et  le  caAon  du 
Colorado  qu'entre  le  Parthénon  et  Notre-Dame  de  Paris  ;  ce  sont  deux  ordres  de 
beautés  difTérents,  mais  également  admirables. 

Or,  jugeant  du  caractère  du  pays  entier  d'après  la  désolation  des  plateaux 
seuls,  on  crut  longtemps  qu'il  était  déshérité  par  la  nature  et  que  les  hommes 
devaient  l'éviter  avec  soin. 

Cette  idée  fausse  avait  pris  une  si  forte  racine  dans  l'opinion  publique  que 
géographes  et  touristes  ignoraient,  les  uns  comme  les  autres,  la  valeur  pitto- 
resque des  Causses. 

C'est  cette  valeur  qu'il  fallait  porter  à  la  connaissance  de  tous  :  c'était  un 
acte  de  patriotisme  que  de  tenter  une  sorte  de  réhabilitation,  en  révélant  cette 
source  méconnue  de  prospérité. 

Dès  1834,  le  baron  Taylor,  Ch.  Nodier  et  A.  de  Cailleux  avaient  bien  com- 
pris cela,  lorsque,  dans  un  volume  de  leur  grand  ouvrage  :  Voyages  pitto- 
nsques  et  romantiques  dans  l'ancienne  France,  ils  consacraient  sept  belles 
planches  aux  gorges  du  Tarn  ;  mais  leur  appel  ne  fut  pas  écouté.  Quarante 
ans  après,  MM.  Lagrèze-Fossat  et  Onésime  Reclus,  revenant  à  la  charge,  n'eu- 
rert  guère  plus  de  succès  ;  en  1879  seulement,  je  le  rappelle,  M.  Lequeutre,  du 
Qi  b  Alpin  Français,  attiré  vers  le  fossé  du  Tarn  par  la  seule  inspection  de  la 
»  ^,  réussit  enfin  à  exciter  la  curiosité  ;  c'est  à  lui  et  au  Club  Alpin  Français 
qo  j  doit  être  attribué  le  mérite  d'avoir,  depuis  1879,  par  une  publicité  intelli- 
ge  te  et  répétée,  attiré  l'attention  générale  vers  ces  beaux  pays  ignorés. 

;>uant  à  M.  de  Malafosse,  qui,  depuis  1863,  prêchait  les  gorges  du  Tarn  dans 
le  cercle  de  ses  amis,  il  avait  eu  le  tort  de  ne  rien  publier  avant  1880.  Il  est 
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vrai  qu'en  1883  il  prenait  une  éclatante  revanche  en  découvrant  le  site  extraor- 
dinaire de  MontpelUer-le-  Vieux,  dont  je  vous  parlerai  tout  à  l'heure. 

A  quatre  points  de  vue  différents  les  Causses  présentent  un  intérêt  capital.  Le 
premier,  le  moins  scientifique  mais  non  le  moins  important,  est  celui  des  sim- 
ples touristes  et  promeneurs  qui  trouveront  dans  leurs  vallées  et  sur  leurs 
rebords  des  paysages  si  remarquables,  si  étranges  que  plusieurs  voyageurs  ayant 
fait  le  tour  du  monde,  MM.  A.  Tissandier,  £.  Cotteau,  L.  Rousselet,  par 
exemple,  n'ont  pas  craint  de  les  comparer  aux  scènes  fantastiques  du  nouveau 
monde,  de  l'Amérique  du  Nord,  au  grand  caAon  du  Colorado  entre  autres. 

En  second  lieu,  révéler  ces  curiosités  délaissées,  c'était  faire  œuvre  de  vraie 
charité  :  car  le  pays  des  Causses,  comme  autrefois  les  farouches  Alpes  de  la 
Suisse,  n'a  pour  toute  fortune,  pour  toute  source  de  richesses,  que  la  beauté 
et  le  pittoresque  de  ses  sites.  La  Lozère,  en  grande  partie  située  dans  les 
Causses,  est  l'un  des  trois  départements  les  moins  peuplés  de  France  et,  en  tous 
cas,  le  plus  pauvre  de  tous  :  c'est  la  statistique  qui  nous  le  dit.  MM.  Lequeutre 
et  de  Malafosse  ont  donc  fait  acte  de  bons  Français  en  appelant  les  touristes 
vers  les  gorges  du  Tarn,  de  la  Jonte,  de  la  Dourbie,  Montpellier-le- Vieux,  etc., 
en  tentant  ainsi  de  rendre  un  peu  prospères  la  Lozère  et  toute  la  région  des 
Causses. 

Au  troisième  titre  la  science  aussi  réclame  ses  droits  ;  la  géologie  trouve  dans 
les  Causses  la  solution  de  plusieurs  de  ses  problèmes  :  phénomènes  grandioses 
d'érosion,  formation  des  vallées,  circulation  cachée  des  eaux,  transformatiou  des 
pluies  en  sources  dans  l'intérieur  du  sol,  etc.  :  r histoire  naturdle  a  beaucoup  à 
recueillir  dans  ces  eaux  souterraines,  qu'on  n'a  pas  encore  étudiées  et  qui  sont 
assurément  riches  en  animaux  bizarres:  poissons,  insectes  et  crustacés,  tous 
aveugles  faute  de  lumière;  enfin,  le^  paléontologie  et  la  préhistoire  dans  les  grottes 
à  ossements  et  les  dolmens  ont  recueilli  et  recueilleront  encore  les  plus  précieux 
documents  ;  et,  sur  ce  point,  je  dois  le  dire  en  passant,  les  Causses  sont  cer- 
tainement connus  des  membres  de  T  Association  Française,  car  chaque  année, 
aux  Congrès  annuels,  un  savant  et  zélé  fouilleuretanthropologiste,  le  D''  Pru- 
nières,  de  Marvejols,  insère  au  volume  des  Comptes  rendus  de  V Association  les 
mémoires  les  plus  intéressants  et  les  plus  variés. 

Reste  un  quatrième  et  dernier  côté,  le  plus  utile  et  le  plus  pratique  :  c'est 
celui  de  l'utilisation  des  eaux  intérieures,  à  l'exploration  desquelles  je  consacre 
mes  loisirs  depuis  1888.  Tout  déboisés  sont  les  Causses  faute  d'humidité,  car  leur 
surface,  fendillée  en  tous  sens,  criblée  de  trous,  de  fissures,  de  gouffres,  d'avens 
ou  abîmes,  absorbe  instantanément  la  pluie  qui  va  se  perdre  dans  les  veines 
de  la  masse  calcaire.  Quand  on  sera  fixé  sur  la  topographie  et  le  régime  des 
rivières  souterraines  qui  circulent  cachées  dans  les  entrailles  des  Causses,  quand 
on  connaîtra  exactement  ceux  des  avens  qui  communiquent  directement  avec 
ces  mystérieux  réservoirs  des  sources  basses,  il  sera  possible,  sans  trop  de  frais, 
d'aller  quérir  au  fond  des  puits  naturels  toute  cette  pluie  stérilisée  et  emma- 
gasinée et  de  l'utiliser  au  grand  profit  de  l'agriculture  et  du  reboisement  :  les 
trous  sont  tout  faits;  ils  paraissent,  d'après  nos  premières  recherches,  avoir 
100  mètres  de  profondeur  moyenne  ;  or,  les  appareils  élévatoires  (moulins  à 
vent,  pompes  d'épuisement,  chaînes  à  godets,  etc.)  ne  sauraient  entraîner  de 
considérables  dépenses.  L'essentiel  est  de  dresser  d'abord  la  carte  hydrologique 
souterraine  des  Causses. 

Si  long  que  vous  paraisse  ce  préambule,  permettez-moi  de  ne  pas  l'achever 
avant  de  vous  indiquer  le  plan  de  ma  communication  de  ce  soir. 
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Elle  se  divise  en  deux  parties  :  l'une  aérienne,  Tautre  souterraine,  partagées 
elles-mêmes  en  deux  subdivisions. 

En  premier  lieu,  nous  parcourrons  rapidement  la  surface  des  Causses  :  d'abord 
au  fond  des  vallées,  des  caftons,  sur  ces  admirables  rivières  du  Tarn,  de  la 
Jonte,  etc.,  à  côté  desquelles  les  routes  ne  peuvent  trouver  place;  puis  au  som- 
met ou  sur  le  rebord  des  plateaux,  parmi  les  rocs  étranges  et  colossauv  que 
le  travail  des  eaux  anciennes,  Teroston,  a  laminés,  sculptés  au  point  de  les  faire 
ressembler  à  des  silhouettes  d'animaux  ou  à  des  constructions  artificielles. 

En  second  lieu,  nous  nous  enfoncerons  dans  le  sol,  dans  la  nuit  des  cavernes, 
Hous  occupant  pour  commencer  des  simples  grottes  à  stalactites  si  éblouis- 
santes à  visiter  et  descendant  après  cela  dans  les  profonds  abîmes  verticaux, 
à  la  recherche  des  eaux  intérieures,  de  ces  sombres  rivières  ignorées  que  nul 
n'avait  vues  avant  nous. 

Ce  plan  fait,  nous  n'avons  plus  qu'à  nous  mettre  en  route. 

Nous  commencerons  notre  promenade  par  le  débouché  de  la  vallée  de  la  Jonte 
à  Peyreleau  ;  ici,  nous  avons  une  idée  de  l'aspect  habituel  des  falaises  des  Caus- 
ses avec  leurs  deux  sortes  de  gradins  :  les  uns  en  talus  dans  les  marnes  friables, 
les  autres  en  escarpements  dans  les  dolomies  ruiniformes. 

Mais,  dès  cette  première  vue,  je  dois  vous  prévenir  que  la  photographie  est 
totalement  impuissante  à  faire  comprendre  la  singularité  de  ces  paysages  : 
elle  rend  monotones  et  sans  relief  la  brusquerie  et  l'uniformité  des  plans  qui 
sont,  dans  la  nature,  choses  si  saisissantes  ;  elle  supprime  aussi  la  richesse  de 
ces  couleurs  ardentes,  inusitées  pour  nous  qui  sommes  habitués  à  ne  voir  que 
d^  roches  aux  teintes  ternes. 

Quittant  Peyreleau  et  le  fond  de  la  vallée  pour  nous  élever  sur  le  Causse 
Noir,  nous  contemplerons,  à  ï Ermitage  Saint-Michel,  une  vue  qui  est  juste  le 
contraire  de  la  précédente  :  ici,  en  effet,  nous  sommes  à  100  mètres  environ 
en  contre-bas  du  rebord  du  Causse  Noir  et  à  400  mètres  au-dessus  de  la  vallée 
delà  Jonte.  Le  précipice  se  creuse  à  nos  pieds  dans  un  véritable  cadre  de  cafion 
américain  et  nous  nous  trouvons  au  niveau  des  remparts  dolomitiques  perpen- 
diculaires, surplombants  même  et  découpés  par  les  météores  en  mille  silhouettes 
fantasmagoriques. 

*  Sans  changer  de  place  et  rien  qu'en  nous  retournant,  regardons  de  plus  près 
les  détails  et  le  fouillis  de  ces  murailles  :  sur  une  aiguille  rocheuse  et  au  som- 
met d'un  champignon,  inaccessibles  sans  échelle,  subsistent  les  ruines  d'un 
ermitage  carlovingien  du  ix«  siècle  (Saint-Michel)  et  d'une  redoute  du  xv®  siècle, 
élevée  par  quelque  hobereau  ;  les  religieux  et  les  routiers  du  moyen  âge  devaient 
en  effet  se  trouver  bien  à  l'aise  dans  ce  bout  du  monde  monastique,  véritable 
nid  d'aigle.  Ce  ne  sont  partout  que  clochetons  de  pierre,  reploiements  de  mu- 
railles et  fourrés  épais  de  buis  et  de  lierres,  de  hêtres  et  de  sapins. 

Ici  surtout,  je  déplore  que  la  photographie  ne  puisse  vous  reproduire  les 
chaudes  couleurs  que  la  palette  des  sels  de  fer  sait  donner  à  ces  roches  dolo- 
irHiques  hautes  de  200  mètres. 

Sn  redescendant  à  la  Jonte,  on  arrive  à  un  endroit  bien  moins  pittoresque, 
n  is  qui  fait  comprendre  la  disposition  des  terrains  de  toute  la  région  :  une  pre- 
n  ère  falaise,  haute  de  50  mètres  (dolomies  inférieures),  en  bas  de  laquelle  la 
r  ière  est  tellement  encaissée  qu'on  ne  peut  la  voir  ;  —  le  talus  des  marnes 
0  ithiques  (200  mètres),  incliné  à  3o<»  et  sur  la  pente  duquel  sont  tracés  les 
c  îroins  ou  la  route;  —  une  deuxième  falaise  (150  mètres),  toute  droite  et  rouge, 
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celle  des  dolomies  bajociennes;  —  et,  comme  quatrième  gradin,  les  calcaires 
oxfordiens  (100  mètres),  dont  les  minces  assises  sont  disposées  en  retrait  Tune 
sur  Tautre  comme  les  marches  d'un  escalier. 

Quand  Ton  veut  expliquer  ou  décrire  les  formes  qu'afifectent  les  aspérités  de 
la  falaise  supérieure,  toute  déchiquetée  par  les  éléments,  il  faut  continuelle- 
ment employer  des  termes  empruntés  à  Fart  des  fortiûcations,  et  le  vocabulaire 
en  est  bien  vite  épuisé. 

Près  de  Meyrueis,  la  route  qui  monte  sur  le  Causse  Méjean,  et  le  traverse  du 
sud  au  nord,  a  utilisé  dans  cette  falaise  une  fort  curieuse  porte  naturelle,  le 
roc  de  la  Bouillière;  à  5  kilomètres  de  là  et  au  même  niveau,  c'est-à-dire  au 
sommet  de  Tescarpement  et  à  300  mètres  au-dessus  du  cours  de  la  Jonte,  se 
trouve  la  grotte  de  NabrigoMy  célèbre  depuis  cinquante  ans  comme  gisement 
d'r/ffus  gpœleus;  j'aurais  bien  voulu  vous  parler  de  la  trouvaille  que  j'y  ai  faite 
en  1885,  en  compagnie  de  M.  de  Launay,  ingénieur  des  mines,  de  plusieurs 
fragments  de  crânes  humains  et  d'un  morceau  de  poterie  quaternaire,  en  contact 
immédiat  avec  les  restes  de  deux  squelettes  de  grands  ours  des  cavernes  ;  mais 
ces  détails  nous  entraîneraient  trop  loin  et  ne  seraient  du  reste  guère  à  leur 
place  ici. 

Après  ces  préliminaires  géographiques  et  ces  sites  variés  qui  vous  ont  fait 
apprécier  le  caractère  général  du  pays,  nous  gagnerons  les  gorges  du  Tarn,  soit 
en  traversant  le  Causse  Méjean,  soit  en  en  contournant  la  face  orientale. 

Ici  encore,  la  pâleur  de  la  photographie  va  me  faire  taxer  d'enthousiasme  exa- 
géré ;  aussi:  v«us  dirai-je  simplement  :  allez-y  ;  aussi  ne  vous  montrerai-je  que 
peu  de  sites  et  encore  ne  seront-ce  pas  les  plus  beaux,  car,  à  cause  du  peu  de 
largeur  de  la  fissure,  l'appareil  ne  peut  évoluer  à  l'aise,  ni  embrasser  les  deux 
rives. 

C'est  ce  qui  arrive  à  Tendroit  que  vous  voyez  sur  le  tableau,  au  passage  sous 
roche  de  Saint-Chély  :  les  murailles  sont  si  hautes  qu'elles  échappent  à  l'ob- 
jectif ;  un  coude  de  la  rivière  lui  permet  seul  de  saisir  tout  entière  la  paroi  de 
gauche  dominant  le  Tarn  de  500  mètres  d'un  seul  jet. 

Le  mode  de  locomotion  ajoute  encore  aux  charmes  du  voyage  :  aucune  route 
n'a  pu  trouver  place  à  cAté  de  la  rivière,  et  c'est  en  barque  que  l'on  descend 
pendant  45  kilomètres,  c'est-à-dire  pendant  un  jour  et  demi,  tantôt  doucement 
poussé  â  la  gaffe  dans  les  planioU  ou  plaines  d'eau  profonde  et  calme  où  le  Tara 
prend  des  airs  de  grand  lac,  tantôt  rapidement  entraîné  par  le  courant  sur  le 
lit  caillouteux  des  ratchs  ou  rapides. 


Le  passage  dit  le  Détroit  ou  les  Étroits  est,  comme  son  nom  l'indique,  le  plus 
resserré  de  tous:  les  falaises  des  dolomies  inférieures  (du  lias)  y  atteignent 
100  mètres  de  hauteur  et  se  rapprochent  tellement  qu'en  1876,  pendant  une 
inondation  terrible,  Feau  s'éleva  entre  elles  de  20  mètres  en  quelques  heures. 
Elles  sont  toutes  percées  de  grottes  où  se  réfugièrent,  en  1793,  les  prêtres  et  les 
nobles  pourchassés  par  les  révolutionnaires. 

Le  voyageur  perdu  dans  ce  gouffre  voit,  à  500  mètres  au-dessus  de  sa  tête, 
les  aiguilles  rocheuses  du  rebord  des  Causses  Méjean  et  de  Sauveterre  darder 
dans  le  ciel  bleu,  et  len.  vautours  planer  sur  lui  comme  sur  une  proie. 

A  la  sortie  du  Détroil ,  l'œil  embrasse  dans  toute  son  élévation  ce  passage 
long  de  un  kilomètre  environ  ;  là,  il  n'y  a  presque  pas  de  talus  entre  les  deux 
niveaux  de  dolomies  et  les  murailles  se  dressent,  d'une  seule  venue,  â  500  ou 
600  mètres  de  hauteur. 
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C'est  le  site  le  plus  sublime  des  gorges  du  Tarn. 

Je  ne  sais  si  cette  grisaille,  dont  l'aspect  terne  me  désoie,  vous  permettra  de 
comprendre  la  beauté  du  lieu  ;  aussi  je  vous  demande  la  permission  de  glisser 
ici  la  note  de  l'impression  personnelle. 

J'ai  Yu  la  Lozère  après  avoir  passé  dix  étés  dans  les  Alpes  et  trois  dans  les 
Pyrénées  à  courir  les  glaciers  et  les  cimes  neigeuses  ;  je  devais  donc  être  blasé 
sur  les  spectacles  de  montagnes  et,  cependant,  les  gorges  du  Tarn  m'ont  telle- 
ment émerveillé  que  j'y  suis  retourné  cinq  fois,  et  la  cinquième  fois  avec  plus 
(ie  bonheur  que  la  première. 

Comme  pour  reposer  les  yeux  de  ces  paysages  vraiment  trop  grandioses,  les 
bords  de  la  rivière  sont,  après  le  Détroit,  semés  d'une  foule  de  jolis  détails,  de 
caprices  rocheux  des  plus  pittoresques  :  ici,  c'est  un  pont  naturel,  rappelant  par 
sa  forme  le  Prebischlhor  de  la  Suisse  saxonne  ;  là,  une  grande  ogive  comme 
la  Manneporte  d'Étretat;  plus  loin,  une  grotte  où  l'eau  tourbillonne  avec 
fracas,  etc. 

Nous  arrivons  ensuite  au  cirque  des  Baumes,  colossal  amphithéâtre  où  le 
coude  du  Tarn  permet  à  la  plaque  sensible  de  fixer  les  deux  rives  à  la  fois  ;  les 
lalaises  se  recourbent  en  sens  contraire  de  part  et  d'autre,  formant  ainsi  un 
véritable  puits  cylindrique  ;  ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  le  développement 
extraordinaire  des  dolomies  inférieures  qui  dépassent  en  ce  point  200  mètres 
de  hauteur  ;  quand  leurs  parois  rouges  s'illuminent  aux  rayons  du  soleil  cou- 
chant, quand  le  cirque  entier  ressemble  alors  à  un  brasier  flamboyant,  quand 
des  nuages  échevel^  et  empourprés  chevauchent  albsdessus  ijà  pMCre  fjHnme 
des  panaches  de  fumée  tordus  par  le  vent,  la  fantasmagorie  de  ce  site  est  presque 
effrayante. 

Et  cependant  tout  cela  n'est  pas  triste  ni  monotone,  grâce  à  la  fraîche  et 
puissante  végétation  vivifiée  par  les  eaux  du  Tarn  et  les  flots  des  sources  abon- 
dantes. 

Au  débouché  du  cirque  des  Baumes,  la  rivière  se  perd  sous  un  éboulement, 
disparaît  sous  un  chaos  de  pierres  (le  Pas-de-Soucy),  forçant  le  voyageur  à  mettre 
pied  à  terre  pendant  1300  mètres  pour  reprendre  une  autre  barque  de  l'autre 
côté  de  ce  barrage  naturel. 

Dorant  le  trajet,  les  bateliers  ne  manquent  pas  de  raconter  une  jolie  légende, 
d'après  laquelle  le  diable,  poursuivi  par  sainte  Énimie,  aurait  failli  être  écrasé 
âoas  cet  éboulement  de  roches  mises  en  mouvement  à  la  prière  de  la  sainte  ; 
mais  une  fente  existait  dans  le  lit  du  Tarn,  par  où  l'esprit  malin  put  regagner 
les  enfers,  non  sans  laisser  l'empreinte  de  sa  grifle  sur  un  des  blocs  qui  l'avaient 
tout  meurtri  ! 

Fidèle  à  cette  loi  de  contrastes  qui  lui  donne  une  si  charmante  variété,  la 
gorge  s'élargit  après  le  Pas-de-Soucy  au  hameau  des  Vignes;  puis,  pendant 
10  iiilomètres  encore,  elle  présente  la  même  alternative  de  resserrements  et 
d'expansions,  avant  de  regagner  Peyreleau,  au  confluent  de  la  Jonte. 

Il  y  aurait  à  vous  mener  encore  par  les  vallées  de  la  Dourbie,  du  Trévesel,  de 
ia  Vis,  de  l'Hérault,  non  moins  encaissées  ni  moins  jolies  que  celles  de  la  Jonte 
«t  lu  Tarn  ;  mais  le  temps  nous  ferait  défaut. 

e  ne  vous  montrerai  donc  qu'un  site  de  la  gorge  de  l'Hérault,  la  muraille  de 
Pi  ichabon,  toute  droite  et  haute  de  400  mètres  :  la  photographie  ne  vous 
d(  ne  qu'une  faible  idée  de  la  grandeur  du  paysage. 

«tte  gitge  a  ceci  de  particulier  que,  quoique  fleuve,  quoique  ayant  donné  son 
Q<  n  à  un  département,  l'Hérault  n'avait  jamais  été  descendu  en  barque  sur 
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35  kilomètres  de  son  cours,  deGangesà  Saint-Guilhem-le-Désert  ;  encombré  de 
rapides  et  de  cascades,  il  n'est  même  pas  flottable.  Avec  un  petit  bateau  démon- 
table dont  je  vous  parlerai  tout  à  l'heure,  nous  avons  (l'un  de  mes  cousins, 
G.  Gaupillat,  auteur  de  la  plupart  des  vues  qui  défilent  sous  vos  yeux,  et  moi) 
effectué  les  premiers  ce  parcours  en  juillet  dernier.  Les  rives  sont  tellement 
abruptes  qu'il  n'y  a  aucun  chemin  sur  les  bords  ;  cette  excursion  avait  donc  le 
charme  d'une  nouveauté  absolue  ;  mais  la  fatigue,  les  périls  môme  de  la  des- 
cente furent  tels  que  nous  ne  saurions  la  recommander  ni  même  la  recommen- 
cer. J'ajoute  qu'un  sentier  de  piétons  pourrait  être  tracé  à  peu  de  frais  dans  la 
plus  belle  partie  de^^tte  gorge  quasi  inconnue. 

J'arrive  à  la  deuxième  division  de  mon  sujet,  les  chaos  rocheux. 

Et  d'abord,  à  tout  seigneur  tout  honneur,  Montpellier-le- Vieux. 

Montpellier-le- Vieux  est  une  sorte  de  ville  de  rochers,  construite  par  la  na- 
ture et  ruinée  par  les  érosions,  une  espèce  de  Pompéi  ou  de  Karnac  gigan- 
tesque, dont  les  monuments  vont  se  succéder  sous  vos  yeux. 

Bien  que  situé  à  12  kilomètres  seulement  à  l'est  de  Millau  (Aveyron),  bien 
que  cou\Tant  une  surface  de  mille  hectares,  Mon tpollier-le- Vieux  a  échappé  jus- 
qu'en i883  aux  touristes  et  aux  géographes  et  ne  figurait  pas  sur  la  carte  de 
l'État-Major. 

Vous  en  aurez  une  bien  faible  idée  en  imaginant  la  triple  combinaison  des 
sites  célèbres  de  la  fonU  de  Fontainebleau,  des  falaises  du  pays  de  Caux  et  de 
la  Suisse  saxonne. 

C'est,  je  le  répète,  une  ville  de  rochers  avec  ses  rues,  ses  places,  ses  monu- 
ments, ses  arcs  de  triomphe,  ses  fortifications,  le  tout  en  apparence  artificiel. 

Cette  fausse  cité  rocheuse  se  trouve  au  bord  du  Causse  Noir,  suspendue 
comme  les  jardins  de  Bab}lone,  soutenue  par  de  rouges  falaises  de  dolomie  à 
40()  mètres  au-dessus  de  la  vallée  de  la  Dourbie  au  sud,  du  ravin  du  Valal- 
Nègre  à  l'ouest  et  du  Kiou-Sec  à  l'est,  entre  le  village  de  la  Roque-Sainte- 
Marguerite  (400  mètres)  sur  la  Dourbie  et  le  hameau  de  Maubert  (810  mètres) 
sur  le  Causse  Noir.  (Voir  carte  au  80,000®,  feuille  :208,  Séverac,  portion  sud- 
sud-est.) 

Dans  l'espace  ainsi  limité,  la  carte  de  l'État-Major  portait,  jusqu'en  févrierl889 
(date  où  elle  a  été  rectifiée  d'après  mes  indications),  une  sorte  d'ovale  blanc, 
figurant,  par  suite,  une  portion  plane  du  plateau  :  or  cet  ovale  plat,  d'environ 
1600  mètres  sur  800  mètres,  est  justement  la  partie  lu  plus  accidentée  des 
Cévennes.  Au  Ueu  d'une  plaine,  on  trouve  là  en  réalité  cinq  dépressions  pro- 
fondes (cirques),  disposées  autour  d'une  partie  centrale  proéminente  (la  Cita- 
delle), qui  les  domine  de  100  à  124  mètres;  ces  cirques  se  nomment  la  MiUiêre, 
le  plus  grand  (la  ville)  ;  les  Rouquettes,  le  plus  petit,  mais  le  plus  beau  (l'amphi- 
théâtre) ;  les  Amats  (la  place  d'armes)  ;  la  Citerne  (chemin  de  ronde)  et  le  Lac 
(Colysée  ou  nécropole).  Ces  cinq  enceintes  sont  comprises  dans  une  circonvai- 
lation  rocheuse  qui  constitue  un  véritable  rempart  naturel. 

Tout  cela  se  reconnaît  distinctement  sur  le  plan  dont  vous  voyez  projetée  la 
photographie  :  ce  plan  ne  comprend  que  la  partie  centrale  de  Montpellier-ie- 
Vieux  (2.30  hectares  environ)  ;  je  l'ai  dressé,  en  188o,  en  onze  jours,  avec  nivel- 
lement et  triangulation  régulière;  il  a  paru  dans  l'Annuaire  1885  du  Club  Alpin 
Français. 

Vous  y  constiiterez  sans  peine  la  distribution  des  massifs  rocheux  en  longues 
files  parallèles,  entre  lesquelles  des  vides  ont  constitué  les  rues  de  la  ville; 
c'est  à  un  gigantesque  phénomène  d'érosion  qu'est  duc  la  construction  de  Mont- 
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pellier-le-Vieux.  Les  dolomies  bajociennes  se  trouvaient  être  en  cet  endroit  du 
Causse  Noir  d'une  cohésion  fort  inégaie,  sableuses  en  partie  :  le  ruissellement  a 
enlevé  les  veines  friables  de  la  roche,  ce  qui  a  creusé  les  rues,  tandis  qu'il 
laissait  debout  les  masses  compactes,  élevant  ainsi  les  curieux  monuments  dont 
quelques-uns  vont  se  projeter  sur  le  taldeau. 

Combien  de  siècles  ce  travail  d'érosion  a-t-il  duré?  Depuis  combien  de  siècles 
est-il  terminé?  Bien  hardi  celui  qui  tenterait  de  répondre,  considérant  qu'il 
n'y  a  plus  une  goutte  d'eau  dans  tout  cet  aride  terrain  de  dolomie.  On  ignore 
même  à  quelle  époque  géologique  on  doit  placer  cet  affouillement  formidable. 

La  France  possède  deux  autres  villes  de  ce  genre,  édifiées  par  la  même  force 
dans  des  terrains  analogues  :  Mourèze  dans  THérault  (près  de  Lodève)  et  le  Bots 
de  Pàiolive  dans  TArdèche  (près  de  Vallon)  ;  ni  l'une  ni  l'autre,  toutefois,  n'ont 
des  proportions  aussi  colossales  et  des  caprices  aussi  variés. 

La  surface  des  cinq  cirques  de  Montpellier-le- Vieux  est  de  120  hectares:  en 
j  comprenant  les  monuments  et  cascades  de  pierre  qui  s'écroulent  dans  les 
ravins  et  dans  les  précipices  de  la  Dourbie  en  dehors  de  la  circonvallation 
intérieure,  la  ville  couvre  600  hectares;  enfin,  le  chifire  de  1000  hectares  est 
dépassé  si  l'on  tient  compte  de  trois  groupes  de  rochers  importants,  possédant 
des  donjons  hauts  de  60  mètres  et  qui  font  à  Montpellier-le- Vieux,  au  delà  du 
Valat-Nègre,  de  Maubert  et  du  Riou-Sec,  une  ceinture  de  forts  détachés  ou  de 
faubourgs  suburbains. 

Soupçonnée  dès  1880,  entrevue  en  1881  et  1882  par  plusieurs  grands  pro- 
priétaires de  la  région,  cette  merveille  ne  fut  révélée  qu'en  1883  par  deux  d'entre 
eux,  MM.  de  Barbeyrac  et  Louis  de  Malafosse;  en  1884,  j'en  faisais  en  trois  jours 
une  première  exploration  détaillée,  tandis  que  MM.  Chabanon,  notaire  à  Ganges, 
Trutat,  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  et  Julien,  de  Millau, 
y  prenaient  les  curieuses  photographies  que  vous  allez  voir;  en  1885  enfin,  j'en 
ai  levé  le  plan  topographique  détaillé  et  plusieurs  centaines  de  touristes  sont 
venus  admirer  la  découverte  ainsi  faite  en  pleine  France  et  qui  est  appelée  à 
une  si  grande  célébrité. 

Deux  causes  ont  contribué  à  laisser  Montpellier-le- Vieux  ignoré  jusqu'en 
1883;  d'abord  sa  position  sur  le  rebord  du  plateau,  derrière  une  falaise  dont 
on  ne  pouvait  supposer  lintérieur  évidé  à  ce  point,  quand  on  la  contemplait 
du  bas  de  la  vallée  ;  puis  la  superstition  locale  :  les  habitants  du  pays  avaient 
peur  de  ces  ruines;  c'était  pour  eux  une  ville  démolie  par  le  diable,  un  repaire 
de  lutins  et  de  gnomes  ;  ils  ne  voulaient  pas  pénétrer  dans  la  cité  maudite  et 
se  gardaient  bien  d'en  parler  aux  voyageurs  qui  passaient  à  quelques  centaines 
de  mèires  de  ses  murailles  sans  deviner  son  existence. 

De  loin,  néanmoins,  les  patres  avaient  bien  jeté  un  coup  d'oeil  furtif  sur  ses 
labyrinthes;  frappés  par  ses  rues  alignées  comme  au  cordeau,  ils  avaient 
comparé  cette  disposition,  artificielle  en  apparence,  à  ce  qu'ils  avaient  vu  dans 
le  chef-lieu  du  département  de  l'Hérault,  la  plus  grande  ville  de  la  région, 
poQp  eux  la  cité  par  excellence  :  de  là  est  venu,  par  analogie,  le  nom  de  Mont- 
pellier-le-Vieux, 

^  temps  me  presse  et  je  vous  renvoie,  pour  tous  les  renseignements  pratiques, 
ai  [  plus  récentes  publications  du  Club  Alpin  Français,  car  je  tiens  à  vous  faire 
vc  r  quelques-unes  des  curiosités  innombrables  de  la  métropole   lolomitique  : 

-a  CiWe//e  d'abord,  dominée  par  ses  trois  donjons  :  le  Corridor  (823  mètres),  la 
Ci  itad(830  mètres),  point  culminant  de  l'ensemble,  et  le  Douminal  (821)  mètres). 

'£  Cirque  des  Rouquettes  dont  l'arène,  à  70G  mètres  d'altitude,  est  dominée 
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de  124  mètres  par  la  Giutad  :  des  gradins  en  corniches  font  le  tour  de  Tamphi* 
théâtre,  sur  lesquels  il  suffirait  de  placer  des  estrades  pour  donner  le  speetide 
d'un  combat  de  taureaux;  plusieurs  rues  convergent  ^rers  le  centre,  immenses 
vomitoriums  capables  de  livrer  passage  à  des  milliers  de  specMeat^s  ;  la  ptfof 
sud  s*est  écroulée  dans  la  Dourbie,  dans  un  précipice  de  320  mètres,  comme 
si  elle  avait  cédé  sous  la  pression  des  eaux  pendant  une  naumachie  de  géants^ 
pratiquant  une  brèche  pareille  à  celle  de  l'amphithéâtre  de  Thysdrus  à  El-Djeni 
en  Tunisie. 

Dans  les  rues,  entre  les  murailles  sans  fenêtres  comme  les  maisons  d'une 
ville  arabe,  on  ne  sait  si  Ton  veille  ou  si  l'on  rêve,  et  n'étaient  les  ronces, 
peu  encombrantes  d'ailleurs,  on  pourrait  se  croire  errant  â  travers  les  voies 
d'une  Pompéia  monstrueuse. 

Les  rochers  en  forme  de  champignons,  dont  la  base  évidée  et  aminde 
témoigne  de  la  fureur  des  eaux  qui  ont  délayé  toutes  les  parties  fHables  de  la 
roche,  surprennent  par  leur  silhouette  hardie  :  voici  celui  que  les  classiques 
ont  appelé  V Autel  et  les  l'omantiques  la  Baignoire  du  diable;  —  puis  V Amphore; 
—  la  Tété  de  chien;  —  V Échiquier  avec  le  fou,  la  tour,  le  cavalier,  etc 

Les  obélisques  abondent  aussi,  minces  et  droits  comme  ceux  d'Egypte,  et 
certaine  avenue,  dite  précisément  des  Obélisques,  fait  songer  aux  ruines  de 
Louqsor;  l'un  d'eux,  la  Quille,  n'a  pas  moins  de  40  mètres  de  hauteur. 

Comme  dans  la  gorge  du  Tarn,  une  végétation  luxuriante  égaie  ces  paysages 
et  si,  sur  les  photographies,  toutes  les  murailles  paraissent  dénudées,  c'est  que 
leur  élévation  réduit  les  plus  grands  arbres  aux  proportions  de  simples  buissons. 
•    •.••••••.•*•..•*•••••■.•••• 

La  plus  bizarre  fantaisie  de  tout  Montpellier-le- Vieux  est  certainement  la 
Porte  de  Mycènes,  qui  ressemble  vaguement  â  celle  des  Lions  â  Mycènes.  Elle 
mesure  12  mètres  de  haut  dont  6  pour  l'ouverture  seule,  â  travers  laquelle  on 
aperçoit  au  loin  une  des  tours  de  défense  dressées  sur  le  rempart  qui  entoure 
les  cinq  cirques. 

Assurément  les  piliers  de  grès  de  la  Suisse  saxonne  et  les  ogives  géantes 
d'Étretat  ne  sont  pas  moins  étranges  :  mais  les  flots  de  FElbe  et  de  la  Manche 
en  battent  encore  le  pied  et  en  expliquent  la  formation;  l'érosion  continue  son 
œuvre.  A  Montpellier-le- Vieux,  au  contraire,  plus  une  goutte  d'eau;  on  dirait 
que  les  eaux,  après  avoir  édifié,  sculpté,  ciselé  cette  ville  enchantée,  ont  voulu 
rentrer  sous  terre  de  peur  d'abîmer  un  si  beau  travail  ! 

Enfin,  si  les  caprices  de  la  nature  ont  çà  et  là  atteint  isolément  le  même 
degré  de  bizarrerie,  nulle  part  ils  ne  se  sont  manifestés  avec  autant  de  puis- 
sance, de  profusion  et  de  variété. 

Cà  et  là,  sur  les  Causses  Noir  et  Méjean,  d'autres  amas  de  rocs  hérissent  leurs 
pointes  et  je  vais  rapidement  vous  faire  voir  les  donjons  naturels,  les  arcades, 
les  obélisques  des  sites  admirables  de  Caussou,  de  Roquesaltes,  du  Rajol,  du 
Pas-de-l'Arc,  de  Capluc,  du  Pont-des-Arcs ,  que  nous  avons  successivement 
révélés  ou  découverts  de  4883  à  1889,  en  arpentant  en  tous  sens  la  superficie 
des  Causses  (i). 


(^)  Afin  d'éviter  des  longueurs,  on  a  supprimé,  dans  la  reproduction  de  celte  conKrence,  quelques 
descriptions  difficiles  à  Taire  s&ns  figures  ou  sans  projections  photographiques. 
Voir  au  surplus  :  E.-A.  Martbl,  les  Cévennes  et  la  région  des  Causses,  Paris,  Delagrave,  in-8S  18M. 
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AmYoûB  mainteiMiQt  aux  grottes.  La  plus  belle  est  celle  de  DaifUaa,  ouverte 
an  hMit  éoi  Causse  Noir  à  900  mètres  d*4dtitude,  à  30O  mètres  au-<ieisuB  de  la 
Jonte  ^  à  6  iLiloaiMMs  «ueet  de  Meyriieis  (Loière). 

£a  I88t,  cetle  grotte  to  «découverte  par  T-efifet  du  hasard  :  toutefois,  on  ne 
«MUMàaaait  qu'une  fmrtie  de  la  pieaiÀère  salle,  la  |»kis  grande  (190  mètres  de 
Aoupteur,  W  de  Jaigevr»  90  de  hauteur),  mais  neo  la  plus  belle.  Deux  visites 
sincessives»  en  1664  «t  ië85>  m'y  avaient  fait  soupçouner  d'autres  ^tendeurs 
cachées;  de  tous  côtés,  en  effet,  s'ouvraient  des  bouches  de  puite  ou4e|g;aleri!e8 
imjpralioabtes  sans  échettes. 

IKmic,  eu  joua  46B8,  nous  entreprioies  Teiqploration  méthodique  de  Dargilan 
fd  ao«s  révéla  r«ue  des  plus  grandioses  isaveraes  oouuies. 

bt  développement  total  de  «es  ramtiioations  att^nt  %èèO  mètres;  elle  ne 
possède  pas  moiiis  de  vingt  salles  de  20  À  190  mètres  de  longueur  et  de  10  à 
70  mètres  de  hauteur,  une  rivière  de  120  mètres  de  cours  et  trois  petits  lacs  ; 
sa  plus  gnuide  toiactoe  (1,^00  mètres  d'étendue)  desoend  À  190  métras  au- 
dessous  de  l'entrée;  la  stalagmite  du  Clocher,  peut-être  la  plus  jolie  qui  existe, 
a  âO  mètres  de  hauteur;  Adeisberg,  Gasiges  et  fiaa-Bur-Lesses  n'ont  rien  de 
pareil;  le  plus  grand  pilier  de  carbonate  de  chaux  du  monde,  la  Bfine  des 
Cnhmes  dans  la  gratte  d'Arta  (îles  Baléares,  Majorque),  est  plus  élevé  de  5  mèkres, 
mais  <k  formes  biffli  moins  harmonieuses  et  surtout  moins  finement  ciselées  à 
joar.  Parmi  les  salles,  citons  au  moins  celle  de  V Église  (avec  ses  •orgues»,  «a 
t^pe  et  son  autel),  4es  fHeuvrm^  de  la  Mosquée^  4e  iê.  Terim  (prolongement  de 
la  grande  salle),  de  ]». CTtmdê'Ca9saàe,  du  Cimettièret,  du  Tombeau,  «te.,  toutes 
mervefrleuâemeiit  èelies  duas  leur  éclateute  fraicheur. 

Voici  quelques  photogrof^hies  de  «oes  spleadeurs  oaohées,  prises  A  grand'peine 
soos  terre  à  la  lueur  <du  magnéàum  par  mon  oollahopaleur  et  cousin,  G.  Gau- 
pilkt^  La  p4»feDtiou  «des  épreuves  laisse  certes  à  désirer,  mais  ^  nature  est 
enoore  plus  âdèlement  reproduite  que  par  le  meiUeur  des  dessins. 

Tout  oela  était  impraticahle  sans  échelles  de  cor-des  ;  le  parcoure  en  est  difficile 
et  dangereux  :  par  suite  de  la  rupture  d'une  stalagmite,  l'un  de  nous  laillit  se 
tuer  dans  une  tenriUe  chute  de  6  mètres.  Ilaâs  les  travaux  d'aménagement 
Qéoessaires  ont  •été  cioéoutéS'Celte  année 'même  parle  Club  Alpin,  et  les'Cévennes 
possèdent  ainsi  une  attradâou  de  plus,  susceptible  de  laire  coucuprence  aux 
plus  belles  grottes  de  l'Europe. 

£n  1888,  nous  explorâmes  ensuite  en  détail  la  grotte  de  Baumes-Chauées 
(Gausse  de  Sauveterre),  ouverte  A  800  mètres  d'altitude  sur  la  riyc  droite  et  à 
no  mètres  au-dessus  du  Tarn,  à  7  kilomètres  ouest  de  la  Malène  «(Loeère). 
Depuis  longtemps  cette  grotte  est  célèbre  eu  «rohéologie,  grâce  aux  remar^ables 
découvertes  préhistoriques  qu'y  a  faites  le  D^  Prunières,  de  Marvcjols.  Un  tiers 
de  son  étendue  â  peine  avait  été  parcouru  avant  mes  investigations. 

Il  n'y  a  point,  dans  les  cavités  secrètes  des  Baumes^€haades,  de  grands  dômes 
éCinceiants  ni  de  clochetons  cristallisés,  mais  la  disposition  de  la  caverne  est 
unique  en  son  genre  et  d'un  intérêt  capital  au  point  de  vue  géologique.  En 
effet,  ses  ramiûoaiioas  consistent  simplement  «n  neuf  puits  verticaux,  profonds 
d  1 8  à  90  mètres,  larges  de  1  À  12  mètres,  superposés  en  trois  étages  reliés  par 
<1  latre  galeries  horizontales,  qui  se  surmontent  ou  s'entrecroisent  dans  l'épaisseur 
<i  ^  la  montagne.  Le  développement  des  Baumes-Chaudes  atteint  900  mètres  de 
1  Qgueur;  la  profondeur  90  mètres.  A  cause  des  difficultés  du  parcours  et  des. 
\  écautions  à  prendre  pour  la  dangereuse  descente  des  puits,  il  nous  Hallut  deux 
i  ors  pour  parvenir  au  dernier  puits  profond  de  30  mètres  et  occupé  par  ua 
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lac.  Je  ipe  fis  descendre  dans  ce  gouffre  à  califourchon  sur  une  forte  branche 
et  attaché  à  des  cordes  que  retenaient  cinq  hommes  ;  cet  exercice  est  resté 
pour  moi  le  plus  impressionnant  souvenir  de  toute  ma  campagne  de  1888. 

Le  lac  est  tout  petit  d'ailleurs  (là  mètres  de  longueur  sur  6  mètres  de  lar- 
geur et  3  mètres  de  profondeur  maxima),  mais  sa  présence  à  90  mètres  au  fond 
des  Baumes-Chaudes  (280  mètres  au-dessus  des  flots  du  Tarn  et  200  mètres  au- 
dessous  de  la  surface  du  Causse)  est  des  plus  intéressantes  à  constater  pour 
les  études  hydrologiques  entreprises. 

En  1889,  nous  avons  atteint  le  fond,  jusqulci  inconnu  et  d'ailleurs  sans  in- 
térêt, de  la  célèbre  grotte  des  Demoiselles,  près  Ganges  (Hérault),  —  et  décou- 
vert près  de  Saint-Guilhem-le-Désert  celle  du  Sergent,  longue  de  1100  mètres, 
médiocrement  belle  quant  aux  stalactites,  mais  des  plus  curieuses  comme 
source  intermittente  :  détail  scientifique  d'ailleurs  sur  lequel  je  ne  saurais 
m'attarder  ici. 

Car  il  me  faut  arriver  à  une  quatrième  partie,  la  plus  longue  et  la  plus 
bizarre,  celles  des  abîmes  et  des  eaux  souterraines. 

Une  des  particularités  caractéristiques  de  la  géographie  physique  des  Causses, 
c*est  leur  régime  hydrographique. 

Pour  les  géologues,  il  y  a  là  un  problème  à  résoudre.  Les  rivières  que  nous 
venons  de  citer  n'ont  pas  d'affluents  à  ciel  ouvert  :  tous  leurs  tributaires  jail- 
lissent du  pied  même  des  hautes  falaises  qui  les  encaissent,  soit  sous  des  gueules 
de  cavernes  largement  ouvertes,  soit  à  travers  les  interstices  des  élxiulements, 
soit  par  les  étroites  fissures  ou  les  joints  des  assises  rocheuses. 

En  haut,  sur  les  plateaux,  entre  100  et  600  mètres  au-dessus  du  niveau  des 
vallées,  les  pluies,  les  orages  même  ne  forment  aucun  ruisseau  ;  les  innom- 
brables fentes  naturelles  du  sol  calcaire  les  absorbent  en  entier,  soit  goutte  à 
goutte,  quand  elles  sont  étroites,  presque  invisibles,  soit  par  véritables  trombes, 
quand  elles  s'épanouissent  en  larges  avens,  abîmes  ou  puits  naturels  très  creux; 
elles  ne  les  rendent  sous  forme  de  courtes  et  puissantes  fontaines  vauclusiennes 
qu'après  un  long  et  profond  voyage  souterrain. 

Ces  sources  bleues  et  bouillonnantes  s'écoulent  en  bruyants  ruisseaux,  longs 
de  100  à  500  mètres  au  plus,  mais  qui  font  tourner  de  nombreux  moulins. 

Comment  s'opère  cette  transformation  intérieure  des  pluies  en  sources  que 
l'on  constate  d'ailleurs  dans  tous  les  pays  calcaires  (Jura,  Karst  autrichien, 
Grèce)  ? 

Voilà  le  problème  que  nous  avons  voulu  résoudre. 

On  croyait  que  les  avens  avaient  plusieurs  centaines  de  mètres  de  profondeur 
et  communiquaient  directement  avec  les  fontaines  d'en  bas  !  Il  n'en  est  rien  ; 
la  communication  (nous  lavons  constaté)  n'existe  que  dans  des  cas  rares  où  les 
bouches  de  gouffres  sont  bien  plus  rapprochées  du  fond  des  gorges,  c'est-à-dire 
où  les  plateaux  sont  peu  épais. 

11  y  avait  deux  moyens  d'attaque,  deux  portes  d^entrée  sous  les  Causses  : 
les  sources  basses  ou  les  hauts  avens. 

Par  h  s  fontaines  nous  commençâmes,  n'aspirant  à  rien  moins  qu'à  franchir 
toute  l'épaisseur  d'un  grand  Causse  de  500  mètres  ;  en  un  mot  à  pénétrer  par 
une  source  et  à  ressortir  par  un  aven.  Mais  là,  l'échec  fut  complet.  A  cause  des 
pluies  abondantes  de  1888,  toutes  les  fontaines  étaient  gonflées  outre  mesure: 
ni  à  Saint-Chély-du-Tam,  ni  à  Castelbouc  (près  de  Sainte-Énimie),  ni  aux  Douzes 
(vallée  de  la  Jonte),  nous  ne  pûmes  pénétrer  sous  le  Causse  Méjean  par  les  ga- 
leries, généralement  à  sec  en  été  et  cette  fois  exceptionnellement  remplies  d'eau, 
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d*où  débouchent  ces  fontaines.  La  dynamite  mémie  fut  impuissante  contre  Tabon- 
dance  du  flot  intérieur.  A  Saint-Ghély  seulement  nous  poussâmes  à  80  mètres 
de  distance  de  Torifice  et  découvrîmes  un  joli  lac  souterrain  de  30  mètres 
de  longueur  sur  5  mètres  de  largeur  et  6  de  profondeur  ;  â  l'extrémité,  le  cou- 
rant sortait  d'une  fissure  impénétrable  de  quelques  centimètres  de  diamètre. 

Je  TOUS  montre  ici  seulement,  comme  type,  la  source  des  Douzes,  dont  la 
noire  caverne  nous  a  deux  fois  déjà  refusé  le  passage.  Nous  essaierons  encore 
après  les  sécheresses. 

Repoussés  en  bas,  nous  usâmes  du  second  moyen  et  fûmes  demander  aux 
abîmes  ce  que  les  sources  ne  voulaient  pas  nous  dire. 

Cela  a  été  l'unique  objet  de  notre  deuxième  campagne  souterraine,  en  juin- 
juillet  1889. 

Les  avens  ou  abîmes  s'ouvrent  en  pleins  champs,  trous  béants,  de  toute&< 
formes  et  de  toutes  dimensions,  ronds  ou  allongés,  étroits  ou  larges  ;   leurs 
gaeules  noires  baillent  brusquement  sans  que  rien  en  signale  l'abord,  soit  hori- 
zontales au  beau  milieu  d'une  lande  inculte,  soit  à  flanc  de  coteau  sur  une 
pente,  soit  verticales  dans  l'escarpement  d'une  falaise. 

Ils  font  peur  :  pendant  les  nuits  sans  lune  ou  les  brouillards  épais,  maint  voya- 
geur s'y  est  «  péri  »  dit-on  ;  les  pâtres  n'en  laissent  pas  approcher  leurs  trou- 
peaux et  les  chutes  de  bétail  égaré  y  sont  fréquentes  ;  des  légendes  les  rendent 
plus  effrayants  encore  :  dans  l'un,  on  vit  un  soir  un  cavalier  jaloux  précipiter  sa 
dame  belle  et  suppliante  ;  dans  l'autre,  un  berger  perdit  son  fouet  qui  fut  retrouvé 
par  sa  mère  au  débouché  d'une  fontaine,  à  plusieurs  kilomètres  de  distance  et  à 
liOO  mètres  en  dessous  du  plateau  ;  «  mère,  je  t'enverrai  ainsi  une  brebis  par 
l'abîme  »  et  de  mener  la  bestiole  au  bord  du  trou,  mais  la  pauvre  se  débattit  si 
bien  que  le  pâtre  seul  roula  au  gouffre  ;  il  fut  sortir  comme  le  fouet  et  se  faire 
recueillir  par  les  mêmes  mains  ;  ailleurs,  ce  sont  des  feux  follets  qui  attirent  les 
passants  dans  le  précipice  ou  les  brigands  qui  les  y  jettent. 

On  a  bien  voûté  quelques-uns  de  ces  trous  trop  voisins  des  routes,  des  pâtu- 
rages, des  fermes,  ou  entouré  leur  orifice  d'un  mur  de  pierres  sèches;  mais, 
comme  il  y  en  a  plusieurs  centaines  qui  percent  les  Causses  en  écumoire,  on  ne 
saurait  les  fermer  tous. 

Aussi  personne  ne  s'était-il  risqué  dans  ces  affreuses  bouches  de  Venfer,  qui 
restaient  une  énigme  géologique. 

Accompagné  de  mon  cousin,  G.  Gaupillat,  j'en  ai  exploré  quatorze,  profonds  de 
90  à  212  mètres,  à  la  grande  terreur  des  paysans  (1). 

Lorsque  nous  descendions  dans  les  gouffres  obscurs,  les  vieilles  femmes  se  si- 
gnaient et  marmottaient  entre  deux  pater  :  <  Pour  sûr,  vous  y  descendrez,  nos  bons 
messieurs,  mal»  vous  n'en  remonterez  jamais  plus.  •  Quant  aux  braves  curés  de 
campagne  chez  lesquels  nous  logions  souvent,  faute  d'auberge,  ils  nous  octroyaient 
de  paternelles  bénédictions. 

(1)' Liste  et  situation  dee  avens  explorés  : 

1.  Cadssr  db  Sacvrbrre  :  i"  Grotte  ds  Baumea-Chaudei  (1888),  profondeur  90  mè'res,  près  Saint- 
6eorgi!s-de-Levejac,  gorges  du  Tarn  (Lozère)  ;  2"  Aven  d^  BeaaoUa,  profondeur  55  mètres,  près 
Agae^sac  ei  Millau  (Avcyroo).—  H.  Caossb  Muban  :  3*  Hures,  profondeur  lio  mètres,  entre  MeyrueiB 
ei  Sainte-Enimie  (Lozère).  —  UL  Caissb  Noir:  a*  Aven  de  Dargilan,  30  mèlr-s  (ig88)  (Lozère); 
5»  Altayroc,  70  mètres  ;  6"  GuUotte,  72  mètres  ;  ?•  Combelongue,  85  mètres  ;  8*  VEyne,  90  mètres  ;  9»  La 
BruH.  120  meures;  io«  TabourtL,  133  mètres  (Aveyron);  ii»  Bramabiau,  90  mètres  (1888)  (Gard). 
~IV.  Larzag  :  12*  Mm  Raynal,  iOQ  mètres  (Aveyron);  18*  Rabanel,  212  mètres,  près  Ganges  (Hérault). 
—  V.  Causse  db  Gkamat  :  14»  Gouffre  du  puits  de  Padirac,  108  mètres  (Lot).  Plus  quatre  avens  sondés 
leulement  :  Drigas,  as  mèires  (Caussb  Mil  bah)  ;  Valat-Nègre,  85  mètres  ;  Peveral,  72  mètres  ;  Trou  - 
eA«of«,  130  mèlies  (Causse  Noir). 
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Parfois,  nous  ne  pompioas  recruter  qu'à  grand'peÎQe  les  quelques  hommes 
AécesBaires  pour  aiéer  notre  propre  eseouade  à  manipuler  tout  notre  matériel. 

Et  ce  matériel  ne  stupéfiait  pas  que  les  gamins  et  les  badauds.  Quand»  par 
âialheur,  nous  opérioas  un  dimanche,  des  villages  entiers  s'ameutaient  au 
bord  de  l'aven  du  jour,  encombrant  indiscrètement  le  cliamp  de  bataille  que 
nous  appelions,  non  sans  quelque  superstition,  le  Imk  dm  simistn.  Nou^mémes, 
nous  nous  prenions  quelquefois  à  sourire  devant  cette  accamulation  de  ooff^ 
dages,  de  poulies,  de  treuils,  de  chèvres,  d*échelles  en  cordes  et  en  bois»  de 
pioches  et  masses,  d'ustensiles  variés  d'édairage  (magnésium,  âectrkité,  lan- 
ternes), amenés  en  pleine  montagne,  dans  des  chemins  invraisemblables»  iw 
plusieurs  voitures  aux  ressorts  surnaturels,  sans  parler  des  appareils  de  topo- 
graphie, de  photographie,  des  vêtements  de  rechange,  provisions  de  bouche, 
bonbonnes  de  vins  et  menus  bagages.  Le  tout  manoMurré  par  nae  dizaine 
d'hommes  travaillant  militairement  sous  les  ordres  de  nos  deux  chefs  d'équipt 
dévoués,  Louis  Armand  et  Emile  Foulquier,  disetpiinés,  solides  et  a||^  eomae 
les  pompiers  pansiens,  seuls  maîtres  de  la  vie  de  leur  semblable»  suspenda 
parfois  à  100  mètres  dans  le  vide,  au  bout  d'une  corde  de  iî  millimètres  et 
diamètre. 

Aujonxd'hni,  ee  qid  nous  étonne  le  plus,  e*«st  que  tout  ae  sont  tetnaîné  sans 
accident.  Puissent  nos  futures  explorations  réussir  paseiikafeHit  à  ce  pahat 
de  ^vue! 

f^our  revenir  à  notre  impedimefOmn  et  à  nnpression  qn'ii  produKait»  «si 
nous  deman<te  m  je«r  â  Oanges  (HérauH)  «  si  nous  n'élieas  pèB  un  cârfoe 
et  si  noBs  avkms  FartorisBilâen  du  naire  ».  A  llillau  (AvefinD)»  en  m'affMlat 
le  monsieur  qui  ve^nage  pour  les  c  trous  »  !  J'étaîB  devenu  nommée  wjfogmt  «a 

Deux  dbjeiB  smtout  excitaient  la  surprise,  le  taleau  de  toile  ûDperaaéaUe 
démontable  et  le  lélépIsDne.  Le  bateau  vient  d'Amériqve  4e  cbee  Osgood»  i 
Battle  €redk  (Midi^aii),  pèse  18  à  25  kilos,  selon  la  quantité  d'agnès  dont  on 
le  charge  tft  cette  900  fnmcs;  en  queues  minutes,  H  ae  nMole,  se  déxBmàt 
et  se  case  dans  une  raaHe  «n  bois  ou  dans  deux  sacs  de  loile  (i).  Si  Taveo  abootit 
à  une  nappe  d'eau  ou  à  une  rivière,  on  fait  descendre  ta  saoa,  «on  procède  au 
montage  et  Togoe  la  galère  à  la  recherdhe  du  sombre  inceanu. 

Dans  ces  longs  puits  généralement  élargis  à  la  base,  la  Toix  se  perd  tomte 

par  résonanee  et  eessedi'é^e  distincte  dès  30  ^u  40  mètres  de  fHnrfnâéemr.  Nos 

premiers  essais  de  1888  nons  avaieort  démontré  «on  âmpuissame  ;  et»   ccfHe 

année,  nous  n^eussions  pu  c4Menîr  ke  résultats  sMeiails  aans  ie  coaiODars  da 

reraarquflifole  téléphone  magnétique  de  de  BranufiUe,  d*«ille«re  en  uaa^e  4aBs 

l'armée;  chaque  poste,  é  la  fîExis  réoepteur  et  transmetteur,  pèse  400  (^lamaiifs 

et  mesure  8  centimètres  -de  diamètre  et  S  d'épaisseur^  dans  >la  fiodhe,  il  sie  tÎBBt 

pas  de  place  et  le  léger  câble  téléphonique  que  l'on  eaamènc  'dans  la  denenle 

assure  la  communication  avec  l'extérieur.  Nous  avions  400  mètres  de  ce  câble 

à  double  fil  de  cuivre  et  à  multiples  enveloppes  de  gutta-peroha  fidraolnnient 

imperméables.  Ainsi  la  parole  électrique  se  transmettait  daire  et  sonore  des 

«enAaMiles  du  ssil  à  la  «lufaoe»  reliani  les  texploeatears  enaeveUs  somb  terre  aux 

^camarades  non  privés  du  edeil,  à  travers  gouffres  et  cavernes,  sous  iorrents  et 

lacs  fiOMlerrains.  Gmndeaéourité  certea»  |>ulB8ant  appui  moral  qui  double  Tau- 

(1)  Vcfhr  La  NaÉttre,  •«  H 3,  da  i9  décembre  1888,  le  Journsi  le  Sport  nanHqye,  im:  Sma  lerrv 
et  sur  nur^ 
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dace  par  la  oonâance  dans  la  possibilité  du  secours.  C'est»  crqjrons-nouâ,  la 
preoiière  application  de  ce  genre  que  Ton  ait  faite  du  merveilleux  instrument. 

Uéclairage  est  une  des  grosses  difficultés  à  surmonter  :  les  courants  d*air  et 
les  suintements  d'eau  éteignent  les  bougiea  et  le  magnésium;  les  lanternes  se 
cassent  ou  se  faussent;  les  lampes  de  mineurs  se  renversent,  les  appareils 
éleoteiques  sont  trop  fragiles  et  d'un  emploi  peu  pratique  ;  nous  n'en  avons 
pas  encore  trouvé  un  seul  satisfaisant. 

La  grosse  bougie  i  très  forte  mèche  est  encore  la  meilleure  source  de  lumière 
(car  le  magnésium  ue  saurait  être  constamment  employé;  il  dégage  en  brûlant 
on  produit  pharmaceuti(pie  bien  connu,  dont  l'aspiration  prolongée  produit  sur 
les  intestins  délicats  des  effets  thérapeutiques  vraiment  gênants);  l'embarras 
est  de  la  tenir  quand  il  s'agit  de  descendre  à  l'écheUe  ou  de  parer  les  chocs 
contre  les  murailles  dans  un  puits  étroit.  A  Rabanel»  en  arrivant  tout  étourdi 
à  130  mètres  après  un  verUgioeux  tournoiement,  je  fus  surpris  de  percevoir 
lue  odeur  de  brûlé;  une  chaleur  à  la  tète  m'en  fournit  vite  Texplication  ; 
c'était  mon  chapeau  qui  flamlMÛt,  allumé  par  une  bougie  mal  fixée  après. 
J*ai  gardé  comme  un  précieux  trophée  ce  feutre  avec  lequel  faillit  se  consumer 
ma  chevelure  ! 

U  faut  prendre  garde  aussi  d'enflammer  les  cordes  qui  vous  retiennent  ;  il 
-est  vrai  qu'au  contact  des  roches  humides  elles  deviennent  rebelles  à  la  com- 
ItQStion* 

Tout  cela  donne  une  idée  des  innombrables  et  méticuleuses  précautions  indis- 
pensables pour  éviter,  non  seulement  des  accidents,  mais  encore  des  catas- 
trophes, car  on  jongle  avec  l'existence  dans  le  gouf&re  immense  et  vide,  et  la 
moindre  maladresse  serait  la  mort. 

Bref,  énergie,  précautionsi,  matériel,  bon  vouloir  des  auxiliaires  et  bonne 
chance  surtout  nous  ont  permis  de  mener  à  bien  de  fantastiques  excursions 
souterraines,  de  découvrir  d'admirables  sites  que  n'éclairera  jamais  la  lumière 
du  jour  et  de  récolter  de  précieuses  données  scientifiques. 

On  trouve  do  tout  au  fond  des  avens  :  des  pièges  avec  lesquels  les  animaux 
pris  vont  se  précipiter  affolés,  des  fagots,  des  troncs  d'arbres,  des  outils,  même 
un  jour  une  roue  de  voiture  neuve,  qui  fit  la  joie  d'un  charron  et  valut  à  mo 
bommes  un  litre  d'eau-de-vie,  et  surtout  (c'est  peut-être  ce  qui  nous  ennuyait 
le  plus  dans  nos  périlleuses  descentes)  les  carcasses  en  décomposition  des  bes^ 
tiaux  tombés  par  accident  ou  jetés  U  après  leur  mort;  pour  les  Caussenards, 
-en  effet,  lea  avens  tiennent  lieu  de  voirie.  Maintes  fois  nous  n'avons  pu  sup 
porter  l'horrible  odeur  de  ces  charniers  qu'en  brûlant,  sans  discontinuité,  du 
papier  d'Arménie  ou  de  l'encens. 

Voici  quelques  coupes  verticales  qui  vous  montrent  la  forme  de  ces  grands 
puits. 

Sur  celle-ci  vous  apercevez  une  petite  saillie  en  forme  de  dais  coupé  en  deux 
^i  manqua  de  m'être  fatale:  en  remontant,  étant  tiré  trop  fort  par  les  hommes 
(|Qi  balaient  la  corde,  je  faillis  avoir  la  tète  prise  sous  la  saillie  et  être  littéra- 
itinent  écrasé;  heureusement  j'eus  l'idée  et  le  temps  de  repousser  du  bras  la 
p  roi  du  puits  et  de  m'imprimer  dans  le  vide  un  balancement  qui  me  fit 
d  passer  l'obstacle  ;  ce  mouvement  éteignit  ma  bougie  et  je  m'enchevêtrai 
c  mme  une  mouche  dans  le  réseau  des  quatre  cordes  et  du  câble  téléphonique 
fi  rmant  toile  d'araignée;  n'étant  plus  qu'à  25  mètres  de  l'orifice,  je  pus  crier 
Il -haut  et  faire  stopper;  je  mis  vingt  minutes  à  rallumer  la  bougie  et  à 
4ibrouiUer  l'écheveau  de  cordages  entortillé  autour  de  mon  corps  et  de  mon 
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bâton  avec  47  mètres  de  vide  noir  sous  les  pieds;  Armand  sifflotait  toujours  et 
remonta  sans  encombre .  La  nuit,  nous  eûmes  tous  le  cauchemar. 

Le  plus  grand  des  gouffres  explorés  est  l'abîme  de  Babanel  ;  il  s'ouvre  près 
du  chef-lieu  de  canton  de  Ganges  (Hérault)»  à  l'altitude  de  360  mètres,  sur  le 
penchant  de  la  montagne  de  la  Séranne. 

Ses  proportions  sont  gigantesques;  l'ouverture,  ovale,  mesure  40  mètres 
sur  25.  C'est  une  fissure  du  sol  élargie  par  les  eaux,  longue  de  80  mètres, 
large  en  bas  de  10  à  12,  profonde  de  165  et  greffée  sur  une  vaste  grotte  qui 
descend  47  mètres  plus  bas,  soit  à  l'énorme  dii<tance  verticale  de  2t2  mètres. 

Rabanel  nous  a  pris  six  jours  et  coûté  600  francs  :  trois  journées  entières 
ont  été  consacrées  à  la  construction  d'un  échafaudage  et  à  rétablissement  de 
deux  chèvres  avec  treuils  à  38  mètres  de  profondeur  sur  un  rocher  tombé  en 
travers  du  gouffre  et  formant  pont. 

Le  premier,  à  pic  absolu,  est  de  130  mètres  :  en  défalquant  les  38  mètres 
ci-dessus  il  en  reste  92  qu'il  faut  descendre  dans  le  vide  complet  en  tournant 
45  à  50  fois  sur  soi-même.  Avec  le  treuil,  l'opération  dure  dix  minutes  (9  mètres 
par  minute)  qui  semblent  dix  heures;  c'est  étourdissant,  affolant;  il  n'y  a 
qu  un  moyen  de  ne  pas  perdre  la  tête  :  compter  les  tours  bien  patiemment. 
J'ai  exécuté  deux  fois  la  descente  de  Rabanel;  la  première,  tout  seul  dans  le 
noir  inconnu,  sans  savoir  où  j'allais,  croyant  même  par  suite  d'une  illusion 
d'optique  que  le  sondage  avait  été  mal  fait  et  que  les  130  mètres  n'étiient 
qu'une  partie  du  gouffre.  En  remontant,  je  me  jurai  à  moi-même,  pendant 
leffroyable  giration,  de  n'y  jamais  retourner  si  je  réussissais  à  regagner  le  sol! 
Quatre  jours  après  je  redescendais,  suivi  cette  fois  de  Gaupillat  et  de  Foulquier, 
le  charme  était  rompu  !  Et  nous  nous  rappellerons  longtemps  le  déjeuner  pris 
ensemble,  à  400  pieds  sous  terre,  à  la  lueur  de  trois  bougies,  alors  que  par 
téléphone  nous  commandions  aux  amis  de  la  surface  une  bouteille  de  vin 
supplémentaire  vite  expédiée  au  bout  d'une  cordelette!  Quel  éclat  de  rire  quand, 
sur  l'ordre  :  <  Halte,  gare  à  la  casse!  »,  transmis  à  travers  le  câble,  le  fragile 
vase  s'arrêtait  net  à  1  mètre  au-dessus  d'un  tas  de  pierres  I  Détail  puéril,  qui 
fait  peut-être  sourire,  mais  qui  nous  laisse  le  regret  de  ne  pas  pouvoir  mener 
tous  les  jours  cette  existence  si  peu  banale  !  Au  retour,  je  questionnai  Gaupillat 
sur  son  impression  durant  le  hîssbge  :  a  Je  me  suis  demandé,  dit-il,  à  partir 
de  quelle  hauteur  on  serait  au  moins  sûr  de  se  tuer  du  coup  !  » 

En  effet,  l'ascension  est  pire  que  la  descente,  car  on  devine  (plus  qu'on  ne 
l'entend)  l'effort  de  traction  opéré  là-haut,  bien  haut,  près  du  ciel,  et  l'on  se 
dit,  si  brave  que  Ton  soit  :  «  Tout  de  même,  si  la  corde  cassait!  » 

En  revanche»  quel  spectacle  féerique  :  les  130  mètres  ne  sont  pas  le  fond  du 
puits;  il  y  a  encore  un  talus  de  pierre  haut  de  35  mètres  et  inclinée  33^ 
Il  aboutit  à  la  grotte  dont  la  plus  grande  salie  mesure  60  mètres  de  longueur, 
25  de  largeur  et  45  de  hauteur.  Du  milieu  du  talus,  l'œil  contemple  ce  spectacle 
inouï  d'une  véritable  et  étroite  nef  d'église,  longue  de  près  de  100  mètres, 
élevée  de  450  mètres,  percée  à  cette  prodigieuse  hauteur  d'une  fenêtre  ovale  dé- 
coupée sur  l'azur  du  firmament  ;  la  lumière  en  tombe  tamisée,  étrange,  irisant 
de  reflets  violacés  les  stalactites  qui  pendent  en  larmes  de  cristal  aux  parois  du 
puits  C'est  bien  là  une  chose  que  les  hommes  n'ont  jamais  vue  et  qu'ils  ne 
sauraient  imaginer  :  l'appareil  photographique  même  s'est  refusé  à  Tenregistrer  ; 
il  n'a  donné  qu'une  tache  blanche  entre  deux  raies  noires.  C'est  trop  immense! 

En  arrière,  la  grotte  est  superbe  et  ferait  la  fortune  d'un  village  de  Suisse» 
elle  possède  même  un  second  puits  de  26  mètres  pour  l'exploration  duquel  il 


E.-A.    MARTEL.    —  CAVSSBS   DU  LANGUEDOC  2S 

a  follu  faire  descendre  les  colis  d'échelle  de  cordes  à  170  mètres  sous  terre, 
mats  ses  brillantes  et  rigides  cascades  de  carbonate  de  chaux  ne  nous  ont  pas 
émns  comme  le  grand  puits  lui-même.  Pourquoi  faut-il  que  tant  de  splendeurs 
soient  inaccessibles? 

D  y  B  quarante  ans,  un  homme  est  tombé  dans  Rabanel  avec  sa  mule  : 
on  nous  a  demandé  bien  entendu  si  nous  avions  retrouvé  leurs  ossements!  Les 
orages  les  ont  recouverts  de  plusieurs  mètres  de  cailloux. 

Avant  de  remonter  nous  faisons,  en  plusieurs  longs  voyagea,  hisser  les 
psquels  de  cordes,  d'échelles  et  d'autres  ustensiles;  l'un  d'eux  mal  arrimé  se 
détache  presque  en  arrivant  et  fait  pleuvoir  tout  son  contenu  (marteau,  burins, 
gourdes,  pied  photographique,  lanternes,  etc..)  sur  nos  télés,  de  90  mètres 
de  hauteur!  Le  moindre  des  objets  précipités  nous  eût  brisé  le  crâne.  Nous 
avons  pu  nous  garer  ! 

Je  ne  compte  pas  redescendre  à  Rabanel  ! 

Au  fond  de  tous  ces  gouffres  nous  ne  trouvâmes  que  de  petites  ûaques  d'eau. 

Mais  trois  autres,  moins  profonds  d'ailleurs,  nous  ont  menés  enfin  aux 
rivières  souterraines  que  nous  cherchions  avec  tant  d'acharnement;  ce  sont 
ceox  du  Mas-Raynal,  de  Padirae  et  de  Bramabiav, 

Au  Uas-K&ynal  (sur  le  Larzac,  entre  Saint-Aiïrique  et  Lodève  (106  mètres 
de  profondeur),  nous  percevons  dès  notre  arrivée  au  bord  du  trou  le  bruit 
d'un  cours  d'eau  intérieur  :  les  manœuvres  et  précautions  d'usage  nous 
«induisent  en  six  heures  de  travail  à  un  puissant  torrent  souterrain  qui 
alimente  la  belle  source  de  la  Sorgues  (2  kilomètres  et  demi  au  nord-ouest).  La 
correspondance  est  certainecommeie  prouvent  la  direction  du  flotetlasimiUtude 
de  la  température  del'eau  aux  deux  points  (lii°,6)  Mais  dousu'bvods  pusnivreie 
courant  que  pendant  130  mètres;  en  deçd  et  au  delà,  la  voûte  s'abaisse  au 
niveau  de  l'eau  et  tout  passage  est  impossible.  Au  milieu  des  cascades  qui 
nous  couvrent  de  leur  écume,  j'ai  une  oreille  assourdie  par  le  fracas  du 
torrent  grondeur,  tandis  que  I  autre,  collée  au  téléphone,  perçoit  la  musique  et 
la  cadence  d'un  bal  champêtre  organisé  là-haut  (c'est  dimanche),  au  bord  du 
trou,  par  la  jeunesse  turbulente  du  village  voisin  !  Saisissant  contraste  qui,  en 
présence  d'un  grandiose  et  terrible  spectacle  naturel,  nous  rattachait  de  si  bas 
aux  gaietés  de  la  vie  ! 

Le  puits  de  Padirae  nous  a  donné  sans  contredit  la  plus  belle  de  toutes 
nos  découvertes  :  sur  le  petit  Causse  de  Gromat  (Lot),  non  loin  du  célèbre 
pèlerinage  de  Rocamadour,  s'ouvre  le  gouffre,  tout  rond,  gigantesque,  mesurant 
39  mètres  de  diamètre  et  76  de  profondeur;  en  bas,  dans  un  angle  obscur, 
autre  puits  de  32  mètres  de  creux,  qui  nécessite  encore  l'expédilion  par 
téléphone  de  l'échelle  de  cordes  et  qui  nous  jette  à  108  mètres  sous  terre  à  la 
naissance  d'un  petit  ruisseau.  Ce  ruisseau  coule  dans  une  grandiose  galerie 
ogivale  de  10  à  40  mètres  de  hauteur  et  do  5  A  10  de  largeur;  bien  vile  il 
devient  rivière,  tant  est  abondante  la  pluie  suintante  qui  tombe  de  la  voûte 
et  qui  l'alimente;  nous  avons  trouvé  ainsi  comment  l'eau  du  ciel  se  transforme 
en  source  dans  l'intérieur  du  sol  ! 

k  300  mètres  de  dislance,  le  courant  occupe  toute  la  laideur  de  la  galerie  et 
nesureC  mètres  de  profondeur.  Volte-face,  il  est  6  heures  du  soir;  il  faut 
irob  heures  pour  remonter  et  j'ai  pour  principe  abolv  de  ne  jamais  coucher  sous 
[erre.  Nous  passons  la  nuit  dans  et  sous  l'omnibus  A  cAté  du  trou  et  nous 
■^descendons  le  lendemain  avec  noire  bateau  démontable  en  toile. 
Nous  avons  vogué  pendant  2  kilomètres  sans  parvenir  au  bout.  La 
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rivière  traverse  huit  lacs  et  ge  brise  en  treute-troig  cascades  de  50  cootimètres 
à  4  mètres  de  hauteur  ;  treote^trois  fois  il  a  fidUi  sortir  le  bateau  de  l'eau  et 
uoua  y  plonger  nous^mèmea  pour  franchir  ces  barrages  naturels.  La  barque 
a  90  centimètres  de  large;  en  un  point  la  galerie  en  mesure  91»  nous  passons! 
Plus  loin,  aux  Étrciu^  le  couloir  se  réduit  à  70  centimètres;  nous  grimpons 
contre  les  parois,  jambes  en  travers  au-dessus  du  courant  et  avec  nos  cannes 
à  crochets  nous  réussissons  à  faire  glisser  la  barque  en  TincUnant  sur  le 
flanc;  il  eût  été  plus  simple  de  la  démonter,  nous  n'y  avons  point  songé I 

Ailleurs,  la  voûte  s'abaisse  à  30  centimètres  auHiessus  de  Teau  ;  dans  un 
autre  endroit,  formant  tunnel,  à  âO«  Il  faut  se  coucher  dans  le  fond  du  canot 
&  plat  ventre  et  avancer  avec  le  cto«. 

S'il  survient  un  orage  et  si  l'eau  monte  nous  ne  pourrons  plus  repasser. 
Nous  le  savons  !  Nous  en  causons  ensemble  et  nous  continuons  l  c  A  la  dé- 
couverte !  9  Mais  les  bougies  s'épuisent,  la  lumière  rifli|ue  de  faire  défaut  et 
je  me  souviens  de  l'abîme  de  Uureâ  (Causse  M^ean),  où,  suspendu  au  bout  de 
80  mètres  de  corde,  j'ai  passé  trois  quarts  d'heure  à  frotter  mes  allumettes 
humides  pour  ranimer  ma  bougie  éteinte  sans  pouvoir,  dans  la  nuit  opaque, 
ni  remonter  ni  descendre I  Donc,  demi- tour  !  La  suite  à  l'année  prochaine;  il 
faut  savoir  où  va  la  rivière  l 

Au  retour,  mêmes  difficultés  ;  nous  avons  navigué  six  heures  et  levé  le  plan  1 

Décrire  l'aspect  de  la  rivière  de  Padirac  est  impossible. 

Aux  lacs  de  la  Pluie,  des  Bouquets,  des  Bénitiers  qui  se  suivent,  des  stalac- 
tites pendant  depuis  la  voûte  jusqu'à  Teau,  longues  de  30  mètres,  lustres  et 
colonnettes  de  carbonate  de  chaux  aux  mille  facettes.  Les  parois  sont  lam- 
brissées de  même  ;  à  la  lueur  du  magnésium,  c'est  Tintérieur  d'un  diamant  et, 
sur  l'onde  limpide,  le  reflet  double  la  splendeur  !  Nous  sommes  isolés  deux 
dans  la  barque,  trop  loin  des  autres  pour  être  attachés  à  des  cordes  ou  même 
pourvua  du  téléphone  ;  aucun  flot  ne  murmure,  on  n'entend  bruire  que  les 
gouttes  d'eau  tombant  des  voûtes  invisibles  tant  elles  sont  hautes.  Nul  être 
humain  ne  nous  a  précédés  dans  ces  catacombes  géantes  ! 

Ensemble  et  spontanément,  nous  nous  posons  la  même  question  réciproque  : 
«  Est-ce  que  iious  ne  rêvons  pas?  »  Ces  sensations-là  sont  inoubliables. 

On  pourra  aménager  sans  peine  à  l'usage  des  touristes  la  plus  belle  portion 
de  la  rivière. 

C'est  le  premier  cours  d'eau  souterrain  de  ce  genre  que  l'on  découvre  en 
France  :  l'Autriche  et  l'Amérique  du  Nord  en  possèdent  seules  de  pareils. 

Nous  croyons  savoir  que  la  rivière  intérieiure  de  Padirac  débouche  à  10  ki- 
lomètres du  point  où  nous  nous  sommes  arrêtés  ;  notre  prochaine  expédition 
nous  le  dira. 

Moins  beau  comme  grotte  et  surtout  moins  long,  le  ruisseau  soutemîn  de 
Bramabiau  a  ceci  de  particulier  qu'il  s'est  laissé  traverser  de  part  en  pari, 
depuis  sa  perte  dans  un  aven  jusqu'à  sa  réapparition  par  une  souvce. 

En  pleine  France,  au  cœur  des  Cévennes,  dans  le  département  du  Gard»  à 
8  kilomètres  sud-est  de  Meyrueis  (Loaère),  sur  la  route  de  Mende  au  Vigfta» 
le  plateau  de  Camprieu  (1100  à  1130  mètres  d'altitude)  représente  le  fond  d*un 
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«ttcim  lt€  dmt  I0  ruM6e«i  dn  Bo&hiBur»  imu  ôm  flancg  49  i'Ai^Mialp  tmv«rM 
«Bjoiinfliai  ie  busin  dMtëché.  A  Foiiatt,  tes  cakaiiM  broof  de  TiniH-liM 
formaient  autrefois  une  barrière,  par  ésttufi  itqiieU»  ]e$  eftax  4tt  ite  se  déver- 
anent  en  ettarades  duM  k  TtUée  voisioe  où  s'aspâoîtent  les  f  iseioMits  plom- 
Mftnt  de  Sêint-tet^enr^des^Poorcils.  Aajoitrd'hoi»  iee  et  easeede  ool  dispero. 
Va  poîat  kible  s'est  reneontré  dans  cette  berge  (sous  la  eg(e  H^  de  laoarte)  ; 
kssiox  ont  doBc  troué  leur  digue  et  foré  à  1095  BsMres  d'sIUUide  ua  tunnel 
reeteiignlaire  étenoamiaeot  régulier,  meaurant  8  à  i2  mètpss  de  bautaur»  15  i 
t0iQètre8delargeuret75à80mèiresde  langueur  ;  aux  basses  eau<^  ou  peut  le 
psrcourir  en  entier.  C'est  ia  partie  supérieure  de  Tensemble  dit  Bnmiahiau.  A 
i'exiréaûté  de  eette  monumentale  galerie,  ia  voûte  s'est  efibndrée  et  une  sorte 
de  large  puiAs  d'aérage  tiiPootMûque,  un  entonnoir  en  un  mot»  permet  de  re- 
«enter  sur  la  digue  ;  le  j^an  cadastrai  dénomme  oe  puits  Je  BaUet,  Nais  le 
Bonheur  ne  reUmive  pae  encore  son  cours  normal  ;  presque  sous  rentonnoir  et 
aax  pieds  du  spectateur  s'ouvre,  à  angle  droit  avec  le  tunnel,  une  caverne  qui 
se  prolMige  à  60  urètres  vers  le  sud  ;  un  trou  profond  est  béant  dans  cette  ca^ 
^croe;  c'est  la  boncbe  d'une  fissure  <|ui  avale  le  Banbêur  tout  entier.  Cette 
fioliitioa  de  eootmuité  est  fort  Uen  indiquée  sur  la  carte  de  l'État^Najor,  feuille 
de  Sévérac. 

A  440  mètnes  de  distance  à  vol  d'oiseau  et  au  fond  d'une  colossale  alc6ve 
escavée  dans  la  mundUe  gauche  de  la  vallée  de  Saint^Ja^veur-des-^Pourcils,  la 
riTière  perdue  reparait  abaissée  de  90  mètres  (sait  par  iO(tt  mitres  d'altitude)» 
sous  la  forme  d'une  épaisse  cascade  et  avec  l'appellation  de  j^otnadiau  (ou 
Rrmuhbéaou^  beugleioent  du  taureau).  Le  mugissement  du  torrent  répercuté 
de  paroi  en  paroi,  avec  un  fracas  terrible  aux  bautes  eaux*  justifia  bien  ce 
asm. 

La  chute  d'eau  A  l'extrémité  de  l'alcôve  a  10  mètres  de  bauteur  ;  eUe  sort 
d'une  haute  fissure  pratiquée  dans  la  muraille  du  Causse  ;  un  peu  au  delà  et 
sous  la  voûte  de  la  fissure  qui  ae  perd  dans  l'obscurilé,  une  seconde  cascade, 
baute  de  6  mèbnes,  reste  invisible  du  dehors  et  infranchissable;  là  est  la  véri- 
taUe  source  de  iraaaa*biaou  ;  là  le  torrent  s'échap{)e,  en  grondant,  des  ea- 
tnâlles  d«  plsteau* 

Bref,  d'exténeure  qu'«ile  était,  la  cataracte  est  devenue  sim^ement  intéi'ieure 
Ainsi  Bramabian  oemprend  trois  parties  :  un  tunnel«  un  cours  souterrain 
iaoQDfiMi  jusqu'en  4888,  la  source  et  l'alodve  de  Bramabiau  proprement  dit. 

Mes  deux  precaiènes  visites  (4884  et  1885)  ne  m'avaient  pas  laissé  croire  à  la 
pesubilité  d'une  traversée  aauterraine  ;  l'aapect  des  lieux  concordait  trop  bien 
avec  les  prapes  des  indigènes;  {^usieurs  personnca,  disait-on,  avaient  d^à  tenté 
la  chose  sans  succès,  arrêtées,  l'une  par  l'obscurité,  l'autre  par  la  vioJeace  du 
courant  d'air,  ceUe-d  par  le  fracas  das  eaux,  ceUe-là  par  la  verticalité  des 
lacbers  (toutes,  en  somme,  par  le  défaut  de  matériel  ou  de  vouloir).  De  nom* 
bneax  earps  flattanls  jetés  dans  l'aven  ne  s'étaient  jamais  remontrés  aux  cas^ 
cadesde  la  scrte;  d'in^orti&nés  volatiles  aquatiques,  livrés  au  gouffre,  n'avaient 
répara  qu'après  de  lonp  jours  et  sous  la  forme  de  quelques  plumes  éparses  ; 
I  a  sucâde  oaéme,  ajoutait-ooi,  s'était  peipétré  dims  la  perte  du  Bonheur^  et 
fi  nsièiatt  n'avait  oncfues  rendu  le  cadavre  I  Brei^  â  (]amprieu  comme  à  iSey- 
t  Mis,  on  tenait  pour  indécibiffirable  l'énigme  du  torrent  souterrain.  £lle  devait 
1  >urtant  se  laisser  deviner,  car  l'exagération  de  tous  ces  récits  m'avait  juste- 
1  «nt  donné  r«nvie  d'en  oaaitréler  la  vraiaewUanoe. 

L'attaque  fut  décidée  par  le  bas  ;  «'«st  une  «ègJe  de  prudence  élémentaire  que 
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les  rivières  souterraines  doivent,  autant  que  possible,  se  remonter  et  non  se 
descendre  ;  on  risque  d'être  arrêté  par  les  cascades,  mais  on  évite  de  se  trouver 
irrésistiblement  entraîné  dans  leurs  volutes. 

Le  28  juin  1888,  entré  avec  trois  compagnons  audacieux  et  agiles  dans  la 
perte  du  Bonbeur,  à  Textrémité  du  tunnel  supérieur  de  Bramabiau  (voir  les 
gravures  n9  639),  nous  réussîmes,  après  cinq  beures  de  dangereux  et  pénibles 
efforts,  à  ressortir  par  la  source,  au  fond  de  l'admirable  alcôve  dont  la  vue  seule 
mérite  le  voyage.  Nous  n'avons  pu  effectuer  cette  étrange  descente  que  grftoe  à 
une  reconnaissance  préliminaire  opérée  la  veille  et  d'en  bas  à  Taide  du  bateaa 
démontable  d'Osgood  décrit  au  n^  813  de  la  Nature  (29  décembre  4888).  La  dis- 
tance à  vol  d'oiseau  est  de  440  mètres  et  la  différence  de  niveau,  de  90  mètres 
entre  les  orifices  de  la  perte  et  celui  de  la  sortie  (1095-1005  mètres  d'allitade). 

Le  développement  interne  du  cours  d*eau,  -que  coupent  sept  cascades  hautes 
de  1  à  10  mètres,  atteint  700  mètres;  en  outre,  nous  avons  mesuré,  en  dres- 
sant le  plan  de  ces  catacombes,  un  kilomètre  de  couloirs  latéraux  à  sec,  soit 
1700  mètres  de  ramifications  totales.  Sous  terre,  la  rivière  décrit  un  demi-cercle 
presque  parfait  et  reçoit  comme  affluents  quatre  grosses  sources  de  provenance 
inconnue.  Tous  les  couloirs  secondaires  sont  perpendiculaires  à  la  galerie  prin- 
cipale; aux  intersections,  plusieurs  salles  découpe  conique,  hautes  de  50  mètres 
et  plus,  ayant  de  20  à  40  mètres  de  diamètre,  forment  carrefours  ;  Tune  ren- 
ferme un  petit  lac.  Uniformément,  tous  les  conduits  sont  très  étroits  (1  à  6  mè- 
tres) et  fort  élevés  (10  à  40  mètres). 

Il  va  sans  dire  que  l'aspect  de  ces  cavernes,  jusqu'ici  inconnues,  est  on  ne 
peut  plus  curieux;  elles  ressemblent  aux  gorges  du  Fier  ou  du  Trient  supposées 
voûtées.  Naturellement,  le  parcours  en  l'état  actuel  en  est  pratiquement  impos- 
sible et  il  faudra  de  grands  et  coûteux  travaux  d'aménagement  pour  rendre 
accessible  aux  touristes  cette  nouvelle  merveille  des  Gévennes. 

Quelques  mots  pour  finir  sur  les  résultats  scientifiques  de  toutes  ces  explo- 
rations, que  les  mères  de  famille  traitent  de  folies  ! 

On  croyait  que  les  avens  et  autres  puits  naturels  étaient  dus  surtout  à  des 
effondrements  et  qu'ils  jalonnaient  comme  des  regards  le  cours  des  rivières 
souterraines.  Opinion  beaucoup  trop  absolue  :  En  réalité,  les  avens  sont  surtout 
des  fractures  préexistantes  du  sol  que  les  eaux  sauvages  superficielles  ont 
élargies  par  voie  d'érosion  ;  l'effondrement  est  un  facteur  puissant  assurément 
(à  Padirac,  par  exemple),  mais  pas  unique.  Ces  gouffres  ne  communiquent  avec 
les  courants  souterrains  qu'accidentellemetUy  lorsque  l'épaisseur  du  terrain  à 
traverser  n'est  pas  trop  grande  (Bramabiau,  Mas-Raynal,  Padirac)  et  lorsque 
certaines  relations  de  coïncidence  existent  entre  la  fracture  superficielle  de 
l'aven  et  la  cassure  interne  où  s'écoule  la  rivière  cachée. 

Pour  l'hydrologie  des  plateaux  c^Qcaires  des  Causses,  voici  les  conclusions  : 
les  avens  percent  les  zones  supérieures  des  dolomies  compactes,  à  la  base 
desquelles  le  sommet  des  marnes  (terrains  argilo-calcaires)  recueille  toutes 
es  eaux  suintant  des  avens  et  des  grottes  à  travers  100  à  250  mètres  de 
terrain;  parmi  les  marnes,  ces  eaux  ne  circulent  que  par  suintement  dans 
d'étroites  fissures  impénétrables.  Puis  la  plus  basse  zone  est  encore  faite  de 
dolomies  ou  de  calcaires  compacts  dans  les  fractures  élargies  desquels  coulent 
de  véritables  rivières  peu  à  peu  formées  et  grossies  par  le  simple  ^outtement 
des  voûtes. 

Contrairement  à  ce  que  Ton  croyait,  les  avens  n'aboutissent  pas  à  de  vastes 
cavernes,  ne  sont  pas  percés  au-dessus  de  vides  immenses. 
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En  résumé,  la  masse  interne  des  Causses  est  bien  moins  caverneuse  qu'on 
ne  le  supposait,  et  les  eaux  souterraines,  au  lieu  de  s'y  accumuler  en  réservoirs 
étendus,  paraissent  descendre  d'abord  par  voie  de  simple  suintement,  puis  se 
réunir  en  minces  ruisselets  vite  transformés  en  importants  cours  d*eau  dans 
de  longues  galeries  hautes  ou  basses,  étroites  ou  larges,  selon  la  nature  des 
terrains  traversés. 

De  longues  années  d'études  sont  encore  nécessaires  pour  résoudre  les  questions 
qui  se  rattachent  à  la  formation  des  sources  dans  les  terraios  calcaires  ! 

Telle  est,  Mesdames  et  Messieurs,  la  nouvelle  Terre  des  MenMles  française, 
pour  employer  l'expression  consacrée  au  parc  national  du  Yellowstone  aux 
États-Unis. 

J'aurais  bien  voulu  vous  donner  sur  elle  des  détails  plus  circonstanciés  et 
surtout  mieux  coordonnés;  mais  j'ai  dû  me  hâter  et  j'ai  même  excédé  déjà  le 
temps  que  je  m'étais  promis  de  ne  pas  dépasser  pour  cet  exposé. 

Je  termine  donc  brusquement  en  vous  demandant  à  tous  d'aller  admirer  ces 
curiosités  impossibles  à  décrire,  aussi  bien  par  la  plume  et  la  parole  que  par  le 
crayon  et  la  photographie. 

La  pauvre  région  des  Causses  (i)  n'a  que  ses  beautés  pittoresques  pour  toute 
fortune!  Que  les  voyageurs  s'y  rendent  en  foule  :  outre  qu'ils  y  trouveront 
leur  satisfaction  personnelle,  ils  feront  vraiment  acte  de  patriotisme  en  ap- 
portant un  peu  d'aisance  dans  ces  pays  grandioses  qui  en  ont  tant  besoin  et 
qui  sont  restés  jusqu'à  présent  si  injustement  délaissés. 


M.  A.  EEÏOÏÏAEI) 

Ingénieur,  à  Lille. 
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—  Séance  du  45  février  1890  — 

Mesdames,  Messieurs, 

L'industrie  textile  est  l'une  de  celles  qui  vous  touchent  de  plus  près.  Vous 
êtes  obligés  de  vous  vêtir,  de  vous  garantir  du  soleil  et  de  la  pluie  et,  pour 
tous  ces  actes,  vous  devez  faire  appel  à  son  concours.  En  raison  de  cette  dif- 
fusion forcée,  elle  est  nécessairement  fort  importante  —  j'aurai,  du  reste,  l'oc- 
casion de  vous  le  montrer  dans  le  cours  de  cette  conférence  —  et  malgré  cela 

(1)  E.  Reglus,  Gé'^graplûe  unirerseUe,  t.  II,  La  France,  Paris,  Hachette.  —  0.  Reclus,  En  France, 
Paris,  Hachette,  in  8*,  1887.  —  L.  n-  Malafosse,  L/'a  Gorges  du  Tarn.  Toulouse  1883  et  1889.— 
B.-A.  Martel,  Le^ Cévennen,  Paris,  Delagrave,  1890.—  AefoMrrfuifonrfc,  iH8fi,2-« semestre. —.l'  nuaire 
lu  Club  Al  in  Françaû  depuis  1879,  etc.  —  La  Sature, n**  597,  608,  639,  676,  734,  766,  821,  824,  834, 
W3.  —Compte»  renlus  des  séances  de  lAca*iémie  des  Sciences,  8  novembre  i883,  î6  juillet  l  886, 
I décembre  1888,  H  «)Ctobre  et  25  novembre  1889.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France, 
I8W,  1888.  1»8»,—  etc. 


SO  OOMriRINGBS 

^Ikb  Mt  peu  ooiiAUt  :  peut-dire  à  cauee  de  la  grattée  diversité  et  de  ia  spécia- 
lisatioa  dee  branchée  dont  elle  le  compose»  peut-être  aussi  parce  qu'eo  Frsnoe 
ce  côté  technique  de  l'iostraolion  éadastrieUe  a  toa)e«rs  été  laissé  dans  romtee 
au  proât  d*autres  industries. 

Ces  divers  motifs  —  difftisiOD,  importance,  étude  moins  oonnMe  de  ia  ques- 
tion —  ont  fait  penser  au  Conseil  de  TÂssociation  française  qu'il  pourrait  y 
avoir  quelque  intérêt  à  vms  foire  oonnalliv  aijjourd'hui  Torigine  de  cette  indus- 
trie et  à  vous  indiquer  sa  situation  sctinelle. 


I 

Vous  savez  tous  que  ia  laine  est  regardée  comme  le  plus  ancien  textile 
connu  et  que  les  premiôres  peuplades,  se  couchant  sur  la  peau  des  animaux 
et  voyant  le  poil  se  feutrer,  eurent  l'idée  de  seconder  et  d'aider  la  nature  par 
des  moyens  artificiels.  Vous  savez  encore  que  le  lin,  qu'on  sait  aujourd'hui 
être  la  matière  première  des  bandelettes  des  momies  égyptiennes,  occupe  à 
peu  près  le  même  rang  au  titre  ancien.  La  soie  n'a  guère  été  connue  en  Europe 
qu'une  centaine  d'années  avant  l'ère  chrétienne.  Le  coton  est  venu  le  dernier. 

Cependant,  an  point  de  vue  de  l'industrie  moderne,  le  coton,  le  premier,  a 
été  filé  mécaniquement.  C'était  en  1763;  on  ne  produisait  guère  alors  de  ûls 
qu'A  l'aide  du  rouet  et  du  fuseau  et  on  ne  tissait  encore  qu'à  la  main.  A  cette 
époque,  les  Anglais  avaient  acquis  grande  réputation  à  la  fabrication  d'une  sorte 
de  tissu  qui  se  composait  en  chaîne  de  ûl  de  lin,  en  trame  de  fil  de  coton,  la 
«  futaine  »,  de  son  nom  technique.  Certain  jour,  un  tisserand  de  Leigh  avait 
cherché  toute  une  journée  le  ûl  de  coton  nécessaire  à  la  fabrication  de  ses 
futaines;  il  vint  se  plaindre  de  ses  fatigues  chez  un  pauvre  fabricant  de  pei- 
gnes du  nom  de  Higgs  et  tous  deux  tombèrent  d'accord  que,  si  l'on  n'arrivait 
à  produire  le  ûl  de  coton  rapidement,  c'en  était  fcdt  du  commerce  des  futaines. 
Higgs  fut-il  frappé  par  la  crainte  de  voir  son  pays  perdre  cette  fabrication 
lucrative,  fut-il  au  contraire  poussé  par  l'amour  du  lucre?  Toujours  est-il  qu'avec 
l'aide  d'un  horloger  d'abord,  seul  ensuite,  il  s'occupa  de  rechercher  et  parvint 
à  construire  un  métier  à  ûler  le  coton,  et,  lui  donnant  le  nom  d*une  de  ses 
filles  qui  s'appelait  Jenny,  il  la  nomma  spinning  Jenny  ou  Jenny  la  flleuse. 
Dès  ce  moment,  Tindustrie  de  la  filature  de  coton  était  créée.  Higgs,  qui  n'avait 
trouvé  qu^un  métier  à  filer  la  trame,  perfectionna  ses  premières  ébauches  et 
finit  par  inventer  un  métier  à  ûler  la  chaîne  :  il  donna  à  ce  dernier  le  nom  de 
throstle  ou  métier  hydraulique,  du  nom  du  moteur  qui  servait  à  le  mettre  en 
œuvre. 

Mais  dans  l'industrie  textile,  pas  plus  que  dans  d'autres,  les  véritables  inven- 
teurs ne  recueillent  le  fruit  de  leurs  recherches.  Higgs  avait  semé,  mais  celui 
qui  récolta  fut  un  barbier  de  Preston,  aujourd'hui  célèbre  dans  toute  l'Angle- 
terre, Àrkwright.  Actif  et  entreprenant,  désireux  de  réussir  à  tout  prix,  il  voulut 
tenter,  entendant  parler  de  l'invention  de  Higgs,  de  s'approprier  sa  machine. 
Il  en  obtint  les  modèles  et  les  dessins  par  l'horloger  qui  avait  aidé  Higgs  à  ses 
débuts;  puis,  se  rendant  à  Nottingham,  il  intéressa  à  son  œuvre  un  capitaliste 
auquel  il  montra  comme  sien  le  système  qu'il  avait  dérobé,  prit  sans  sourciller 
un  brevet  pour  une  machine  déjà  brevetée  avant  lui  et  monta,  en  1771,  une 
première  filature  de  coton.  L'horloger,  qui  avait  menacé  de  le  dénoncer,  reçut 
pour  prix  de  son  silence  une  somme  d'argent  considérable.  Higgs,  durant  ce 
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temps,  tégétait  inconnu  et  misérable,  sans  se  ttovler  que  son  invention  f(dsftit 
la  foitnne  d'un  autre.  La  méthode  parut  bonne  à  Arkwright,  qui  s'appropria 
d'autres  brevets  dans  les  mêmes  conditions»  fut  attaqué  par  les  inventeurs, 
condamné,  mais  finit  par  les  lasser  en  continuant  quand  même  à  se  servir 
de  leurs  mactiines.  Son  immense  fortune  fit  bientôt  tout  oublier  et,  le  22  dé- 
cembre 17S6,  il  fut  créé  cbevalier,  &  la  suite  d*une  pétition  des  notables  de 
Wiclc^ork,  qui  priaient  le  roi  d'Angleterre  de  récompenser  un  de  ses  plus  fer-^ 
vents  serviteurs. 

C'est  après  lui  que  les  deux  machines  Jenny  et  throstle  furent  combinées 
en  une  seule  par  Samuel  Crompton,  sous  le  nom  de  muU-^ny,  ainsi  nommée 
on  parce  qu'elle  n'était  qu'une  Jenny  abâtardie  ou  parce  qu'elle  était  primiti- 
vement mue  par  un  mulet.  Quelques  années  plus  tard,  un  ûlatenr  de  War^ 
rington  supprima  presque  entièrement  le  service  de  l'homme  sur  cette  machine 
qu'il  rendit  automatique  et  dont  il  fit  le  mull-jenny  self  aetin§y  connu  dans  nos 
fabriques  sous  le  nom  de  métier  renvidenr. 

Voilà  pour  la  filature.  Le  tissage  mécanique  du  coton,  lui  aussi,  fut  trouvé 
en  Angleterre  à  peu  près  à  la  même  époque. 

Son  invention  a  eu  pour  origine  une  sorte  de  conversation  de  salon  A  Mal« 
tock,  dans  laquelle  un  pasteur  de  la  localité,  Cartwrighl,  commentait  oe  que 
l'on  appelait  alors  «  l'invention  »  d' Arkwright,  que  tout  le  monde  s'accordait 
à  regarder  comme  étonnante.  Le  révérend  soutenait,  avec  quelque  raison  du 
reste,  qu'il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  fabriquer  le  fil  rapidement,  mais  que 
ce  fil  était  destiné  à  être  absorbé  par  le  métier  à  tisser  et  que  Tinvention  ne 
pourrait  devenir  fructueuse  pour  tout  le  monde  que  lorsqu'on  aurait  inventé 
l'industrie  du  tissage  mécanique.  La  chose  nous  parait  aujourd'hui  toute  natu- 
relle, mais  il  faut  lire  dans  les  mémoires  que  Gartwright  a  laissés  la  stupéfac* 
tion  que  souleva  cette  idée  :  «  Chacun,  y  lisons^nous,  se  récria  et  soutint  que 
cela  était  irréalisable  d.  Le  pasteur  ne  communiqua  à  personne  les  idées  qui 
lui  venaient  à  ce  propos,  mais  bientôt  il  prenait  une  patente,  en  1786,  et  mon- 
tait un  premier  tissage  mécanique  à  Duncaster.  Son  invention,  disons-le  de 
suite,  ne  lui  rapporta  que  des  pertes;  mais,  au  moins,  lorsqu'il  dut  abandonner 
sa  fabrique,  obtint-il  du  Parlement,  sur  la  demande  de  quelques  manufactu^ 
riers  de  Manchester,  une  somme  d'argent  qui  l'indemnisa  de  ses  efforts. 

Son  invention,  reprise  par  des  gens  de  métier,  facilitée  dans  sa  diffusion  par 
la  meilleure  qualité  du  fil  de  coton,  qui,  dès  le  début,  n'était  fourni  que  par 
Arkwright,  fit  en  peu  d'années  la  richesse  de  l'Angleterre,  et  nombre  de  villes 
anglaises  durent  aux  industries  de  la  filature  et  du  tissage  du  coton  un  accrois- 
sement considérable.  Manchester,  dont  la  population,  en  1744,  n'était  que  de 
40,000  habitants,  passa  à  95,000  en  1801  et  192,000  en  1834;  Liverpool,  prin- 
cipal marché  de  coton  brut,  passa  de  5,145  habitants  en  1701  a  20,000  en  1750, 
40,000  en  1770,  77,000  en  1801,  118,972  en  18il  et  165.175  en  1831  ;  Glas- 
gow, qui  ne  renfermait  en  1780  qu'un  peu  plus  de  40,000  habitants,  arriva 
en  1801  h  85,000  âmes  et  en  1831  à  200,000.  Nous  pourrions  multiplier  ces 
fcemples. 

En  France,  la  filature  et  le  tissage  du  coton  nous  furent  apportés  de  toutes 
1  ièces  de  l'Angleterre.  Je  ne  vous  indiquerai  pas  les  noms  de  ceux  qui  impor- 
!  ïrent  les  premiers  métiers  dans  l'une  et  l'autre  branches  :  ils  en  furent  sufli- 
i  imment  récompensés  par  les  privilèges  spéciaux  qui  leur  furent  accordés  pen- 
1  mt  nombre  d'années  pour  la  construction  et  l'emploi  des  machines  qu'ils 
1  lettaient  en  œuvre.  Mais  ce  système  d'exclusivisme  ne  peut  être  profitable  à 


o2  CONFÉRENCES 

une  industrie,  et  ce  ne  fut  guère  qu'au  début  du  siècle,  sous  le  régime  de  la 
liberté  individuelle  et  de  l'abolition  des  privilèges,  que  nous  voyons  l'industrie 
cotonnière  slmplanter  déûnitivement  en  France.  Plusieurs  noms  —  bien  fran- 
çais, ceux-là  —  méritent  à  ce  propos  d'être  relevés. 

Le  premier  est  celui  d'un  fllateur  de  Mulbouse,  Jostté  Heilmann.  Il  était  ingé- 
nieur et  devint  filateur  par  goût  :  son  penchant  l'entraînait  vers  les  études 
mécaniques.  On  sait  comment  tournent,  une  fois  à  l'œuvre,  de  semblables  tem- 
péraments. Un  prix  de  10,00<)  francs  venait  d'être  proposé  par  un  honorable 
manufacturier  de  Mulhouse,  Bourcart,  pour  une  machine  qui  remplacerait  avec 
avantage  le  battage  et  le  peignage  à  la  main  du  coton  longue  soie.  Heilmann 
n'eut  plus  d'autre  préoccupation  que  d'arriver  à  trouver  celte  machine  et  négli- 
gea le  soin  de  son  établissement  au  point  de  rendre  une  liquidation  néces- 
saire. Mais  il  remporta  le  prix  et  ajouta  une  fois  de  plus  son  nom  à  celui  de 
ces  chercheurs  qui  créent  sans  profit  pour  eux  et  meurent  pauvres  en  léguaat 
à  la  famille  industrielle  l'élément  de  beaucoup  de  fortunes.  La  mort  l'enleva  le 
5  octobre  1848,  avant  que  sa  découverte  eût  pris  Un  caractère  industriel. 

La  filature  et  le  tissage  du  coton  sont  encore  redevables,  non  plus  cette  fois 
de  progrès  techniques,  mais  d'un  élan  qui  en  fit  une  industrie  nationale  au 
premier  chef,  à  deux  hommes,  Lenoir-Dufresne  et  François-Richard,  plus  connus 
sous  le  nom  collectif  de  Rkhard-Lenoir.  Ce  que  l'on  doit  retenir  avant  tout  de 
la  vie  de  Richard,  qui  longtemps  resta  seul  à  la  tête  de  ses  établissements  après 
la  mort  de  son  associé,  c'est  qu'après  avoir  commencé  avec  des  ressources  mo- 
destes, après  être  arrivé  à  édifier  sur  tous  les  points  du  territoire  français  des 
filatures  et  des  tissages,  il  fut  la  première  victime  du  décret  impérial  qui,  soos 
prétexte  de  favoriser  la  culture  du  coton  dans  le  midi,  taxa  de  droits  prohibi- 
tifs ce  textile  à  son  entrée  en  France.  11  eût  pu  alors  liquider  sa  situation  et  se 
retirer  riche  et  honoré,  mais  il  ne  le  fit  pas,  ne  voulant  pas,  dit-il,  jeter  sur 
le  pavé  les  ouvriers  qui  l'avaient  aidé  et  qu'il  considérait  comme  ses  enfants. 
Cet  acte  de  philanthropie  causa  sa  ruine;  sa  maison  roulait  alors  sur  le 
chiflfre  de  14  millions.  Il  reçut  de  l'empereur  une  somme  de  1,500,000  francs 
comme  indemnité  du  préjudice  que  lui  causait  l'État,  établit  à  Castellamare, 
en  Italie,  et  dans  le  midi  de  la  France,  des  cultures  de  coton,  mais  dut,  une  à 
une,  fermer  toutes  ses  fabriques.  Oublié  et  méconnu  après  le  départ  de  Napoléon, 
il  mourut  quelques  années  après,  réduit  à  une  pension  que  lui  faisait  son  gendre. 

L'industrie  du  tissage  reçut  à  peu  près  vers  le  même  temps  une  impulsion 
considérable  par  la  création  d'une  industrie,  celle  de  l'impression  sur  tissus, 
importée  chez  elle  par  un  homme  dont  les  Parisiens  connaissent  le  nom  tout 
aussi  bien  que  celui  de  Richard- Lenoir  :  j'ai  nommé  Oberkampf.  Après  avoir 
passé  de  longues  années  à  étudier  cette  industrie,  notaniment  à  Mulhouse,  il 
vint  fonder,  en  1760,  un  établissement  d'impressions  sur  tissus  dans  la  vallée  de 
Jouy,  sur  les  bords  de  la  rivière  des  Gobelins,  s  établissant  dans  uu  local  si  petit 
qu'il  éiaii  obligé  d'installer  chaque  soir  son  matelas  dans  l'atelier,  à  côté  de  ses 
instruments  de  travail.  Mais,  quatre  an^  après,  il  fondait,  en  176i,  un  vaste  éta- 
blissement qui  était  bientôt  déclaré  manufacture  royale  et  fournissait  ses  <i  toiles 
de  Jouy  »  aux  châteaux  royaux  et  même  à  l'étranger.  En  1810,  il  fonda  à 
Essonoes  un  établissement  de  filature  et  tissage  de  coton,  et  l'on  put  voir  alors 
en  France,  pour  la  première  fois,  le  coton  filé  et  tissé  à  Essonnes  et  imprimé  à 
Jouy.  Les  événements  de  1815  l'obligèrent  à  cesser  tout  travail  :  on  dit  que  le 
chagrin  qu'il  ressentit  en  voyant  ses  ateliers  si  longtemps  inactifs  lia  ta  sa  fin, 
car  il  mourut  cette  année  même. 
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La  ville  de  Tarare  fait  aassi  dater  de  la  même  période  rinlroduction  chez  elle 
de  la  Êibrication  des  mousselines  de  coton,  qui  en  a  fait  aujourd'hui  une  grande 
dté  industrielle.  Elle  en  est  redevable  à  l'iniliative  et  à  la  persévérance  de  l'un 
de  ses  enfants,  Georges-Antoine  Sinionnet,  qui,  en  1730,  alla  étudier  en  Suisse 
les  métiers  dont  ce  pays  avait  le  monopole  et  fit  venir,  quelques  années  plus 
tard,  des  ouvriers  de  Saint-Gall  pour  monter  et  mettre  en  œuvre  ceux  qu'il  avait 
fiait  construire  en  France.  Malheureusement,  nos  filatures  ne  produisaient  alors 
que  de  gros  fils,  alors  que,  pour  tisser  ces  légers  tissus,  il  était  nécessaire  de 
fiibriquer  des  fils  fins  et  ténus.  Ne  pouvant  songer  à  les  faire  venir  de  l'étranger, 
dont  les  envois  étaient  prohibés  en  France,  il  se  fit  filateur  lui-même,  travailla 
dix  années  successives  à  perfectionner  sa  fabrication,  mais  un  jour  vint  où  il  se 
déclara  vaincu.  11  liquida  sa  situation,  paya  toutes  ses  dettes,  puis,  rassemblant 
ses  ouvriers,  il  leur  fit  part  de  sa  situation,  mais  il  essaya  de  leur  communiquer 
l'ardente  foi  qu'il  avait  dans  une  œuvre  dont  il  entrevoyait  l'avenir.  Il  ne  se 
trompait  pas.  Après  qu'il  eût  quitté  Tarare,  en  1773,  et  qu'il  se  fût  retiré  à 
Charbonnières  où  il  mourut  cinq  ans  après  dans  l'indigence,  on  vit  dans  sa 
ville  natale  l'industrie  des  mousselines  se  relever  tout  à  coup  par  suite  de  l'in- 
troduction des  fils  de  coton  de  la  Suisse. 

Aiyourd'hui,  la  filature  de  coton  comprend  surtout  en  France  trois  régions  de 
groupement  :  la  Normandie,  la  plus  importante  ;  la  région  du  Nord  et  celle  de 
l'Est,  dont  la  guerre  franco-prussienne  a  détaché,  il  y  a  vingt  ans,  le  plus  beau 
Heuron.  L'ensemble  comprend  en  chiffres  ronds  4  millions  et  demi  de  broches 
—  le  millier  de  broches  est  l'unité  qui  permet  d'apprécier  l'importance  d'une 
filature,  étant  donné  que  celles-ci  se  trouvent  à  peu  près  uniformément  ali- 
mentées par  un  nombre  régulier  de  métiers  de  préparation.  —  Mais  l'Angleterre, 
berceau  de  cette  industrie,  en  a  dix  fois  plus,  43  millions  ;  les  États-Unis  trois 
fois  plus,  13  millions.  Jfe  ne  cite  là  que  les  principaux  producteurs.  Sur  toute 
la  surface  du  globe  tournent  environ  81  millions  de  broches. 

Quant  au  tissage  du  coton,  il  couvre  toute  la  France  et  sa  fabrication  com- 
prend près  de  vingt  spécialités  de  tissus,  dont  les  principaux  sont  les  velours  à 
Amiens,  les  coutils  à  Gondé  et  à  Fiers,  les  toiles  de  coton  dans  la  Normandie 
et  les  Vosges,  les  mousselines  de  Tarare,  etc.  Le  total  des  métiers  est  d'un  peu 
plus  de  70,000  ;  mais  qu'est  ce  nombre  à  côté  des  750,000  métiers  de  l'Angle- 
terre et  des  123,000  métiers  des  États-Unis?  Ici  encore,  la  France  se  trouve  bien 
écrasée. 

Pour  alimenter  toutes  ces  fabriques,  les  filateurs  et  tisseurs  de  coton  s'adres- 
sent à  trois  grands  producteurs  :  les  États-Unis,  l'Egypte  et  les  Indes 


La  production  de  la  laine  est  aussi  dans  l'industrie  textile  l'un  des  facteurs 
sur  lesquels  je  dois  spécialement  attirer  votre  attention.  Vous  savez  tous  que 
l'Espagne  a  été  le  pays  originaire  de  la  race  mérinos,  qui  lui  est  venue  d'Afrique, 
[ju'elle  a  perfectionnée  par  le  régime  de  la  transhumance  et  qu'elle  a  introduite 
successivement  :  en  Angleterre  sous  Edouard  111,  en  France  sous  Louis  XVi  où 
îlle  nous  a  aidés  à  fonder  Rambouillet,  en  Allemagne  en  1786  où  elle  a  servi 
ie  base  à  la  création  de  la  race  électorale  de  Saxe,  en  Autriche-Hongrie  sous 
Marie-Thérèse  en  1773,  enfin  en  Océanie  et  en  Amérique. 

Ces  derniers  pays  surtout  ont  profité  des  bienfaits  de  l'Europe,  car,  au  lieu  de 

3 


GOUF^RENCBS 

OS  de  moutons  que  possède  &  peiae  aujourd'hui  1&  France,  oa  en  compte 
iDt  en  Austialasie  77  millions,  dans  la  République  Arg«nUDe  et  l'Urn- 
millions.  Beaucoup  de  pays  d'Europe  nous  oui  devancés  sous  ce  rapport, 
t  Russie  qui  en  compte  48  milliouB,  la  Grande-Bretagne,  31  millions,  etc. 
France  ne  peut  se  suffire  à  elle-même  el  est-elle  obligée  de  foire  Tenir 
ment  pour  l'alimenlatioD  de  ses  fltatures  de  170  à  190  millions  de  kilo- 
I  de  laine  brute;  de  là,  guerre  économique  entre  les  producteurs  de 
1  DOS  manufacturiers  :  les  uns  réclamant  un  droit  sur  la  laine  comme 
a  à  l'industrie  pastorale,  tes  autres  ne  pouvant  plus  aujourd'hui  se 
!»  Borles  de  l'Australie  et  de  la  région  de  la  Plata  et  ne  voulant  que  la 

ge  en  Australie — je  ne  crois  pas  vous  donner  un  exemple  plus  remar- 
ue  ce  grand  pays  producteur  —  se  pratique  par  les  iquatten.  Ces  poa- 
de  troupeaux  ont  tellement  perfectionné  les  croisements  de  races  qu'en 
f  n'est  pas  bien  loin  de  nous),  au  concours  organisé  citeque  année  i  la 
t  par  la  i  Austratian  sheep  breder's  Association  >,  un  bélier  primé  a 
é  &  Melbourne  3, ISO  guinées  ou  83,000  francs!  Cktnramment,  les  be&ux 
e  reproduction  se  vendent  actuellement  de  300  à  500  livres  (8,000  i 

;nti  squatter  a  la  vie  dure  en  Australie  :  on  l'envoie  seul  dans  le  Inah, 
omestique  d'abord,  puis  berger,  surveillant,  directeur,  ayant  alors  i 

d'opérations  délicates  comme  celle  de  la  tonte  —  l'une  des  plus  diffi- 
on  songe  qu'il  faut  aller  vite  et  dépouiller  environ  por  jour  2,300  mou- 
leur laine  dans  les  stations  un  peu  importantes  —  ou  encore  comme 
1  conduite  d'un  troupeau  près  des  ports  les  plus  proches,  ou  du  classe- 
lu  transport  par  chariot  de  la  laine  en  suint, 
part  des  laines  d'Australie  sont  dirigées  vers  Londres,  marché  qui  au- 

a  fort  i  fitire  pour  lutter  d'importance  avec  les  marchés  français  de 
et  Tourcoing  et  avec  le  marché  belge  d'Anvers,  qui  accaparent  avec 
-ois  quarts  des  laines  vendues  aux  enchères  dans  le  monde  entier, 
ner  une  idée  de  l'importance  du  marché  de  Londres,  il  me  suffira  de 
i{u'en  1886,  par  exemple,  il  a  été  vendu  dans  l'année  1,242,230  balles, 
ant  cette  laine  i  3  francs  et  le  poids  des  balles  à  200  kilogrammes, 
de  celles-ci  aurait  une  valeur  de  600  francs  et  on  arriverait  pour 
e  à  plus  de  745  millions.  On  voit  donc  que  l'ensemble  des  marèbés 
passerait  facilement  un  milliard  de  francs. 

nce  est  le  premier  pays  du  monde  pour  l'industrie  tle  la  laine,  mais 
e  la  laine  peignée  :  nous  avons  chez  nous  en  activité  environ  3  mil- 
irocbes. 
rations  préliminaires,  comme  le  lavage  de  la  laine  en  suint  et  le  pâ- 

libres  dessuinlées,  se  pratiquent  séparément  dans  de  vastes  établisse- 
jx  premiers  se  trouve  généralement  annexée  la  fobrication  de  la  po- 
uint.  De  plus,  avant  d'être  portées  aux  filatures,  les  laines  dessuintées 
ar  les  établissements  de  la  Condition  publique,  absolument  spéciaux 
rie  textile  :  ceux-ci  ont  pour  but  de  dessécher  la  matière  à  l'absolu 
;r  ainsi  pour  l'acheteur  son  poids  exempt  de  toute  humidité  ;  ils  ra- 
nsuile  te  textile  A  sa  •  condition  "  marchande  normale,  en  joutant  au 
ivé  sous  le  nom  de  r«pn>ela  proportion  d'eau  qu'il  doit  retmir  suivant 
,  dans  les  circonstances  ordinaires.  Pour  ta  laine,  celle  reprise  estgé- 
it  fixée  à  dix-huit  un  quart  pour  100  de  l'absolu.  L'opération  se  pratique 
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dans  des  appareils  dessiccateurs  inventés  en  1831  par  Léon  Talabot,  à  la  suite 
d'un  concours  organisé  par  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  tout  spécialement 
pour  les  soies.  Il  y  a  actuellement  en  France  douze  établissements  de  condition  : 
pour  donner  une  idée  de  l'importance  des  opérations  qui  leur  sont  soumises, 
nous  rappellerons  qu'en  1889  le  seul  établissement  de  Roubsiix  a  conditionoé 
26,681,8^  kilogrammes  de  laine  peignée  et  5,26i,186  kilogrammes  de  laine 
filée. 

La  laine  passe  ensuite  dans  les  filatures,  qui  se  divisent  suivant  leur  matériel, 
-  identique  sur  beaucoup  de  points  à  celui  de  la  ûlature  du  coton,  —  en  ûlature 
de  laine  peignée  et  en  ûlature  de  laine  cardée;  enfin,  elle  est  tissée.  Ici,  nous 
avons  affaire  à  deux  catégories  de  produits  fabriqués  bien  distinctes  :  les  tissus 
foulés,  caractérisés  par  un  type,  le  drap;  et  les  étoffes  rases,  dont  les  plus 
connues  sont  le  mérinos,  l'alpaga  et  tous  les  tissus  fantaisie  pour  robes. 

L'industrie  du  drap  s'est  surtout  implantée  en  France  en  1646,  époque  oCi  le 
fabricant  Cadet  ou  Cadeau  fonda  à  Sedan,  qui  venait  d'être  conquis  à  la  France, 
oae  manufacture  de  draps  semblables  à  ceux  dont  la  Hollande  avait  alors  le 
monopole.  Un  acte  de  courtisanerie  établit  à  cette  époque  la  réputation  défini- 
tive des  draps  de  Sedan.  L'établissement  était  a  la  veille  de  succomber,  lorsque 
Golbert,  qui  lui  témoignait  le  plus  grand  intérêt,  imagina  de  faire  porter  au  roi 
un  habit  vert  en  drap  léger  et  de  lui  faire  dire  devant  la  cour  assemblée  pour 
une  partie  de  chasse  qu  il  trouvait  que  le  drap  de  ce  vêtement,  fabriqué  à  Sedan, 
était  «  beau  et  bien  bon  ».  II  n'en  fallut  pas  plus  pour  décider  chacun  à  se  pro^^ 
curer  un  habit  de  drap  vert  ;  le  stock  que  possédaient  Colbert  et  le  fabricant 
sédanais  fut  écoulé  à  des  prix  exorbitants,  et  la  manufacture  fut  sauvée. 

Le  drap  fantaisie  ne  fut  trouvé  qu'en  1834,  par  l'effet  du  hasard,  dans  la 
fabrique  de  Bonjean,  fabricant  à  Sedan  et  ancien  élève  de  l'École  polytechnique* 
Un  jour,  on  lui  présentait  l'échantillon  d'un  drap  qui  allait  être  mis  sur  le 
métier  à  tisser,  l'aspect  en  était  maigre,  mal  venu,  mais  le  défaut  provenait 
plutôt  de  la  matière  que  de  l'exécution  ;  et,  comme  U  9e  pouvait  en  tirer  un 
produit  présentable,  l'idée  lui  vint  d'introduire  dans  la  chaîne  quelques  fils  de 
soie  dont  le  levage  serait  réglé  par  un  métier  jacquard.  Dès  que  la  pièce  fut 
achevée,  Bonjean  l'adressa  à  un  grand  tailleur  parisien.  La  réponse  fut  une 
forte  commande  :  la  «  nouveauté  »  était  créée.  Le  manufacturier  ne  fit  pas 
breveter  le  procédé  et  fut  assez  généreux  pour  le  laisser  tomber  dans  le  do- 
maine public. 

Cependant  ce  fut  une  ville  normande  qui  profita  surtout  de  l'industrie  nou- 
velle.. Elbeuf,  en  effet,  s'en  servit  aussitôt  comme  d'un  instrument  de  guerre 
contre  Sedan.  Ceci  tient  à  la  question  des  distances  :  Sedan  est  à  60  lieues  de 
Paris,  Elbeuf  n'en  est  qu'à  30,  et,  pour  des  types  de  fantaTsie,  renouvelés  k 
chaque  saison,  les  distances  sont  d'un  grand  poids. 

Les  lainages  et  les  étoffes  pour  robes  ont  leur  siège  de  fabrication  dans  d'autres 
villes  et  notamment  à  Reims  et  à  Roubaix.  Cette  dernière  ville  nous  offre  le 
meilleur  exemple  de  ce  que  peuvent,  en  matière  industrielle,  l'initiative,  l'in- 
t  diligence  et  l'activité  :  hier  encore  village,  elle  dépasse  aujourd'hui  110,000 
labitants;  à  tout  instant  ses  fabricants  changent  et  renouvellent  leur  ma- 
t  iriel;  ils  suppriment,  sans  sourciller,  des  usines  entières  pour  les  remplacer 
1  ar  d'autres  ;  toute  la  journée,  le  mouvement  des  affaires  et  la  multiplicité  des 
1  raosactions  rappellent  l'activité  des  cités  américaines. 
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J'arrive  au  lio.  Les  mêmes  dissensions  que  je  signalais  pour  la  laine  au 
point  de  vue  delà  matière  première  entre  les  filateurset  les  cultivateurs  se  repro- 
duisent ici  pour  cet  autre  textile.  Les  manufacturiers,  qui  emploient  en  grande 
partie  les  lins  de  Russie  en  mélange  avec  ceux  du  pays  et  en  importent  par 
an  plus  de  40  millions  de  kilogrammes,  ne  voudraient  pas  les  voir  entrer 
autrement  qu'en  franchise  sur  le  territoire  français.  Les  cultivateurs,  de  leur 
côté,  qui  ont  vu  la  culture  du  lin  s'étendre  en  France  sur  plus  de  100,000  hec- 
tares en  1862  et  qui  la  trouvent  aujourd'hui  descendue  en  dessous  de  40,000 
hectares,  attribuent  cette  diminution  aux  importations  étrangères,  qu'ils  vou- 
draient fortement  taxer.  Nous  aurons,  sur  ces  divers  points,  une  lutte  fort  sé^ 
rieuse  au  moment  du  renouvellement  de  nos  traités  de  commerce. 

L'invention  de  la  filature  mécanique  du  lin  date  de  1810.  Étonné  des  pro- 
diges d'activité  et  des  sources  de  richesses  qu'engendrait  chez  nos  voisins  d^ An- 
gleterre l'industrie  de  la  filature  du  coton,  Napoléon  1^  pensa  que,  de  préfé- 
rence au  blocus  continental,  le  meilleur  moyen  de  faire  concurrence  à  ce 
produit  exotique  était  de  filer  un  textile  indigène,  et  il  choisit  le  lin,  matière 
filamenteuse  d'un  usage  alors  universel.  Le  12  mai  1810,  un  décret  parut  dans 
le  Moniteur  promettant  un  million  de  récompense  à  l'inventeur  de  la  filature 
du  lin;  le  délai  d'invention  était  limité  à  trois  années,  au  bout  desquelles  les 
machines  devaient  avoir  été  construites  en  grand  et  prêtes  à  fonctionner.  Deux 
mois  après,  le  18  juillet,  un  premier  brevet  était  pris  pour  cette  invention  :  il 
contenait  les  principes  fondamentaux  du  filage  mécanique  du  lin  au  moyen  de 
l'eau  chaude.  Philippe  de  Girard  avait  résolu  le  problème,  la  France  comptait 
une  gloire  de  plus. 

Je  ne  vous  raconterai  pas  l'odyssée  de  ce  grand  inventeur,  qui,  après  avoir 
dépensé  toute  sa  fortune,  alors  considérable,  pour  monter  deux  filatures  à 
Paris,  n'obtint  jamais  le  million  promis,  bien  qu'on  eût  reconnu  qu'il  l'avait 
argement  gagné,  et  fut  obligé  de  s'expatrier.  Après  avoir  fait  profiter  la 
France  de  ses  inventions,  il  accepta,  sur  les  offres  de  l'empereur  d'Autriche, 
d'aller  fonder  à  Hirtenberg,  près  Vienne,  la  première  filature  de  lin  de  ce  pays; 
puis,  sur  les  instances  du  czar  de  Russie,  d'établir  une  autre  filature  auprès 
de  Varsovie.  A  l'Angleterre  il  ne  voulut  rien  laisser,  mais  là  on  lui  vola  ses 
procédés  ;  deux  de  ses  anciens  employés  allèrent  vendre  ses  modèles  à  Leeds, 
pendant  que  dans  la  même  ville  un  industriel  intelligent,  Marshall,  venait  en 
France  les  copier  et  monter  ensuite  en  Angleterre  la  première  filature  de  la 
contrée.  Marshall,  d'une  part,  les  employés  de  Girard,  d'autre  part,  ne  se  firent 
pas  concurrence;  mais,  comme  ils  étaient  les  seuls  filateurs  du  pays,  ils 
essayèrent  à  perfectionner  les  machines  françaises,  les  transformèrent  peu  à  peu 
par  des  changements  de  détail,  et,  une  fois  maîtres  du  succès^  obtinrent  du 
gouvernement  qu'il  défendit  d'une  façon  absolue  la  sortie  des  machines  à  lin 
de  l'Angleterre. 

Deux  industriels,  MM.  Scrive-Labbe,  de  Lille,  et  Feray,  d'Essonnes  (ce  dernier 
actuellement  encore  sénateur  de  Seine-et-Oise),  se  dévouèrent  pour  aller  chercher 
en  Angleterre  le  secret  de  la  filature  du  lin.  Le  premier  se  fit  ouvrier,  travailla 
trois  ans  durant  dans  une  filature  de  Leeds  et  se  fit  expédier  en  France  des 
métiers  pièce  à  pièce  sous  de  fausses  dénominations  :  il  reçut  à  titre  de  premier 
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importateur  l'exemption  des  droits  d'entrée.  Le  second  ût  de  nombreux  voyages 
en  Angleterre  afln  de  voir  par  lui-môme,  chez  les  constructeurs,  quelles 
étaient  les  machines  â  lin  les  mieux  conditionnées,  et  il  dut  payer,  pour  faire 
venir  80,000  francs  de  machines,  environ  96,000  francs  de  droits  de  contre- 
bande  :  le  1^^  octobre  1835,  il  envoya  à  M.  Duchàtel,  alors  ministre  du  Com- 
merce, qui  portait  le  plus  grand  intérêt  à  ses  essais,  le  premier  écheveau  qu*il 
avait  filé  :  celui-ci  lui  renvoya  la  croix  d'honneur  par  retour  du  courrier. 

Après  tous  ces  exploits,  nos  premiers  importateurs  n'admirent  personne  au 
partage  de  leurs  conquêtes;  ils  ajoutèrent  même  à  leur  usine  des  ateliers 
spéciaux,  où  ils  essayèrent  de  construire  ces  machines  pour  leur  usage  parti- 
culier, afin  de  s'en  réserver  le  monopole.  Il  fallut  donc  qu'un  Français  se  dévouât 
à  nouveau  pour  faire  connaître  à  tous  et  construire  enfin  lui-même  les  ma- 
chines à  lin.  Ce  fut  Decoster  qui  voulut  remplir  cette  mission.  Il  partit  en 
Angleterre  en  1835,  analysa  les  métiers,  les  étudia,  les  compara  à  ceux  de 
Philippe  de  Girard,  se  rendant  compte  des  perfectionnements  qu'y  avaient 
apportés  les  Anglais  et,  en  1837,  il  ouvrait  en  France  les  premiers  ateliers  de 
construction  pour  machines  à  lin. 

Actuellement,  la  filature  française  du  lin  et  du  chanvre,  représentée  par 
environ  (j00,000  broches,  est  concentrée,  pour  le  lin,  dans  nos  départements 
du  Nord,  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme;  pour  le  chanvre,  dans  ceux  de  la 
Sarthe  et  de  Maine-et-Loire.  Mais  ici,  surtout,  nous  sommes  dépassés  par  l'An^ 
gleterre.  qui  possède  un  nombre  double  de  broches  et  construit  presque  ex-» 
clusivement  à  elle  seule  toutes  les  machines  à  lin  du  monde  entier.  La  fila- 
ture comprend  deux  systèmes  :  celui  dans  lequel  le  lin  passe  dans  l'eau  chaude 
au  métier  à  filer  et  qui  donne  les  fils  les  plus  fins —  c'est  le  filage  au  mouillé; 
et  celui  dans  lequel  on  étire  le  lin  directement,  sans  aucun  ingrédient  —  c'est 
le  filage  au  sec,  ^ 

Quant  au  tissage  de  la  toile,  son  invention  est  intimement  liée  à  celle  du 
tissage  des  étoffes  de  coton.  Les  métiers  sont  les  mêmes  pour  l'une  et  l'autre 
industries,  mais  plus  solides  et  plus  résistants  pour  la  filasse  du  lin,  dont  les 
fibres  sont  encore  agglutinées  entre  elles  par  la  matière  pectique,  alors  que  le 
coton  est  presque  entièrement  composé  de  cellulose  pure.  Le  nombre  de  ces 
métiers  est  d'environ  20,000  en  France,  répartis  en  cinq  groupes  :  celui  du 
Nord,  qui  comprend  notamment  les  villes  de  Lille,  d'Armentières  et  de  Cambrai  ; 
celui  de  la  Normandie,  avec  Lisieux,  Alcnçon  et  Yimoutiers;  enfin  ceux  de 
Bretagne,  -des  Vosges  et  du  Midi,  ce  dernier  représenté  par  quelques  localités 
de  l'Aude  et  de  l'Aveyron.  Encore  ici,  l'Angleterre  nous  distance  avec  42,000 
métiers,  mais  nous  restons  supérieurs  au  reste  du  continent  européen. 


IV 


L'industrie  de  la  soie  est  essentiellement  différente  de  celles  dont  je  viens  de 
?ous  entretenir.  Ici,  le  filateur  n'est  autre  que  le  bombyx  du  mûrier,  le  vulgaire 
ver  à  êoiSf  et  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  «  filature  i>  de  ce  textile  con- 
siste tout  simplement  dans  le  dévidage  de  la  soie  des  cocons.  L'importance 
l'une  usine  ne  s'établit  plus  alors  par  le  nombre  de  ses  broches,  mais  par  le 
nombre  des  bassines  où  l'on  accumule  les  cocons  dans  l'eau  chaude  pour  y  ra- 
mollir leur  enveloppe  et  rechercher  le  bout  de  bave.  Une  fois  le  fil  mis  en 
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on  en  réunit  ensemble  an  certain  nombre  pour  cooslitner  le  fil  usuel. 

retirer  le  brin  de  soie,  chaque  ouvrière  bat  avec  un  balai  la  surfera 
ons  immergés,  elle  en  détache  ainsi  les  premières  couches  formées  d'une 
)sstère  irrégulièrement  disposée,  et  elle  arrive  i  un  bout  unique.  La 
1  de  plusieurs  flls  entre  eux  —ce  qui  donne  la  soie  grège  —  comporte 
^sternes  :  le  premier,  dans  lequel  on  fait  frotter  le  fil  sur  lui-même  A  la 
e  la  bassine  en  le  croisant  avec  un  autre  afin  d'augmenter  sa  force  de 
Q  (système  dit  à  la  Chambon);  le  second,  dans  lequel  on  fait  longtemps 
er  chaque  111  isolément  nvnnt  de  les  réunir  (filage  à  la  tavelle).  Dans  l'un 
tre  cas,  le  contact  seul  de  deux  ou  plusieurs  brins  durant  un  cerlain 
lufHt  pour  amener  entre  eux  une  adhésion  absolue. 
:é  des  établissements  de  filature  qui  donnent  la  grège,  il  y  a  des  établis- 
s  de  moulinage,  où  l'on  transforme  le  fil  pour  le  faire  servir  au  tissage, 
impie  est,  en  effet,  rarement  utilisé  sous  cette  forme;  il  doit  être  doublé 
,  puis  tordu  :  la  chaîne  prend  alors,  lorsqu'il  s'agît  de  la  soie,  le  nom 
iin.  Les  machines  à  tordre  employées  dans  les  moulinages  sont  des  plas 
I  et,  les  produits  suivant  le  sens  et  la  valeur  de  la  torsion,  changent  de 
tout  instant  (marabout,  grenadine,  onde,  etc.).  Ici  encore,  ce  n'est  plus 
ches  que  l'on  cample,  mais  par  tavelles.  Comme  on  le  voit,  tout  dans  la 
me  désignation  spéciale.  D'après  le  dernier  relevé  des  patentes  (de  1888), 
iplait  en  France  iO,3U  bassines  de  filature  et  263,396  tavelles  de  mou- 
lions ici  que  la  lutte  qui  existe   entre  les  fliateurs  et  les    cultivateurs 

laine  et  le  lin  existe  aussi  pour  la  soie  entre  les  filateurs  et  les  mou- 

d'une  part  et  les  fabricanis  de  soieries  d'autre  part.  Les  premiers 
1q  production  et  les  prix  des  cocons  en  France  diminuer  consJdéra- 
t  et  ils  attribuent  cette  décroissance  â  l'importation  continue  que  font  les 
its  de  soieries  des  grèges  de  Chine,  du  Japon  et  d'Italie,  qui  occupent 
lier  rang  dans  le  monde  entier  pour  l'élevage  à\i  ver  à  soie, 
it  au  tissage,  son  invention  est  l'œuvre  de  bien  des  inventeurs  qui  ont 
ionné  petit  k  petit  le  métier  à  la  main  et  l'ont  rendu  apte  â  la  pro- 
1  des  plus  belles  étoffes.  Parmi  eux,  je  vous  citerai  Galantier  et  Blache, 
Basilc'Bouchon,  Vaucanson,  Ponson,  bien  connus  des  Lyonnais.  Hais  sa 
rmatioD  la  plus  remarquable  est  due  au  talent  de  Jacquard,  un  inventeur 

vie  apparaît  comme  un  Irait  d'union  entre  l'ancien  régime  industriel 
rance  et  le  nouveau,  un  contemporain,  puisque  nous  le  retrouvons  en 
maturité  fous  Louis  XVI  et  que  nons  le  voyons  s'éteindre  en  1834.  sous 
AU  i  s- Phi  lippe.  Son  idée,  l'un  des  plus  grands  efforts  du  génie  mécanique, 
lit  à  supprimer  l'ouvrière  ou  l'enfant  qui,  dons  le  tissage  de  la  soie, 
i  qu'on  appelle  les  lacs  ou  lacets  attachés  à  des  cordes  nommées  samples. 
mplaçait  parun  système  d'aiguilles  et  de  crochets  ce  travail  qui  exigeait 
igue  extrême  et  qui  causait  au  fabricant  un  surcroltde  IVais,  que  In  nouvelle 
on  devait  réduire  de  moitié  ;  efie  supprimait  aussi  toute  une  série  de  liseuses 
lins.  Là  était  le  progrès,  mais  là  aussi  était  le  danger  pour  l'inventeur, 

ouvriers  lyonnais  ne  devaient  de  longtemps  lui  pardonner  sa  découverte. 
;  vous  raconterai  pas  la  vie  de  cet  homme  de  bien.  Mais  je  crois  devwr 

à  son  nom  celui  du  capilaliste,  à  l'esprit  ouvert  et  hardi,  nu  caraclère 

bienveillant,  qui  l'aida  et  travailla  A  son  succès.  Ce  fut  en  effet  Camille 
qui  mit  Jacquard  en   rapport  avec  la  Chambre  de  commerce  et  le 

municipal  de  Lyon,  qui  fit  nommer  au  sein  de  ces  deux  assemblées 
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une  commissioQ  chargée  de  reconnaître  les  avantages  du  nouveau  mécanisme 
et  qui,  sur  le  rapport  favorable  qui  en  fut  fait,  suscita  le  décret  impérial  daté 
de  Berlin,  le  27  octobre  1806,  qui  autorisa  Tadministration  municipale  de  Lyon 
â  acheter  le  privilège  de  son  procédé  moyennant  une  rente  viagère  de 
3,000  francs,  réversible  par  moitié  sur  la  tête  de  sa  femme  en  cas  de  survi- 
vance. Son  brevet  tomba  ainsi  dans  le  domaine  public. 

Actuellement,  deux  villes  représentent  le  tissage  des  soieries  en  France  : 
Lyon  et  Saint-Étienne.  Le  travail  ne  se  fait  presque  pas  ici  dans  de  grands 
ateliers  dont  les  métiers  sont  mus  à  la  vapeur,  comme  dans  les  industries  du 
coton,  de  la  laine  et  du  lin;  mais  au  domicile  de  l'ouvrir,  propriétaire  des 
métiers  et  travaillant  &  façon  sur  les  ordres  d'un  patron.  Dans  le  rayon  de 
Lyon,  par  exemple,  sur  90,000  métiers  à  tisser  les  soieries,  c'est  à  peine  s'il  y 
en  a  20,000  marchant  mécaniquement  L'ouvrier  est  un  véritable  entrepreneur 
et  passe  un  contrat  avec  le  patron;  il  a  sous  ses  ordres  un  ou  plusieurs  ouvriers 
désignés  sous  le  nom  aimable  de  compagnons,  qui  se  chargent  du  travail  manuel 
et  avec  lesquels  il  partage  par  moitié  le  prix  de  façon  convenu.  Il  traite 
avec  le  fabricant  de  puissance  à  puissance,  il  s'associe  à  ses  créations,  les  sus- 
cite même,  crée  des  échantillons,  et,  à  ce  point  de  vue,  l'on  peut  dire  que  la 
Croix-Rousse  est  pour  le  fabricant  comme  un  immense  laboratoire  d'essai. 


Je  terminerai  cette  revue  rapide  de  l'industrie  textile  en  jetant  un  coup 
d'œil  sur  l'industrie  des  apprêts,  considérée  généralement  comme  un  acces- 
soire, mais  qui,  en  réalité,  constitue  l'une  des  branches  les  plus  importantes 
de  cette  spécialité.  Pour  l'examiner  avec  ordre,  je  la  diviserai  en  neuf  classes  : 

1^  Apprêts  ayant  pour  but  de  rendre  nette  et  lisse  la  surface  des  tissus, 
comme  le  grillage  et  le  tondage; 

2^  Apprêts  destinés  à  resserrer  plus  ou  moins  les  fibres  des  tissus,  comme 
le  foulonnage; 

3^  Apprêts  ayant  pour  but  de  donner  seulement  une  apparence  lisse  aux 
tissus,  comme  le  calandrage; 

4<»  Apprêts  employés  pour  assouplir  et  rendre  laineux  et  pelucheux  les  tissus, 
comme  le  tirage  à  poil  ; 

5<^  Apprêts  ayant  en  vue  de  donner  aux  tissus  un  certain  degré  d'humidité, 
comme  Thumectage  et  le  décatissage  ; 

6^  Apprêts  destinés  à  étendre  les  tissus  en  largeur  et  en  longueur,  comme 
le  ramage; 

7<*  Apprêts  ayant  pour  but  de  raffermir  le  tissu,  comme  le  gommage  ; 

S^  Apprêts  destinés  à  appliquer  aux  tissus  un  dessin  en  relief,  comme  le 
gaufrage  ; 

9<*  Apprêts  ayant  pour  but  la  conservation  et  l'imperméabilisation  des 
tissus. 

Ces  diverses  industries,  fonctionnant  aujourd'hui  dans  des  établissements  con- 
sidérables et  donnant  lieu  aux  transactions  les  plus  importantes,  ont  longtemps 
été  représentées  par  des  appareils  des  plus  primitifs.  Nous  allons  indiquer 
rapidement  ce  que  sont  actuellement  les  principales  d'entre  elles  et  par  quelles 
diverses  phases  elles  ont  passé* 
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Hage  d'abord,  qui  peut  être  pris  comme  type  parmi  les  opéraliODs 
lut  est  d'enlever  les  ûbres  qui  forment  un  duvet  saillant  à  la  surfiœ 
'eet  qui  s'applique  aux  tissus  de  coton,  de  laine  ou  de  soie,  a  long- 
ê  pratiqué  à  l'aide  d'un  cylindre  qu'on  tournait  ou  d'une  plaque  de 
de  cuivre  cbauiïée  au  rouge  sur  laquelle  on  faisait  rapidement  paser 
ar  un  moyen  mécanique  quelconque.  Plus  tard,  on  a  employé  la 
du  coke,  puis  on  a  construit  des  appareils  dans  lesquels  une  nmg^ 
nés  produites  par  I'hIcooI  remplaçait  l'action  du  métal  rougi  au  feu  ; 
]ui,  les  machines  les  plus  perfectionnées  sont  basées  sur  l'emploi  dn 
iluUt  sur  l'emploi  d'un  mélange  de  gaz  et  d'air  atmosphérique, 
lonnu^,  qui  caractérise  plus  parliculiërement  le  genre  d'appréls  des- 
tsserrer  plus  ou  moins,  à  feutrer  entre  elles  les  fibres  des  tissus,  > 
<s  été  produit  à  l'aide  de  pilons  verticaux  et  de  maillets:  aujourd'hui, 

machines  reposent  encore  sur  le  même  principe,  mais  le  résultat  «st 
éralement  obtenu  par  une  compression  que  l'on  fait  subir  au  Ubsu  ta 
•Âtmme  en  longueur. 

mdrage,  qui  représente  un  genre  d'apprêt  destiné  &  rendre  lisse  1é 
les  étoffes,  s'est  longtemps  pratiqué,  pour  les  tissus  de  lin  et  de  coton, 
l'une  charge  de  pierres  qu'on  faisait  passer  sur  l'étoffe  enroulée  sur  im 
de  bois;  aujourd'hui,  on  emploie  plus  généralement  des  machines 
omposent  le  plus  souvent  d'un  cylindre  de  métal  placé  entre  deux 

de  carton  ou  de  papier.  L'opération  se  fait  à  froid  ou  à  chaud  :  dans 
r  cas,  OD  a  longtemps  chauffé  le  cylindre  métallique  en  y  plaçant  des 
lablement  chauffés,  comme  dans  les  fers  à  repasser;  puis  on  a  mis 
iut  une  rangée  de  becs  de  gaz  ;  aujourd'hui,  on  y  introduit  un  courent 
r. 

ige  à  poil,  type  du  genre  d'apprSt  qui  a  pour  but  de  rendre  les  tissu 
X,  s'est  fait  primitivement  à  l'aide  de  baguettes  dont  on  frappait  l'une 
ces  du  tissu;  aujourd'hui,  les  machines  qui  doivent  donner  ce  résultet 
isent  généralement  d'un  fort  cylindre  de  diamètre  variable  sur  lequel 
téesdes  croisées  en  fer  garnies  de  chardons.  Dans  ces  dernières  années, 
idance  à  remplacer  les  chardons  par  des  hérissons  métalliques, 
ition  du  dicaiitioge,  qui  représente  le  mieux  le  genre  d'apprêts  destiné 
[er  et  détendre  les  fibres  d'un  tissu,  se  pratiquait  dès  le  principe  en 
éjounier  longuement  les  étoffes  dans  des  caves  avant  de  les  livrer  i 
nmation;  aujourd'hui,  tous  les  moyens  de  décatissage  des  draps  sont 
ir  l'emploi  de  la  vapeur  d'eau.  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  nous 
leroDS  X'humeetage,  genre  d'apprêt  de  la  même  catégorie  et  que  l'on 

soit  à  l'aide  d'une  brosse  circulaire  plongeant  dans  l'eau  et  projetant 
i  contre  le  tissu  qui  passe  à  sa  portée,  soit  à  l'aide  d'un  cylindre  b 
li  puise  te  liquide  et  le  lance  sur  l'élofTe  au  travers  d'un  lamis,  soit 
l'aide  d'un  appareil  pulvérisateur:  les  systèmes,  d'ailleurs,  varient  i 

les  apprêts  qui  permettent  d'étendre  les  tissus  en  lai^ur  et  en  lou- 
ons prendrons  comme  type  le  ramage  du  drap:  cette  opération  se 
t  autrefois  d  l'aide  de  rames,  forts  chAssis  disposés  verticalement  en 
;  mais  on  la  fait  aujourd'hui  généralement  à  l'aide  de  la  machine  i 
raud  enchambrement  en  tdle  destiné  i  concentrer  l'air  atmosphérique 
t  se  réchaulTer  au  contact  de  cylindres  de  vapeur  et  le  long  duquel 
tissu  maintenu  par  des  chaînes  sans  fin. 
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Le  gommage,  type  des  apprêts  destinés  à  afferrair  les  tissus,  s*est  longtemps 
pratiqué  à  la  main,  en  agitant  les  étoffes  dans  des  bacs  contenant  un  liquide 
encoUeur.  Aujourd'hui,  les  foulards  à  gommer  sont  nombreux  et  variés  :  dans 
les  uns,  les  tissus  sortant  d*un  bain  de  colle  sont  comprimés  entre  deux 
cylindres  qui  font  pénétrer  le  mucilage  à  Tin  teneur  des  fibres  et  en  enlèvent 
l'excédent;  dans  les  autres,  les  tissus  sont  apprêtés  d'un  seul  cêté  et  passent 
encore  entre  des  cylindres  comprimeurs,  celui  du  bas  amenant  alors  seul  la 
colle  dont  il  s'imprègne  en  trempant  dans  une  bassine  qui  en  est  remplie  ou 
en  frottant  sur  un  rouleau  imprégné  de  colle  et  tournant  en  sens  contraire  de 
sa  marche;  dans  d'autres,  enfin,  la  colle  est  versée  directement  sur  le  tissu, 
dont  l'excédent  est  enlevé  par  une  ou  plusieurs  raclettes. 

Parmi  les  apprêts  destinés  à  donner  un  relief  aux  tissus,  le  principal  est 
le  gaufrage^  qui  longtemps  s'est  pratiqué,  soit  en  se  servant  d'une  machine 
assez  semblable  aux  laminoirs  et  qui  se  compose  de  deux  cylindres  métalliques 
portant  chacun  la  gravure  du  même  dessin,  l'un  en  creux,  l'autre  en  relief. 
Aujourd'hui,  on  emploie  beaucoup  de  nouveaux  appareils,  dans  lesquels  le  gau* 
Crage  se  trouve  remplacé  par  un  tondage  particulier  qui,  au  lieu  d'aplatir  le  poil 
des  tissus  spéciaux,  le  coupe. 

Enfin,  nous  avons  signalé,  parmi  les  industries  d'apprêt,  les  procédés  d'imper- 
méabilisation  des  tissus.  Les  méthodes  ici  sont  innombrables,  mais  nous  pensons 
qu'on  peut  les  réduire  à  quatre  :  imperméabilisation  par  immersion  dans  des 
bains  plus  ou  moins  complexes,  mais  toujours  à  base  d'alumine  (sulfate  d'alu- 
mine, alun,  etc.)  ou  à  base  métallique  (sulfate  de  cuivre,  de  fer,  etc.);  — 
imperméabilisation  par  juxtaposition  de  couches  de  caoutchouc,  gutta-percha, 
oollodion,  sur  des  épaisseurs  variables;  —  imperméabilisation  au  moyen  de 
vernis  ou  d'enduits  composés  en  moyenne  partie  de  goudrons  ou  d'huiles  sicca- 
tives; —  imperméabilisation  par  l'emploi  de  solutions  dans  la  benzine  ou 
l'éther  de  pétrole,  de  paraffine  ou  des  principes  cireux  déposés  sur  les  étoffes. 
Tons  ces  procédés  sont  plus  ou  moins  employés  dans  l'industrie.  Pour  les  étoffes 
de  laine,  par  exemple,  et  notamment  pour  la  fabrication  des  vêtements  de 
dames  dits  imperméables,  l'étoffe  est  passée  dans  une  solution  aussi  neutre  que 
possible  d'acétate  d'alumine  ;  l'acide  acétique  de  l'acétate  disparait  au  séchage 
et  l'alumine  reste. 

—  Je  termine.  Mesdames  et  Messieurs,  cet  exposé  rapide,  trop  long  peut-être, 
mais  encore  incomplet,  puisque  j'ai  passé  sous  silence  les  industries  mécaniques 
de  la  bonneterie,  du  tuUe,  de  la  corderie,  des  filets  de  pêche,  des  velours  et  des 
tapis,  celles  plus  spéciales  du  jute  et  de  la  ramie  et  les  annexes,  comme  la 
teinture  et  l'impression.  Mais  j'ai  voulu  vous  montrer  surtout  l'importance  de 
l'industrie  textile,  vous  faire  voir  la  grande  place  qu'elle  occupe  dans  l'activité 
industrielle.  Vous  connaissez  maintenant  son  histoire,  son  état  actuel,  et  vous 
estimerez  comme  moi  qu'elle  constitue  l'une  des  grandes  forces  vitales  de  la 
France,  l'un  des  plus  beaux  fleurons  de  sa  couronne  industrielle. 


H.    Chules  ElBOT 

EiplocBteur,  i.  Paria. 
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'entre  vous  coanaissent,  soit  la  Suisse,  soit  le  Tyrol,  soit  encore 
iphiné,  et  tous  ceux  parmi  vous  qui  ont  voyiigé  dans  l'un  ou 
ays  ont,  sans  aucun  doute,  ressenti  une  impression  profonde  i 
ides  Alpes  et  de  leurs  glaciers,  de  ces  géants  muela,  suivant 
Michelet.  C'est  le  souvenir  de  ces  paysai^s  grandioses  que  je 
1er  dans  votre  mémoire,  pour  m'aider  à  vous  intéresser  aux  gla- 
is  arctiques  et  aux  actions  gi'ologiques  dont  ils  sont  aujourd'hui 

s  circumpolaires,  le  phénomène  glaciaire  se  manifeste  avec  une 
la  Alpes  ne  nous  offrent  qu'une  image  bien  réduite.  Autour  des 
^rs  ne  se  trouvent  plus  localisés  dans  quelques  cirques  de  mon- 
t  sous  nos  latitudes,  mais  cnuvrent  entièrement  des  Iles,  dont 
sont  presque  celles  de  continent.  L'intérieur  du  Groenland,  par 
xnpé  par  une  nappe  de  glace  d'un  seul  tenant,  dont  la  super- 
L  deux  fois  et  demie  celle  de  la  France.  Au  Spitzberg,  le  glacier 
Sord-Est  B  l'étendue  de  la  moitif^  de  la  Suisse.  Dans  l'archipel 
I,  un  autre  mesure  une  largeur  qui  n'est  pas  moindce  de  60  kilo- 
latitud'^s  plus  méridionales,  mais  toujours  dans  les  régions  sep- 
s  nappes  de  RJoce  occupent  cncoïc  des  surfaces  considérables.  En 
:ier  de  JosLcdal,  le  plus  vaste  de  l'Europe  continentale,  couvre  un 
I  comme  deux  fois  le  déparlement  de  la  Seine,  et  en  Islande  se 
i-Jokull,  dont  l'étendue  égale  presque  celle  du  département  des 
que  vous  puissiez  vous  rendre  compte  de  la  puissance  de  œs 
e,  permettez-moi  de  vous  citer  encore  quelques  chiffres.  A  leur 
rieure,  plusieurs  glaciers  du  Spilzbet^,  d'étendue  moyenne, 
épaisseur  de  1^  mètres.  Au  Groenland,  ces  dimensions  sont 
es.  Suivant  toute  vraisemblance,  la  tranche  terminale  des  grands 
Le  dernière  Ile  doit  alleindre  une  hauteur  de  200  mùlreB. 
adieux  d'une  belle  journée  de  l'été  arctique,  ou  à  la  lueur  du 
t,  rose  comme  les  teintes  du  décor  de  Michei  Strogoff  au  moment 
nt  de  la  rivière,  la  vue  de  ces  immenses  plaines  de  glace  cause 
n  élonnement  profond.  Il  doute  du  témoignage  des  yeux,  il  se 
iutre  monde,  dans  une  autre  plunèle.  En  réalité,  il  se  trouve  li 
de  la  terre,  â  une  pilriode  géologique  depuis  longtemps  terminée 
is.  Il  a  sous  les  yeux  un  paysage  semblable  à  ceux  qu'offraient 
'Europe  S  l'époque  glaciaire. 
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'  Comme  vous  le  savez,  pendant  la  période  quaternaire,  alors  qae  l'homme 
habitait  déjà  la  France,  une  bonne  partie  de  nos  régions  ont  été  recouvertes  par 
d'épais  glaciers.  De  chaque  massif  de  montagnes  et  même  de  collines  descen- 
daient de  puissants  courants  de  glace  dans  des  vallées  et  des  plaines,  aujour- 
d'hui fertiles  et  ensoleillées.  A  titre  d'exemple,  je  vous  rappellerai  que  la  vallée 
du  Rhône  jusqu'à  Vienne  était  remplie  par  un  énorme  glacier.  Autour  des 
Vosges  se  développait  un  système  glaciaire  plus  important  que  celui  existant 
actuellement  dans  les  Alpes.  Enfin  la  plaine  suisse  et  l'Alsace  disparaissaient 
sous  une  épaisse  carapace  de  glace.  Dans  l'Europe  septentrionale,  le  phénomène 
de  la  glaciation  se  manifestait  avec  une  intensité  encore  plus  grande.  La  pénin- 
sule Scandinave,  la  Finlande,  le  nord-ouest  de  la  Russie,  l'Ecosse  ne  formaient 
qu'un  immense  continent  de  glace,  dont  les  ramifications  méridionales  s'éten- 
daient jusque  sur  les  plaines  de  l'Allemagne  du  Nord.  Dans  le  domaine  occupé 
par  ces  anciens  glaciers,  on  rencontre  partout  de  puissantes  moraines,  des  anjas 
de  blocs  erratiques,  des  couches  de  sable  ou  d'argile,  des  levées  de  cailloux  roulés, 
autant  d'hiéroglyphes  dont  le  déchiffrement  est  offert  à  la  sagacité  des  géologues. 
Pour  expliquer  ces  produits  de  l'activité  glaciaire  aux  temps  quaternaires,  on 
a  été  naturellement  amené  à  Tétude  des  glaciers  des  Alpes.  A  cette  étude  nous 
devons  la  première  connaissance  des  actions  glaciaires,  mais  une  connaissance 
très  incomplète.  Dans  nos  régions,  les  glaciers  sont  aujourd'hui  beaucoup  trop 
réduits  pour  pouvoir  nous  livrer  les  secrets  de  cet  âge  lointain.  Les  terres  arc- 
tiques offrent,  au  contraire,  le  tableau  absolument  exact  de  la  période  glaciaire 
dans  toutes  ses  manifestations.  Le  Groenland  présente  le  même  aspect  que  la 
Scandinavie  à  cette  époque  reculée;  d'autre  part,  les  glaciers  du  Spitzberg  et 
de  l'Alaska  reproduisent  des  phénomènes  sensiblement  pareils  à  ceux  dont  nos 
pays  de  l'Europe  centrale  ont  été  le  théâtre  à  la  même  période.  Là,  comme 
dans  un  laboratoire  de  géologie  expérimentale,  on  peut  assister  à  la  genèse  des 
formations  que  nous  trouvons  dispersées  aujourd'hui  dans  toutes  nos  régions. 
Pour  le  géologue,  l'étude  des  glaciers  polaires  offre  le  même  intérêt  que  pour 
l'archéologue  la  découverte  d'une  inscription  inédite.  En  déchiffrant  l'inscrip- 
tion, l'archéologue  peut  arriver  à  connaître  les  traits  principaux  d'une  civilisa- 
tion disparue,  de  même  en  observant  les  glaciers  polaires  le  géologue  peut  saisir 
les  secrets  d'une  période  dont  nos  pays  n'ont  conservé  que  les  vestiges  muets. 


n 

Avant  d'aborder  l'étude  des  actions  exercées  par  les  glaciers  sur  le  sol,  exa- 
minons d'abord  la  distribution  de  ces  glaciers  daits  les  régions  situées  au  nord 
du  cercle  polaire  arctique  et  en  même  temps  les  formes  topographiques  qu'ils 
affectent.  Les  terres  éparses  autour  du  pèle  boréal  ne  sont  pas  toutes  d'énormes 
glaçons,  comme  on  le  croit  généralement  ;  les  glaciers  y  sont,  au  contraire, 
répartis  dans  des  proportions  très  inégales. 

Au  Spitzberg,  à  la  terre  François-Joseph,  dans  l'île  septentrionale  de  la  Nou- 
velle-Zemble, enfin  au  Groenland,  les  glaciers  occupent  des  espaces  immenses, 
tandis  que  dans  l'tle  méridionale  de  la  Nouvelle-Zemble,  à  Waigatsch,  dans 
Tarchipel  de  la  Nouvelle-Sibérie,  et  dans  celui  qui  s'étend  au  nord  de  l'Amé- 
rique, ils  sont  peu  étendus,  localisés  sur  certains  points  ou  même  font  complè- 
tement défaut.  L'été,  le  complexe  d'tles  situé  au  nord  du  continent  américain 
présente  de  grandes  étendues  caillouteuses,  complètement  dépouillées  de  neige. 
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C'est  que  dans  cet  archipel  Is  climat  est  trop  sec  et  trop  froid  pour  alimenter 
des  courants  de  glace.  Le  froid  tue  les  glaciers,  la  chaleur  du  soleil  les  produit, 
au  contraire,  suivant  Texpression  de  Tyndall.  Sans  chaleur,  point  d'humidité, 
et  sans  humidité,  point  de  glaciers.  Vous  avez  tous  lu  les  pages  amusantes 
dans  lesquelles  le  célèbre  physicien  anglais  développe  cette  idée  en  apparence 
paradoxale.  Pour  vous  convaincre  de  la  justesse  de  cette  thèse,  voyez  comment 
les  glaciers  sont  distribués  dans  les  régions  arctiques.  Du  détroit  de  Davis  à  la 
Nouvelle-Zemble,  en  passant  par  le  détroit  de  Bering,  toutes  les  terres  sont 
baignées  par  des  mers  froides,  aucun  afQux  d*eaux  chaudes  provenant  des 
régions  tropicales  ne  pénètre  dans  cette  partie  de  l'Océan,  aucune  brise  n'y 
arrive  chargée  d'humidité  recueillie  en  passant  sur  des  mers  méridionales,  par 
suite  les  glaciers  sont  rares  dans  cette  zone.  Les  seuls  tant  soit  peu  étendus 
que  l'on  y  rencontre  sont  situés  dans  l'Alaska,  précisément  sur  une  cùte  baignée 
par  des  eaux  tièdes  et  par  suite  ayant  un  climat  humide.  Regardons  mainte 
nant  les  terres  situées  à  l'est  du  détroit  de  Davis.  Dans  le  large  océan  ouvert 
entre  le  Groenland  et  la  Nouvelle-Zemble  circulent  les  eaux  chaudes  du  Gulf- 
Stream  ;  elles  passent  à  l'est  de  Tlslande,  longent  ensuite  la  c6te  de  Norv^c 
pour  aller  se  perdre  dans  l'Océan  polaire  autour  du  Spitzberg,  de  la  terre  Fran- 
çois-Joseph et  de  la  Nouvelle-Zemble.  Sur  toutes  ces  terres  règne  un  climat 
relativement  humide,  et  conséquemment  les  glaciers  y  atteignent  des  dimen- 
sions colossales.  Voyez,  par  exemple,  le  Spitzberg.  Les  eaux  4u  Gulf-Stream 
baignent  sa  côte  occidentale,  y  déterminent  un  climat  humide,  le  phénomène 
glaciaire  s'y  manifeste  avec  une  intensité  particulière.  C'est  ainsi  que  les  glaciers 
du  Spitzberg  sont  le  produit  du  Gulf-Stream  et  de  l'action  du  soleil  dans  les 
mers  intertropicales. 

Les  précipitations  atmosphériques  qui  se  produisent  actuellement  dans  les 
régions  arctiques  alimentent  les  glaciers  existants;  mais  elles  sont  insuffisantes 
pour  avoir  déterminé  leur  formation.  Un  des  maîtres  de  la  géologie  française, 
M.  de  Lapparent,  n'est  certes  pas  téméraire  en  pensant  que  la  calotte  de  glace 
du  Groenland  est  un  reste  de  la  période  glaciaire  qui  8*est  maintenu  dans  cette 
région,  grâce  à  des  conditions  favorables.  £n  Laponie,  les  grands  glaciers  se 
sont  également  formés  à  un  autre  âge,  alors  que  le  climat  était  plus .  humide 
que  de  nos  jours.  Après  l'époque  glaciaire,  les  glaciers  de  cette  région  ont  subi 
une  diminution  considérable  et  rétrogradé  sur  les  plateaux  d'où  nous* les  voyons 
descendre  aujourd'hui.  Plus  tard,  des  périodes  d'humidité  ont  alterné  avec  des 
périodes  de  sécheresse,  comme  le  prouve  l'étude  des  tourbières.  Grossies  par 
d'abondantes  précipitations  atmosphériques,  les  nappes  de  glace,  retirées  sur 
les  hauteurs,  ont  subi  un  allongement;  puis,  aux  époques  de  sécheresse  relative, 
elles  ont  rétrogradé,  pour  reprendre  ensuite  leur  marche  en  avant  pendant  les 
périodes  pluvieuses.  Lorsque  les  conditions  climatériques  actuelles  se  sont  éta- 
blies, les  glaciers  ont  pris  un  état  d'équilibre;  mais  ils  doivent  leur  étendue 
aux  époques  d'humidité.  Sans  les  abondantes  pluies  de  ces  périodes,  ils  auraient 
disparu. 

Les  glaciers  polaires  n'affectent  pas  tous  les  mômes  formes  topographiques, 
et,  pour  vous  rendre  sensible  leur  aspect,  je  prendrai  un  terme  de  comparaison 
avec  ceux  de  la  Suisse.  Les  glaciers  des  Alpes,  comme  vous  le  savez,  prennent 
naissance  dans  des  cirques  de  montagnes  où,  â  l'abri  des  crêtes,  les  neiges 
peuvent  se  déposer  en  masses  considérables  et  constituer  un  réservoir  destiné 
â  l'alimentation  du  glacier;  puis,  de  ces  amphithéâtres,  par  des  pentes  plus  ou 
moins  rapides,  la  masse  s'écoule  vers  les  régions  basses  en  remplissant  les 
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haates  vallées  creusées  dans  l'épaisseur  de  la  chaîne.  Sur  une  distance  de  plu- 
sieurs kilomètres,  le  large  ruban  de  glace  serpente  au  milieu  des  montagnes 
comme  un  fleuve  dont  le  torrent  issu  de  son  extrémité  inférieure  semble  le 
prolongement.  L'analogie  entre  un  glacier  et  un  cours  d'eau  ne  se  borne  pas  à 
ce  caractère  extérieur  de  Taspect;  un  courant  de  glace  se  déplace  suivant  des 
lois  identiques  à  celles  du  mouvement  de  l'eau  dans  les  rivières.  On  est  donc 
absolument  fondé  à  définir  les  glaciers  des  Alpes  des  fleuves  de  glace. 

Dans  la  zone  polaire,  ce  type  de  glacier-fleuve  est  rare;  on  en  rencontre  un 
certain  nombre  en  Laponie,  au  Spitzberg,  à  la  Nouvelle-Zemble;  mais  aucun 
d'eux  n'atteint  le  développement  en  longueur  des  grands  glaciers  de  la  Suisse, 
de  TAletsch  ou  du  Gorner.  Les  glaciers  alpins  des  terres  arctiques  sont  généra- 
lement beaucoup  plus  larges  que  longs. 

Presque  partout,  dans  les  régions  polaires,  les  glaciers  affectent  des  formes 
complètement  différentes.  Au  lieu  d'être  confinés  dans  des  dépressions  de  mon- 
tagnes, ils  recouvrent  d'immenses  plateaux  ou  des  régions  en  dos  d'âne.  Sous 
une  épaisse  nappe  de  glace,  le  sous-sol  disparait  entièrement  ;  montagnes  et 
vallées  sont  revêtues  d'une  carapace  cristalline;  dans  toutes  les  directions,  on 
ne  voit  qu'une  plaine  blanche  légèrement  ondulée,  s'élevant  lentement  vers 
l'horizon,  sur  lequel  elle  trace  une  ligne  nette  et  arrêtée  comme  l'horizon  de 
l'Océan.  Sur  les  bords  du  plateau,  de  distance  en  distance,  s'ouvre  une  vallée 
ou  un  Qord;  une  masse  de  glace  y  descend  et  se  déverse  en  mer.  Tout  autour 
de  la  haute  plaine  glacée  pend  ainsi  une  série  de  larges  franges  de  glace  qui 
sont  les  exutoires  de  la  grande  nappe  située  à  un  niveau  supérieur.  Si  donc 
les  glaciers  des  Alpes  peuvent  être  comparés  à  des  fleuves  de  glace,  ceux  des 
régions  polaires  peuvent  être  définis  des  lacs  de  glace,  dont  le  trop-plein  s'écoule 
le  long  des  bords  par  un  grand  nombre  d'émissaires.  C'est  sous  celte  forme  que 
se  présentent  le  grand  glacier  du  Groenland,  celui  de  la  Terre  du  Nord«-Est,  au 
Spitzberg;  la  plupart  de  ceux  d'Islande,  de  Norvège  et  de  la  Nouvelle-Zemble. 
Pour  les  distinguer  des  glaciers  alpins,  les  géologues  donnent  à  ces  puissants 
amas  de  glace  le  nom  de  calottes  glaciaires  ou  de  glaces  continentales,  traduction 
de  l'expression  Scandinave  d'inlandsis. 

Dans  les  régions  arctiques,  il  existe  encore  un  troisième  type  de  glaciers 
qui  constituent  le  passage  entre  les  inlandsis  et  les  glaciers  alpins.  Comme  les 
inlandsis,  ils  recouvrent  d'une  calotte  de  glace  des  surfaces  plus  ou  moins  éten- 
dues, mais  ils  s'en  distinguent  par  la  présence,  au  milieu  de  la  nappe  de  glace, 
de  pics  rocheux  ou  de  crêtes  dessinant  grossièrement  des  cirques.  A  cette  caté- 
gorie appartiennent  plusieurs  glaciers  de  Laponie,  du  Spitzberg,  de  la  terre 
François-Joseph  et  de  la  Colombie  anglaise. 

L'exploration  de  tous  ces  glaciei's  présente  de  grandes  difficultés.  Des  pyra- 
mides de  glace,  hautes  parfois  de  deux  mètres,  très  rapprochées  les  unes  des 
autres,  accidentent  leur  surface,  et  partout  s'ouvrent  d'énormes  crevasses,  quel- 
ques-unes assez  larges  pour  engloutir  des  cathédrales.  De  plus,  dans  toutes 
les  directions,  la  glace  est  percée  de  trous,  généralement  cylindriques,  remplis 
d'eau,  dont  le  diamètre  varie  de  quelques  centimètres  à  un  mètre,  le  plus 
souvent  masqués  par  une  mince  couche  de  neige  ;  autant  de  chausse-trapes 
ouvertes  sous  le  pied  du  voyageur.  En  sept  jours,  les  dix  hommes  qui  accom- 
pagnaient M.  Nordenskiôld  dans  son  exploration  sur  ïinlandsis  du  Groenland 
ne  firent  pas  moins  de  sept  mille  chutes.  Dans  ces  déserts  de  glace,  la  marche 
est  rendue  encore  pénible  par  l'existence,  à  la  surface  du  glacier,  de  véri- 
tables cours  d'eau  coulant  dans  de  profonds    ravins  de  glace,  toujours  très 
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ies  &  passer.  Quelques-unes  de  ces  rivières  sont  alimentées  directement 
,  fonte  du  glacier,  les  autres  écoulent  les  eaux  de  lacs  épara  à  la  surfoce 
nlandiii.  Ces  petites  nappes  d'eau,  formant  des  taches  d'un  bleu  de  saphir 
itlieu  de  l'ioimcnse  plaine  blanche,  sont  d'un  effet  très  pittoresque.  Leur 
ur  les  rend  visibles  de  très  loin;  à  plus  de  60  kilomètres,  j'ai  pu  en 
igucr  sur  Vintandsû  du  Groenland. 


lU 

forme  et  l'aspect  des  glaciers  arctiques  indiqués,   étudions  msintenaiil 

actions  géolt^iques. 

puis  longtemps,  on  &  reconnu  que  les  glaciers  sont  animés  d'un  certain 
rement.  Ces  niasses,  en  apparence  Immobiles,  s'écoulent,  comme  les 
'es,  le  long  des  pentes  sur  lesquelles  elles  reposent.  Entre  les  roouve- 
s  de  l'eau  courante  et  ceux  d'un  glacier,  les  seules  différences  observées 
,e  ralentissement  déterminé  par  le  froid  d&ns  la  marche  de  la  glace  et 
ut  temps  la  faible  vitesse  de  sou  écoulement.  Au  Hontenvert,  la  Mer  de 

se  meut,  dans  le  sens  de  la  pente,  à  raison  de  0'°,90  par  jour  ;  la  plus 
le  rapidite  observée  dans  le  débit  a  été  de  f'°,SO.  Bien  autrement  consi- 
tles  sont  les  vitesses  d'écoulement  des  glaciers  polaires.  Au  Groenland, 
branche  de  l'inlamlm  se  meut  à  raison  de  43  mètres  par  jour.  D'autres 
ïrs  ont  des  vitesses  de  30  à  40  mètres  par  vingt-quatre  heures. 

cause  du  mouvement  des  glaciers  est  encore  ignorée,  en  dépit  des 
rches  les  plus  actives  des  savants.  L'examen  des  différentes  théories  qui 
:té  proposées  pour  expliquer  ce  phénomène  nous  entraînerait  trop  loiu; 

sont  d'ailleurs,  plutôt  du  domaine  de  la  physique  que  de  celui  de  la 
gie.  Je  me  bornerai  i  vous  dire  qu'a  mon  avis,  ce  mouvement  doit  être 
mitante  de  plusieurs  actions,  et  que,  d'après  les  formes  qu'affectent  les 
irs  issus  des  calottes  glaciaires,  la  glace  doit  se  mouvoir  suivant  les  lois  de 
ilement  des  liquides  imparikits,  de  la  poix,  par  exemple. 
i  énormes  masses  de  glace,  étant  animées  de  mouvement,  sont  des  agents 
iDsport,  comme  les  cours  d'eau.  Elles  entraînent,  dans  leur  déplacement, 
X  qui  se  trouve  à  leur  surface,  et  c'est  à  ce  point  de  vue  qu'elles  sont 
usantes  pour  les  géologues. 

I  glaciers  des  Alpes  sont  plus  ou  moins  chargés  de  blocs  et  de  sables 
nant  de  la  destruction  des  crêtes  rocheuses  qui  les  entourent.  Une  partie 
is  débris  pierreux  reste  amoncelée  sur  leurs  flancs  et  constitue  les  mo- 
a  latérales;  une  autre  est  diarriée  par  le  courant  de  glace  jusqu'à  son 
mité  inférieure  et  y  forme  la  moraine  terminale  ou  frontale.  EoQn,  un 
a  nombre  de  blocs  tombés  sur  le  glacier  dégringolent  i  travers  les  cre- 
i  et  vont  s'amasser  sous  le  courant  de  glace.  C'est  la  moraine  profonde, 
le  râle,  comme  agent  de  creusement  a  donné  lieu  A  tant  de  discussions, 
r  les  glaciers  polaires,  les  moraines  sont  très  peu  développées  ;  c'est  qu'en 
al  aucune  crête  ne  s'élève  au-dessus  d'eux.  Dans  ces  régions,  les  glaciers 
«nt  une  position  dominante,  au  lieu  d'être  dominés,  comme  dans  les 
.  Eu  parcourant  ['intandiit  du  Groenland,  â  quelques  centaines  de  mètres 
i  rive»,  on  ne  trouve  pas  un  gravier  de  la  grosseur  d'une  tète  d'épingle. 
î  dislance  de  75  kilomètres  dans  l'intérieur  de  ce  continent  de  glace,  le 
landant  Jensen,  de  la  marine  royale  danoise,  a  pourtant  rencontré   une 
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moraine  longue  de  3'^'°,500  et  haute  de  125  mètres,  mais  précisément  dans  le 
voisinage  d'un  pic  rocheux  qui  a  pu  en  fournir  les  éléments.  De  Tavis  du 
géologue  qui  accompagnait  M.  Jensen,  ces  matériaux  auraient,  au  contraire, 
émergé  du  lit  du  glacier.  La  discussion  de  Torigine  de  ces  blocs  nous  entraîne- 
rait trop  loin.  En  tout  cas,  la  présence  de  cette  moraine  sur  ïinlandsis  est  un 
fait  accidentel.  Dans  ses  deux  explorations  du  Groenland,  au  cours  desquelles 
il  a  parcouru  environ  170  kilomètres  sur  le  glacier,  M.  Nordenskiôld  n'en  a 
rencontré  aucune.  Sur  le  plateau  supérieur  du  Svartis  (Laponie),  qui  forme 
ime  calotte  glaciaire  comme  Vinkmdsis  du  Groenland,  nous  n'avons  vu  égale- 
ment aucun  ^ébris  rocheux.  On  peut  donc  dire,  à  propos  de  la  moraine 
trouvée  par  le  commandant  Jensen,  que  l'exception  confirme  la  règle. 

De  ces  nappes  de  glace  descendent,  avons-nous  dit  plus  haut,  des  glaciers 
qui  arrivent  jusqu'au  niveau  de  la  mer,  au  Groenland,  au  Spitzberg,  etc.,  ou 
qui  s'arrêtent  à  une  faible  hauteur  au-dessus  de  la  surface  du  Qord,  comme 
dans  la  Norvège  septentrionale.  Ces  courants  de  glace,  s' écoulant  entre  des 
crêtes  rocheuses  ont  des  moraines,  mais  presque  toutes  d'un  faible  relief 
comparativement  à  celles  des  Alpes.  Leur  existence  dépend,  comme  sur 
Yinkmdsis,  de  la  présence  de  pics  rocheux  au  milieu  du  glacier.  Lorsque 
cette  condition  se  trouve  réalisée,  comme  au  fond  du  fjord  de  Torsukatak 
(Groenland)  et  sur  la  côte  orientale  de  cette  terre,  entre  le  soixantième  et  le 
soixante-sixième  degré  de  latitude  nord,  les  glaciers  charrient  des  moraines. 
Si,  au  contraire,  aucun  pointement  rocheux  ne  se  fait  jour  au  travers  du  gla- 
cier, ainsi  que  c'est  le  cas  sur  celui  de  Jakobshavn  (Groenland),  vous  n'y  voyez 
presque  aucun  débris  rocheux. 

Au  Spitzberg,  à  la  terre  François-Joseph,  à  la  Nouvelle-Zemble,  en  Laponie 
existent,  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut  des  glaciers  présentant  une  forme 
intermédiaire  entre  les  calottes  glaciaires  et  les  glaciers  alpins.  Au-dessus  de  ces 
nappes  de  glace  émergent,  avons-nous  dit,  des  crêtes;  elles  donnent  lieu,  par 
suite,  à  la  formation  de  moraines.  Tous  ces  glaciers  étant  beaucoup  plus 
larges  que  longs,  les  crêtes  rocheuses  qui  les  entourent  n'occupent  qu'un 
espace  très  restreint  proportionnellement  à  leur  étendue  ;  par  suite,  ils  ne 
charrient  qu'une  petite  quantité  de  débris  pierreux. 

Sur  tous  ces  courants  de  glace  la  moraine  profonde,  constituée  par  l'infil- 
tration de  pierres  à  travers  le  glacier,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  ne  peut 
avoir  une  grande  épaisseur.  J'ai  pu  pénétrer  sous  une  branche  du  SvarUs 
(Laponie),  dont  les  moraines  superficielles  étaient  très  réduites,  et  j'ai  constaté 
que,  sous  la  glace,  il  ne  se  trouvait  que  quelques  pierres  grosses  comme  le 
poing.  Sous  plusieurs  glaciers  de  la  côte  orientale  du  Groenland,  les  explora- 
teurs danois  ont  constaté  l'existence  de  moraines  profondes  ;  mais  précisément 
œs  courants  de  glace  charriaient  des  amas  de  débris  assez  importants.  La 
moraine  profonde  est  composée  uniquement  de  blocs  provenant  de  la  surface 
du  glacier  et  tombés,  à  travers  les  crevasses,  au  fond  de  son  lit.  On  a  affirmé 
qu'elle  était  également  constituée  par  des  pierres  arrachées  par  la  glace  en 

lonvement  au  sol  sur  lequel  elle  glisse  ;  l'observation  n'a  point  vérifié  cette 

ypothèse.  * 

En  résumé,  les  moraines  sont  une  formation  particulière  aux  glaciers  alpins, 

ui  ne  se  produit  sur  les  inlandsis  que  dans  des  circonstances  spéciales. 

Les  moraines  des  inUmdsis  sont  constituées  par  des  blocs  de  dimensions 

ariables,  enfouis  au  milieu  d'une  masse  considérable  de  particules  arénacées. 
.  ^  particules  sont  l'élément  principal  de  ces  bourrelets  de  débris. 
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]ogues  aoDt  unanimes  à  affirmer  que  tontes  les  pierres  des  moraines 
t  des  angles  saiUanls.  Transportés  sur  le  dos  des  glaciers  sans  être 
.  «ucuD  choc  et  Â  aucun  frottement  entre  eux,  ces  blocs  conservent 
eurs  arêtes.  C'est  Ce  caractère  qui  est  indiqué  comme  critérium  pour 
r  les  cnatériaux  charriés  par  les  glaciers  de  ceux  transportés  par  les 
BU,  qui  sont  tous  plus  ou  moins  roulés.  Dans  les  moraines  des  gla- 
ires, on  trouve,  au  contraira,  en  abondance,  des  cailloux  roulés.  Sur 
kine  frontale  d'une  branche  du  Svartis,  en  Laponie,  j'ai  trouvé  un 
mbre  de  petites  pierres  rondes  comme  des  balles  de  fronde.  Ce  facia 
vre  du  glacier  lui-même.  L'extrémité  du  courant  de  glace  reposait  siir 
pierres  situées  sur  une  dalle  de  gneiss;  en  se  mouvant,  le  glacier  les 
ait.  Plus  tard,  lar»]ue  le  glacier  recule,  les  débris  de  la  moraine 
ùeonent  se  joindre  à  ces  cailloux  roulés.  M.  Sexe  a  également  observé 
de  quantité  de  ces  cailloux  roulés  au  Folgefonn.  glacier  de  la  Norv^ 
aie,  qui  présente,  comme  le  Svartis,  tous  les  caractères  d'un  inlandtit. 
I  de  la  moraine  superficielle  de  Jenaen,  au  Groenland,  avaient  égale- 
ra angles  érooussés. 

IV 

avoir  étudié  tes  glaciers  comme  agents  de  transport,  il  noua  reste 
mt  &  examiner  les  actions  qu'ils  exercent  sur  le  sol. 
DUS  les  pays  qui  ont  été  soumis  i  une  puissante  glaciation,  les  lacs 
iculièrement  abondants.  Sur  les  deux  versants  de  la  chaîne  des  Alpes, 
iché  pour  ainsi  dire  de  toutes  les  grandes  vallées  jadis  remplies  par 
in,  existent  de  pittoresques  nappes  d'eau.  En  Finlande,  oCi  le  phéno- 
iciaire  s'est  manifesté  avec  une  énei^ie  toute  particullèro,  les  lacs  sont 
eaucoup  plus  nombreux  que  dans  les  Alpes;  ils  f  occupent  environ 
ae  partie  du  sol.  Dans  la  presqu'île  Scandinave  qui  a  été  recouverte, 
la  Finlande,  par  une  épaisse  carapace  de  glace,  les  vallées  ne  sont 
chapelets  de  nappes  d'eau  réunies  par  des  rivières.  Enllii,  dans  tout 
ine  des  anciens  glaciers  Scandinaves,  comme  dans  toutes  les  terres 
occupées  aujourd'hui  par  des  calottes  glaciaires,  les  cAles  sont  profon- 
5chancrées  par  des  fjords.  Ouvertes  entre  des  falaises  dont  les  escarpe- 
tteignent  souvent  une  hauteur  d'un  millier  de  mètres,  se  prolongeant 
i  quarante  lieues  dans  l'intérieur  des  terres,  ces  longues  baies  forment, 
ne  sorte,  des  lacs  d'eau  salée,  Portout,  sur  leurs  parois,  vous  recon- 
Ics  stries  burinées  par  les  anciens  glaciera  et  des  polis  produits  par 
s;  autant  de  preuves  que  les  Qords  ont  été  remplis  par  les  anciens 
comme  les  lacs  des  Alpes  11  sembla  donc  qu'il  y  ait  connexité  entre  . 
lomènes  glaciaires  et  ta  formation  des  lacs  et  des  fjords.  Celte  pensée 
t  un  grand  nombre  de  géologues  à  regarder  les  glaciers  quaternaires 
les  agents  de  creusement  de  ces  bassins  lacustres  et  maritimes.  Ces 
ites  attribuent  aux  mas.^es  de  glace  une  puissance  érosiVe  considé- 
'après  leurs  théories,  les  glaciers,  agissant  à  la  façon  d'excai'ateurs, 
nt  la  roche  en  place.  Suivant  d'autres  géologues,  les  glaciers  auraient 
ent  débarrassé  les  lacs  et  les  fjords  préexistants  des  débris  de  toute 
|Ui  les  encombraient.  La  discussion  de  ces  théories  nous  entraînerait  trop 
ur  celle  rai^n,  je  me  bornerai  à  exposerdevant  vous  les  observations 
que  nous  possédons  sur  l'action  exercée  par  tes  glaciers  sur  le  sous-sol. 
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On  a  vu,  à  Chamounix,  le  glacier  des  Bossons  affouiller  le  sous-sol  et  porter 
sur  ses  moraines  des  débris  de  terrain  et  de  végétaux  qu'il  avait  enlevés. 
D'autre  part,  en  1852,  le  glacier  de  Gomer,*  à  Zermai,  soulevait  devant  lui  le 
sol  comme  un  gigantesque  soc  de  charrue.  Dans  les  deux  cas,  il  s'agit  des 
débris  détritiques,  de  seules  épars  devant  le  glacier  ou  de  la  couche  de  terre 
végétale,  en  tout  cas  de  terrains  meubles.  Au  Groenland,  le  capitaine  Jensen 
a  &it  une  observation  analogue.  Un  glacier,  en  avançant,  avait  enlevé  des 
rochers  la  couche  de  gaion  qui  les  recouvrait,  l'avait  poussée  en  avant  et 
amoncelée  devant  lui  en  un  monticule.  D'autre  part,  sur  les  l)ords  d'un  Qord 
de  Laponie,.nous  avons  constaté  qu'un  glacier  avait  £Bdt  disparaître  entièrement 
une  de  ces  terrasses  qui  se  sont  formées  le  long  des  cétes,  alors  que  l'Océan 
atteignait  à  la  fin  du  quaternaire  un  niveau  beaucoup  plus  élevé  qu'aujourd'hui. 
Dans  le  Groenland  septentrional,  M.  Stenstrup  a  constaté  que  les  glaciers 
avaient  approfondi  certaines  vallées  creusées  dans  les  basaltes.  Enfin,  dans  les 
Alpes,  ne  voyons-nous  pas  les  courants  de  glace,  alors  qulls  progressent,  ren- 
verser leurs  moraines  frontales?  Tous  ces  exemples  nous  montrent  que  les 
glaciers  peuvent  éroder  les  roches  peu  consistantes,  comme  la  terre  végétale, 
les  sables  et  même  les  basaltes  ;  mais  nous  n'avons  aucune  observation  prouvant 
qu'ils  creusent  les  roches  en  place  résistantes,  telles  que  les  gneiss  ou  les  gra- 
nits, qui  constituent  presque  partout  leurs  lits,  soit  en  Laponie,  soit  au 
Groenland .  Nulle  part  on  n'a  vu  la  glace  arracher  du  Èo\  sur  lequel  elle  repose 
des  quartiers  de  roche,  comme  l'ont  affirmé  les  géologues.  L'observation 
prouve,  au  contraire,  que  le  glacier  ne  peut  entamer  profondément  les  roches 
dures.  En  Laponie,  sur  un  escarpement  que  le  glacier  avait  abandonné 
récemment,  les  lèvres  de  la  stratification  du  gneiss  étaient  encore  saillantes,  la 
masse  de  glace  en  se  mouvant  n'avait  pas  même  fait  disparaître  ces  petites 
aspérités  du  sol.  Dans  le  voisinage,  au  sommet  de  cet  escarpement,  le  glacier 
avait  récemment  mis  à  découvert  une  certaine  étendue  de  roches  ;  sur  ce  ter- 
rain, pas  le  moindre  sillon  :  il  n'y  avait  là  qu'une  petite  plaine,  sans  la 
moindre  inégalité.  11  semblait  qu'un  rouleau  mécanique  eût  aplani  le  sol.  En  ré- 
sumé, nous  ne  possédons  aucune  observation  prouvant  que  les  glaciers  puissent 
creuser  ces  énormes  cavités  que  remplissent  aujourd'hui  les  lacs  et  les  Qords. 

Devant  l'évidence  de  ces  faits,  les  partisans  intransigeants  de  Térosion  gla- 
ciaire ont  modiiié  ingénieusement  leur  théorie.  Les  torrents  issus  des  glaciers 
transportent,  comme  vous  le  savez,  une  quantité  considérable  de  slams.  On  a 
évalué  à  pas  moins  de  6,000  mètres  cubes  la  masse  des  particules  argileuses 
charriée  annuellement  par  TAar  à  la  sortie  de  TUnteraargletscher  (Heim). 
Bien  plus  considérable  est  la  quantité  de  sktms  roulée  par  les  torrents  issus  des 
glaciers  du  Gix>enlànd.  La  rivière  de  Nagsutok  (côte  occidentale  du  Groenland) 
déverse  200  à  235  grammes  d'ai^ile  par  mètre  cube  d'eau,  soit  une  quantité 
supérieure  d'un  tiers  à  celle  que  contiennent  les  eaux  de  TAar.  Cette  masse  de 
limon  est,  pour  ainsi  dire,  insignifiante  relativement  à  celle  charriée  par 
risortok.  Cette  dernière  rivière  ne  contient  pas  moins  de  9,744  à  9,i29  grammes 
de  tlama  par  mètre  cube  d'eau,  et  on  peut  évaluer  à  4,062  millions  de  kilo- 
grammes le  poids  du  limon  qu'elle  apporte  chaque  jour  au  fond  du  Qord  où 
elle  a  son  embouchure  (1).  Toute  cette  énorme  masse  de  ilams  est  enlevée  par 
la  glace  au  lit  rocheux  sur  lequel  elle  se  meut,  disent  les  géologues  qui 
attribuent  aux  glaciers  la  formation  des  Qords  et  des  vallées  ;  vous  voyez  donc, 

(i)  ^tn9^ù,MeddêMier  om  Grônland, 
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ajoutent-ils,  que  les  glaciers  sont  des  agents  d'érè^ion  très  actife  et  qu'ils  ont 
pu  creuser  ces  Qords  et  ces  lacs.  Ce  raisonnement  très  ingénieux  repose  sur 
une  pétition  de  principe.  Il  suppose  que  les  slams  rejetés  par  les  torrents 
proviennent  de  Térosion  du  sol,  et  c'est  précisément  ce  qu'il  faut  démontrer 
et  ce  que  l'observation  ne  prouve  pas.  Les  particules  argileuses  charriées  par 
les  cours  d'eau  issus  des  glaciers  proviennent  de  quatre  sources  différentes. 
La  plus  grande  partie  est  fournie  par  les  poussières  apportées  par  le  vent  sur 
le  glacier.  Vinlandsii  du  Groenland,  par  exemple,  est  recouverte  aussi  bien 
dans  les  parties  voisines  des  montagnes  qu'à  150  kUomètres  dans  l'intérieur  des 
terres  d'un  sédiment  éolien  nommé  cryochonite  par  M.  Nordenskiôld.  Uniformé- 
ment étendu  sur  la  surface  de  celte  mer  de  glace,  écrit  le  célèbre  explorateur 
suédois,  il  y  formerait  une  couche  dont  l'épaisseur  varierait  de  0",00i  à  O^^^l. 
En  outre,  dans  les  régions  riveraines  des  montagnes,  des  particules  arénacées 
sont  mêlées  en  grande  quantité  à  la  cryœkonite.  Même  la  glace  en  apparence  la 
plus  pure  renferme  des  particules  étrangères.  Ces  sédiments  mis  en  liberté  par 
l'ablation  forment  une  grande  partie  du  limon  charrié  par  le  torrent  issu  du 
glacier.  Une  autre  provient  deJJénMWim,  jji  jsgus-sol  par  les  cours  d'eau  consi- 
dérables circulant  sous  le  j^ES^^^né''aMid^n|in,  de  la  trituration  de  la  mo- 
raine de  fond  par  ces  ead^QS&urantS^Tpâr  le  ^çier  lui-même.  A  notre  avis, 
toute  l'énorme  masse  dM^on  cbarriéi^  P^^ri^  tdrr^ts  glaciaires  ne  doit  donc 
pas  être  considérée  coiMne  leQ@@2^  mlliSres  eipevées  par  le  glacier;  une 
partie  seulement  et  mêU^  une  très  petite  partie  croyons-nous,  provient  de 
cette  source.  Par  suite,  Isl^nclusinTpqtJe  qu^ques  géologues  ont  tirée  de  ce 
phénomène  relativement  à  jftfcgofejifeAée  par  les  glaciers  sur  leur  lit  nous 
paraît  au  moins  très  hasardée. 

Actuellement,  les  glaciers,  bien  loin  d'être  des  agents  d'érosion,  sont  au 
contraire  des  agents  de  comblement.  Les  slams  charriés  par  les  torrents  issus 
de  Yinlandns  remplissent  les  lacs  et  les  fjords.  Au  Groenland,  où  les  cours 
d'eau  transportent  une  masse  considérable  de  ces  sédiments,  ce  travail  est  par- 
ticulièrement important  et  rapide.  C'est  ainsi  que  le  Qord  d'Isortok  a  été  comblé 
sur  une  longueur  d'environ  70  kilomètres.  Devant  le  grand  glacier  de  Frede- 
riskshaab,  on  obsene  un  travail  analogue  de  sédimentation.  Là,  des  ilôts  ont 
été  réunis  au  continent  par  des  plages  constituées  par  le  dépôt  des  sédiments 
apportés  par  les  torrents  glaciaires. 


Dans  les  régions  voisines  des  pôles,  le  phénomène  glaciaire  ne  se  manifeste 
pas  seulement  sur  terre,  mais  encore  sur  mer,  par  l'existence  de  formidables 
banquises. 

Pour  expliquer  certaines  formations  quaternaires,  des  géologues  ont  fait  inter- 
venir l'acUon  de  glaces  flottantes  charriant  des  masses  énormes  de  débris  à  de 
grandes  distances  de  leurs  lieux  d'origine,  affirmant  que  les  banquises  actuelles 
transportent  des  matériaux  en  quantité  considérable.  Examinons  donc  comment 
les  choses  se  passent  dans  la  nature. 

Les  glaces  des  banquises  proviennent  de  deux  sources  différ^ites;  les  unes 
sont  le  produit  de  la  congélation  de  la  mer,  les  autres  de  la  rupture  du  fironl 
des  glaciers  qui  se  terminent  au  niveau  de  mer.  Les  glaces  marines  se 
divisent  à  leur  tour  en  deux  catégories  :  celles  de  mer  et  celles  de  Qord. 
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Ces  dernières,  ainsi  qae  leur  nom  l'indique,  se  forment  sur  les  baies  des  terres 
arctiques  et  le  long  des  côtes.  Au  moment  de  la  débâcle  et,  plus  tard,  en 
dérivant  le  long  des  côtes»  quelques  glanons  érodent  les  côtes  et  en  détachent 
des  matériaux,  pierres,  sable  ou  argile  dont  ils  restent  chargés  grâce  à  leur 
surface  généralement  tabulaire.  Poussés  par  les  vents  ou  les  courants,  les  blocs 
porteurs  de  ces  débris  parviennent  sur  des  terres  éloignées  de  la  région  où 
Us  ont  été  formés,  y  échouent  et  y  déposent  leur  chargement  de  matériaux, 
composés  de  roches  absolument  étrangères  à  la  localité.  C'est  ainsi  que  sur  la 
côte  sud-ouest  du  Groenland,  la  banquise  dépose  des  basaltes  provenant  cer- 
tainement de  la  côte  orientale  de  cette  terre.  La  glace  de  Qord  est  nn  agent 
de  transport,  nul  ne  peut  le  constester,  mais  l'importance  de  cette  action  a  été 
singulièrement  exagérée.  MM.  Holm  et  Garde,  pendant  leur  séjour  de  trois 
étés  sur  le  littoral  oriental  du  Groenland,  au  milieu  de  l'épaisse  banquise  en 
dérive  le  long  de  cette  côte,  ont  vu  un  grand  nombre  de  glaçons  de  Qords  cou- 
verts de  matériaux;  quelques-uns  étaient  noirs  de  ces  débris.  Mais,  d'autre 
part,  un  géologue  allemand,  M.  Laube,  qui  a  fait  un  séjour  involontaire  de 
dix  mois  au  milieu  de  cette  même  banquise,  n'a  observé  qu'un  seul  bloc  de 
Qord  porteur  de  graviers  et  de  cailloux.  Nous-même,  il  y  a  deux  ans,  en  fran> 
chissant  la  masse  de  glace  agglomérée  autour  du  cap  Farvel,  dans  l'espace  de 
quatre  heures,  nous  n'avons  aperçu  que  quatre  ou  cinq  glaçons  de  Qord  chargés 
de  matériaux,  et  la  mer  était  couverte  de  glaçons  à  travers  lesquels  le  navire 
se  frayait  un  passage  à  coups  de  bélier.  Le  phénomène  du  transport  de  gros 
matériaux  par  les  glaces  de  fjords  n*a  donc  pas  la  constance  qu'on  lui  suppose. 
En  revanche,  la  surface  de  tous  les  blocs  que  nous  avons  vus  étaient  criblée  de 
troas  remplis  de  boue.  Tous  les  explorateurs  qui  ont  traversé  les  banquises 
signalent  la  présence  sur  la  glace  de  ces  sédiments,  et  leur  masse  doit  cer- 
tainement atteindre  un  volume  considérable. 

D'après  la  définition  de  M.  Nordenskiôld,  la  glace  de  mer  n'est,  à  proprement 
parler,  que  de  la  glace  de  Qord,  mais  formée  très  loin  au  nord,  dans  le  bassin 
polaire,  autour  des  terres  encore  inconues  existant  probablement  aux  environs 
da  pôle.  Les  glaçons  de  cette  catégorie  transportent,  eux  aussi,  des  amas  de 
particules  terreuses;  mais  on  trouve  à  leur  surface,  beaucoup  plus  rarement, 
des  pierres  ou  des  graviers  que  sur  les  blocs  produits  par  la  congélation  des 
Qords. 

Gomme  les  glaces  de  fjord,  les  blocs  provenant  de  la  rupture  du  front  des 
glaciers  charrient  des  pierres,  du  sable  et  de  l'argile.  Ce  phénomène  de  trans- 
port est  intimement  lié  à  celui  des  moraines.  Les  glaçons  détachés  des  glaciers 
ne  peuvent,  en  effet,  se  trouver  chargés  de  débris  qu'autant  que  le  courant  de 
glace  dont  ils  sont  un  fragment  en  porte  lui-même.  Ainsi  le  glacier  de  Jacob- 
^vo,  situé  sur  la  côte  occidentale  du  Groenland,  n'ayant  que  des  moraines 
insignifiantes,  les  blocs  qui  s'en   détachent  ne  portent  presque  tous  aucun 
débris.  Sur  la  centaine  d'icebergs  que  nous  avons  rencontrés  dans  le  détroit  de 
Davis,  nous  avons  aperçu  de  petites  traînées  de  boue  sur  quelques-uns  seule- 
ment; tous  les  autres  étaient  immaculés.  Au  contraire,  sur  la  côte  orientale 
<le  cette  même  terre  où,  par  suite  de  la  présence  de  pics  à  la  lisière  des  gla- 
liers,  les  moraines  atteignent  un  certain  développement,  les  blocs  issus  de  ces 
XMirants  de  glace  sont  parfois  chargés  d'une  masse  énorme  de  débris.  Dans 
»tte  région,  Scoresby  vit  un  iceberg  portant  un  amoncellement  de  pierres  dont 
1  évaluait  le  poids  de  cinquante  à  cent  mille  tonnes  métriques.  Au  Spitzberg, 
1  la  Nouvelle-Zemble,  d  la  terre  François-Joseph,  où,  par  suite  de  l'existence 
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de  crêtes  au  miUeu  des  glaciers,  les  moraines  sont  assez  importantes,  les  bloes 
provenant  des  courants  de  glace  de  ces  régions  portent  une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  débris  détritiques.  Ainsi,  Payer  a  vu  deux  amas  moni- 
niques  sur  un  iceberg  de  la  terre  François-Joseph.  Comme  on  le  voit  par  ces 
exemples,  il  est  impossible  de  formuler  une  thèse  générale  sur  les  phéno- 
mènes de  transport  par  les  ied)erg8.  Dans  cette  question,  tout  dépend  des  con- 
ditions locales  dans  lesquelles  se  trouve  le  glacier  qui  donne  naissance  aux 
blocs  de  glace. 

Si  tous  les  icebergs  ne  charrient  pas  de  gros  matériaux,  en  revanche  tous, 
même  ceux  en  apparence  les  plus  purs,  transportent  de  ces  fins  sédimenl^ 
dont  j'ai  signalé  plus  haut  la  présence  sur  la  calotte  glaciaire  du  Groenland. 

Ces  énormes  masses  de  glace  viennent-elles  à  rester  échouées  quelque  temps 
sur  un  banc,  une  partie  de  ces  particules  terreuses,  mises  en  liberté  par  la 
fonte,  se  déposent  sur  ce  haut  fond  et  contribuent  à  augmenter  son  relief.  On 
peut  voir  un  exemple  de  ce  phénomène  à  l'entrée  du  Qord  de  Jacobshavn,  où 
tous  les  gros  icebergs  produits  par  le  glacier  situé  au  fond  de  cette  baie  restent 
échoués  sur  un  banc  dont  les  fins  sédiments  qu'ils  portent  accroissent  la 
hauteur. 
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Maintenant,  quelques  mots*  seulement  sur  les  phénomènes  de  transport  par 
les  glaces  fluviales,  dont  l'importance  semble  avoir  été  méconnue  depuis  la 
réaction  qui  s'est  produite  contre  la  théorie  de  Lyell. 

Examinons  ce  qui  se  passe,  par  exemple,  sur  les  rivières  de  Laponie.  Au 
moment  de  la  débâcle,  poussées  par  de  violentes  pressions,  les  glaces  érodent 
les  rives,  constituées  presque  partout  de  matériaux  détritiques.  Le  choc  des^ 
glaçons  entame  même  la  roche  en  place.  Chargé  de  ces  matériaux,  le  train  de 
glace  se  met  en  marche  et  les  transporte  à  de  grandes  distances  de  leur  lieu 
d'origine.  Sur  sa  route,  rencontre- t-il  un  flot,  ceux  des  glaçons  qui  viennent 
donner  contre  cette  terre  culbutent  en  y  déposant  les  blocs  dont  ils  sont  chargés» 
C'est  ainsi  que  se  forment  des  amoncellements  qui  ont  l'aspect  de  moraines.  La 
rivière  présente-t-elle  un  rétrécissement,  un  phénomène  analogue  se  produit  : 
une  partie  du  chargement  des  glaçons  tombe  au  fond  du  cours  d'eau  ou  reste 
déposé  sur  les  rives.  Dans  les  passes,  entre  les  différents  lacs  formés  par  le 
Pasvig,  le  lit  est  ainsi  parsemé  de  blocs  et  les  rives  couvertes  de  murettes  de 
pierres.  Sur  les  bords  de  tous  les  lacs  de  la  Laponie  russe  existent  de  pareils- 
entassements  de  matériaux  qui  sont  apportés  par  les  glaces,  nous  ont  affirmé 
unanimement  les  indigènes.  La  débâcle  coïncidant  presque  toujours  avec  une 
crue  de  la  rivière,  les  glaces  forment  souvent  de  ces  amas  de  pierres  â  une 
certaine  distance  des  berges,  au  milieu  des  terres  inondées. 

Chaque  printemps,  la  débâcle  modifie  le  lit  des  rivières  en  Laponie  ;  en  certains 
endroits,  elle  creuse  un  nouveau  chenal;  dans  d'autres,  elle  comble  celui  qui 
existait  et  détermine  la  formation  d'îlots  temporaires  par  le  dépôt  des  matériaux 
dont  sont  chargés  les  glaçons;  enfin,  presque  partout,  exagère  les  sinuosités  du 
cours.  En  Sibérie  et  au  Canada,  ces  phénomènes  sont  beaucoup  plus  importants; 
chaque  année,  pour  ainsi  dire,  les  glaces  flottantes  donnent  de  nouveaux  con- 
tours aux  fleuves  de  ces  régions. 

Pour  terminer,  je  vous  présenterai  en  deux  mots  la  synthèse  de  mes  obser- 
vations sur  les  glaciers  des  régions  arctiques.  Comme  agents  de  transport,  leur 
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rôle  est  secondaire,  et  sur  le  relief  du  sol  leur  influence  est  minime.  A  tous  les 
points  de  vue,,  l'importance  de  leur  action  géologique  a  été  singulièrement  exa- 
gérée. Cette  proposition  étant  en  contradiction  avec  les  idées  reçues,  je  n'aurais 
pas  osé  Texprimer  devant  vous  si  M.  Nordenskiôld,  le  géologue  qui  connaît  le 
mieux  les  régions  arctiques,  ne  l'avait  déjà  formulée. 

Pour  arriver  à  une  connaissance  plus  complète  des  phénomènes  glaciaires 
actuels,  et  pour  pénétrer  par  cette  méthode  le  secret  des  formations  quaternaires, 
de  nouvelles  expéditions  dans  les  régions  du  Nord  sont  nécessaires.  Peu  de  pays 
présentent,  du  reste,  autant  d'attraits  au  voyageur.  L'été,  ils  ne  sont  pas  toujours 
enveloppés  de  brumes  et  de  neige  ;  souvent  le  soleil  resplendit  d'un  éclat  tout 
méridional  sur  ces  immenses  glaciers,  en  les  illuminant  de>  teintes  que  le  pin- 
«œau  ne  pourrait  reproduire.  A  côté  de  ces  nappes  de  glace,  qui  nous  donnent 
une  représentation  fidèle  des  paysages  quaternaires,  des  tribus  d'Eskimos  et  de 
Lapons  vivent  de  la  chasse  et  de  la  pêche,  comme  nos  ancêtres  préhistoriques, 
Entre  ces  populations  et  les  peuplades  qui  ont  habité  les  grottes  de  la  Vézère. 
l'analogie  est  complète.  A  tous  les  points  de  vue,  pour  l'histoire  de  l'homme 
comme  pour  l'histoire  de  la  terre,  les  régions  arctiques  nous  donnent  la  leçon 
vivante  du  passé  le  plus  lointain  du  globe  et  de  ses  habitants. 


M.  P.  VIEILIE 

Xogénieor  des  Poudres  et  Salpèlres,  à  Paris. 
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Mesdames,  Messieurs, 

Il  y  a  vingt  ans,  nous  ne  connaissions  rien  des  explosifs.  Aujourd'hui,  grâce 
aux  recherches  mémorables  entreprises  par  M.  Berthelot  en  1870,  nous  sommes 
en  mesure  d'étudier  les  phénomènes  explosifs  dans  tous  leurs  détails  et  de 
montrer  qu'ils  sont  régis  par  les  lois  ordinaires  de  la  Chimie,  de  la  Physique 
et  de  la  Mécanique. 

L'étude  tardive  de  ces  phénomènes  s'explique  par  leur  rapidité,  qui  exige 
remploi  de  procédés  chronographiques  délicats,  permettant  d'évaluer  des  durées 
qui,  dans  certains  cas,  ne  dépassent  pas  quelques  cent-millièmes  de  seconde. 
Cette  étude  tardive  tient  plus  encore,  peut-être,  à  Ténormité  des  forces  que  les 
explosifs  mettent  en  jeu  et  qui  entraine  des  précautions  expérimentales  parti- 
cuhères  et  la  création  d'un  matériel  spécial  capable  de  résister  à  des  pressions 
de  plusieurs  milliers  d'atmosphères  ;  de  telle  sorte  que  Ton  peut  dire  que,  dans 
l'étude  des  matières  explosives,  c'est  le  dix- millième  ou  le  cent-millième  de 
seconde  qui  doit  être  pris  comme  unité  de  temps,  et  que  c'est  la  tonne,  et  non 
h  kilogramme,  qui  doit  être  choisie  comme  unité  de  force. 


II 

a  fréquentation  des  expIoBifs  esl,  en  génénl,  regardée  comme  peu  reoom- 
adable  et  je  suppose  que,  parmi  les  personnes  qui  m'écoutent,  il  en  est  qd 
1  petit  nombre  qui  ait  tu  de  près  les  exptosirs;  je  vous  demanderai  donc 
lermission  de  vous  eo  présenter  quelques-uns  et  de  faire  appel  i  quelques 
ions  très  simples  qui  résultent  de  l'expérience  que  nous  avons  tous  plus  ou 
Ins  de  la  poudre  noire,  le  plus  ancien  des  esploaifs. 

'oici  d'abord  la  poudre  noire  :  c'est,  comme  vous  le  savez,  un  mélange  intime 
ialpétre,  de  soufre  et  de  charbon,  que  l'on  agglomère  par  pression  sous 
ne  de  grains  dont  les  dimensions  varient  de  quelques  dixièmes  de  milli' 
re  —  c'est  le  cas  des  poudres  de  chasse  —  Jusqu'à  plusieurs  centimëtres, 
uoae  pour  les  gros  grains  de  poudre,  destinés  au  chargement  des  pièces  de 
narine,  que  vous  avez  sous  les  yeux. 

oici  le  coton-poudre  :  c'est  un  de  nos  explosifs  les  plus  puissaDts,  qui  «si 
mu  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  colon.  L'échantillon  que  je  vous 
)eDt£  conserve  l'aspect  de  la  ouate  qui  a  servi  ft  le  préparer,  mais  on  peut 
glomérer  par  compression  sous  forme  de  prismes,  de  disques  ou  de  cylindres 
iaés  au  chargement  des  torpilles  ou  des  projectiles.  On  peut  également  lui 
ner,  par  l'emploi  de  dissolvants  convenaÛes,  la  forme  d'un  produit  compact 
ranslucide  comme  celui  que  je  vous  présente . 

!  termine  cette  revue  par  la  nitroglycérine  :  c'est,  comme  vous  le  voyez,  ua 
ide  oléagineux  dont  la  valeur  explosive  est  de  même  ordre  que  celle  du 
n-poudrc  et  que  l'on  obtient  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  la  glycérine, 
emploi  sous  cette  forme  liquide  est  peu  répandu,  en  raison  des  dangers 
présente  sa  manipulation  et  qui  résultent  de  sa  grande  sensibilité  au  cboc. 
nitroglycérine  est  généralement  employée  sous  forme  de  dynamites,  qui 
tdes  produits  de  consistance  solide  ou  pâteuse,  que  l'on  obtient  en  absor- 
t  la  nitroglycérine  par  des  matières  poreuses,  telles  que  la  silice  ou  la 
jlose.  On  peut  aussi  l'associer  avec  le  coton-poudre,  et  on  obtient  alors 
composés  compacts  et  translucides,  connus  sous  le  nom  de  dynamites- 
imes,  et  dont  la  consistance,  variable  avec  la  proportion  de  coton-poudre 
)loyée,  peut  atteindre  la  dureté  de  la  corne. 
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haleur  dégage.  —  Tous  les  explosifs  brûlent  avec  une  flamme  plus  ou  moins 

irante,  qui  est,  pour  nous,  l'indice  de  hautes  températures  et  d'un  grand 

i)^ment  de  chaleur. 

es.  hautes  températures  peuvent  être  mises  eu  évidence  en  approchant  de 

[anime  des  explosifs  des  fils  métalliques  dont  le  point  de  fusion  nous  est 

nu. 

allume  <xUe  baguette  de  coton-poudre  aggloméré  et  Je  soumets  à  l'action 

a  flamme  cette  spirale  de  fil  de  cuivre  doat  le  point  de  fusion  est  voisin  de 
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1000  degrés.  Vous  voyez  fondre  le  fil,  qui  tombe  en  gouttelettes  incandescentes 
dans  le  vase  placé  au-dessous. 

Si  nous  approchons  la  flamme  de  cette  autre  spirale  de  fil  de  platine,  nous 
obtenons  l'incandescence  du  fil,  mais  non  la  fusion  qui  exige  une  température 
voisine  de  1800  degrés. 

Si  je  répète  l'essai  en  enflammant  cette  baguette  de  dynamite-gomme,  nous 
voyons  au  contraire  le  fil  de  platine  tomber  à  son  tour  en  gouttelettes  incan* 
descentes  dans  le  récipient  inférieur. 

La  température  de  combustion  de  la  dynamite-gomme  dépasse  donc  1800^. 

Ce  mode  de  combustion  des  explosifîs  sous  ûtible  pression  8*éloigne  trop  des 
conditions  piutiques  d'emploi  pour  que  nous  puissions,  par  des  expériences  de 
cette  nature,  évaluer  correctement  les  températures;  mais  ces  exp^iences  suffi- 
sent à  nous  donner  la  notion  des  températures  considérables  réalisées  dans  la 
combustion  des  explosifs. 

IV 

Volumes  ffazeux.  —  En  même  temps  que  les  explosifs  développent  ces  tem- 
pératures élevées,  ils  dégagent  de  grandes  quantités  de  gaz.  Si  nous  recueillons 
dans  un  gazomètre  les  produits  de  leur  décomposition,  nous  trouvons  que  le 
coton-poudre,  par  exemple,  fournit  par  kilogramme  plus  de  mille  litres  de  gaz 
supposés  refroidis  à  la  température  oi*dinaire  et  sous  la  pression  atmosphérique. 
La  nitroglycérine  fournit  700  litres  environ  par  kilogramme.  Ces  nombres  sont 
considérables,  comparés  au  volume  primitif  occupé  par  l'explosif.  Un  kilogramme 
de  coton-poudre,  sous  la  forme  comprimée  employée  dans  les  usages  mili-  ' 
taires,  occupe  un  volume  inférieur  à  un  litre  ;  un  kilogramme  de  nitrogly- 
cérine occupe  à  peine  deux  tiers  de  litre,  de  sorte  que  le  volume  gazeux,  évalué 
à  la  température  ordinaire  et  sous  la  pression  atmosphérique  résultant  de  la 
décomposition  de  ces  explosifs,  est  de  1,000  à  1,500  fois  plus  grand  que  le 
volume  primitif  de  l'explosif,  et,  si  nous  tenons  compte  des  températures  de 
2  à  3,000  degrés  développées  par  la  réaction  et  qui  tendent  à  dilater  les  gaz 
et  à  décupler  leur  volume,  nous  arrivons  à  cette  conclusion  que  des  explosife 
tels  que  le  coton-poudre  ou  la  nitroglycérine  se  transforment,  par  leur  com- 
bustion, en  une  masse  gazeuse  à  haute  température,  dont  le  volume,  sous  la 
pression  atmosphérique,  est  de  10  à  15,000  fois  plus  grand  que  le  volume 
primitif  de  l'explosif.  Il  en  résulte  que,  si  ces  matières  sont  placées  dans  une 
capacité  résistante  qui  s'oppose  à  l'expansion  des  gaz,  elles  développeront  par 
leur  combustion  des  pressions  considérables. 

La  production  rapide  de  ces  pressions  constitue  même  la  propriété  fonda- 
mentale des  explosifs.  Dans  les  mines  comme  dans  les  armes,  ce  sont  ces 
pressions  qu'on  utilise,  soit  pour  rompre  et  firagmenter  les  roches  et  les  rejeter 
à  distance,  soit  pour  chasser  les  projectiles  avec  des  vitesses  considérables. 

Le  simple  aspect  des  phénomènes  qui  résultent  de  l'emploi  des  explosifs 
suffit  d'ailleurs  à  nous  donner  cette  notion  de  la  production  de  pressions 
élevées,  et  je  vais  vous  en  faire  juges  en  faisant  passer  sous  vos  yeux  quelques 
vues  photographiques  représentant  les  différentes  phases  de  l'explosion  de  tor- 
pilles ou  de  mines,  parmi  lesquelles  je  vous  signalerai  notamment  de  remar- 
quables clichés  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Londe. 
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CIJkSSEMENT  DES  EXPLOSIFS 

Les  divers  explosifs  présentent  des  différences  très  grandes  sous  le  rapport 
de  là  valeur  des  pressions  qu'ils  sont  susceptibles  de  développer  dans  des 
conditions  données  et  sous  le  rapport  de  la  durée  de  développement  de  ces 
pressions. 

100  grammes  de  poudre  noire  placés  dans  une  capacité  d'un  litre  développent 
une  pression  de  900  atmosphères  ;  100  grammes  de  ooton-poudre  dans  les 
mêmes  conditions  en  développent  1,000,  soit  une  pression  plus  de  trois  fois  plus 
grande,  et,  toutes  les  fois  que  nous  répéterons  Texpérience  dans  ces  mêmes 
conditions,  nous  retrouverons  ces  mêmes  nombres,  quels  que  soient  les  pro- 
cédés par  lesquels  nous  aurons  ralenti  ou  accéléré  la  décomposition  des  deux 
produits  que  nous  avons  comparés.  Ces  nombres  mettent  donc  en  évidence  une 
propriété  caractéristique  des  explosifs,  indépendante  de  la  vitesse  de  décompo- 
sition et  que  nous  pourrons  appeler  la  puissance  de  Texplosif. 

Si,  maintenant,  nous  cherchons  à  évaluer  la  durée  qu'ont  mise  ces  pressions 
à  se  développer,  nous  trouverons  des  variations  considérables,  non  seulement 
en  passant  d'un  explosif  à  un  autre,  mais  pour  un  même  explosif  dont  nous 
aurons  fait  varier  convenablement  l'état  physique.  Sous  forme  pulvérulente, 
nos  100  grammes  de  coton-poudre  produiront,  dans  la  capacité  d'un  litre,  la 
pression  de  1,000  atmosphères  en  quelques  cent  millièmes  de  seconde;  mais  si 
le  coton-poudre  a  été  aggloméré  d'une  façon  convenable,  cette  même  pression 
de  1,000  atmosphères  mettra  plusieurs  centièmes  de  seconde  à  s'établir.  La 
durée  de  décomposition,  toujours  très  petite,  a  varié  cependant  dans  le  rapport 
de  1  à  1,000. 

A  ces  différences  dans  la  valeur  et  dans  la  loi  de  développement  des  pressions 
correspondent  des  variations  énormes  dans  les  effets  extérieurs  produits,  et 
c'est  du  choix  judicieux  des  propriétés  de  l'explosif  que  dépend  sa  bonne  adap- 
tation au  service  qui  lui  est  demandé. 

Si  nous  voulons  casser  une  barre  d'acier,  c'est  en  vain  que  nous  l'entoure- 
rons de  centaines  de  kilogrammes  de  poudres  lentes,  tandis  qu'une  cartouche 
de  100  grammes  de  dynamite  ou  de  coton-poudre,  convenablement  amorcée, 
fera  nettement  la  rupture. 

Si  nous  voulons,  au  contraire,  lancer  un  projectile  pesant  et  à  grande  vitesse, 
une  poudre  lente  nous  permettra  d'atteindre  le  résultat,  tandis  que  la  cartouche 
de  dynamite  cassera  le  canon  sans  même  déplacer  le  projectile. 

On  conçoit  donc  que  le  classement  des  explosifs  par  l'intensité  des  effets  pra- 
tiques obtenus  conduise  à  des  résultats  qui  n'ont  de  valeur  que  pour  l'emploi 
spécial  considéré,  résultats  variables  avec  le  mode  d'emploi  et  quelquefois  même 
entièrement  contradictoires.  Nous  laisserons  donc  de  côté  ces  procédés  et  nous 
chercherons  à  caractériser  les  explosifs  par  des  mesures  dont  la  signification  ne 
prête  à  aucune  incertitude  et  qui  soient  relatives  à  des  éléments  caractéris- 
tiques des  explosifs. 

ÉlémenU  caractéristiques,  —  Ces  éléments,  nous  venons  de  les  mettre  en  évi- 
dence :  c'est  la  puissance  de  l'explosif  mesurée  par  la  valeur  des  pressions 
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iju'il  fournit  en  vase  clos,  dans  des  conditions  détermiDées,  et  sa  Tivacité,  c'est- 
d-dire  la  loi  de  sa  combastion. 

Nous  allons  brièvemeot  [tasser  en  revue  les  méthodes  qui  permettent  d'ob- 
teuir  ces  données  caractéristiques. 

VI 

EVALUATION  DES  PRESSONS 

Les  pressions  produites  par  un  explosif  se  décomposant  dans  une'  enveloppe 
risislante  peuvent  être  obtenues  par  deux  procédés  ;  on  peut  les  calculer  en  les 
déduisant  de  la  mesure  des  quantités  de  cbaleur  et  de  gaz  fournies  par  l'ex- 
plosif. On  peut  également  les  mesurer  directement  au  moyen  de  manomËtres 
B{^ropriés. 

C'est  par  la  première  méthode  —  la  méthode  théorique  —  que  H.  Berthelot 
a  foadé  la  science  des  explosits  et  qu'il  a  montré  que  leurs  propriétés  caracté- 
ristiques s'expliquent,  en  parlant  des  principes  de  la  tbermochimie,  d'après  la 
seule  connaissance  de  leur  composition  chimique.  11  y  a  donc  là  une  branche 
«Muidérable  de  la  Lhéorie  des  explosifs,  qui  a  reçu  des  développements  impor- 
tuts  dans  ces  derniers  temps,  par  les  belles  recherches  de  MU.  Sarrau,  Mallard 
et  Le  Cbatelier,  mais  que  le  cadre  restreint  de  cette  conférence  ne  nous  permet 
fts  d'aborder.  Kous  ne  nous  occuperons  aujourd'hui  que  de  la  mesure  directe 
des  pressions. 

Vit 

MESURE  DIRECTE  DES  PRESSIONS 

D'une  façon  générale,  la  mesure  des  forces  s'opère  par  deux  méthodes  :  la 
méthode  statique,  dans  laquelle  on  oppose  A  une  force  inconnue  une  série  de 
forces  connues  graduellement  croissantes  jusqu'à  ce  que  l'équilibre  soit  atteint  ; 
la  deuxième  méthode,  dite  dynamique,  dans  laquelle  on  étudie  ta  loi  du  mou- 
vement communiqué  à  un  corps  solide,  de  masse  con- 
nue, par  la  force  cherchée,  loi  d'où  l'on  déduit  la  va- 
leur de    Ib  force  à    chaque   instant   du  mouvement. 
L'application  de  ces  deux  méthodes  a  donné  lieu  à  la 
création  d'une  série  d'appareils  des  plus  remarquables, 
permettant  d'étudier  la  loi  de  développement  des  pres- 
sions produites  par  les  explosifs  en  va.se  clos  ou  dans 
les  Iwuches  à  feu.  il  me  suffira  de  rappeler  les  noms  de 
S.  Harcel  Deprez,  du  colonel  Sebert  et  du  colonel  Ricq. 

Jfanoméfre  à  écrasemenl.  —  A  côté  de  ces  appareils, 
<loDt  le  fonctionnement  au  point  de  vue  théorique  est 
<les  plus  simples,  mais  dont  le  fonctionnement  pra- 
tique n'est  pas  sans  difficullés,  nous  pouvons  citer  des 
msDomètres  dont  le  signalement  est  exactement  in- 
rarse.  Ce  sont  des  instruments  d'un  fonctionnement 
théorique  compliqué,  mais  d'un  fonctionnement  expé-  rig.  i.  —  Manomèire  à 
_,        7  ,      „  .       ,  ,  ...  ,    ,  «craMineiil. 

Cimentai  tellement  simple  que  leur  emploi  sest  géné- 

nJisé  dans  toutes  les  études  relatives  aux  pressions  des  explosifs,  avant  même 
que  l'on  s6t  bien  exactement  ce  que  signifiaient  leurs  indications.  Ces  appareils 
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otilîsent  les  défiormatioiis  permanente»  qa'éfwtMiTeat  les  métaux  sous  Tactloo 
de  teces  éneigiqnes.  Tel  est  le  cas  du  manomètre  à  écrasement  du  capitaine 
?loble,  de  rartUlerie  anglaise.  Arec  ce  manomètre,  on  mesure  Fécrasemeat 
d*nn  petit  cylindre  de  cuivre  placé  entre  une  enclume  fixe  et  la  tête  d'uD 
piston  dont  la  base,  de  section  connue,  reçoit  l'action  des  pressions  explosives. 
Les  propriétés  de  ce  petit  cylindre  de  cuiyre  sont  très  remarquables.  Il  a 
i3  millimètres  de  hauteur,  8  millimètres  de  diamètre  et  pèse  5  gr.  70.  Sous  ce 
poids  infime,  il  peut  nous  servir  à  évaluer^  avec  une  approximation  convenable, 
des  forces  comprises  entre  150  et  5,500  kilogrammes. 

En  efleû  si  nous  lui  appliquons,  lentement  et  progressivement,  des  charges 
crmssantes,  nous  le  verrons  s'écraser,  en  prenant  les  formes  représentées  par 

les  modèles  simplifiés  que  je  vous  présente  :  c'est  k  forme 
d'un  bariUet  dont  ht  base  augmente  constamment,  tandis  que 
sa  hauteur  diminue.  Le  cylindre  primitif  se  transforme,  s'or* 
ganise  donc  en  prenant  une  section  de  plus  en  plus  grande, 
pour  résister  à  la  charge  qui  lui  est  appliquée  et  qu'il  pourra 
dès  lors  supporter  indéfiniment  sans  déformation  nouvelle. 

Si  donc,  par  des  expériences,  nous  avons  déterminé  les  écra- 
sements correspondant  à  une  série  de  chai^pes  connues,  nous 
aurons  ce  qu'on  appelle  la  table  de  tarage  du  cylindre. 

Inversement,  si  nous  appliquons  à  un  nouveau  cylindre  iden- 
tique, lentement  et  progressivement,  une  charge  inconnue 
jusqu'au  moment  où  le  cylindre  a  pris  une  section  suffisante 
pour  la  supporter  sans  déformation  nouvelle,  il  nous  suffira  de 
lire  l'écrasement  et  de  nous  reporter  à  la  table  de  tarage  pour 
y  trouver  la  valeur  de  chai^ge  inconnue. 

Voilà  donc  le  fonctionnement  très  simple  de  ce  petit  cylindre 
sous  Faction  de  pressions  exercées  lentement  et  progressivement 
Il  n'est  pas  évident  que  ce  mode  de  fonctionnement  sous 
pression  lente  et  progressive  soit  celui  du  même  cylindre 
soumis  à  l'action  si  rapide  des  pressions  explosives.  Il  a  fallu  faire  l'étude 
théorique  approfondie  de  cet  appareil  pour  reconnaître  dans  quelles  circon- 
stances ce  cas  simple  était  réalisé  et  quelle  était  la  nature  des  corrections 
applicables  aux  cas  plus  compliqués.  Il  ne  m'est  pas  permis  d'entrer  id  dans 
le  détail  de  cette  théorie  et  des  vérifications  expérimentales  nombreuses  aux- 
quelles elle  a  donné  lieu.  Il  me  suffira  de  vous  dire  que,  dans  tous  les  cas, 
quelque  rapide  ou  lente  que  soit  la  combustion  de  l'explosif,  nous  soounes  en 
mesure  de  déduire  de  l'écrasement  observé  la  valeur  de  la  pression  maximum 
à  laquelle  le  petit  cylindre  a  été  soumis.  Il  se  trouve  même  que,  pour  tous  les 
explosifs  qu'on  appelle  progressifs  et  qui  sont  susceptibles  d'être  employés  dans 
les  armes  de  petit  ou  de  gros  calibre,  la  durée  de  combustion  de  la  matière  est 
assez  grande,  bien  que  ne  dépassant  pas  quelques  millièmes  de  seconde,  pour  que 
ce  petit  cylindre,  à  la  condition  d'être  poussé  par  un  piston  léger,  puisse  suivre, 
en  s'écrasant  tranquillement,  la  pression  dans  son  développement  en  lui  faisant 
continuellement  équilibre,  exactement  comme  dans  le  cas  du  tarage. 


Fig.  s  -^  Cviindres 
écrasés. 
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VIII 
ÉPROUVETTE  MANOMÉTRIQUE 

L'appareil  qui  nous  permettra  de  mesurer  les  pressions  développées  par  les 
explosifs  consiste  en  un  tube  en  acier  h,  parois  épaisses  dont  les  deux  extrémités 
sont  fermées  par  des  bouchons  en  acier.  Le  bouchon  inférieur  est  muni 
d'an  dispositif  sur  lequel  je  n'insiste  pas  et  qui  permet  d*enflammer  la  charge  en 
faisant  rougir  un  Ûl  fin  de  platine  au  moyen  d'un  courant  électrique.  Dans  le 
bouchon  supérieur  se  trouve  disposé  le  manomètre  a  écrasement.  Vous  aper- 
cevez le  petit  cylindre,  appuyé  d'un  côté  contrc  un  tampon  fixe  et  de  l'autre 
contre  la  tète  d'un  piston  dont  la  base  reçoit  l'action  de  la  pression.  Les 
anneaux,  en  cuivre  ou  en  laiton,  qui  sont  disposés  d  la  base  du  piston  et  des 
bouchons  sont  des  obturateurs  destinés  à  éviter  toute  fuite.  Cette  question 
d'obturation  est  une  des  questions  pratiques  les  plus  importantes  dans  les  re- 
cherches sur  les  matières  explosives.  La  moindre  fuite  de  gaz  non  seulement 
fausse  l'expérience,  mais  elle  met  l'appareil  hors  de  service.  Les  gaz  aux  tem- 
pératures de  2,000  ou  3,000  degrés  et  sous  les  pressions  de  plusieurs  milliers 
d'atmosphères,  qui  sont  celles  de  nos  expériences,  creusent  en  une  seule  fois, 
même  dans  l'acier  lorsqu'ils  s'écoulent  à  grande  vitesse,  de  profonds  sillons, 
des  érosions  irréparables.  Ces  obturateurs  en  cuivre  sont  disposés  de  façon  à  se 
mouler,  pàrl'eiTet  même  de  la  pression,  dans  les  interstices  des  bouchons  en  acier 
et  de  l'éprouvette. 

Si  les  obturateurs  fonctionnent  bien,  la  combustion  de  la  charge  ne  donne 
lieu  à  aucun  bruit  :  à  peine  perçoit-on  un  léger  cliquetis  résultant  de  la  mise 
en  tension  des  pièces  métalliques  sous  l'action  des  pressions  considérables  qui 
leur  sont  appliquées.  Puis,  les  gaz  se  refroidissant,  la  pression  tombe  au  dixième 
de  sa  valeur  et  les  bouchons  peuvent  être  dévissés  sans  fuite  dangereuse; 
l'écrasement  du  petit  cylindre  de  cuivre  reste  le  seul  témoignage  des  hautes 
pressions  de  la  combustion  et  nous  permet  de  les  évaluer. 


FORCE  DES  EXPLOSIFS 

Voici  les  résultats  généraux  auxquels  nous  conduisent  les  mesures  des  pres- 
sions fournies  par  les  divers  explosifs  placés,  à  la  même  charge  de  100  grammes 
par  exemple,  dans  une  même  capacité  d'un  litre,  pressions  qui  caractérisent 
la  puissance  de  l'explosif. 

Les  explosifs  les  plus  puissants  dont  nous  disposions  aujourd'hui,  le  coton- 
poudre,  la  nitroglycérine  et  la  mélinite,  fournissent  des  pressions  supérieures 
de  trois  à  quatre  fois  à  celles  de  la  poudre  noire,  et  les  milliers  d'explosiCs  de 
toute  nature  signalés  chaque  jour  se  classent  entre  ces  limites. 

Nous  sommes  donc  bien  loin  des  matières  qu'on  nous  a  fait  si  souvent  espérer, 
cent  fois  plus  puissantes  que  la  poudre  noire,  ou  des  explosifs  qui  sont  à  la 
Qitroglycérine  ce  que  la  nitroglycérine  est  à  la  poudre  noire.  Nous  pouvons 
même  ajouter  que  les  évaluations  théoriques,  dont  nous  avons  dit  quelques 
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motB  au  début  de  c«t  eatretiea,  ne  nous  permettent  de  prévoir  actaelleatent 
-dans  aucune  branche  de  la  chimie,  la  formatioc  de  composés  dont  la  puissance, 
s'écarte  notablement  de  celle  du  coton-poudre  ou  de  la  niln^lycérine.  Ce  qui 
peut  atténuer  nos  regrets,  c'est  que  nous  sommes  bien  loin  de  savoir  utiliser 
complètement  les  explosifs  que  nous  avons  à  notre  disposition,  et  ce  travail 
d'adaptation  des  divers  explosifs  aux  services  qui  leur  sont  demandés  sufOia  A 
nous  occuper   largement  jusqu'au  jour   de    la   découverte  d'exfdosils   plus 
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D'ailleurs,  au  point  de  vue  de  la  production  des  pressions  élevées,  dos  ex- 
plosifs actuels  nous  permettent  de  dépasser  toute  limite  ima^nable.  Lorsque 
nous  plaçons  dans  une  capacité  close  des  charges,  trois,  quatre,  cinq  fois  plus 
grandes,  lespres3ionscroissentt)6aucoup  plus  vite  que  ces  nombres.  100  grammes 
de  coloD-poudre  développent,  dans  une  capacité  d'un  litre,  une  pression  de 
1000  atmosphères,  500  grammes  de  coton-poudre  en  développent,  non  pas 
6,000,  mais  10,000. 

Cet  accroissement  rapide  des  pressions  avec  l'accroissement  des  chaînes  avait 
été  déjà  signalé  par  deux  savants  anglais,  MM.  Nubie  et  Abel,  pour  les  pressions 
fournies  pnr  la  poudre  noire  et  ils  l'avaient  expliqué  par  la  présence  des  résidus 
solides  de  la  poudre  qui,  à  mesure  que  la  charge  augmente,  limite  de  plus  en 
plus  le  volume  auquel  doivent  se  trouver  réduits  les  gaz.  Hais  cette  loi  d'ac- 
croissement est  générale  et  on  l'observe  même  pour  les  explosifs  qui,  comme  et 
coton-poudre,  ne  donnent  lieu,  parleur  d(%omposition,qu'd  des  produits  gazeux. 
Ce  résultat  nous  est  expliqué  par  les  recherches  récentes  des  physiciens  sur  la 
compressibilité  des  gaz.  Aux  hautes  températures  des  réactions  explosives  et 
pour  les  grandes  condensations  gazeuses  réalisées  dans  l'emploi  des  explosif, 
tout  se  passe  comme  si  les  gaz  avaient,  eux  aussi,  un  résidu  solide,  unes  sorte 
de  noyau  impénétrable  dont  l'effet  sur  l'accroissement  des  pressions  est  iden- 
tique d  celui  des  résidus  solides  de  la  poudre  noire. 

Les  pressions  les  plus  élevées  que  nous  pui^ssions  obtenir  avec  un  explosif  nous 
seront  fournies  lorsqu'il  remplira  complètement  la  capacité  close  dans  laquelle 
nous  nous  proposons  de  produire  la  pression.  Les  chargea  qu'on  peut  ainsi  réa- 
liser dépassent  un  kilogramme  par  htre  pour  le  coton-poudre,  et  1600  grammes 
pour  la  nitroglycérine.  Ces  charges  sont  bien  plus  élevées  que  celles  que 
nous  considérions  tout  à  l'heure  et  qui  nous  conduisaient  à  la  limite  de 
résistance  de  nos  appareils.  Par  suite,  si  nous  parvenons  Â  obtenir  ce  mode 
de  décomposition  de  l'explosif  sous  son  propre  volume,  nous  devons  prévoir, 
d'après  la  loi  d'accroissement  signalée  tout  à  l'heure,  que  les  pressions  peuvent 
déliasser  toute  limite  imaginable.  Mais,  pour  les  réaliser,  nous  ne  pouvons 
compter  sur  la  résistance  des  enveloppes,  et  c'est  en  cherchant  à  donner  â  l'ex- 
plosif un  mode  de  d ('composition  presque  instantané  que  nous  parviendrons  d 
obtenir  que  l'explosif  se  décompose  totalement  avant  que  l'enveloppe  dans  la- 
quelle il  est  renfermé  ait  eu  le  temps  de  prendre  un  déplacement  sensible. 

Nous  voici  donc  ramenés  i  cette  étude  de  la  vitesse  des  réactions  qui  nous  est 
apparue,  au  début  de  cet  entretien,  comme  l'un  des  éléments  caractéristiques 
des  explosifs. 
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MODE   DE  COMBUSTION  DES  EXPLOSIFS.  —  MANOMËTIIB  ENREGISTREOR 

Le  luanomËlre  d  écrasemeat  se  prête,  avec  une  grande 
&dUté,  à  la  recherche  de  la  durée  des  réactions  explosives. 

Fixons  au  pisloa,  qui  transmet  au  cylindre  de  cuivre  Is 
pression  développée  par  l'explosif,  une  plume  en  acier  et 
appuyons  cette  plume  sur  un  cylindre,  couvert  de  papier 
enfumé,  dont  lue  wt 
ptrallële  h  l'axe  du  pis- 
ton écraseur.  Si  le  cylin- 
dre est  mis  en  mouve- 
ment, la  plume  trace  sur 
le  papier  un  cercle  corres- 
pondant i  la  position-ini- 
tiale du  piston.  Si  main- 
tenant nous  supposons 
que  ce  piston  reçoive  l'ac- 
tion des  pressions  pro- 
duites par  la  combustion 
de  la  charge  explosive  dès 
que  nous  allumons  la 
charge,  ce  piston  se  met 
en  mouvement  en  écra- 
sant le  cylindre  de  cuivre 
et  la  plume  trace  une 
courbe  sur  le  papier  en- 
fumé qui  se  déplace  de- 
vant elle.  Lorsque  la 
combustion  de  l'explostf 
est  terminée,  la  pression 
explosive  cesse  de  croître, 
le  cylindre  de  cuivre  cesse 
de  s'écraser  et  le  piston 
s'arrête,  de  sorte  que  la 
plume  trace  de  nouveau 
sur  le  papier  enfumé  un 
cercle  correspondant  à  la 
position  finale.  La  dis- 
tance des  deux  cercles, 
comptée  suivant  une  gé- 
nératrice du  cylindre  tour- 
nant, représente  en  vraie 
giandeur  l'écrasement  du 

C/hndre  de  cuivre,  et  la  '«■  '■—  "anoniilre  enregisuour, 
i  stance  des  deux  points 

d^  raccordement  de  la  courbe  avec  ces  cercles,  comptée 
>  livsnt  la  circonférence,  représente  la  quantité  dont  le 
crlindre  a  tourné  sous  la  plume  pendant  la  durée  de  l'écrasement.  Si  doncnou^r 
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savons  combien  de  mètree  de  papier  ODt  défilé  sous  lu  plume  pendant  une 

seconde,  nous  pourrons  évaluer  la  durée  et  la  loi  de  l'écrasemenL 

Par  exemple,  dans  nos  expériences,  dix  métrés  environ  de  papier  paseent 
sous  la  plume  en  une  seconde,  chaque  millième  de  seconde  est  représenté  par 
une  longueur  d'un  centimètre  sur  le  tracé  et  des  lectures  précises  au  micros- 
cope nous  permettent  de  suivre  des  phénomènes  dunt  la  durée  ne  dépasse  pas 
quelques  cent-millièmes  de  seconde. 

En  réalité,  les  phases  successives  de  celle  ioscriplion  échappent  i  l'observa- 


Fig.  t.  —  spi'cimens  de  Iracég. 

lion  directe.  Pour  les  poudres  les  plus  lentes  utilisées  dans  l'artillerie,  l'ara- 
sement ne  dure  que  quelques  centièmes  do  seconde  et  le  piston  parait  passer 
brusquement  de  sa  première  position  â  lu  position  finale,  mais  le  tracé  a  élé 
obtenu  et  c'est  lui  qui  csl  chargé  de  noas  raconter  l'histoire  de  la  combuatioa 
de  l'explosif.  Ici  encore,  la  théorie  intervient  pour  nous  luire  connaître  dans 
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<pielles  conditions  ce  tracé,  qui  ne  nous  donne  que  la  loi  d'écrasement  du 
«ytindre  de  cuivre,  permet  d'obtenir  la  loi  de  développement  des  pressions  et 
la  loi  de  combustion  de  l'explosif. 


XU 

LOIS    DE   COMBUSTION 

La  combustion  d'un  explosif  est  beaucoup  plus  accidentée  que  vous  ne  pour- 
riez le  croire.  Non  seulement  la  durée  de  combustion  varie,  mais  la  physionomie 
de  la  combustion  varie.  Nous  trouvons  des  explosife  dont  le  début  de  la  com- 
bustion se  traîne  péniblement  jusqu'au  moment  où  la  pression  s'est  élevée  à 
quelques  centaines  d'atmosphères,  et  alors  la  combustion  se  termine  avec  une 
extrême  rapidité  ;  pour  d'autres  explosifs,  c'est  le  début  de  la  combustion  qui 
se  fait  avec  une  grande  rapidité  et  c'est  la  fin  de  la  combustion  qui  s  opère 
avec  une  lenteur  désespérante,  je  veux  dire  en  plusieurs  millièmes  de  seconde. 

Le  mode  de  combustion  d*un  explosif  dépend  un  peu  du  type  chimique  au- 
quel il  appartient,  mais  il  peut  varier  entre  des  limites  très  étendues  lors- 
qu'on modifie  sa  texture  physique  ou  les  conditions  de  pression  sous  lesquelles 
il  se  décompose. 

Voici,  par  exemple,  du  coton-poudre  sous  la  forme  de  la  ouate  qui  a  servi 
à  le  préparer  ;  ce  coton-poudre  brûle  à  l'air  libre  avec  une  grande  rapidité. 

Voici  le  même  coton-poudre  comprimé  sous  la  forme  où  on  l'emploie  pour 
le  chargement  des  torpilles  ;  il  brûle  avec  une  grande  lenteur,  à  raison  de 
quelques  millimètres  par  seconde. 

Mais  si  nous  prenons  un  cylindre  semblable  et  que  nous  en  provoquions 
l'inflammation  en  vase  clos,  le  tracé  de  l'écrasement  du  cylindre  de  cuivre 
nous  indique  que,  sous  les  pressions  élevées  résultant  de  la  décomposition,  la 
4V)mbustion  s'opère  en  un  ou  deux  cent-millièmes  de  seconde  et  que  la  réaction 
se  propage  de  l'extérieur  à  l'intérieur  de  ce  petit  cylindre  avec  une  vitesse  de 
quelque  mille  mètres  par  seconde. 

Les  gaz  à  haute  température  provenant  de  la  réaction,  qui,  dans  la  combus- 
tion à  l'air  libre,  rencontraient  une  résistance  suffisante  dans  la  compacité  et 
le  feutrage  de  la  matière  pour  ne  propager  que  lentement  l'inflammation  dans 
les  tranches  voisines,  pénètrent  le  cylindre  sous  les  hautes  pressions  développées 
€0  vase  clos,  de  façon  à  déterminer  la  combustion  presque  instantanée. 


XUl 

MODE  DE  FONCTIONNEMENT   PAR  DÉTONATION 

Cette  double  influence  de  la  porosité  et  de  la  pression  nous  rend  compte  d'un 
aode  de  fonctionnement  très  remarquable  des  explosifs,  c'est  le  mode  de  fonc- 
ionnement  par  détonation.  Cette  vitesse  énorme  des  réactions,  que  nous  venons 
le  constater  sur  le  petit  cylindre  de  coton-poudre  brûlant  sous  haute  pression, 
«ut  être  obtenue  même  à  l'air  libre  si,  par  un  artifice  spécial,  nous  réussissons 
i  provoquer  en  un  point  de  l'explosif  la  combustion  sous  haute  pression  qui 
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assure  la  grande  vitesse  des  réactions.  Le  dispositif  qui  permet  d'amorcer  ce 
mode  de  décomposition  sous  haute  pression  s'appelle  un  détonateur.  G*est  géné- 
ralement un  petit  tube  de  cuivrç  fermé  à  un  bout  et  qui  renferme  une  charge 
de  un  à  deux  grammes  de  fulminate  de  mercure.  Cet  explosif  jouit  de  la  pro- 
priété de  brûler  à  l'air  libre  avec  une  extrême  rapidité  et,  comme  il  est  très 
dense,  qu'il  occupe  un  très  petit  volume,  il  détermine  dans  le  petit  tube  de 
cuivre  des  pressions  considérables  qui  le  pulvérisent,  mais  qui  déterminent  en 
même  temps,  dans  la  charge  explosive  au  sein  de  laquelle  le  détonateur  a  été 
placé,  la  combustion  sous  haute  pression  et  à  grande  vitesse  que  nous  nous 
proposions  d'obtenir.  La  réaction  se  propage  presque  instantanément  dans  cette 
charge  de  tranche  en  tranche,  chaque  tranche  atteinte  par  la  réaction  jouant^ 
par  rapport  à  la  tranche  suivante,  le  r61e  du  détonateur  initial,  par  rapport 
à  la  première  tranche.  Ce  régime  régulier  de  propagation  à  grande  vitesse,  par 
la  reproduction  de  phénomènes  identiques,  s'appelle  l'onde  explosive. 

C'est  ainsi  que  si  nous  plaçons  à  l'air  libre,  bout  à  bout,  une  file  de  cartouches 
de  coton-poudre  ou  de  dynamite  et  que  nous  amorcions  l'extrémité  de  ce  boyau 
par  un  détonateur  au  fulminate  de  mercure,  nous  obtenons,  par  l'explosion 
du  détonateur  une  explosion  d'ensemble,  de  durée  inappréciable  à  l'oreille, 
tandis  que  l'inflammation  ordinaire  de  l'une  des  extrémités  de  la  charge  nous 
eût  fourni  une  combustion  lente,  analogue  à  celle  de  notre  petit  cylindre  de 
coton-poudre.  En  même  temps,  les  matériaux  placés  au  contact  de  la  chaîne 
excitée  par  le  détonateur  témoignent,  par  leur  déformation  ou  leur  rupture,  de 
la  production  de  pressions  énormes,  et  tout  semble  s'être  passé  comme  si  l'ex- 
plosif, grâce  à  la  grande  rapidité  de  la  réaction,  s'était  décomposé  sous  son 
propre  volume,  l'enveloppe  de  métal,  de  papier,  ou  même  la  couche  d'air  qui 
l'entourait  n'ayant  pas  eu  le  temps  d'éprouver  un  déplacement  sensible. 

Je  vais  faire  passer  sous  vos  yeux  quelques  spécimens  des  effets  produits 
par  les  explosifs  employés,  suivant  cette  méthode,  soit  à  la  destruction  des  ma- 
çonneries, soit  à  la  rupture  de  pièces  métalliques. 

La  vitesse  de  propagation  de  la  détonation  dans  une  charge  allongée  peut 
être  mesurée  avec  précision  :  il  suffit  de  disposer  aux  deux  extrémités  de  la 
charge  un  fil  métallique  qui  sera  rompu  lorsque  l'explosion  parviendra  jusqu'à 
lui  ;  on  fait  passer  un  courant  électrique  dans  chaque  fil,  et  nous  possédons 
des  appareils  qui  permettent  d'évaluer  les  temps  très  courts  qui  s'écoulent 
entre  la  rupture  de  deux  courants  électriques.  Ces  appareils  nous  permettent 
donc  d'évaluer  le  temps  que  la  détonation  met  à  se  propager  depuis  l'un  des 
fils  jusqu'à  l'autre,  et,  en  mesurant  la  distance  des  deux  fils,  nous  avons  les 
éléments  du  calcul  de  la  vitesse  de  propagation. 

DansuQ  tube  rempli  de  nitroglycérine,  cette  vitesse  de  détonation  est  d'environ 
1000  mètres  par  seconde ,  et  si  nous  donnons  à  la  nitroglycérine  une  porosité 
plus  grande,  en  la  mettant  sous  forme  de  dynamite,  cette  vitesse  s'élève  à 
3,000  ou  4,000  mètres  par  seconde. 

Dans  le  coton-poudre,  la  vitesse  atteint  jusqu'à  5,000  ou  6,000  mètres  par 
seconde. 
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XIV 
APPLICATIONS  BALISTIQUES  DIS  EXPLOSIFS 

Il  est  un  autre  mode  d'emploi  des  explosifs  dans  lequel,  au  lieu  de  s'efforcer 
de  porter  au  maximum  la  valeur  des  pressions  qu'ils  sont  susceptibles  de  dé- 
Telopper,  on  cherche  au  contraire  à  modérer  la  vivacité  de  leur  décomposition  : 
ce  mode  d'emploi  concerne  les  applications  balistiques. 

Les  armes  à  feu  sont  de  véritables  machines  dont  l'explosif  constitue  la  force 
motrice,  et  tout  Fart  du  poudrier  consiste  à  régler  le  mode  d'action  de  cette 
force  de  façon  à  sauvegarder  l'existence  de  la  machine,  tout  en  obtenant  l'effet 
utile  le  plus  avantageux. 

Lorsque  le  calibre  des  armes  augmente  ou  lorsque,  dans  une  même  arme, 
on  cherche  à  lancer  des  projectiles  plus  pesants  et  à  plus  grande  vitesse,  la 
théorie  indique  que,  pour  que  les  pressions  ne  dépassent  pas  la  limite  de  résis- 
tance des  armes,  il  est  nécessaire  de  recourir  à  des  poudres  de  plus  en  plus 
lentes.  Des  éléments  nombreux  interviennent  dans  le  tir  d'une  bouche  à  feu: 
ce  sont  la  lenteur  de  la  poudre,  sa  force,  le  calibre  du  canon,  le  poids  du  pro- 
jectile, les  vitesses  qu'on  se  propose  d'atteindre  et  les  pressions  qu'on  ne  sau- 
rait dépasser  sans  danger.  L'influence  réciproque  de  tous  ces  éléments  est 
aujourd'hui  connue  avec  une  grande  précision,  par  les  beaux  travaux  de  balis- 
tique de  M.  Sarrau,  dont  les  théories  nous  permettent  de  prévoir  quel  est  le 
type  de  poudre  qui  convien  à  une  arme  de  calibre  et  de  puissance  déter- 
minés. 

D'ailleurs,  la  simple  comparaison  des  armes  si  diverses  auxquelles  les  pou* 
dres  doivent  se  trouver  appropriées  confirme  cette  notion,  que  nous  donne  la 
théorie,  de  la  nécessité  d'une  adaptation  spéciale  de  la  poudre  au  calibre  ;  je 
vais  faire  passer  sous  vos  yeux  quelques  spécimens  des  pièces  les  plus  puissantes 
qui  font  aujourd'hui  partie  de  notre  armement,  en  vous  montrant  les  effets 
que  leui-s  projectiles  sont  susceptibles  de  produire  sur  les  blindages  les  plus 
résistants.  Vous  éprouverez,  je  pense,  l'impression  que  la  théorie  réclame  à  bon 
droit,  pour  ces  pièces  formidables,  un  autre  aliment  que  pour  un  fusil  de  chasse 
ou  une  arme  de  petit  calibre. 

11  ne  suffît  pas  que  la  théorie  ou  le  sentiment  nous  indique  la  nécessité  de 
modifier  la  loi  de  combustion  des  poudres  en  raison  de  la  nature  de  l'arme  à 
laquelle  elles  sont  destinées,  il  faut  savoir  réaliser  ces  modifications.  C'est  en 
agissant  sur  les  propriétés  physiques  des  explosifs  qu'on  parvient  à  obtenir 
cette  lenteur  de  combustion  des  poudres  que  la  théorie  indique  comme  indis- 
pensable. 

Si  les  explosifs  étaient  des  matières  compactes  et  impénétrables  aux  gaz  à 
haute  pression,  il  nous  suffirait  d'augmenter  convenablement  les  épaisseurs 
pour  obtenir  la  lenteur  cherchée  ;  mais,  en  général,  les  matières  explosives 
f)nctionnent  sous  les  hautes  pressions  comme  de  véritables  éponges  qui  se 
laissent  pénétrer  par  les  gaz  incandescents  et  se  résolvent  en  fragments  dont 
i!s  dimensions  n'ont  plus  aucun  rapport  avec  les  dimensions  primitives  des 
frains  employés,  de  sorte  qu'en  doublant,  en  triplant  les  épaisseurs  de  ces 
I  rains,  nous  sommes  bien  loin  de  réaliser  des  poudres  deux  ou  trois  fois  plus 
lentes. 


CONF^UNCES 

a  donc  là  des  difflcultés  considérables  de  fabrication,  qui  ne  peuvent 
«lues  que  par  la  recherche  patiente  de  l'influence  des  procédés  Au 
ion  sur  le  mode  de  combustion  des  explosifs.  Hais  ces  redierches  pren- 
a  caractère  méthodique  et  se  trouvent  exemptes  de  t&tonnementa 
m  est  eo  mesure  de  contrôler  l'iofluencfl  de  ces  procédés  de  fabricatiou 
mesure  de  la  durée  et  de  la  loi  de  combustion  des  produits.  C'est  ce 
ppareil  que  je  vous  ai  décrit  tout  â  Theure  nous  permet  de  faire  et 
d'un  simple  tracé,  comme  celui  que  vous  avez  sous  les  yeux,  nous 
de  décider  si  l'explosif  qui  l'a  produit  peut  être  utilisé  dans  les  armes 
e  est  l'arme  &  laquelle  il  convient. 

temps  la  poudre  noire  a  été  considérée  comme  seule  susceptible  de  ces 
itions  dans  le  mode  de  combustion,  permellani  une  adaptation  conve- 
ux  armes  de  tout  calibre,  et  les  récents  progrès  de  notre  armement 
)ins  fondés  sur  la  découverte  de  poudres  nouvelles  que  sur  l'invention 
édés  permettant  de  r^ler  le  mode  de  combustion  des  explosifs  pui»- 
|ue  nous  avions  depuis  longtemps  déjà  i  notre  disposition. 


XV 

imos,  Messieurs,  j'arrive  au  terme  de  cet  exposé  bien  aride  et  qui  a  dii 
Ire  à  une  rude  épreuve  votre  bienveillante  attention. 
it  que  je  m'étais  proposé  serait  atteint  si  j'avais  réussi  à  vous  montrer 
ns  les  recherches  actuelles  relatives  aux  matières  explosives,  une  part 
ble  est  réservée  aux  découvertes  de  hasard  et  que  c'est  par  des  études 
iques,  utilisant  les  ressources  que  la  science  met  à  notre  disposition, 
is  pouvons  espérer  accroître  encore  les  moyens  d'action  si  puissauU  que 
osifs  nous  fournissent  aujourd'hui. 


M.  Louis  BACL£ 


LES  CHEMINS  DE  FER  ET  LCS  LI6HES  A  FORTES  RAMPES 


Mesdames.  Messielrs, 

mité  de  l'Association  française  a  cru  intéressent  d'occuper  cette  soirée 
;  causerie  dans  laquelle  nous,  parlerions  do  l'importance  actuelle  des 
rrées,  et  spécialement  de  l'installation  des  lignes  i  fortes  rampes  ;  Jl  a 
ulu  me  charger  du  soin  de  les  examiner  avec  vous.  Je  n'ai  aucun  titre 
occuper  cette  place  à  cité  des  maîtres  éminenU  que  vous  êtes  habitués 
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à  entendre;  mais  je  n'ai  pas  cru  toutefois  devoir  décliner  cet  honneur,  espérant 
qae  Tintérèt  des  projections  que  nous  allons  faire  ensemble  vous  ferait  oublier 
l'insuffisance  du  conférencier. 

L'influence  capitale  des  chemins  de  fer  dans  notre  société  contemporaine 
peut  être  considérée  aujourd'hui  comme  une  vérité  incontestable,  une  sorte 
d'axiome  qui  n'a  plus  besoin  d'une  démonstration,  et  je  ne  voudrais  pas  la 
reprendre  devant  vous,  lorsqu'elle  a  été  faite  si  souvent  avec  tant  d'autorité  ; 
mais  j'ai  cru  intéressant  toutefois  de  rappeler  brièvement  l'importance  des  ré- 
sultats économiques  que  la  voie  ferrée  a  apportés  avec  elle,  et  les  conséquences 
si  graves  qui  en  sont  résultées  dans  l'histoire  de  l'humanité.  Nous  verrons 
ensuite  que  la  supériorité  incontestée  avec  laquelle  le  nouveau  mode  de  trans* 
port  s'est  affirmé  dès  son  apparition  par  rapport  aux  autres  tient  essentiellement 
iox  conditions  d'installation  de  la  voie,  qui  doit  toujours  être  horizontale,  sans 
aucune  pente  ni  rampe,  ce  qui  exclut  évidemment  les  lignes  à  forte  inclinaison; 
nous  examinerons  alors  comment  on  s'est  trouvé  amené  à  hisser  la  voie  ferrée 
sur  les  fortes  rampes,  à  lui  faire  gravir  les  hautes  montagnes  dans  l'espérance 
d'atteindre  des  régions  situées  en  dehors  du  cercle  d'action  naturel  de  la  voie 
ferrée,  nous  verrons  ainsi  quelles  dispositions  on  a  dû  adopter  dans  ce  cas  pour 
remplacer  la  locomotive  défaillante  sur  les  fortes  inclinaisons. 
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Dans  notre  siècle  à  son  déclin,  qui  a  vu  tant  de  grandes  et  profondes  révolu- 
tions, Textension  de  la  voie  ferrée  peut  être  considérée  encore  comme  la  plus 
importante  de  toutes. 

C'est  là  un  fait  évident  au  point  de  vue  économique  :  par  les  facilités  nou- 
velles qu*elle  a  données  aux  transports,  la  voie  ferrée  a  déterminé  pour  les 
échanges  un  essor  merveilleux  qui  ne  s'était  jamais  vu.  Elle  a  pris  en  quelque 
sorte  dans  les  fûains  des  producte»fs  les  objets  de  leur  fabrication  pour  aller 
les  mettre  dans  le  monde  entier  à  la  disposition  des  consommateurs  ;  elle  a 
agi  comme  un  régulateur  tendant  ainsi  à  répartir  d'une  manière  plus  uniforme 
les  produits  utiles  entre  tous  les  membres  de  l'humanité,  et  on  ne  saurait  nier 
que,  à  ce  point  de  vue,  son  action  ne  doive  être  considérée  comme  essentielle- 
méat  bienfaisante. 

Ce  développement  merveilleux  donné  aux  échanges  a  entraîné  pour  l'indus- 
trie un  essor  parallèle  qui  a  exercé  rapidement  une  influence  prédominante  sur 
la  situation  économique  et  sociale.  Afin  de  satisfaire  aux  besoins  des  clients 
nouveaux  que  lui  amenait  la  voie  ferrée,  l'industrie  s'est  trouvée  amenée  à 
fabriquer  ses  produits  en  grande  quantité,  et  en  même  temps  à  bas  prix;  car 
elle  ne  pouvait  pas  oublier  que,  si  le  marché  du  monde  lui  devenait  ouvert, 
elle  perdait  par  contre  le  monopole  de  fait  que  la  cherté  des  transports  lui  avait 
armure  jusque-là  dans  une  région  limitrophe,  et  11  lui  fallait  donc  nécessairement 
al  aisser  ses  prix  pour  pouvoir  défier  la  concurrence.  Il  est  résulté  de  là  une 
oiganisation  toute  nouvelle  de  l'industrie,  qui  a  dû  avoir  recours  à  des  moteurs 
iiécaniques  de  plus  en  plus  puissants,  qui  a  dû  en  même  temps  créer  dei  ma- 
cl  ines-outils  de  plus  en  plus  délicates,  capables  d'exécuter  automatiquement 
ds  travaux  qui  avaient  toujours  paru  jusque-là  réservés  exclusivement  à  la 
nain  de  l'homme.  C'est  ainsi  que  se  sont  formés  ces  immenses  ateliers  obtenus 
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i  de  capilaux  anonymes,  qui  ont  ameDé  peu  à  peu  la  ruine 
petites  entreprises  et  qui  sont  devenus  l'auxili&ire  indispensable  de  notre 
jstrie  moderne  ;  on  y  a  réuni  un  nombre  d'ouvriers  de  plus  en  plus  conn- 
ible  qui  sunt  venus  y  travailler  pour  des  propriétaires  impersonnels,  et  c'est 
li  que  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  organisation  industrielle  toute 
éreate  de  ce  que  nos  pères  avaient  connu  ;  cette  organisation  produit  sans 
te  des  résullals  matériels  des  plus  remarquables,  mnis  elle  ne  laisse  pas  non 
;  que  d'entraîner  pOur  un  grand  nombre  d'hommes  des  froissements  et  des 
Trances  difDcîlement  acceptés,  et  elle  devient  ainsi  l'une  des  grandes  dilfi- 
és  de  noire  constitution  sociale  actuelle.  C'est  Id  le  point  noir,  l'ombre  la 
i  frappante  au  tableau  brillant  des  progrés  dus  à  la  voie  ferrée, 
n  se  pUn;Ant  à  un  point  de  vue  plus  gf^^néral  que  le  côté  économique,  on 
t  dire  que,  dans  l'histoire  de  l'humanité,  la  voie  ferrée  a  entraîné  dans  nos 
s  et  nos  mœurs,  et  cela  brusquement,  des  changements  considérables  qui 
ûent  exigé  autrefois  plusieurs  générations  d'hommes.  Dans  ce  grand 
isage  des  hommes  et  des  choses  que  la  voie  ferrée  a  amené  avec  elle  par 
rande  impulsion  qu'elle  a  donnée  aux  transporta  et  aux  échanges,  elle  nous 
ais  en  relation  avec  des  hommes  de  nationalités  et  de  tempéraments  tout 
^ents  des  nôtres  ;  dans  ce  contact  perpétuel,  nous  sommes  arrivés  à  appré- 
d'une  manière  plus  compréhensive  des  points  de  vue  qui  nous  restaient 
ngers  jusqùe-lâ,  et  il  en  est  résulté  des  modiUcations  sensibles  dans  nos  ju- 
lents,  nos  mœurs,  nos  habitudes.  La  voie  ferrée  nous  a  permis  en  même 
ps  d'obtenir  des  renseignements  précis  sur  des  choses  et  dos  faits  qui  res- 
nt  autrefois  inaccessibles  :  l'Exposition  qui  vient  de  se  terminer  nous  a  per- 
de contempler  la  reproduction  authentique  de  monuments  lointains  dont 
islence  était  encore  ignorée  il  y  a  quelques  années  &  peine,  comme  la  pagode 
ikoor  Vat,  et  nous  avons  pu  y  voir  également  des  représentants  des  peu- 
les  les  plus  sauvages,  que  jamais  non  plus  nous  n'aurions  vus  si  la  voie 
ie  n'avait  pas  existé. 

ous  avons  pu  ainsi  rectifier  sur  beaucoup  de  iwints  les  données  vagues  et 
rent  inexactes  dont  nos  pères  étaient  obligés  de  se  contenter  i  y  a-t-il  témé- 
à  penser  que  cette  possibihté  de  contrôler  les  résultats  ne  soit  entrée  pour 
[que  chose  dans  ce  goût  toujours  plus  vif  de  notre  esprit  moderne  pour  les 
%s  sensibles,  vues  et  touchées,  i  l'exclusion  de  toutes  celles  que  l'expérience 
»eat  pas  atteindre  et  qui  sont  enveloppées  aujourd'hui  dans  un  dédain 
mun,  peut-être  un  peu  exclusif?  Cette  même  tendance  se  retrouve,  comme 
1  le  savez,  dans  toutes  les  branches  d'activité  de  l'intelligence  humaine, 
ue  dans  la  littérature  et  les  beaux-arts,  ou  elle  inspire  certaines  écoles  dites 
Istes,  et  même  en  philosophie,  où  il  en  est  de  môme  pour  les  écoles  positi- 
is  et  analogues. 

i  voie  ferrée  a  collaboré  indirectement  à  ces  transformations,  et  elle  doit 
considérée  comme  constituant,  dans  l'iustoire  de  l'humanité,  plus  qu'un 
)le  chapitre,  qu'une  division  même  :  c'est  un  âge  nouveau  qui  vient 
idre  rang  à  côté  des  âges  passés,  caractérisés  chacun  par  l'emploi  d'ua 
il  déterminé.  Après  l'âge  de  pierre  est  venu  l'âge  de  bronze,  puis  l'&ge  de 
c'est  aujourd'hui  réellement  l'âge  des  chemins  de  fer. 
.  cette  distinction  est  d'autant  plus  fondée  qu'elle  correspond  elle-même  i 
Mrilion  d'un  métal  nouveau,  le  fer,  acier  ou  inétul  fondu,  qui  tend  à  se 
tituer  au  fer  soudé  tel  qu'on  l'avait  connu  jusque-U.  Il  est  i^vident  qu'au 
t  de  vue  chimique,  les  deux  métaux  sont  identiques  et  constituent  une 
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espèce  unique,  peut-être  toutefois  avec  certaines  formes  allotropiques,  puisqu'ils 
ont  les  mêmes  réactions;  mais  les  différences  si  bien  caractérisées  de  certaines 
propriétés  physiques  en  font  bien,  pour  ainsi  dire^  des  métaux  nouveaux  au 
point  de  vue  de  la  fabrication  et  de  l'emploi.  Le  fer  soudé,  obtenu  si  pénible- 
ment au  four  à  puddler,  forme  un  métal  hétérogène,  constitué  d'éléments  dis- 
parates, et  s'use  avec  une  très  grande  rapidité.  Le  métal  fondu,  au  contraire, 
peut  s'obtenir  rapidement  et  en  grandes  masses  ;  il  possède  une  homogénéité 
parfaite  qui  lui  assure  une  résistance  à  l'usure  exceptionnelle.  Sans  l'invention 
du  métal  fondu,  les  chemins  de  fer  n'auraient  pas  pu  recevoir  la  merveilleuse 
extension  qu'ils  ODt  prise,  car  toute  la  production  de  la  métaUurgie  en  métal 
puddlé  aurait  été  absorbée  par  l'entretien  des  premières  lignes  construites,  en 
raison  de  la  nécessité  de  remplacer  au  bout  de  dix  à  quinze  ans  les  vieux  rails 
en  fer  mis  complètement  hors  de  service.  Les  rails  en  métal  fondu,  au  con> 
traire,  n'exigent  pour  ainsi  dire  aucun  entrelien  ni  remplacement,  et  ils  peu- 
Tent  durer,  dit-on,  plus  d'un  siècle,  sur  les  lignes  où  ils  ne  rencontrent  pas  de 
causes  d'usure  exceptionnelles. 

Pour  montrer  enfin  d'une  manière  frappante  la  grande  influence  des 
chemins  de  fer  au  point  de  vue  historique,  on  peut  remarquer  qu'ils  nous  ont 
révélé,  avec  une  rapidité  surprenante,  et  d'une  manière  brutale  en  quelque 
sorte,  les  conséquences  extrêmes  des  grands  événements  de  l'histoire  passée, 
lorsque  ces  conséquences  étaient  restées  à  l'état  latent  pendant  des  siècles.  On 
pourrait,  en  effet,  citer  comme  exemples  deux  des  faits  les  plus  importants  de 
1  histoire  générale,  comme  la  découverte  de  l'Amérique  ou  même  l'invention 
de  l'imprimerie. 

11  y  a  un  siècle,  ou  même  seulement  cinquante  ans,  avant  les  chemins  de 
fer,  l'Amérique,  comme  aujourd'hui  encore  l'Afrique  ou  l'Asie,  pouvait  passer 
pour  une  curiosité  géographique,  sans  intérêt  pour  la  grande  masse  de  nos 
concitoyens;  le  laboureur,  penché  sur  la  terre  où  il  trace  péniblement  son 
sillon,  l'ouvrier,  attaché  à  une  industrie  quelconque,  n'éprouvaient  certes 
aucune  préoccupation  à  l'endroit  de  l'Amérique  :  elle  était  trop  loin,  ils 
étaient  trop  petits,  pour  qu'elle  put  jamais  les  atteindre.  Et,  cependant,  il 
n'en  est  plus  de  môme  aujourd'hui  :  la  voie  ferrée  est  apparue,  les  échanges 
se  sont  multipliés,  l'Amérique  est  devenue  une  grande  préoccupation  pour 
tous;  elle  est  pour  les  uns  un  client  important,  pour  la  plus  grande  partie, 
c'est  un  concurrent  des  plus  redoutables  qui  vient  compromettre  le  travail  et 
les  efforts  d'un  grand  nombre  de  nos  concitoyens,  en  amenant  ses  produits  sur 
notre  marché  à  des  prix  que  nous  ne  pouvons  atteindre  :  en  ce  qui  concerne 
spécialement  l'agriculture,  elle  est  l'un  des  principaux  facteurs  de  la  crise  dans 
laquelle  nous  nous  débattons  actuellement. 

On  pourrait  présenter  des  observations  analogues  à  propos  de  l'invention  de 
llmprimerie.  L'immense  ébranlement  des  idées  déterminé  par  la  diffusion 
des  livres  s'était  déjà  manifesté  sans  doute  avant  l'extension  des  chemins  de 
fer;  mais  cette  influence  restait  limitée  toutefois  à  une  classe  restreinte  de  la 
société,  tandis  que,  aujourd'hui,  la  fociUté  des  transports  a  donné  à  la  presse 
u  le  diffusion  et  une  puissance  de  pénétration  tout  à  fait  inconnues  auparavant. 
L  *s  journaux  se  sont  répandus  dans  toutes  les  classes  de  la  population,  depuis 
lii  plus  humbles  jusqu'aux  plus  hautes  :  tout  le  monde  est  obligé  de  suivre 
l(  ;  faits  qui  se  passent...  ou  quelquefois  ne  se  passent  pas,  non  seulement 
d.ns  notre  pays,  mais  même  dans  le  monde  entier;  tous,  nous  arrivons  à 
d  scuter  avec  plus  ou  moins  de   compétence  les  problèmes   les  plus  ardus 
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la  coDsUtutioD  de  l'Etat  ou  de  la  société;  il  y  a  là,  en  un  mot,  une 
on  sociale  absolument  nouvelle  dont  nos  pères  n'ont  jamais  eu  l'idée 
:  principe  se  rattache  certainement  i  l'extension  des  voies  ferrées, 
rrait  Ukractériser  d'un  mot  l'iolluence  des  chemins  de  Ter,  en  disant 
rainent  désormais  l'histoire  de  l'humanité  avec  la  même  rapidité  ver- 
qu'ila  emportent  les  voyageurs  montés  dans  les  trains.  Le  chemin  de 
lue  bien  dans  l'histoire  un  grand  hiatus,  et  on  pourra  y  distinguer 
grandes  périodes  r  avant  la  chemin*  de  fer  et  aprèt  la  chemitu  de  fer; 
:nérations  qui  les  suivront  seront  certainement  fort  différentes  de 
i  les  auront  précédées.  En  songeant  à  toutes  ces  niodiflcalions  si 
et  quelquefois  si  pénibles  que  la  voie  feirée  apporte  avec  elle,  on 
la  réserve  déQante  avec  laquelle  le  nouveau  mode  de  transport  a  été 
cueilli  àts  son  apparition.  On  retrouvait  quelque  chose  de  ce  sentimenl 
niration  mêlée  d'une  nuance  incontestable  d'inquiétude  avec  laquelle 
e  nos  contemporains  un  peu  âgés  entendirent  pour  la  première  fois 
dent  du  sllTlet  de  la  locomotive  lorsqu'elle  est  venue  troubler  l'aspecl 
campagnes  giiencieuses  auparavant.  C'est  que,  ils  le  sentaient  iastinc- 
il  y  avait  là  un  monde  nouveau  qui  venait  s'imposer  &  eux,  pour 
,  et  dont  ils  seraient  dans  une  certaine  mesure  les  victimes, 
rndant,  malgré  ces  défiances  si  juatiliée»,  l'attrait  des  avantages 
^'apporte  la  voie  ferrée  est  si  vif,  et  peut-être  aussi  celte  impulsion 
se  qui  pousse  l'humanité  vers  ses  destinées  inconnues  est  si  puissante 
lible,  que,  dès  son  apparition,  la  voie  ferrée  provoqua  partout  un 
unanime  que  n'a  jamais  rencontré  sans  doute  aucune  autre  inven- 
êrielle.  Ce  fut  une  véritable  fièvre  :  tout  le  monde  voulut  avoir 
in  de  fer,  tout  le  monde  voulut  collaborer  à  l'établissement  de  ce 
mode  de  transport;  les  uns  donnèrent  le  concours  de  leurs  mains, 
elui  de  leur  intelligence,  d'autres  enfin  celui  de  leurs  capitaux  :  tout 
,  l'appui  de  sa  tienne  volonté.  Et  c'est  ainsi  que  le  tracé  des  voies 
pu  devenir,  dans  certains  cas,  une  question  de  haute  |K)litique  dans 
la  diplomatie  a  dû  intervenir.  Et  pour  la  |iolillque  intérieure,  elle 
e  préoccupation  non  moins  grave,  intervenant  dans  tous  les  rapports 
lat  avec  ses  électeurs. 

■ûce  à  ce  concours  u^nime  que  notre  France  et  tous  les  autres  pays 
ont  pu  se  couvrir,  en  quelques  années,  d'un  réseau  de  voies  ferrées 
mailles  sont  allées  continuellement  en  se  resserrant,  après  quoi  la 
e  s'est  élanct^  dans  les  autres  contrées  de  notre  vieux  monde,  et  elle 
e  en  Asie  où  elle  va  rattartier  il  notre  civiUsalion  tous  ces  peuples 
endormis  en  quelque  sorte  dans  la  contemplation  de  leur  histoire 
troubler,  au  pied  de  leurs  temples,  le  repos  silencieux  de  leurs  dieux 
C'est  par  elle  seulement  que  la  civilisation  moderne  prendra 
t  possession  de  ces  pays  restés  réfractaires  jusque-là.  Ces  grands 
'sséchéa  du  Turkestan,  où  les  armées  russes  ne  s'aventuraient  qu'avec 
grands  dangers,  il  y  a  quelques  années  encore,  sont  rentrés  main- 
ns  le  courant  général  de  notre  civilisation,  et  la  locomotive  les 
lésormais  en  triompt^trice  unanimement  respectée.  Le  jour  n'est  pas 
I  voie  ferrée  s'étendra  jusqu'au  fond  de  l'extrême  Orient,  et  ce  sera 
ktlachera  définitivement  ces  populations  si  denses  du  grand  empire 
notre  vie  économique  et  industrielle.  11  n'est  pas  douteux  cependant 
assimilation  ne  sera  particulièrement  dangereuse  pour  nos  descen- 
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dants,  qui  trouveront  dans  la  Chine  un  concurrent  beaucoup  plus  redoutable  que 
rÂmérique  ne  Test  aujourd'hui  pour  nous.  Mais  c'est  là  qu'on  reconnaît,  ainsi 
que  je  le  disais,  combien  cette  impulsion  vers  la  voie  ferrée  est  irrésistible, 
puisque,  tout  en  apercevant  le  danger  pour  l'avenir,  nous  ne  savons  plus  nous 
empêcher  d'y  collaborer. 

Et  ce  que  la  voie  ferrée  fait  en  Asie,  elle  le  fera  bientôt  aussi  en  Afrique  : 
ces  forêts  épaisses  de  l'Equateur  oti  nos  grands  explorateurs  s'avancent 
aujourd'hui  au  prix  de  peines  et  de  fatigues  de  toute  sorte  seront  défmitivement 
conquises  par  la  seule  locomotive,  et  le  temps  n'est  pas  loin  sans  doute  où  la 
voie  ferrée  aura  pris  définitivement  possession  de  notre  vieux  monde  d'une 
extrémité  à  l'autre,  et  on  pourra  dire  d'elle  comme  d'un  nouvel  Alexandre, 
qu'elle  s'est  arrêtée  seulement  là  où  les  limites  de  la  terre  lui  faisaient  défaut. 
Hic  tandem  stetit  ubi  defuit  orbis. 


II 

A  quoi  tient  donc  cette  supériorité  décisive  avec  laquelle  le  nouveau  mode  de 
transport  s'est  affirmé  dès  son  apparition;  comment  a-t-elle  pu  soulever  un 
pareil  enthousiasme  et  déterminer  une  révolution  si  importante? 

Cette  supériorité,  comme  vous  le  savez  tous,  tient  surtout  à  l'alliance  de  ces 
deux  éléments  essentiels,  voie  ferrée  et  locomotive.  La  voie  ferrée  avec  sa  piste 
entièrement  lisse,  sans  cahots  ni  ornières,  assure  évidemment  un  roulement  et 
un  effort  de  traction  beaucoup  plus  faibles  que  les  chaussées  ordinaires.  Aussi, 
lorsque  sur  celles-ci  il  faut,  pour  remorquer  une  charge  de  iOCK)  kilogrammes, 
dépenser  un  effort  pouvant  atteindre  20,  30,  40  et  même  50  kilogrammes,  sur 
la  voie  ferrée,  on  peut  obtenir  le  même  effet  utile  avec  un  effort  limité  à  3,  4 
ou  5  kilogrammes,  c'est-à-dire  dix  fois  plus  petit.  Ce  n'est  pas  encore  suffisant 
pour-  expliquer  le  merveilleux  succès  des  voies  ferrées  :  les  rails  métalliques 
étaient  connus  en  effet  depuis  longtemps,  on  en  trouvait,  au  xvn^  siècle  dans 
certaines  houillères  d'Angleterre,  on  les  voit  mentionnés  dans  divers  ouvrages 
anciens  de  métallurgie,  et  cependant  les  contemporains  n*avaient  jamais 
soupçonné  la  révolution  capitale  que  cette  barre  de  fer  pouvait  apporter  avec 
elle.  Cette  révolution,  en  effet,  c'est  la  locomotive  surtout  qui  l'a  déterminée  ; 
plus  que  la  voie  ferrée  peut-être,  elle  a  été  l'agent  déterminant  de  la  grande 
expansion  des  chemins  de  fer.  Possédant  une  grande  puissance  sous  un  faible 
volume,  la  locomotive  l'applique  tout  entière  à  la  traction,  soit  en  développant 
un  effort  considérable  ou  en  marchant  à  grande  vitesse  avec  un  effort  moindre, 
et,  dans  les  deux  cas,  elle  donne  des  résultats  absolument  supérieurs  à  tout  ce 
qu'on  aurait  pu  obtenir  auparavant  avec  les  moteurs  animés,  seuls  connus 
jusque-là. 

Les  caractères  essentiels  de  la  locomotive  qui  lui  assurent  cette  puissance  si 
remarquable  par  rapport  aux  machines  fixes  sont,  comme  vous  savez,  Tappel 
d'air  par  tirage  forcé  et  la  forme  tubulaire  de  la  chaudière.  Le  tirage  forcé 
résultant  du  dégagement  dans  la  cheminée  de  la  vapeur  d'échappement  a^ure 
à  travers  le  foyer  le  passage  d'un  volume  d*air  considérable  déterminant  la 
combustion  d*une  grande  quantité  de  charbon,  et  la  forme  tubulaire  de  la 
chaudière  produit  le  contact  intime  en  quelque  sorte  des  flammes  ainsi 
dégagées  avec  toutes  les  molécules  du  bain  d'eau  renfermé  dans  la  chaudière. 
On  obtient  ainsi  une  production  de  vapeur  très  abondante  qui  assure  à  cette 
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machine  la  puissance  si  remarquable  dont  elle  dispose.  L'effort  de  la  locomo- 
tlve  peut  atteindre  facilement  3,000,  4,000,  jusqu'à  5,000  et  6,000  kilogrammes, 
et  on  a  même  construit,  précisément  pour  la  traction  sur  les  fortes  rampes, 
des  machines  pouvant  donner  jusqu'à  9,000  et  11,000  kilogrammes.  Songez, 
d'autre  part,  que  les  moteurs  animés  comme  le  cheval  ne  peuvent  guère 
donner  d'une  manière  un  peu  continue  qu'un  effort  cent  fois  moindre,  et  comme 
en  outre  l'effet  utile  de  la  machine  est  de  plus  décuplé  sur  la  voie  ferrée,  on  a 
finalement  un  effet  utile  mille  fois  plus  élevé,  ce  qui  fait  toucher  immédia- 
tement, pour  ainsi  dire,  l'avantage  capital  et  tout  d  fait  décisif  de  la  voie 
ferrée  desservie  par  la  locomotive. 

Et  avec  la  merveilleuse  élasticité  dont  elle  dispose,  celte  machine  peut 
développer  au  besoin  des  vitesses  considérables  de  80  et  100  kilomètres  à 
i'heure  et  au  delà,  dépassant  dix  fois  celles  des  moteurs  animés,  de  sorte 
qu'elle  triomphe  à  tous  points  de  vue,  et  lorsqu'on  voit  passer  en  effet  des 
convois  pesant  jusqu'à  600,000  kilogrammes,  marchant  à  des  vitesses  atteignant 
25  à  30  kilomètres  à  l'heure,  ou  des  express  à  120  kilomètres,  il  faut  bien 
reconnaître  qu'un  moteur  animé  quelconque  serait  incapable  de  produire  un 
résultat  susceptible  d'être  mis  en  parallèle  avec  celui-ci.  Joignez  à  cela  que 
cette  machine  nécessairement  rustique  doit  travailler  cependant  à  certains 
égards  dans  des  conditions  de  précision  parfaite,  quelles  que  soient  les 
circonstances  extérieures;  c'est  une  fabrication  de  trains-kilomètres  en  plein 
vent,  qui  doit  toujours  livrer  ses  produits  à  l'heure  et  à  la  minute  indiquées, 
quels  que  soient  les  circonstances  ambiantes,  le  chargement  à  remorquer,  l'état 
des  rails  et  l'état  de  l'atmosphère,  la  température,  l'état  du  ciel,  clair,  pluvieux, 
brumeux,  sombre  ou  éclairci,  etc.  Une  locomotive  attelée  à  un  train  express 
plus  ou  moins  chargé,  qui  doit  faire  une  étape  de  160  kilomètres  durant 
quelquefois  deux  heures,  part  à  la  minute  bien  précise,  et,  durant  ces  deux 
heures,  elle  doit  accomplir  exactement  le  nombre  de  tours  de  roues 
nécessaires,  donner  le  nombre  de  coups  de  pistons  correspondant  au  parcours 
à  faire;  elle  arrive  cependant  au  terme  de  sa  course  à  la  minute  prescrite, 
aussi  fidèlement  que  si  elle  fut  actionnée  par  un  mécanisme  d'horlogerie  précis 
et  bien  abrité. 

Il  y  a  donc  bien  là,  comme  on  voit,  un  ensemble  présentant  une  supériorité 
écrasante  sur  tous  les  autres  modes  de  transport,  et  on  s'explique  son  succès 
immédiat.  Examinons  toutefois  les  conditions  nécessaires  de  cette  supériorité. 

Remarquons  qu'elle  suppose  une  voie  ferrée  absolument  horizontale,  sans 
pentes  ni  rampes,  car  la  moindre  rampe  annule  rapidement  tous  ces  avan- 
tages. L'effort  de  traction  par  tonne  remorquée  augmente  en  effet  d'un  kilo- 
gramme par  millimètre  de  pente,  et  vous  voyez  par  là  que  si,  en  palier,  il 
suffit  de  4  kilogrammes  pour  en  remorquer  1,000,  sur  une  rampe  de  10  milli- 
mètres, l'effort  passe  aussitôt  à  14  kilogrammes  et  devient  trois  fois  plus 
élevé.  Au  lieu  de  remorquer  des  traiqs  de  600,000  kilogrammes,  la  locomotive 
ne  pourra  plus  traîner  que  200,000  kilogrammes.  Sur  une  rampe  de  20  milli- 
mètres, l'effort  va  passer  à  24  kilogrammes,  la  charge  remorquée  s'abaisse  à 
100,000  kilogrammes.  Dès  que  la  rampe  dépasse  sensiblement  ce  chiffre,  l'efifet 
utile  devient  pour  ainsi  dire  insignifiant,  car  la  locomotive  ne  remorque  plus 
guère  que  son  propre  poids. 

Vous  voyez  là  cette  nécessité  qui  s'est  imposée  au  chemin  de  fer,  pour  con- 
server ses  avantages,  de  rester  toujours  en  palier,  et  cette  nécessité  est  telle- 
ment impérieuse  qu'il  n'a  pas  hésité  à  s'imposer  les  plus  grands  sacrifices  pour 
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y  satisfaire.  C'est  ainsi  que  la  voie  ferrée  s'est  trouvée  amenée  à  exécuter  ces 
travaux  d'art  qui  ont  révolutionné  complètement  le  génie  civil  et  qui  sont 
rhonneur  de  notre  époque. 

Pour  traverser  les  vallées,  la  voie  ferrée  s'est  lancée  sur  des  viaducs  hardis 
exécutés  avec  des  portées  de  plus  en  plus  fortes,  qui  ont  remplacé  les  ponts  en 
pierre  aux  lourdes  arches  massives  de  nos  pères.  Le  métal  a  pris  une  part  de 
plus  en  plus  importante  à  ces  constructions,  auxquelles  il  a  permis  de  donner 
plus  de  légèreté.  C'est  ainsi  qu'on  est  arrivé  à  franchir  des  portées  de  50, 
100  mètres  et  au  delà,  et  le  pont  de  Forth,  par  exemple,  qui  vient  d'être  inau- 
guré en  Angleterre,  comporte  deux  travées  de  chacune  525  mètres  de  portée. 
Nous  avons  également  en  France  des  ponts  en  fer  très  remarquables,  et  que 
vous  connaissez  tous,  au  moins  par  les  photographies,  comme  le  pont  de  Garabit, 
sur  la  ligne  de  Béziers  à  Neussargues,  qui  n'a  pas  moins  de  120  mètres  de 
hauteur  et  165  mètres  de  portée.  11  y  a  eu  ainsi  dans  la  construction  des  ponts 
des  transformations  prodigieuses  que  nos  pères  n'auraient  jamais  pu  prévoir, 
et  on  retrouve  quelque  chose  d'analogue  dans  le  percement  des  galeries  sou- 
terraines. 

Arrivant  au  pied  des  montagnes  qu'elle  devait  traverser,  et  sentant  bien  l'im- 
possibilité de  les  gravir,  la  voie  ferrée  a  dû  se  frayer  un  chemin  à  travers 
leurs  flancs.  C'était  là  aussi  une  opération  qui  aurait  paru  irréalisable  à  nos 
pères  :  quand  on  songe,  en  elTet,  aux  galeries  d'écoulement  des  mines  du 
Hartz,  dont  l'exécution  a  demandé  plusieurs  siècles,  on  comprend  toute  l'im- 
portance de  la  révolution  accomplie  dans  l'art  du  mineur,  par  l'invention  de 
la  poudre,  complétée  par  celle  des  perforateurs  mécaniques,  à  eau  ou  à  air 
comprimé,  qui  sont  apparus  sous  l'impulsion  des  chemins  de  fer.  Grâce  à  eux, 
00  a  pu  exécuter  en  quelques  années  des  galeries  de  42  à  15  kilomètres  de 
longueur,  lancées  à  travers  les  roches  les  plus  dures,  comme  dans  les  grands 
tunnels  du  mont  Cenis,  du  Saint-Gothard  ou  de  l'Arlberg. 

C'est  ainsi  que  la  voie  ferrée,  pour  faire  le  tour  du  monde,  a  dû  se  frayer 
partout  un  chemin  artificiel,  substituant  par  nécessité  au  relief  accidenté  du 
sol  une  chaussée  continuellement  horizontale,  réalisant  ainsi  en  quelque  sorte 
la  parole  célèbre  de  l'Évangile  :  Les  montagnes  seront  abaissées  et  les  vallées  se- 
ront unies. 

ni 

Les  premières  lignes  de  chemins  de  fer  étaient  obligées  de  renoncer  à  la 
locomotive  dès  que  les  rampes  devenaient  un  peu  fortes,  supérieures  à  10  mil- 
limètres, et  il  fallait  recourir  alors  à  des  procédés  détournés,  généralement  à 
la  traction  par  câble,  par  machine  fixe  ou  locomobile,  pour  assurer  le  remor- 
quage des  trains.  Sur  la  ligne  de  Saint-Étienne  à  Lyon,  la  première  de  nos 
voies  ferrées,  on  rencontrait  par  exemple  la  rampe  de  Neulizc,  sur  laquelle  la 
locomotive  était  impuissante  â  s'élever  avec  son  train.  On  avait  tranché  la  dif- 
ficulté au  moyen  de  la  traction  par  câble  ;  la  machine  s'élevait  seule  au  sommet 
de  la  rampe,  elle  descendait  ensuite  la  pente  en  tirant  un  câble  passant  sur 
uae  poulie  installée  au  sommet  et  qui  soulevait  ainsi  le  train.  Le  travail  de  la 
gravité  s'ajoutait  dans  ces  conditions  au  travail  moteur  de  la  machine  pour 
fournir  refTort  nécessaire.  Ailleurs,  on  arrêtait  complètement  la  locomotive  au 
SDmmet  de  la  rampe,  et  on  la  faisait  alors  fonctionner  comme  machine  fixe 
{our  remorquer  son  train  par  câble.  Cette  disposition  a  été  appliquée  en 
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Angleterre  par  M.  Handyside,  et  on  la  retrouve  encore  aujourd'hui  appliquée, 
par  exemple,  sur  certaines  lignes  militaires,  au  transport  des  convois  traînant 
les  lourdes  pièces  destinées  à  la  construction  des  forts  sur  les  collines  où  ils 
doivent  être  établis. 

On  a  également  utilisé  pour  l'ascension  des  rampes  le  croisement*  de  deux 
trains,  l'un  montant,  l'autre  descendant,  comme  sur  les  lignes  complètement 
funiculaires  ;  les  deux  trains  à  leur  arrivée  sur  la  rampe  étaient  rattachés  à 
cet  eflet  par  un  câble  qui  s'enroulait  sur  une  poulie  au  sommet  (ligne  de  Diis- 
seldorf  à  Elbcrfeld). 

On  a  appliqué  également  la  traction  par  chevaux  sur  les  rampes  (ligne 
d'Hartzburg  à  Wienenbrug,  rampe  de  15  millimètres),  et  plus  fréquemment, 
lorsque. la  rampe  était  un  peu  forte,  on  installait  une  machine  fixe  sur  la  ligne, 
et  on  constituait  ainsi  un  véritable  plan  incliné,  remorquant  le  train  par 
cAble.  Tels  étaient  les  plans  inclinés  de  Liège  à  l'arrivée  en  gare  des  Guillerains 
sur  la  ligne  de  Bruxelles.  Ces  plans  ont  été  desservis  sans  câble  par  des  ma- 
chines a  simple  adhérence  â  partir  de  1866  pour  les  trains  de  voyageurs,  et  de 
1871  pour  les  trains  de  marchandises. 

On  avait  recours  â  la  machine  flxe,  même  sur  des  rampes  plus  faibles, 
lorsque  la  voie  restait  en  tunnel,  car  les  rails  se  maintiennent  toujours  un  peu 
gras  dans  l'atmosphère  humide  de  ces  galeries,  et  l'adhérence  était  insuffisante 
avec  les  locomotives  relativement  faibles  dont  on  disposait  alors.  C'était  le  cas, 
par  exemple,  sur  la  rampe  de  22  millimètres  de  Cowlais  (ligne  d'Edimbourg  â 
Glasgow);  on  avait  même  essayé  plus  tard  de  renoncer  à  la  machine  Axe, 
mais  on  avait  dû  la  reprendre  en  raison  du  défaut  d'adhérenc>e,  et  ce  n'est 
qu'en  ces  dernières  années  qu'on  a  pu  décidément  la  supprimer. 

En  dehors  des  machines  â  vapeur,  on  a  eu  recours  également  â  la  pression 
atmosphérique,  et  vous  connaissez  tous  l'application  qui  en  a  été  faite  au  début 
des  chemins  de  fer  sur  la  rampe  de  «fô  «millimètres  qui  monte  la  colline  de 
Saint-Germain.  Aujourd'hui,  cette  rampe,  très  courte  d'ailleurs,  est  exploitée 
aussi  par  machine  â  simple  adhérence,  mais  on  a  soin  de  diminuer  le  charge- 
ment des  trains  au  bas  de  la  rampe. 

Les  machines  â  simple  adhérence  qu'on  construit  actuellement  peuvent  déve* 
iopper  des  efforts  dépassant  5,000  â  6,000  kilogrammes,  atteignant  même  9,000 
et  10,000  kilogrammes,  et  elles  peuvent  ainsi  aborder  des  rampes  un  peu  fortes  ; 
aussi  maintenant  considère-t-on  que  des  rampes  allant  jusqu'à  2â  à  25  milli- 
mètres environ  ne  sont  pas  incompatibles  avec  des  lignes  â  simple  adhérence 
rattachées  au  grand  réseau,  surtout  lorsqu'elles  ne  sont  pas  trop  prolongées  et 
qu'elles  se  prêtent  aux  coups  de  collier  de  la  machine. 

Au  delà  de  ce  chiffre,  jusqu'à  25  ou  30  millimètres,  on  peut  bien  encore 
admettre  des  trains  ordinaires  ;  mais  Texploitation  devient  excessivement  diffi- 
cile :  il  faut,  en  effet,  réduire  le  chargement  dans  une  proportion  énorme,  et 
recourir  presque  toujours  à  la  double  traction. 

Dans  les  parties  en  rampe,  on  fait  refouler  le  train  par  une  machine  auxi- 
liaire placée  â  l'arrière  ;  c'est  à  la  fois  un  appoint  pour  la  machine  qui  tire  en 
tête,  et  une  mesure  de  sécurité  pour  prévenir  les  conséquences  désastreuses 
pouvant  résulter  d'une  rupture  d'attelage  au  cas  où  il  se  détacherait  à  l'arrière 
quelques  wagons  :  la  gravité  les  entraînerait  immédiatement  â  la  dérive  sur 
une  pente  aussi  forte. 

Ajoutez  â  cela  qu'il  faut  se  préoccuper  dans  ces  conditions  des  variations  de 
l'adhérence,  de  l'état  de  l'atmosphère,  des  rails,  etc.,  et  vous  comprendrez  que, 
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dans  CCS  conditions,  l'exploitation  sur  ces  fortes  rampes  devient  plutôt  un  tour 
de  force  qu'un  travail  industriel. 

Si,  en  effet,  on  ne  peut  aborder  les  fortes  rampes  qu'en  acceptant  un  effort 
utile  presque  insigniûant,  l'adhérence  impose  aussi  de  son  côté  une  limite  qui 
devient  bientôt  infranchissable  ;  et  il  faut  donc  bien  se  résigner  à  renoncer  à 
ce  mode  de  traction  lorsqu'on  se  trouve  conduit  à  demander  à  la  machine  un 
effort  dépassant  celui  que  son  pojds  adhérent  lui  permet  de  fournir.  Sur  les 
fortes  rampes,  en  eRet,  la  marche  a  lieu  nécessiri  rement  à  faible  vitesse,  toute 
la  puissance  mécanique  de  la  machine  est  développée  sous  forme  d'effort  de 
traction,  et  elle  dépasse  ainsi  l'adhérence  résultant  du  poids,  car  celle-ci  ne 
peut  pas  être  augmentée  sans  donner  à  la  machine  un  poids  excessif  qui  n'est 
toujours  qu'un  poids  mort.  Dans  ce  cas,  la  réaction  du  rail  se  trouve  insuffi- 
sante pour  donner  à  la  machine  le  point  d'appui  dont  elle  a  besoin,  et  les  roues 
tournent  sur  place  sans  avancer;  c'est  là  la  démonstration  irrécusable  de 
l'impossibilité  d'aborder  des  rampes  trop  fortes  avec  la  machine  à  simple 
adhérence.  Enûn,  cette  limite  due  à  l'adhérence  est  essentiellement  variable, 
et  il  faut  donc  s*en  tenir  ù  une  a;rtaine  distance,  pour  ne  pas  s'exposer  à  voir 
la  machine  s'arrêter  impuissante,  si  les  conditions  d'adhérence  deviennent 
moins  favorables. 

Une  autre  difficulté  qui  n'a  jamais  été  résolue  complètement,  quel  que  soit 
d'ailleurs  le  type  de  machine  employé,  consiste  à  donner  un  peu  d'élasticité 
dans  le  mécanisme,  et  cela  en  ménageant  aux  essieux  moteurs  un  certain 
déplacement  pour  faciliter  l'inscription  en  courbe  tout  en  conservant  un  poids 
adhérent  aussi  élevé  que  possible,  car  les  lignes  à  forte  rampe  présentent  géné- 
ralement des  courbes  très  accentuées.  On  avait  essayé  à  cet  effet  une  série  de 
dispositions  compliquées  dont  le  concours  établi  à  l'occasion  de  l'ouverture  de 
la  ligne  du  Semring  avait  été  le  point  de  départ  ;  mais  celles-ci  n'ont  pas  sur- 
vécu en  pratique.  La  seule  qu'on  rencontre  encore  aujourd'hui  est  celle  de 
Fairlie,  comportant  les  essieux  moteurs  réunis  en  deux  groupes  articulés  l'un 
par  rapport  à  l'autre  et  portant  chacun  leurs  cylindres  avec  mécanismes  dis- 
tincts. L'inconvénient  qu'elle  présente  tient  à  la  difficulté  d'obturer  les  joints 
des  conduites  de  vapeur  reliant  la  chaudière  aux  cylindres  mobiles  ;  mais  cette 
difficulté  se  trouve  d'ailleurs  atténuée  actuellement,  en  adoptant  le  type  com- 
pound  sur  la  machine  Fairlie,  et  en  reportant  le  cylindre  de  détente  sur  le 
groupe  d'essieux  mobiles  par  rapport  À  la  chaudière.  Les  cylindres  de  pleine 
pression  sont  au  contraire  attachés  invariablement  à  la  chaudière,  ainsi  que  le 
groupe  d'essieux  correspondants  ;  la  vapeur  y  pénètre  ainsi  directement,  et  elle 
en  sort  à  pression  réduite  pour  se  rendre  dans  les  cylindres  de  détente  par  un 
conduit  articulé.  Elle  traverse  donc  les  rotules  de  jonction  à  une  pression  rela- 
tivement faible,  ce  qui  diminue  ainsi  beaucoup  l'importance  des  fuites.  On 
voit  par  là  que  le  type  compound  est  particulièrement  bien  approprié  à  ce 
point  de  vue  à  la  traction  sur  les  lignes  sinueuses,  telles  que  sont  généralement 
celles  à  fortes  rampes.  On  rencontrait  d'ailleurs  un  exemple  de  cette  disposition 
''ompound  à  l'Exposition  universelle,  sur  les  locomotives  faisant  le  service  de 
a  voie  Decauville  :  celles-ci  présentaient  une  grande  puissance  malgré  leurs 
aibles  dimensions,  et  elles  pouvaient  en  même  temps  s'inscrire  dans  des 
x)arbes  de  25  mètres  seulement  de  rayon.  Les  essieux  moteurs  de  ces  ma- 
chines, au  nombre  de  quatre,  étaient  réunis  en  deux  groupes,  l'un,  actionné  par 
es  cylindres  à  pleine  pression,  et  l'autre,  mobile  par  rapport  à  la  chaudière, 
actionné  par  les  cylindres  de  détente. 
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Quoi  qu'il  en  soit  des  difficultés  que  je  viens  de  signaler,  on  rencontre 
actuellement  de  nombreux  exemples  de  lignes  à  fortes  rampes  atteignant  2,  3, 
4,  5,  6  centimètres  (on  prétend  même  qu'on  est  allé  jusqu'à  iO  centimètres) 
desservies  par  des  locomotives  à  simple  adhérence.  Nous  en  avons  plusieurs  en 
France  dans  nos  pays  de  montagnes,  dans  les  Vosges,  le  Jura,  auxquelles  on 
pourrait  joindre  en  Suisse  la  ligne  si  curieuse  du  Val  Travers,  qui  se  poursuit 
pendant  plusieurs  kilomètres  dans  les  gorges  si  pittoresques  de  la  vallée  de  la 
Roëss,  celle  de  Neuchâtel  à  La  Chaux-de-Fonds  qui  a  26  millimètres  de  pente; 
puis,  chez  nous,  dans- le  massif  central,  la  ligne  d'Alais  à  Brioude,  celle  de 
Béziers  à  Neussargues,  d'Arvant  à  Capdenac,  de  Murât  à  Aurillac,  qui  dépassent 
30  millimètres;  la  ligne  d*accès  du  mont  Genis,  de  Chambéry  à  Modane;  dans 
les  Pyrénées,  la  rampe  de  Capvern  (Bayonne  à  Toulouse),  qui  était  si  célèbre 
autrefois  avec  ses  22  millimètres  de  rampe,  mais  qui  a  bien  été  dépassée  depuis. 

Signalons  aussi  Tune  des  lignes  les  plus  intéressantes  du  Dauphiné,  celle  de 
Saint-Georges-de-Commiers  à  La  Mure,  qui  a  30  millimètres  de  pente,  et  qui 
présente  un  intérêt  tout  particulier  à  cause  des  difficultés  d'exécution  qu'elle  a 
rencontrées  et  de  la  faiblesse  du  rayon  de  ses  courbes,  réduit  souvent  à 
100  mètres.  Gette  ligne  est  littéralement  accrochée  sur  le  flanc  d'une  montagne 
abrupte,  formée  d'un  rocher  calcaire  presque  verlical,  uni  comme  une  glace, 
et  cela  à  200 ou  300  mètres  au-dessus  du  fond  des  gorges  du  Drac.  Pour  assurer 
l'inscription  en  courbe,  les  essieux  de  la  locomotive  et  ceux  des  véhicules  sont 
munis  de  bottes  articulées  de  type  spécial,  ainsi  que  de  tampons  d'attelage 
étudiés  par  M.  Roy. 

Toutes  ces  lignes  à  fortes  rampes  que  nous  possédons  en  France  traversent 
des  régions  tout  à  fait  pittoresques  ;  elles  sont  des  plus  intéressantes  par  les 
difficultés  de  l'exploitation,  les  sites  remarquables,  les  curiosités  naturelles  de 
toutes  sortes  qu'elles  présentent,  et  il  est  regrettable  que  le  mouvement  des 
touristes  ne  s'y  porte  pas  davantage.  En  ce  qui  coocerne  les  lignes  des  Gévennes 
par  exemple,  vous  avez  entendu,  dans  une  conférence  préc^ente,  M.  Martel, 
qui  nous  a  entretenus  de  ces  découvertes  si  curieuses  qu'il  a  faites  dans  les 
causses  de  l'Aveyron,  des  grottes  si  belles  qu'il  y  a  trouvées  et  qui  peuvent 
supporter  la  comparaison  avec  les  plus  célèbres  d'Europe. 

Il  y  a  môme  en  quelque  sorte  pour  nous,  pourrait-on  dire,  si  le  mot  n'était 
pas  trop  ambitieux,  un  intérêt  patriotique  à  étudier  mieux,  à  connaître  davan- 
tage les  diverses  régions  de  notre  patrie  française,  car  c'est  ainsi  que  nous 
arriverons  à  l'aimer  d'une  aiïection  plus  raisonnée  en  comprenant  mieux  cette 
pondération  parfaite  des  éléments  qui  la  composent,  cette  unité  si  remarquable 
qu'elle  présente  et  qui  a  été  voulue  par  la  nature  elle-même.  Il  y  a  là 
des  considérations  qui  avaient  frappé  les  anciens  géographes  comme  Strabon, 
lequel  y  voyait  un  présage  de  la  grandeur  dos  destinées  futures  de  la  Gaule. 

Et  sur  cette  unité  géographique  si  bien  inscrite  dans  les  entrailles  du  sol, 
l'histoire  a  pu  asseoir  une  unité  morale  absolument  parfaite  :  durant  dix  siècles 
dliistoire  commune,  sous  l'action  incessante  d'une  volonté  persévérante  et  sans 
défaillance,  nos  provinces  fran<:aises  sont  venues  tour  à  tour  rentrer  au  giron 
commun  de  la  patrie,  comme  des  fils  qui  prennent  leur  place  au  foyer  paternel  ; 
et  durant  ces  dix  siècles  de  joies  éprouvées  ensemble,  de  douleurs  et  de  souf- 
fiances  subies  en  commun,  elles  ont  appris  à  se  connaître,  à  s'entr'aider,  à 
sentir  qu'elles  faisaient  partie  nécessaire  d'un  même  tout,  qui  ne  peut  pas 
être  atteint  dans  aucun  de  ses  membres  sans  que  les  autres  souffrent  en  même 
temps. 
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11  y  a  là  la  raison  de  cette  unité  morale  si  merveilleuse  qui  fait  la  force  de 
la  France,  et  dont  nous  pouvons  être  fiers  à  si  juste  titre,  car  aucun  peuple  de 
l'Europe  ne  la  possède  au  même  degré,  et  c'est  la  plus  belle  part  du  patrimoine 
que  nos  pères  nous  ont  laissé. 

Vos  applaudissements  montrent  que  vous  appréciez  aussi  vivement  l'intérêt 
de  cette  étude  plus  complète  de  nos  provinces,  et  vous  excuserez  cette  digres- 
sion tout  indiquée  dans  cette  salle,  puisqu'elle  ne  fait  que  vous  rappeler  le  rôle, 
le  but  même  que  se  propose  l'Association  française  :  en  tenant  ses  assises  suc- 
cessivement dans  les  différentes  régions,  en  y  conviant  les  savants  et  les  amis 
des  sciences  de  toutes  les  provinces,  elle  travaille  é  faire  connaître  et  aimer 
davantage  la  patrie  dans  tous  ses  éléments;  elle  poursuit  ainsi  une  œuvre 
patriotique  pour  laquelle  nous  ne  saurions  trop  lui  accorder  notre  reconnais- 
siance  et  notre  concours. 


IV 

En  dehors  de  la  France,  on  rencontre  en  Europe  un  grand  nombre  de 
lignes  à  forte  rampe  desservies  par  des  locomotives  à  simple  adhérence,  égale- 
ment remarquables  ;  nous  citerons  seulement  quelques-unes  des  plus  curieuses  : 

Bilbao  à  Tudela,  dont  la  rampe  atteint  15  millimètres; 

Naples  à  Foggia  ; 

Christiania  à  Trondjem  ; 

Santander  à  Alar  del  Rey,  dont  la  rampe  est  de  20  millimètres  ; 

Orawitza  à  Steierdorf,  dans  le  Banat  ; 

Wienenburg  à  Hartzburg,  qui  a  été  exploitée  longtemps  par  des  chevaux; 

Geisslingen  à  Ulm. 

Et  en  Amérique  : 

Baltimore  à  Ohio  ; 

Valparaiso  à  Santiago,  etc. 

Citons  aussi  la  ligne  d'Omaha  à  San-Francisco  sur  le  Pacifique,  qui  traverse 
les  Montagnes  Rocheuses  à  l'altitude  de  2,147  mètres.  Cette  ligne  est  curieuse 
par  les  abris  artificiels  dont  elle  est  munie  contre  la  neige  et  qui  constituent 
de  véritables  tunnels  de  80  kilomètres  de  longueur. 

Comme  exemples  de  rampes  de  23  millimètres,  nous  citerons  la  traversée  du 
Semring  sur  la  ligne  de  Vienne  à  Trieste  ;  celle  du  Brenner,  celle  de  l'Apennin 
allant  de  Bologne  à  Pistoia.  La  rampe  de  Dusino  sur  la  ligne  de  Gênes  à  Turin 
a  35  millimètres  ;  elle  a  été  longtemps  exploitée  par  câble. 

Les  rampes  plus  fortes  ne  se  rencontrent  pour  ainsi  dire  que  sur  des  lignes 
isolées,  non  rattachées  au  réseau  général  des  chemins  à  grand  trafic  :  nous 
citerons,  par  exemple,  en  Suisse,  la  ligne  de  Wâdensweil  à  Ëinsiedeln,  celle 
de  rUtliberg,  qui  s'élève  au  sommet  de  cette  montagne  au-dessus  de  la  ville 
de  Zurich,  avec  une  pente  de  5  à  7  0/0,  la  plus  forte  peut-être  qu'on  rencontre 
en  Europe.  Les  trains  ne  comportent  que  deux  où  trois  voitures.  On  combat 
le  patinage  avec  une  affusion  d'eau  chaude  sur  les  rails.  Cette  ligne  a  9  kilo- 
mètres de  longueur. 

La  ligne  à  simple  adhérence  la  plus  curieuse  de  toutes  est  celle  de  Callao  à 
Oroya  au  Pérou.  Elle  part  de  Callao,  port  de  Lima  sur  l'Océan  Pacifique;  elle 
s'élève  graduellement  jusqu'à  4,750  mètres,  presque  à  l'altitude  du  mont  Blanc, 
pour  atteindre  le  col  de  la  chaîne  des  Andes,  d'où  elle  descend  à  Oroya  à  l'altitude 
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de  2,600  mètres.  La  rampe  commence  à  San-Barlolommeo,  à  75  kilomètres  de 
Callao.  Le  levé  du  terrain  a  présenté  des  difficultés  énormes  sur  des  points 
presque  inaccessibles;  on  y  rencontre  6t  tunnels  avec  des  rebroussements  très 
fréquents.  Entre  Matucana  et  Tembaraqua,  on  en  trouve  deux»  et  la  voie  y 
coupe  cinq  fois  la  même  verticale.  Cette  ligne  peut  passer  pour  un  véritable 
défi  jeté  aux  difficultés  naturelles.  Dans  la  traversée  des  gorges  de  la  vallée  du 
Rimac,  elle  francbit  les  précipices  sur  des  ponts  à  claire- voie  qui  sont  de  minces 
rubans  de  fer  jetés  sur  l'abime,  comme  au  pont  de  V Enfer  par  exemple;  ailleurs, 
les  rocbers  sont  tellement  rapprochés  qu'ils  arrêtent  la  lumière  du  jour. 

Nous  avons  indiqué  dans  un  tableau  comparatif  les  altitudes  respectives  des 
principales  lignes  à  fortes  rampes  ;  vous  y  trouverez  cette  ligne  de  Callao  à 
Oroya,  qui  domine  toutes  les  autres,  et  à  côté,  dans  les  Andes,  celle  de  Mol- 
lendo  à  Puno  sur  le  lac  Titicaca,  qui  atteint  4,470  mètres  ;  nous  pouvons  y 
ajouter  dans  les  montagnes  Rocheuses  la  ligne  d'Ouray  à  Silverton,  qui  atteint 
4^000  mètres. 

Viennent  ensûte,  kmgo  intervallo,  nos  lignes  d'Europe  : 

Le  mont  Cenis 1.300  mètres. 

Le  Saint-Gothard 1.135      — 

Le  Semring 998      — 

Les  lignes  du  Jura 1.600     — 

Poli  à  Tiflis 970      — 

Etc. 

Lorsqu*on  veut  dépasser  les  rampes  de  7  à  8  0/0,  la  locomotive  devient 
impuissante  ou  inefficace,  comme  nous  le  disions,  et  il  faut  recourir  à  d'autres 
procédés  pour  bisser  la  voie  ferrée  sur  les  fortes  rampes. 

L'une  des  premières  dispositions  auxquelles  on  a  eu  recours  consiste  dans 
l'adjonction  d'un  rail  central  sur  lequel  la  locomotive  prend  appui  par  des  roues 
horizontales  qui  le  pressent.  Cette  disposition,  dans  laquelle  la  seule  adhé- 
rence est  toujours  en  jeu,  est  due  à  M.  Fell;  elle  a  été  essayée  en  Angleterre, 
à  Hyde-Park,  en  1863,  et  d'une  manière  plus  prolongée  au  mont  Cenis, 
pendant  le  percemejnt  du  tunnel,  sur  la  route  des  véhicules  ordinaires  allant 
de  France  en  Italie,  route  qui  présente  des  pentes  de  15  0/0.  Malgré  tous  les 
efforts  persévérants  et  les  solutions  ingénieuses  apportées  pour  la  faire  réussir 
au  milieu  des  difficultés  sans  nombre,  elle  n'a  pu  donner  des  résultats  pratiques 
complètement  satisfaisants,  et  nous  n'y  insisterons  pas. 

Pour  donner  à  la  locomotive  un  point  d'appui  toujours  résistant  lorsque 
l'adhérence  est  insuffisante  sur  les  fortes  pentes,  il  faut  recourir  à  la  crémaillère, 
munir  la  locomotive  d'une  roue  dentée  motrice  au  moyen  de  laquelle  elle  se 
toue  en  quelque  sorte  sur  cette  échelle  de  fer.  Cette  solution  a  été  essayée  à 
l'origine  des  chemins  de  fer  ;  elle  avait  été  reprise  en  Amérique  sur  la  ligne 
d'indiana  à  Minnéapolis;  elle  a  été  adoptée  aussi  par  M.  Marsh  sur  la  ligne  du 
mont  WashingtoA,  construite  de  1866  à  1868,  et  M.  Riggenbach  l'a  rendue  popu- 
laire en  Europe  depuis  qu'il  l'a  appliquée  au  Righi  et  à  un  grand  nombre  de 
lignes  analogues,  toutes  fort  curieuses.  Beaucoup  d'entre  vous  ont  parcouru 
sans  doute  cette  ligne  célèbre,  faisant,  suivant  l'expression  de  M.  Couche,  le 
pèlerinage  classique,  mais  bien  incertain,  du  lever  du  soleil  vu  de  cet  observa- 
toire naturel. 

La  ligne  de  Witznau  au  Righi-Kulm  a  5  kilomètres  de  longueur,  avec  une 
pente  de  25  0/0,  bien  supérieure,  par  conséquent,  à  celle  que  peut  admettre 
la  locomotive  à  simple  adhérence.  La  roue  dentée  de  la  machine  est  seule 
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motrice;  les  autres  sont  simplement  porteuses.  Ia  machine  oe  pourra 
remorquer  sur  une  Ugne  h  voie  lisse;  elle  est  pourvue,  d'ailleurs,  de 
air  pour  retenir  le  traia  Â  la  'descente;  elle  a  également  des  freins  d 
qui  calent  la  roue  motrice  en  cas  de  besoin. 

H.  Riggonbnch  a  créé  aussi  un  type  de  macbine  mixte,  susceptib 
remorquer  A  la  fois  sur  les  voies  lisses  et  sur  celles  i  crémaillère,  ' 
trouve  un  premier  exemple  sur  la  ligne  de  Rorschach  à  Heiden,  près  d 
CoDStance.  Dans  ce  cas,  le  même  mécanisme  actionne  les  deux  types  ( 
motrices,  mais  on  ne  peut  jamais  les  faire  fonctionner  simultanément  poi 
des  glissements  dangereux.  Dans  cette  ligne,  le  passage  de  la  partie  I 
partie  en  crémaillère  s'opère  au  moyen  d'une  pièce  formant  crémaillèn 
et  qui  reposant  sur  des  ressorts  est  disposée  de  manière  à  assurer  l'engrt 
graduel  avec  la  roue  motrice. 

En  dehors  de  ces  lignes.  M.  Riggenbach  en  a  construit  un  grand 
d'autres  à  crémaillère,  et  noua  ne  ferons  que  mentionner  les  principalei 

La  ligne  d'Arth  au  Bigbi,  partant  du  lac  dv  Zug  ;  celle  de  Kahlenbe 
Vienne;  celle  de  Sehwabenberg,  prisBude;  la  ligne  mixte  allant  de  1: 
la  ville  de  Langres,  etc.  11  établit  actuellement  dans  l'Ile  de  Sumatra  u 
mixte  ayant  32  kilomètres  de  longueur. 

M.  Abt  a  apporté,  de  son  câté,  des  progrès  intéressants  dans  la  cons 
de  ces  lignes  &  crémaillère  :  il  a  remplacé  l'échelle  de  H.  Riggenbach 
léritable  crémaillère  dont  les  pleins  alternent  avec  les  vides;  il  a  créé  d 
ipécialemcnt  alTectés  aux  divers  usages  qu'on  peut  avoir  en  vue  :  li 
touristes,  lignes  industrielles,  locales,  etc.  Ces  types  diffèrent  simplem 
le  nombre  des  lames  ainsi  réunies  pour  constituer  la  crémaillère. 

H.  .A.bta  créé  également  un  type  de  locomotive  spécialement  étudié  | 
lignes  mixtes,  avec  deux  appareils  moteurs  complètement  indépenda 
ligues  ainsi  constituées,  comme  celle  du  Hartz,  par  exemple,  ont  pu  i 
an  trafic  de  marctiandises  relativement  important. 

Ia  ligne  du  Hortz,  allant  de  Blankenburg  aux  Hartzer  Werke,  trt 
■DQuellement  200,000  tonnes  de  marchandises  et  tiO.OUO  voyageurs  ;  elle  ] 
dans  son  tracé  dix  alternances  de  voie  lisse  et  de  parties  en  crémaillère 

Lne  des  lignes  &  crémaillère  les  plus  curieuses  est  celle  du  Pilate,  en 
qui  part  de  Alpnacht,  station  située  &  l'altitude  de  441  mètres,  et  qui  f 
l'hûtel  Bellevue  à  celle  de  2,123  mètres.  La  longueur  est  de  i'"',S  et  '■. 
Tarie  de  18  i  48  0/0,  valeur  qu'elle  atteint  en  un  point;  cedernier  chif 
même  paraître  exagéré,  car  il  semblerait  exiger  une  ligne  funïculoi 
donner  toutes  les  garanties  de  sécurité.  La  crémaillère  est  d'ailleurs  mo 
ce  point  de  vue  ;  elle  n'est  plus  attaquée  en-dessus  comme  dans  li 
précédents,  mais  elle  est  à  doubles  rangées  de  denta  verticales,  qui  sont 
latéralement  par  les  quatre  roues  dentées  de  la  locomotive ,  dont  à 
chaque  cdté.  C'est  le  rail  central  de  la  voie  sysl&ne  Kell  remplacé  par  u 
maillëre. 

Cette  ligne  du  Pilate  parait  déjà  bien  audacieuse  ;  cependant  on  a  ém 
de  faire  plus  encore,  et  il  ne  parait  plus  irréalisable  maintenant  d'installé 
ferrée  sur  laJungfrau  elle-même,  celimmensegéant  neigeux  dont  vous  coi 
les  parois  éblouissantes  et  abruptes.  La  ligne  présenterait  une  pente  de 
die  comprendrait  cinq  travées  distinctes,  exploitées  par  câbles  avec 
crémaillère  ;  celles-ci  partiraient  de  l'altitude  870  au  pied  de  la  moni 
iraient  successivement  à  1,500,  2,100,  2,800  3,431,  et  4,043,  rivalisai 
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avec  les  plus  hautes  ligues  de  rAraérique.  Vous  verrez  que  nous  arriverona 
quelque  jour  à  faire  Tasceasioa  de  la  Mer  de  glace  en  wagon. 


VI 


Les  lignes  à  crémaillère  permettent  d'aborder  des  pentes  allant  jusqu'à  25  ou 
30  0/0;  mais  lorsque  Tinclinaison  devient  plus  forte,  à  moins  de  prendre  des 
crémaillères  latérales  comme  au  Pilate,  il  faut  recourir  au  système  funiculaire 
pour  avoir  toute  sécurité,  et,  dans  ce  cas,  la  pente  devient  pour  ainsi  dire  illimi- 
tée, puisqu'on  n'a  même  pas  à  exclure  la  pente  maximum  de  90<>,  laquelle 
correspondrait  au  cas  du  puits  vertical  dans  lequel  le  train  se  confond  avec  la 
cage  suspendue  à  l'extrémité  du  câble  d'extraction.  On  se  trouve  obligé,  par 
contre,  de  conserver  toujours  pour  la  ligne  funiculaire  un  tracé  en  ligne  droite. 
Les  plans  inclinés  sout  desservis  généralement  par  des  machines  fixes  installées 
à  l'une  des  extrémités,  k  moins  qu'on  n'ait  la  possibilité  d'éviter  les  moteurs 
extérieurs;  ils  comprennent  deux  trains  ou  plutôt  deux  voitures  équilibrées 
qui  permettent  aiosi  de  réduire  au  minimum  l'efTort  moteur,  la  voiture  descen- 
dant servant  à  soulever  celle  qui  monte. 

Parmi  les  lignes  les  plus  connues,  nous  rappellerons  celles  de  la  €roix<Rousse 
et  de  Fourvières,  à  Lyon.  Le  plan  de  la  Croix-Rousse  a  489  mètres  de  longueur 
et  16  0/0  d'inclinaison;  il  comporte  deux  voitures  équilibrées  marchant  à  la 
vitesse  de  2  mètres  à  la  seconde.  Les  wagons  sont  munis  de  deux  types  de 
frein,  l'un  agissant  sur  les  roues,  et  l'autre  par  firiction  sur  les  rails  lorsque 
le  câble  moteur  vient  à  se  détendre. 

Le  plan  de  Fourvières  comprend  deux  sections  de  chacune  415  mètres, 
mais  de  pentes  différentes,  l'une  en  bas  ayant  18  0/0,  et  celle  du  haut,  6  0/0, 
11  en  résulte  qu'on  a  été  obligé  de  recourir  à  un  wagon  compensateur,  pour 
fournir  à  chaque  instant  le  surcroît  d'effort  moteur  ou  résistant  nécessaire,  afin 
de  conserver  l'uniformité  du  mouvement.  Lorsque  la  voiture  montant  est  en 
bas  sur  la  rampe  la  plus  forte,  le  wagon  compensateur  ajoute  son  effort  pour 
la  soulever,  tandis  qu'il  agit  pour  ralentir  le  mouvement  lorsqu'elle  arrive  en 
haut  dans  la  pente  la  plusfaible.  Des  dispositions  ingénieuses  assurent,  d'ailleurs, 
l'enclenchement  et  le  déclenchement  automatique  en  temps  utile. 

Comme  ligne  funiculaire,  nous  pourrons  citer  encore  le  chemin  de  fer  du 
Vésuve,  dont  la  pente  varie  de  43  à  60  0/0,  atteignant  ainsi  probablement  l'une 
des  valeurs  les  plus  fortes  du  monde.  En  raison  de  la  nature  mouvante  du  sol 
sur  les  laves  de  la  montagne,  on  a  dû  prendre  des  dispositions  spéciales  pour 
amarrer  solidement  la  voie,  et  on  l'a  constituée  par  une  sorte  de  rail  central 
reposant  sur  une  longrine  en  bois,  avec  deux  rails  reportés  sur  les  flancs  de 
celle-ci  et  servant  à  maintenir  au  moyen  de  galets  la  position  verticale  de  la 
voiture.  La  machine  motrice  est  en  bas,  actionnant  un  double  câble  sans  fin. 
La  longueur  du  plan  est  de  800  mètres. 

Nous  citerons,  sans  les  décrire,  les  quatre  plans  de  Santos  au  Brésil,  dont  la 
longueur  moyenne  est  de  2  kilomètres  chacun,  avec  une  pente  de  10  0/0. 

Comme  surcroît  de  sécurité,  on  a  essayé  de  combiner  le  type  funiculaire 
avec  la  crémaillère,  et  on  a  installé  dans  ces  conditions  un  certain  nombre  de 
lignes  particulièrement  curieuses  et  intéressantes.  L'une  des  plus  remarquables 
de  toutes  est  la  petite  ligne  du  Giessbach.  Elle  a  860  mètres  de  longueur,  et 
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part  du  débarcadère  des  bateaux  à  vapeur  sur  le  lac  de  Brienz,  pour  s'élever 
jusqu'à  rhôtel  de  ce  nom,  à  l'altitude  de  93  mètres.  La  pente  moyenne  est 
de  28  0/0. 

Elle  est  desservie  par  deux  wagons  équilibrés  rattachés  par  un  c&ble,  et  le 
moteur  est  fourni  simplement  par  un  volume  d'eau  approprié  qu'on  ajoute 
dans  la  caisse  vide  du  wagon  descendant.  Le  wagon  se  vide  automatiquement 
en  arrivant  en  bas,  et  il  est  alors  prêt  pour  remonter.  Le  volume  d'eau  est 
déterminé  d'après  le  poids  du  wagon  chargé  à  soulever. 

La  voie  est  à  crémaillère  ;  elle  est  unique,  avec  croisement  automatique  au 
ndilieu,  obtenu  sans  aiguilles  d'une  manière  des  plus  curieuses. 

L'un  des  wagons  a  les  boudins  de  ses  roues  reportés  à  l'extérieur,  et  il  est  ' 
obligé  de  suivre  un  rail  formant  une  ligne  continue  qui  le  dévie  d'uti  côté 
déterminé  ;  l'autre  a  ses  boudins  intérieurs,  et  il  est  guidé  par  un  autre  rail 
qui  le  dévie  du  côté  opposé.  La  vitesse  de  marche  est  dei  mètre  à  la  seconde. 
Un  frein  de  détresse  est  formé  par  un  crochet  qui  s'amarre  sur  la  crémaillère. 

En  dehors  du  Giessbach,  on  peut  citer  d'autres  lignes  funiculaires  à  cré- 
maillère fort  intéressantes,  comme  celle  de  Gutch,  près  de  Lucerne,  le  chemin 
de  fer  de  Territet-Glion,  sur  le  lac  de  Genève,  la  ligne  funiculaire  de  Hong- 
Kong. 

Toutes  ces  lignes,  d'ailleurs,  doivent  être  considérées  comme  des  exceptions 
intéressantes  ;  elles  restent  nécessairement  en  dehors  des  lignes  à  grand  trafic, 
puisqu'elles  sont  incapables  de  donner  à  la  locomotive  à  simple  adhérence  les 
moyens  de  se  remorquer  sur  les  fortes  pentes  qu'elles  admettent.  M,  Riggenbach 
avait  bien  fait  quelques  tentatives  pour  relier  ses  crémaillères  aux  grandes 
lignes,  mais  il  ne  paredt  pas  qu'il  ait  réussi  pratiquement  jusqu'à  présent]  à 
remorquer  des  trains  un  peu  importants. 


VU 


Une  autre  tentative  plus  justifiée  peut-être  au  point  de  vue  rationnel  a  été 
faite  sur  les  lignes  funiculaires,  en  utilisant  à  la  fois  le  principe  de  l'adhérence 
et  l'effort  du  câble  remorqueur  pour  assurer  l'entraînement  d'un  train  entier 
un  peu  important;  c'est  le  système  si  ingénieux  de  M.  Agudio,  qui  a  été  essayé 
au  mont  Cenis,  à  Lans-le-Bourg,  pendant  la  construction  du  grand  tunnel  ; 
puis  à  Dusino,  sur  la  ligne  de  Turin  à  Gênes.  Il  est  appliqué  d'ailleurs  actuel- 
lement en  Italie,  près  de  Turin,  pour  l'ascension  de  la  Superga,  où  se  trouve, 
comme  on  sait,  la  sépulture  actuelle  des  rois  dltalie.  La  ligne  de  la  Superga, 
qui  est  en  outre  à  crémaillère  et  constitue  une  sorte  de  Righi  itaUen,  a  été 
commencée  en  ^883  et  inaugurée  le  27  avril  4884.  Elle  a  une  longueur  de 
3,130  mètres,  avec  une  pente  de  12  à  20  0/0.  L'effort  moteur  est  fourni  par 
un  câble  â  marche  très  rapide,  a.ctionnant  une  voiture  spéciale  placée  en  tête 
lu  train  appelée   locomoteur  et   qui  remplace  dans  une  certaine  mesure  la 
ocomotive  ordinaire,  car  son  poids  adhérent  fournit  un  effort  moteur.  Le 
àble  agit  sur  des  roues  de  grand  diamètre  fixées  sur  le  locomoteur  ;  l'effort 
st  transmis  en  se  multipliant  aux  roues  porteuses  de  diamètre  moindre,  et 
Blles-ci  déterminent  l'entraînement   par  adhérence  comme  les  roues  d'une 
jcomotive  ordinaire.  On  voit  ainsi  que  le  câble  peut  avoir  un  diamètre  réduit, 
luisqu'il  doit  fournir  un  effort  beaucoup  moins  élevé  en  raison  de  sa  marche 
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rapide  que  s'il  était  attelé  directement  sur  le  train.  A  la  Superga,  TefTort 
moteur  est  transmis  non  aux  roues  porteuses  sur  les  rails  lisses,  mais  aux  roues 
dentées  dont  le  locomoteur  est  muni  et  qui  engrènent  latéralement  avec  la 
crémaillère  centrale.  Celle-ci  est  formée  (l*un  simple  ruban  de  iOO  millimètres 
de  hauteur  et  iâ  millimètres  d'épaisseur,  qui  est  cannelé  et  constitue  ainsi  des 
doubles  dents  latérales,  comme  dans  la  crémaillère  du  mont  Pilate. 

Avec  le  système  Agudio,  il  paraît  possible  à  la  rigueur  d'amener  les  grands 
trains  sur  les  fortes  rampes  ;  mais,  toutefois,  Texpérience  n*en  a  pas  encore  été 
faite  dans  ces  conditions,  en  dehors  du  plan  de  Dusino,  sur  la  ligne  de  Turin 
à  Gênes,  dont  la  pente  était  de  trois  centimètres  seulement.  Suivant  M.  Couche, 
qui  est  un  maître  autorisé  en  ces  matières,  «  le  système  Agudio  constitue  plus 
qu'un'  simple  perfectionnement  :  c'est  réellement  une  solution  nouvelle,  se 
pliant  aux  circonstances,  et  reculant  d'une  manière  inespérée  les  limites  d'in- 
dinaison,  de  courbure  et  de  longueur  dans  lesquelles  il  fallait  se  renfermer 
pour  les  plans  inclinés  à  traction  directe,  chers  à  établir  et  à  exploiter,  v 

Pour  terminer  avec  les  différents  systèmes  de  traction  sur  les  fortes  rampes, 
nous  signalerons  un  type  d'ascenseur  à  air  comprimé  dont  l'expérience  a  été 
faite  par  M.  Gonin  sur  la  colline  de  Plainpalais,  près  Genève. 

C'est  une  disposition  analogue  à  celle  qui  avait  été  appliquée  à  Saint-Ger- 
main, seulement  le  piston  moteur  rattaché  au  train  est  refoulé  par  l'air  com- 
primé à  l'arrière  au  lieu  d'être  appelé  par  le  vide  à  l'avant  dans  la  conduite 
régnant  sur  toute  la  longueur  de  la  voie.  Avec  une  pression  de  six  atmosphères, 
on  a  un  effort  de  3,000  kilogrammes  dans  lappareil  représenté.  La  grande 
difficulté  tient  à  l'obturation  qu'il  faut  assurer  dans  la  conduite,  tout  ea  mena-, 
géant  le  passage  de  la  tige  de  connexion  reliant  le  piston  au  train  extérieur. 
On  emploie,  à  cet  effet,  une  soupape  trapézoïdale  que  le  piston  abaisse  en  pas- 
sant et  qui  se  relève  ensuite  sous  l'influence  même  de  la  pression  de  l'air  com- 
primé. Cette  disposition,  si  elle  était  satisfaisante,  permettrait  ainsi  de  remor- 
quer un  train  entier,  en  reliant  la  locomotive  au  locomoteur  solidaire  avec  le 
piston  ;  mais  elle  n'a  pas  pu,  elle  non  plus,  se  répandre  jusqu'à  présent  dans  la 
pratique. 

Nous  devons  mentionner  également  le  chemin  de  fer  glissant  dont  l'idée  émise 
autrefois  par  M.  Girard  a  été  reprise  par  M.  Baru,  et  a  fait  l'objet  d'une  appli- 
cation si  intércss^mte  à  l'Exposition.  Il  y  u  une  disposition  toute  nouvelle  qui 
pourra  sans  doute  donner  des  résultats  remarquables  dans  certains  cas  particu- 
liers, notamment  pour  les  lignes  de  montagnes,  car  elle  donnera  l'utilisation 
directe  des  chutes  d'eau  qu'on  y  renconti'e. 

Ainsi  que  vous  le  voyez  par  cette  revue,  un  peu  longue  peut-être,  les  divers 
systèmes  essayés  sur  les  fortes  rampes  restent  à  l'état  de  curiosités  isolées,  fort 
intéressantes  d'ailleurs,  mais  aucun  n'est  en  mesure  de  recevoir  les  grands 
trains  qui  restent  toujours  condamnés  à  la  voie  horizontale,  malgré  ses  détours 
si  dispendieux.  C'est  bien  la  confirmation  des  principes  que  je  vous  exposais 
en  commençant. 

Permettez-moi,  en  terminant,  de  vous  remercier  de  votre  bienveillante  atten- 
tion, et  d'exprimer  l'espoir  que  cet  entretien  vous  inspirera  le  désir  do  con- 
naître plus  inlimement  nos  hgnes  françaises  à  fortes  rampes  et  les  curieuses 
régions  qu'elles  traversent. 
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—  Séance  du  1S  mars  1S90  — 

ê 

Mesdames,  Messieurs, 

En  traitant  des  falslûcatioas  des  substances  alimentaires,  je  n  ai  pas  la  pré- 
tention de  vous  exposer  toute  cette  question  avec  les  innombrables  détails  qu'elle 
comporte.  J'arriverais  alors  certainement,  malgré  tout  mon  bon  vouloir,  à  fati- 
guer votre  attention;  et  il  faudrait,  d'ailleurs,  un  temps  beaucoup  plus  considé- 
rable que  celui  consacré  à  cette  conférence. 

Je  désire  simplement  examiner  devant  vous  cette  question  à  un  point  de  vue 
général;  vous  montrer,  en  passant,  l'admirable  parti  que  Ton  peut  tirer  de 
l'examen  micrograpbique  pour  cette  étude  et  faire  ressortir  les  conséquences 
fâcheuses  des  falsifications  au  point  de  vue  de  Thygiène  alimentaire. 

Si  chacun  saisit  et  interprète  facilement  la  valeur  du  terme  fcUsification  appli- 
qué à  une  substance  alimentaire,  il  est  cependant  d'une  extrême  difficulté  d  en 
donner  une  définition  satisfaisante  et  qui  comprenne  tous  les  cas  pouvant  se 
présenter.  Les  définitions  qui  ont  été  données  jusqu'à  présent  sont  presque  toutes 
l'objet  de  discussions  dans  lesquelles  le  falsiûcateur  cherche  a  introduire  le 
doute  à  son  profit. 

Le  fait  d'enlever  à  un  produit  tout  ou  partie  de  l'une  des  substances  qui  doivent 
s'y  rencontrer  naturellement  —  le  fait  de  laisser  mélangé  à  ce  produit,  ou  d'y 
iotroduire  une  ou  plusieurs  substances  qui  n'entrent  pas  dans  sa  composition 
naturelle  ou  qui  ne  s'y  rencontrent  pas  normalement  à  la  dose  trouvée  par  l'ana- 
lyse, et  cela,  que  les  substances  étrangères  soient  ou  ne  soient  pas  nuisibles  à  la 
santé  —  le  fait  de  donner,  par  un  procédé  quelconque,  à  une  marchandise  ou  à 
un  produit  avarié,  altéré  ou  dénaturé,  les  apparences  d'un  produit  ou  d'une 
marchandise  de  bonne  qualité,  de  façon  à  tromper  l'acheteur  sur  la  valeur  de  ce 
qu'il  se  procure  :  voilà  autant  d'actes  qui  ont  été  considérés  comme  constituant 
la  âdsification. 

Au  point  de  vue  pratique,  ïintention  de  tromper,  qui  figure  à  peu  près  dans 
toutes  les  définitions  et  tous  les  règlements  concernant  les  falsifications  et  qui, 
dans  la  loi  française,  est  un  des  éléments  constituants  du  délit,  cette  intention 
frauduleuse  est  une  véritable  issue  par  laquelle  un  grand  nombre  de  délits 
échappent  à  la  répression.  C'est,  en  effet,  de  l'interprétation  plus  ou  moins 
élastique  de  cette  phrase  que  résulte  trop  souvent  l'impunité  pour  le  falsifica- 
teur habile;  qu'il  écoule  lui-même  le  produit  de  sa  falsification,  ou  qu'il  utilise 
pour  cela  l'intermédiaire  d'un  vendeur  inexpérimenté,  mais  de  bonne  foi. 

Pour  arriver  à  une  répression  efficace,  il  serait  indispensable  de  rendre 
chaque  commerçant  absolument  responsable  de  la  bonne  ou  mauvaise  qualité  des 
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substances  alimentaires  ou  des  boissons  dont  la  vente  constitue  rexercice  de  sa 
profession.  Cela  ne  serait,  en  somme,  qu'interpréter  dans  son  sens  le  plus  large 
et  le  plus  exact  la  pensée  du  rapporteur  de  la  loi  de  1855,  lorsqu'il  disait  : 
«  Quoique  aucune  épreuve  ne  précède  plus  Texercice  d'une  profession  commer- 
ciale, ceux  qui  s'y  livrent  sont  présumés  avoir  les  connaissances  et  la  vigilance 
qu'elle  impose  »1 

Pour  que  la  fraude  cesse,  il  faut  absolument  que  les  chances  de  perte  soient 
plus  considérables  que  les  chances  de  gain.  Il  faut  que  l'on  ne  voie  plus  ces 
condamnations  à  des  amendes  dérisoires  appliquées,  souvent  après  bien  des 
hésitations,  à  des  industriels  qui  s'enrichissent  aux  dépens  de  la  santé  de  tous. 

Un  très  vif  mouvement  d'opinion  s'est  produit,  dans  ces  dernières  années,  ao 
sujet  des  falsifications.  A  plusieurs  reprises,  les  Congrès  internationaux  d'hy- 
giène ont  mis  cette  grave  question  à  l'ordre  du  jour  de  leurs  séances.  M.  Emile 
Vidal,  au  Congrès  de  Turin,  en  1880;  M.  Brouardel,  au  Congrès  de  Genève, 
en  1882,  et  au  Congrès  de  la  Haye,  en  1884  ;  M.  Brouardel  et  moi  ;  M.  A.  Caro 
(Espagne);  M.  Perrière  (Suisse);  M.  Hilger  (Allemagne);  M.  van  Hamel  Rocs 
(Hollande),  au  Congrès  de  Vienne,  en  1887,  étudièrent  successivement  les  mesures 
internationales  à  prendre  pour  réprimer  les  falsifications.  Le  (k)ngrès  de  Vienne 
nomma  une  commission  comprenant  un  certain  nombre  de  représentants  des 
divers  pays  et  dont  le  bureau,  composé  de  MM.  Brouardel,  président;  Hilger 
(d'Erlangen),  vice-président;  M.  Gabriel  Pouchet,  secrétaire,  fut  chargé  de  réunir 
tous  les  documents  possibles,  afin  de  les  classeret  de  les  communiquer  au  prochain 
Congrès  international  qui  se  tiendra  à  Londres  au  mois  de  juillet  de  l'année  1891. 
Conformément  à  la  proposition  de  M.  Hilger,  la  Revue  internationcUe  des  falsifi' 
cations  des  denrées  alimentaires,  si  remarquablement^; dirigée  par  notre  excellent 
collègue  van  Hamel  Roos  (d'Amsterdam),  fut  désignée  comme  l'organe  officiel  de 
cette  commission.  Grâce  aux  intéressants  documents  mis  au  jour  par  cette  publi- 
cation, nous  espérons  que  l'entente  pourra  se  faire  au  Congrès  de  Londres  et 
que  l'on  arrivera  à  adopter  des  résolutions  qu'il  restera  à  transformer  en  mesures 
eiïectives  pour  chacun  des  pays  prenant  part  aux  travaux  de  ce  Congrès. 

Partout  où  l'on  s'occupe  sérieusement  de  cette  question,  on  reconnaît  la  néces- 
sité de  poursuivre  activement  les  falsifications.  Les  heureux  résultats  obtenus, 
depuis  quelques  années,  par  la  création  d'un  grand  nombre  de  laboratoires 
d'analyse  des  substances  alimentaires  et  des  boissons  suffiraient  à 'eux  seuls 
pour  démontrer  l'importance  de  l'étude  des  falsifications.  Grâce  â  la  surveillance 
exercée,  on  a  déjà  pu  faire  disparaître  â  peu  près  complètement  dans  les  grandes 
villes  les  fraudes  les  plus  grossières  ;  mais  il  faut  bien  se  dire  qu'il  reste  encore 
beaucoup  â  faire. 

Les  falsifications,  rendues  impossibles  dans  les  villes  où  s'exerce  le  contrôle 
sévère  des  laboratoires  municipaux  et  départementaux,  se  pratiquent  â  peu  près 
en  toute  sécurité  dans  les  petites  localités  où  la  surveillance  est  nulle.  C'est  là 
que  l'on  écoule  les  viandes  avariées,  que  l'on  abat  les  animaux  suspects,  que  Ton 
vend  les  mélanges  les  plus  hétéroclites.  Une  surveillance  constante  et  étendue 
aux  plus  petits  centres  de  population  pourra  seule  lutter  contre  ces  manœuvres 
des  falsificateurs  qui  leur  assurent  l'impunité.  11  faut  qu'une  répression  sévère 
et  sans  pitié  les  atteigne  partout  où  ils  se  ciichent. 

L'étude  des  falsifications  revêt,  de  nos  jours,  une  importance  considérable.  On 
peut  avancer,  sans  hésitation,  que  toutes  les  substances  susceptibles  d'être 
sophistiquées,  ou  dont  la  valeur  peut  èire  diminuée,  sans  qu'il  en  résulte  de 
conséquences  trop  immédiatement  visibles,  sont  la  proie  des  falsificateurs.  Les 


,!»'*- 


D'  G.  POCJGHBT.  —  DES  FALSIFICATIONS  DES  SUBSTANCES  ALIMENTAIRES      SK 

drogues  qui  servent  aux  fàlsiûcatioas  sont  préparées  en  grand  et  quelquefois 
falsifiées  elles-mêmes  :  c'est  ainsi  qu'il  existe  des  usines  dans  lesquelles  on  pul- 
vérise les  noyaux  d'olives  et  de  dattes  pour  falsifier  le  poivre;  les  coques 
d^amandes  pour  falsifier  la  cannelle;  la  chicorée  pour  falsifier  le  café;  et  que, 
dans  ces  mêmes  établissements,  ces  produits,  une  fois  en  poudre,  sont  en  outre 
mélangés  de  poussières  minérales,  de  sciure  de  bois  et  de  débris  végétaux  de 
valeur  encore  moindre. 

La  fraude  est  devenue  une  industrie.  Elle  n*est  plus  Tapanage  de  petits  indus- 
triels, mais  bien  de  sociétés  commerciales  riches,  fort  au  courant  des  progrès 
de  la  science,  en  ce  qui  concerne  les  méthodes  de  recherches  des  falsifica- 
tions; ayant  presque  toujours  à  leur  service  des  chimistes,  parfois  fort  distin- 
gués, sans  cesse  à  la  recherche  de  quelque  nouvelle  falsification  :  ils  savent  très 
bien  comment  ils  pourront  tromper  Tacheteur  et  entraver  les  recherches  de 
l'analyse. 

Que  peuvent  être  les  quelques  francs  d'amende  auxquels  sont  condamnées, 
qtteiquefois,  ces  sociétés  anonymes  de  la  fraude,  auprès  des  sommes  colossales 
que  leur  rapporte  cette  honnête  industrie?  Leur  outillage  est  aussi  parfait  que 
possible,  tandis  que  celai  de  la  société  qui  se  défend  est  presque  réduit  à  l'im- 
puissance ! 

Chercher  à  démontrer  que  le  seul  et  véritable  mobile  guidant  le  fraudeur  est 
le  gain  illicite  qu'il  réalise,  est  vraiment  une  chose  superflue  :  sans  cet  appât  du 
gain,  la  fraude  n'a  plus  de  raison  d'être,  et  un  fraudeur,  pour  Vamour  de  l'art, 
doit  être  considéré,  ainsi  qu'un  menteur  pour  l'amour  de  Fart,  comme  un  indi- 
vidu en  état  de  dégénérescence  mentale. 

Il  est  encore  un  point  qui  met  énergiquement  en  relief  l'importance  de  la 
fraude,  et  sur  lequel  l'attention  n'est  pas,  en  général,  suffisamment  attirée  ;  c'est 
le  côté  économique  de  la  question,  qui  nous  intéresse  tous.  Sans  vouloir  faire 
entrer  ici  en  ligne  de  compte  l'avilissement  des  prix,  consécutif  &  la  concurrence 
que  se  font  entre  eux  les  fraudeurs,  la  falsification  exercée  sur  un  grand  nom- 
bre de  denrées,  mais  surtout  sur  les  boissons,  lèse  fortement  le  fisc,  qui  ne 
touche  aucun  droit  sur  l'eau  ajoutée  au  vin,  les  poudres  inertes  ajoutées  au  poi- 
vre, au  café,  etc.  Or,  le  fisc  ne  peut  pas  perdre  sans  que  le  consommateur  se 
trouve  lui-même  directement  intéressé  :  aussitôt  que  les  dépenses  du  fisc  dé- 
passent ses  revenus,  il  se  trouve  dans  l'obligation  absolue  d'augmenter  ces  der- 
niers en  relevant  les  taxes  ou  en  frappant  de  nouveaux  impôts  et,  en  fin  de 
compte,  c'est  encore  le  consommateur  qui  paye  le  gain  des  fraudeurs.  Chacun  a 
donc  un  intérêt  matériel  à  la  répression  de  la  fraude  et  des  falsifications. 

Nous  allons  passer  en  revue  quelques-unes  des  falsifications  les  plus  fré- 
quentes, et  nous  essayerons  d'apprécier  ensuite  leurs  conséquences  au  point 
de  vue  de  l'hygiène.  Dans  la  pratique,  l'étude  des  altérations  des  substances 
alimentaires  est  étroitement  liée  à  celle  des  falsifications;  il  est  parfois  bien 
difficile  de  déterminer  exactement  où  s'arrête  l'altération  et  où  commence  la 
falsification.  Un  marchand  qui  mêle  une  farine  avariée  à  une  farine  saine, 
dans  le  but  d'écouler  peu  à  peu  la  première,  commet  une  falsification  au 
même  titre  que  celui  qui  met  de  l'eau  dans  le  vin  pour  en  augmenter  le 
volume.  Le  boucher  qui  vend,  au  lieu  et  place  de  viande  saine  et  de  bonne 
qualité,  la  viande  d'un  animal  mort  de  maladie,  et  celui  qui  fabrique  des 
saucisses  avec  des  viandes  gâtées,  commettent  encore  les  mômes  délits;  la  seule 
différence,  c'est  que  les  uns  nuisent  surtout  à  la  bourse  du  consommateur, 
tandis  que  les  autres  intéressent  en  plus  sa  santé.  La  recherche  des  altérations 


^î 


P7», 


•   1 


\^î 


;/;^ 


'^% 


86  conf6rkncks 

et  celle  des  falsJflcatioDS  doivent  donc  marctier  de  [wir,  et  l'on  en  trouve  A  toal 

instant  des  exemples. 

J'adopterai,  dans  l'exposé  suivant,  l'ordre  d'importance  des  différents  aliments; 
cela  conduit  &  parler,  tout  d'abord,  du  lait  qui  doit,  &  lui  seul,  entretenir  la 
nutrition  du  nouveau-né;  puis,  je  m'occuperai  des  farines,  qui  fonnent  la  base 
de  ralimenlstion  chez  l'adulte.  Viendront  ensuite  les  viandes,  les  légumes,  les 
iruits;  puis  des  substances  non  indispensables,  mais  constituant  cependant  des 
aliments  et  surtout  des  stimulants  précieux,  je  veux  parler  du  café,  du  choco- 
lat, etc.,  et  je  terminerai  par  les  condiments. 

Lait.  —  Les  fhlsilications  du  lait  et  du  beurre  sont  tort  nombreuses  et,  bien 
souvent,  extrêmement  difflciles  à  déceler.  Pour  le  laii,  la  plus  commune  con- 
siste dans  l'écrémage  partiel  et  l'additioa  d'eau,  rendue  nécessaire  en  raison  de 
l'augmentation  de  la  den^^ité  du  liquide.  On  y  ajoute  en  même  temps,  le  plus 
souvent,  du  bicarbonate  de  soude  ou  du  txirax  qui,  maintenant  le  mélange  . 
alcalin,  retarde  ou  empêche  la  coagulation.  L'examen  microscopique  permet  île 
reconnaître  facilement  cette  falsification  (1):  il  suffit  de  regarder  la  figure  1  pour 
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voir  combien  est  grande  la  différence  de  quantité  des  globules  butyrcux  avant 
et  apri'S  l'écrémagc,  suivi  d'addition  d'eau.  On  ajoute  encore  au  lait  du  sucre, 
de  la  colle  de  pâte,  de  l'amidon,  de  la  craie,  du  plâtre,  de  la  dextrine,  de  la 
gomme,  voire  même  du  savon!  Ces  mélanges  sont  plus  ou  moins  faciles i 
reconnaître  et  nécessitent,  dans  la  plupart  des  cas,  l'analyse  chimique  très 
complète  du  lait  suspect  cl,  autant  que  possible,  l'analyse  comparative  d'un  lait 
pur  de  la  même  provenance,  à  moins  que  la  composition  de  ce  lait  type  ne 

(I)  Lei  flgurei  guivanles  sont  einp 
pul>114e  par  MX.  Lecrosnier  et  Babé;  ■ 
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soit  déjà  établie  par  des  analyses  certaines  et  assez  nombreuses.  Une  fraude, 
assez  délicate  à  démasquer,  mais  heureusement  difficile  à  mettre  en  pratique, 
consiste  à  remplacer  la  crème  par  une  émulsion  d'huile  avec  du  jaune  d'œuf  : 
le  point  de  fusion  de  la  matière  grasse  fournit  alors  un  renseignement  précieux. 

Une  pratique  qui  doit  être  considérée  comme  une  véritable  falsiûcation  con- 
siste à  mélanger  à  du  lait  provenant  d'animaux  en  bonne  santé,  celui  d'ani» 
maux  malades.  Ils  sont  nombreux  aujourd'hui  les  cas  de  transmission  A 
rhomme  d'affections  contagieuses,  à  la  suite  d'ingestion  de  lait  d'animaux 
atteints  de  maladies  zymotiques.  En  outre,  il  faut  signaler  la  possibilité  d'une 
atteinte  plus  ou  moins  grave  portée  à  la  santé  du  consommateur,  par  ce  fait 
que  l'administration  de  substances  médicamenteuses  aux  animaux  malades, 
permet  le  passage  dans  le  lait  de  substances  actives  sur  l'organisme  :  j'ai  eu, 
il  y  a  quelques  années,  l'occasion  d'étudier  plus  particulièrement  cette  question 
au  sujet  d'un  rapport  médico-légal,  fait  en  collaboration  avec  M.  Brouardel, 
relativement  à  la  mort  d'un  enfant  empoisonné  par  le  lait  de  sa  mère  qui 
avait  absorbé,  accidentellement,  une  quantité  d'arsenic  suffisante  pour  déter- 
miner chez  elle  des  accidents  graves.  D'ailleurs,  le  fait  du  passage  dans  le  lait 
de  substances  toxiques  et  médicamenteuses  est  connu  et  même  utilisé  quelque- 
fois dans  la  thérapeutique  infantile. 

Parmi  les  aliments,  le  beurre  est  un  de  ceux  sur  lesquels  s'exerce  le  plus  la 
falsification.  C'est  presque  toujours  par  l'addition  de  graisses  étrangères  que 
procède  la  fraude  et,  en  raison  du  prix  élevé  de  cette  denrée  et  de  la  réputation 
méritée  des  produits  de  certaines  régions  de  la  France,  on  s'explique  facilement 
que  cet  aliment  excite  la  cupidité  des  falsiOcateurs.  A  côté  de  falsiGcations 
grossières  et,  en  général,  faciles  à  déceler,  comme  celles  qui  sont  réalisées  par 
interposition  d'eau  ou  de  petit-lait,  par  addition  de  sels  minéraux  (alun,  borax, 
verre  soluble,  sel  marin,  craie,  plâtre,  argile),  de  farines,  d'âmidoos,  de  pulpes 
cuites  de  pommes  de  terre,  de  caséum,  etc.,  il  en  est  d'autres  pour  la  démons- 
tration desquelles  l'analyste  éprouve  d'extrêmes  difficultés  :  ce  sont  celles  qui 
sont  pratiquées  ayec  des  corps  gras  naturels,  tels  que  le  suif,  l'axonge,  la  graisse 
d'oie,  de  cheval,  le  beurre  rance,  ou  bien  des  corps  gras  artificiels,  comme 
Yoléo-margarîne,  spécialement  préparée  pour  la  fabrication  des  beurres  factices. 
On  est  parvenu  aujourd'hui  à  un  tel  degré  de  perfection,  dans  la  préparation 
de  ce  dernier  produit,  qu'il  est  fort  difficile,  tant  à  la  vue  qu'au  goût,  de  diffé- 
rencier le  beurre  naturel  de  son  succédané  artificiel,  auquel  on  est  arrivé  à 
donner  l'onctuosité,  l'odeur  et  presque  la  saveur  du  beurre  frais. 

Les  procédés  de  recherches  servant  à  reconnaître  ces  falsifications  sont  exclu- 
sivement du  domaine  de  l'analyse  chimique  et  je  ne  pourrais  les  exposer  ici 
sans  entrer,  comme  pour  toutes  ces  méthodes  d'analyses  d'ailleurs,  dans  des 
considérations  techniques  fort  longues  et  dépourvues  d'intérêt  pour  le  but  que 
je  me  propose.  L'examen  microscopique  peut,  cependant  intervenir  utilement 
quelquefois,  soitpodr  permettre  de  reconnaître  la  présence  et  jusqu'à  un  certain 
point,  la  nature  de  corps  gras  étrangers,  par  l'aspect  de  leurs  formes  cristal- 
lines, soit  pour  retrouver  des  débris  de  tissu  végétal,  démontrant  la  coloration 
artificielle  par  delà  pulpe  de  carotte,  du  safran,  du  rocou,  du  curcuma,  etc. 

Farines.  —  Les  farines  de  froment  peuvent  être  falsifiées,  soit  par  addition  de 
substances  étrangères,  soit  par  mélange  de  farines  d'autres  céréales  ou  de  légu- 
mineuses, de  qualité  moindre  ou  même  avariées.  L'addition  de  substances  étran> 
gères  se  reconnaît  par  l'analyse  chimique  :  ce  sont,  le  plus  souvent,  des  subs- 
tances minérales  très  denses  (plâtre,  craie,  sulfate  de  baryte,  argile  blanche,  etc.>, 
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ï  présence  se  reconaait  facilement  après  incinération;  des  sulfates  de 
ou  de  zinc  ajoutés  dans  le  but  de  rendre  utilisables  des  larines  ava- 
lu  plomb  provenant  de  l'emploi  de  plomb  métallique,  ou  de  c^ruse  et 
lium  pour  les  appareils  de  mouture,  ce  qui  a  quelquefois  déterniiné  des 
its  fort  graves  d'intoxication.  Les  farines  peuvent  encore  avoir  été  mouiUées, 
est  facile  à  reconnaître,  une  farine  commerciale  contenant  de  14  à  18  0/0 
it  rbumidité  déterminant  rapidement  des  altérations  dont  les  plus  seiU 
sont  caractérisées  par  une  sensation  spéciale  au  toucher,  la  formation 
fet  consislaDtes  lorsque  l'on  comprime  la  tarine  dans  la  main,  et  le 
ipement  de  moiiiiasures. 

Isiûcation  ta  plus  fréquente  et,  dans  certains  cas,  la  plus  diOicile  à  déceler, 
i  dans  le  mélange  de  farines  des  autres  céréales  ou  de  légumineuses  :, 
jre  l'examen  microscopique  seul  qui  permet  de  résoudre  cette  question. 
:ures  suivantes  (flg.  2,  3  et  4),  gravées  d'après  des  photographies  de 
liions  microscopiques  et  à  des  grossissements  exactement  mesurés,  per- 
t  de  se  rendre  compte  des  dillércnces,  parfois  considérables,  ainsi  que 


alogiea  présentées  par  les  diverses  variétés  d'amidon  qui  caractérise  châ- 
le ces  graines.  La  forme  circulaire  on  polyédrique,  la  grosseur  des 
i  d'amidon,  leur  action  plus  ou  moins  énergique,  quelquefois  nulle,  sur 
1  de  polarisation  de  la  lumière,  sont  autant  de  caractères  qui  permettent 
er  à  différencier  les  farines  des  céréales  et  des  légumineuses. 
élermination  des  composés  minéraux  ajoutés  aux  farines  ainsi  qu'aux 
Le  qui  en  dérivent  :  pain,  pâtes  alimenlaires,  pâtisseries,  etc.,  de  même 
détermination  des  matières  colorantes  ajoutées  aux  pâles  et  aux  pâti»- 
sont  du  domaine  exclusif  de  l'analyse  chimique,  l'examen  microgra- 
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pbique  permet,  dans  tous  les  cas,  de  déceler  le  mélange  de  farines  de  diverses 
proYenances  ainsi  que  les  moisissures  qui  peuvent  se  développer  sur  ces  aliments. 


Fi{ç.  3.  —  Amidon  de  céréales. 

A.  Farine  de  maïs.  —  B,  Farine  de  vscigle.  —  G,  Farine  de  millet. 

(Grossissement,  lOO.) 


Fig.  4.  —  Amidon  et  légumineuses. 
A,  Farine  de  vesces.  —  B,  Farine  de  lentilles.  (Grossissement,  lOO.) 

Viande,  charcuterie.  —  La  falsification  ne  peut  s'exercer  sur  les  viandes  que 
P&r  la  substitution  ou  le  mélange  de  viandes  avariées  à  des  viandes  saines  : 
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OD  a  cependaDt  signalé,  en  Allemagne,  la  falsification  de  saucisses  par  de  la 
colle  de  pâle. 

Uguma,  fruits.  —  Les  légumes  et  les  fruits  frais  sont  sujels  seulement  à 
des  altérations  sur  lesquelles  le  temps  ne  me  permet  pas  d'insister.  Quant  aux 
conserves,  elles  subissent,  au  moins  celles  de  fruits,  de  trÈs  fréquentes  falsiBcalinns. 

Confitures.  —  Dans  les  confitures,  en  efTet,  chacun  des  éléments  constituant» 


A  ei  U,  ArtKhnoJdUcuM  japonieu*.  —  C,  CrisUii\  •\t  (ailralc  de  chaux, 

peut  être  l'objet  d'une  falsification  spéciale.  Le  sucre  peut  être  additionné  de 
substances  inertes  (plâtre,  craie,  etc.),  ou  bien  remplacé  en  tout  ou  en  partie 
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par  des  sirops  de  glucose  ou  de  dextrine,  ou  par  un  mucilage  additionné  de 
saccharine.  Les  gelées  de  fruits  sont  parfois  constituées  par  de  la  gélatine  ou 
de  la  colle  du  Japon,  ou  toute  auti'e  substance  gélatinisant  avec  Teau  (par 
exemple,  le  fucus  crispus),  mélangée  à  une  matière  colorante  et  aromatisée 
avec  un  mélange  d'éthers  acétique,  propionique,  œnantbylique,  etc.  :  c*est 
l'analyse  chimique  qui  permet  de  déceler  ces  sortes  de  falsifîcations.  La  substi- 
tution de  pulpes  végétales,  telles  que  :  navet,  carotte,  betterave,  potiron,  etc., 
aux  fruits,  se  reconnaît  facilement  à  Taide  du  microscope;  il  en  est  encore  de 
même  pour  certains  produits  particuliers,  la  colle  du  Japon,  la  rose  trémière, 
employés  pour  la  coloration  artificielle,  qui  se  révèlent  par  la  présence  d'élé- 
ments figurés  spéciaux.  Les  figures  ci-jointes  (fig.  5  et  6)  montrent  une  pré- 
paration de  pulpe  végétale  et  de  pollen  de  rose  trémière  trahissant  l'emploi  de 
cette  fleur  pour  la  coloration  d'une  cx)nfiture,  et  la  carapace  siliceuse  d'une 
diatomée,  V Arachnoïdiscus  japonicus  caractéristique  de  la  colle  du  Japon. 

Café,  chocolat.  —  Les  aliments  que  Ton  pourrait  appeler  aliments  de  luxe 
sont,  ainsi  que  les  condiments,  les  plus  atteints  par  les  falsifications.  L'examen 
microscopique  joue  un  rôle  prépondérant  dans  la  recherche  de  ces  falsifications. 
Pour  tous  C(is  produits,  l'existence  d'éléments  anatomiques  particuliers,  possé- 
dant une  forme  et  une  structure  spéciales,  permet  de  reconnaître  le  mélange, 
soit  de  poudres  amorphes,  soit  de  produits  caractérisés,  eux  aussi,  par  des  élé» 
ments  anatomiques  spéciaux.  La  figure  suivante  (fig.  7),  qui  représente  les 


Fig.  7. 

A,  Poudre  de  poivre  pur.  —  B,  Poudre  de  piment.  —  C,  Poudre 
de  noyaux  d'olives.  (Grosîslsseraent.  lOO  ) 


éléments  caractéristiques  du  piment,  du  poivre  et  de  la  poudre  de  noyaux 
d'olives  qui  sert  à  falsifier  ce  dernier  condiment,  permet  de  saisir  toute  l'im- 
portance de  l'examen  micrographique,  et  la  certitude  qui  peut  en  résulter  au 
point  de  vue  du  diagnostic  de  la  falsification. 
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Examinons  maintenant  quelles  peuvent  être,  au  point  de  vue  de  l'hygiène 
générale,  les  conséquences  de  ces  falsifications.  Nous  devons  immédiatement 
établir  deux  grandes  divisions  : 

1^  Les  falsifications  constatées  sont  capables  de  porter  une  atteinte  immédiate 
plus  ou  moins  grave  à  la  santé  de  l'individu  ;  c'est  ce  qui  arrive  pour  l'emploi 
de  substances  toxiques,  de  viandes  ou  de  lait  provenant  d'animaux  atteints  de 
maladies  zymotiques. 

2^  Les  falsifications  constatées  ont  été  pratiquées  avec  des  substances  inertes 
ou  avec  des  produits  alimentaires  de  moindre  valeur. 

11  est  inutile  d'insister  sur  les  conséquences  que  peut  entraîner  la  falsification 
à  l'aide  de  substances  toxiques  ou  l'usage  d'aliments  malsains.  Une  substance 
toxique  ne  doit,  sous  aucun  prétexte  et  quelque  petite  qu'en  soit  la  dose,  se 
trouver  ajoutée  à  un  alimeot.  L(es  nombreux  cas  de  trichinose,  de  ladrerie,  même 
de  tuberculose,  déterminés  par  l'ingestion  de  viandes  provenant  d'animaux  ma- 
lades; les  affections  spéciales  occasionnées  par  l'absorption  d'aliments  avariés, 
affections  désignées  par  les  dénominations  de  botulisme  lorsqu'il  ^'agit  d'aliments 
tirés  du  règne  animal,  d^ergotisme  lorsqu'il  s'agit  de  seigle  ergoté,  de  lathyrisme 
lorsque  les  accidents  sont  déterminés  par  le  blé  mélangé  de  graines  de  gesse; 
les  accidents  causés  par  le  blé  niellé  ;  les  rapports  de  la  pellagre  avec  l'ingestion 
du  maïs  altéré;  les  empoisonnements  causés  par  le  mélange  accidentel  de  plomb, 
d'acide  arsénieux,  à  des.aUments;  tous  ces  faits,  bien  connus,  suffisent  ample- 
ment à  prouver  le  danger  de  semblables  aliments. 

Mais,  tout  en  étant  moins  éclatantes,  les  conséquences  fâcheuses  des  falsifica- 
tions pratiquées  à  l'aide  de  produits  inertes  ou  de  moindre  valeur  n'en  sont  pas 
moins  certaines.  Une  substance  alimentaire  déterminée  représente,  lorsqu'elle 
est  pure,  une  certaine  quantité  de  matière  nutritive  utilisable  par  l'organisme  : 
pour  que  cette  utilisation  soit  aussi  parfaite  que  possible,  il  est  nécessaire  que 
les  différents  principes  alimentaires  primordiaux,  c'est-à-dire  les  albuminoïdes, 
les  hydrates  de  carbone,  les  graisses,  les  sels  minéraux  et  l'eau,  présentent,  les 
uns  avec  les  autres,  un  rapport  assez  exactement  déterminé.  Quand  ce  rapport 
normal  est  troublé,  la  nutrition  souffre  et  peut  même  être  profondément  atteinte. 
Or  clest  précisément  ce  qui  se  produit  dans  l'absorption  de  denrées  falsifiées. 
Certes,  il  semble  bien  innocent  au  premier  abord  —  toute  question  de  bonne  foi 
mise  à  part— d'ajouter  de  l'eau  à  du  vin,  de  la  craie  ou  du  plâtre  à  de  la  farine 
ou  à  du  sucre,  de  vendre  du  pain  qui  contienne  10  0/0  d'eau  de  plus  que  le 
chiffre  normal,  de  faire  des  confitures  avec  des  carottes  au  lieu  d'abricots,  etc., etc.; 
mais  la  valeur  alimentaire,  le  coefficient  nutritif  de  chacun  de  ces  produits  est 
profondément  modifié,  et  il  devient  alors  nécessaire  de  changer,  ou  tout  au 
moins  de  compléter,  une  alimentation  ^qui  devient  insuffisante.  Cela  n'est  pas 
possible  pour  tout  le  monde,  et  si  le  riche  a  toujours  une  table  abondamment 
fournie  et  lui  offrant  une  quantité  plutôt  excessive  d'aliments,  combien  y  a-t-il, 
en  revanche,  de  familles  dans  lesquelles  la  dépense  consacrée  à  l'alimentation 
doit,  par  absolue  nécessité,  être  réduite  au  strict  minimum?  Ces  derniers  ne 
peuvent  pas  s'offrir  la  compensation  qui  leur  serait  nécessaire,  et  ils  ont  certai- 
nement le  droit  de  trouver,  en  substance  nutritive,  dans  l'aliment  employé, 
l'équivalent  de  ce  que  représente  la  somme  d'argent  dépensée  pour  son  achat. 

Que  de  maladies  de  l'appareil  digestif,  que  d'anémies,  de  dépérissements,  d'af- 
fections chroniques,  pendant  longtemps  inexplicables,  n'ont  pas  d'autre  cause 
que  la  mauvaise  quafité  des  afiments  et  des  boissons  !  Il  faut,  en  effet,  songer 
que  la  falsification  est  bien  rarement  accomplie  excltmvemerU  avec  une  substance 
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inolTeDsive.  Le  fraudeur  est  presque  fatalement  entraîné  à  ajouter  à  ses  produits 
des  composés  plus  ou  moins  nocifs,  afin  de  leur  donner  de  la  saveur,  de  la  cou- 
leur, ou  toute  autre  qualité  qui  leur  manque.  Le  vin  mouillé,  par  exemple, 
doit  être  remonté  en  alcool  et  quelquefois  même  en  couleur.  Dieu  sait  quels 
alcools  servent  à  ce  trafic  !  Quant  aux  matières  colorantes,  il  y  en  a  au  moins 
autant  de  nuisibles  que  d'inofifensives.  Les  farines  ou  le  pain  renfermant  une 
proportion  d'eau  supérieure  à  la  normale  sont  facilement  envahis  par  des  orga- 
nismes microscopiques  qui  sécrètent,  quelques-uns  d'entre  eux  du  moins,  de 
véritables  poisons.  L'amertume  des  bières  falsifiées  s'obtient  par  addition  de  noix 
vomique  ou  de  coque  du  Levant.  Il  est  bien  rare  que  Ton  n'ait  à  compter 
qu'avec  une  substance  inerte. 

Et,  d'ailleurs^  sommes-nous  sûrs  que  l'absorption  journalière,  même  à  très 
petites  doses,  de  substances  tout  à  fait  étrangères  à  la  constitution  de  l'orga- 
nisme et  que  nous  croyons  inertes,  n'exerce  pas  peu  à  peu  une  acUon  néfaste 
sur  notre  santé?  La  question  ainsi  posée  au  sujet  du  plâtrage  des  vins  a  été 
résolue  par  l'affirmative,  et  il  n'est  pas  douteux  pour  moi  que  l'introduction 
continue,  dans  l'économie,  de  composés  qui  lui  sont  complètement  étrangers, 
n'arrive  à  déterminer  tôt  ou  tard  quelque  désordre.  Le  diagnostic  des  accidents 
causés  par  ces  absorptions  journalières,  qui  ne  troublent  que  petit  à  petit 
l'harmonie  de  la  nutrition,  ne  peut  se  faire  que  lorsque  le  hasard  confie  à 
l'observation  d'un  médecin  attentif  un  groupe  d'individus  soumis  aux  mêmes 
influences,  comme  cela  se  réalise  pour  un  village,  un  collège,  une  caserne,  un 
navire;  encore  ce  diagnostic  est- il  des  plus  délicats  en  raison  des  difficultés  de 
toutes  sortes  dont  il  est  entouré. 

Une  autre  considération  doit  faire  que  tout  homme  de  cœur  combatte  de 
tout  son  pouvoir  les  falsifications  des  substances  alimentaires.  C'est,  en  effet, 
la  partie  de  la  nation  dont  la  santé  est  la  seule  richesse,  ceux  qui  doivent 
vivre  et  nourrir  leur  famille  du  travail  de  chaque  jour,  qui  sont  le  plus  forte- 
ment atteints,  q  On  ne  fait  pas  assez  attention,  disait  en  1830  M.  de  Chabrol, 
à  l'effet  que  produit  dans  les  petites  fortunes,  dans  le  gain  de  l'artisan,  la 
diminution  ou  l'augmentation  d'un  sou  par  livre  du  pain  qui  le  nourrit.  En 
admettant  qu'il  existe  dans  Paris  ëOO,000  consommateurs  de  ce  genre  —  et 
cette  supposition  n'a  rien  d'exagéré  —  un  sou  par  jour  fait  9,125,000  francs 
par  an,  prélevés  sur  la  misère  et  le  travail.  »  Que  serait-ce  aujourd'hui?  Il 
faudrait  au  moins  tripler  ces  chiffres  !  Et  combien  de  sous  par  jour  faudrait-il 
compter  pour  représenter  l'eau  ajoutée  au  pain,  au  vin  et  au  lait,  pour  com- 
penser la  diminution  de  valeur  nutritive  d'une  foule  d'aliments  qu'il  serait 
trop  long  d'énumérer  ici? 

Un  commerce,  peut-être  plus  révoltant  encore,  est  celui  qui  se  pratique  à 
propos  de  l'alimentation  de  nos  soldats.  Pour  quelques  fournisseurs,  la  dési- 
gnation de  viande  de  troupe,  nourriture  à  soldat,  est  l'équivalent  de  la  plus  basse 
qualité  de  produit.  On  se  souvient  de  la  récente  affaire  du  camp  d'Avor,  et, 
pendant  la  guerre  de  1870,  on  a  pu  voir  des  conserves  destinées  à  nos  mal- 
heureux soldats  refusées  par  les  animaux  eux-mêmes. 

Je  voudrais,  par  ces  quelques  exemples,  avoir  entraîné  votre  conviction  :  il 
faut  se  souvenir  que  les  races  vigoureuses  et  prospères  sont  celles  dont  l'alimen- 
tation est  saine  et  suffisante.  J'aurai  atteint  le  but  que  je  me  proposais  si 
j'ai  pu  vous  amener  à  partager  cet  avis  que  la  poursuite  acharnée  et  sans 
trêve  des  falsifications  des  substances  alimentaires  est  une  œuvre  à  la  fols 
humanitaire  et  patriotique. 
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LE  LAIT  ENVISAGÉ  COMME  MATIÈRE  ALIMENTAIRE 
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Mesdames,  Messieurs, 

Tous  les  conférenciers  ont  une  préoccupation  commune,  colle  de  convaincre 
leur  public  de  l'importance  du  sujet  qu'ils  ont  entrepris  de  traiter.  Je  ne  me 
distingue  qu'en  un  point  de  ceux  qui  m'ont  précédé  dans  cette  chaire,  c'est 
que  lorsque  j'ai  accepté  de  faire  cette  conférence  et  que  j'en  ai  indiqué  le  sujet, 
je  n'étais  pas  bien  renseigné  sur  l'importance  delà  production  du  lait  en  France. 
Quel  total  pouvaient  bien  faire  au  bout  de  l'année  tous  ces  vases,  toutes  ces 
.'boîtes  à  lait  que  nous  voyons  circuler  le  matin  dans  nos  rues?  je  n'en  avais 
nulle  idée.  Instinctivement,  on  cherche  un  terme  de  comparaison,  et  en  son- 
geant à  la  capacité  des  vases  vinaires,  à  ces  immenses  foudres  qu'on  voit  dans 
le  Midi,  alignés  dans  d'immenses  caves,  on  est  disposé  à  croire  que  notre  sol 
produit  plus  de  vin  que  de  lait.  C'est  pourtant  une  erreur.  Il  existait  en  France 
en  1882,  d'après  l'excellente  statistique  publiée  par  le  Ministère  de  l'Agricul- 
ture, plus  de  5  millions  de  vaches  laitières,  donnant  68  millions  d'hectolitres 
de  lait  (1).  C'est  à  peu  près  le  chiffre  de  notre  récolle  de  vin  en  1869,  qui  a  été 
une  année  d'abondance  que  nous  n'avons  pas  retrouvée  depuis,  et,  en  ce  moment, 
nous  ne  dépassons  pas  30  à  36  millions  d'hectolitres.  La  France  produit  donc 
•environ  deux  fois  plus  de  lait  que  de  vin. 

Il  est  vrai  qu'en  évaluant  les  récoltes  en  argent,  la  culture  de  la  vigne 
reprend  le  premier  rang,  mais  pourquoi  ?  Parce  que  le  prix  de  l'hectolitre  de 
lait  n'est  porté  qu'à  12  francs  dans  les  évaluations  commerciales,  et  qu'en 
moyenne,  en  effet,  il  ne  dépasse  pas  ce  chiffre.  Le  lait  est-il  ainsi  payé  à  sa 
véritable  valeur  ?  C'est  ce  que  nous  allons  d'abord  nous  demander  en  faisant 
le  décompte  de  ses  divers  éléments. 

Chacun  sait  que  le  lait,  abandonné  à  lui-même,  laisse  remonter  à  sa  sur- 
face une  couche  de  matière  grasse,  la  crème,  dont,  au  moyen  de  la  baratte,  on 
retire  du  beurre.  Ce  beurre  et  cette  crème  appartiennent  à  la  classe  des  ali- 
ments gras,  qui  doivent  obligatoirement  figurer  dans  tout  régime  alimentaire. 
Ils  pourraient  éti'e  remplacés  économiquement  par  des  huiles  ou  d'autres  grais- 
ses, mais  leur  saveur  leur  donne  une  plus-value  notable  sur  toutes  les  matières 
similaires. 
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(1)  Le  chiffre,  pour  1889,  est  d'à  peu  prè»  75  millions. 
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Le  lait  écrémé,  abandoDné  à  lui-même,  ou  soumiB  à  l'action  de  la 
ne  tarde  pas  à  se  séparer  en  deux  couches;  on  y  trouve  au  fond  un( 
molle  et  plastique,  la  caséine,  substance  azotée,  voisine  de  l'albumine 
de  la  librine  de  la  chair  musculaire,  et  pouvant  les  remplacer  l'une  c 
dans  l'alimentation . 

Le  liquide  surnageant  contient  à  son  tour,  eu  solution,  de  la  lactose 
de  lait,  matière  sucrée,  alimentaire  au  moins  au  même  titre  que  le 
grasse.  Mais  le  règne  végétal  nous  oQre  tant  d'autres  sucres  plus  sa 
que  celui-ci  est  peu  estimé. 

Enfin,  on  trouve  encore,  en  solution  dans  le  sérum,  des  sels  minén 
le  plus  important  est  le  phosphate  de  chaux,  l'élément  indispensable  d 
stitution  du  squelette  osseux. 

Ce  mélange  de  matières  nutritives  diverses  fait  du  lait  un  aliment 
et  qui  sullit  en  t^lTet  pendant  de  longs  mois  à  entretenir  la  vie  et  à  & 
les  nouveaux  tissus  de  l'enfant  et  des  jeunes  mammilères. 

Le  lait  n'est  pas  seulement  un  aliment  complet,  c'est  un  aliment 
contient  en  elTet,  eu  moyenne,  par  litre,  quand  il  provient  d!un  aaii 
portant  et  bien  nourri,  30  A  40  grammes  de  beurre,  SO  à  60  grar 
caséine,  autant  de  sucre  de  lait,  enfin  de  3  à  4  grammes  de  cendres, 
séea,  pour  la  plus  grande  partie,  de  phosphate  de  cbaux. 

Si,  dans  ces  conditions,  nous  voulons  comparer  sa  valeur  économiqi 
d'un  autre  aliment,  par  exemple  à  celle  de  la  viande,  nous  somme 
d'abord  par  la  différence  de  nature  îles  deux  produits.  La  viande  ne 
guère  que  de  la  matière  azotée,  de  la  librine,  comparable  à,  la  caséine 
Ce  serait  certainement  déprécier  celui-ci  que  de  n'y  voir  et  de  n'y  ■ 
comme  ayant  une  valeur  nutritive  et  marchande,  que  la  caséine  qu'il  ■ 
Faisons  pourtant  ce  sacrifice,  pour  ne  pas  compliquer  la  question  d 
délicats  et  incertains,  et  demandons-nous,  sachant  ce  que  coûte  un  lili 
et  un  kilc^ramme  de  viande,  sachant  ce  qu'il  y  a  de  caséiue  dans 
fibrine  dans  l'autre,  et  assimilant  celte  fibrine  et  cette  ciiséine  au  poin 
alimentaire,  quels  sont  leurs  prix  proportionnels  dans  le  lait  et  divers  a 
Ce  calcul  a  été  fait  plusieurs  fois;  Je  t'ai  refait  en  prenant  pour  base 
moyens  de  Paris,  et  voici  quelques-uns  de  mes  résultats. 

La  quantité  de  matière  nutritive  azotée  qui  est  payée,  par  exemple, 
quand  on  l'emprunte  au  lait,  est  payée  : 


0  fr. 

eeav 

ec  Je  fromage  du  Cantal. 

Ofr 

75  av 

ec  le  fromsge  de  Gravure 

i  fr 

00  a 

ec  le  fromage  de  Brie. 

afp 

20  a 

ec  la  chair  de  pore. 

2  fr 

50  a 

ec  la  chair  de  moatOD. 

i  tr 

70  a 

ec  la  chair  de  bœuf. 

■J  fr 

81'  a 

ec  les  (eafs. 

5fr 

OU  ai 

ce  le  bnuilloo. 

Nous  avons  donc  eu  beau,  dans  notre  calcul,  ravaler  la  valeur  écoi 
du  lait,  il  n'en  reste  pas  moins  aux  premiers  ranp  et  n'est  guère  dépi 
|>ar  les  fromages. 

Ses  qualités  sous  ce  rapport  ont  été  toujour.t  obscurément  senties,  e 
bien  longtemps,  iiu'en  ce  qui  le  concerne,  la  demande  dépasse  l'offre, 
poa  toujours  facile  d'avoir  du  bon  lait,  même  à  la  campagne;  à  Pa 
est  presque  impossible.  Même  <iuand  on  consent  à  y  mettre  le  prix,  o 
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paye  souvent  que  rillusion  de  boire  du  lait  pur,  tel  qu'il  sort  du  pis  de  la 
vache. 

Pourquoi,  me  direz-vous,  cette  contradiction  économique?  Comment  se  fait-il 
qu'il  n'y  ait  pas  pour  le  lait,  comme  pour  les  autres  denrées,  équilibre  mobile 
entre  la  production  et  la  demande  ?  Pourquoi,  si  le  lait  est  un  aussi  bon  ali- 
ment, est-il  coté  si  fort  au-dessous  des  autres  aliments  similaires  ? 

La  raison  de  ce  fait  est  facile  à  saisir  :  c'est  que  le  lait  n'est  pas  une  denrée 
comme  une  autre.  Ce  n'est  pas  une  marchandise  au  sens  commercial  du  mot. 
On  ne  peut  le  conserver  quelque  temps  sans  qu'il  se  gâte.  On  ne  peut  l'en- 
voyer au  loin  sans  craindre  qu'il  ne  se  perde  en  route.  On  ne  peut  donc  le 
mettre  en  réserve,  dans  les  périodes  d'abondance,  pour  les  périodes  de  disette, 
ni  l'expédier  des  pays  dans  lesquels  il  y  en  a  trop  dans  ceux  qui  n'en  ont  pas 
assez,  il  faut  le  vendre  quand  on  en  a,  et  cette  condition  enlève  à  son  marché 
toute  sécurité  et  tout^  élasticité. 

D'où  lui  vient  sa  fragilité?  Des  êtres  qui  en  prennent  possession  dès  qu'il 
quitte  l'organisme  de  Tanimal  qui  l'a  produit.  Voilà  l'enseignement  fécond 
apporté  par  M.  Pasteur.  Ces  êtres  sont  microscopiques.  Leurs  germes  sont 
répandus  par  milliers  sur  les  trayons  de  la  vache,  sur  les  mains  du  vacher, 
sur  les  parois  et  surtout  dans  les  anfractuosités  des  vases  où  se  fait  la  traite, 
et  des  récipients  dans  lesquels  on  entrepose  ou  on  fait  voyager  le  lait.  Pour  don- 
ner une  idée  de  leur  puissance  de  multiplication,  je  n'ai  qu'à  citer  les  chiffres 
suivants,  déterminés  par  M.  Miquel,  et  qui  représentent  le  nombre  des  bacté- 
ries vivantes  dans  un  litre  de  lait,  à  des  temps  variables  après  la  traite.  Ce 
nombre,  qui  était  : 

1  heure  après  la  traite,  de 9  millions  par  litre, 

s'est  élevé,  au  bout  de  2  heures,  à  11  — 

—  —  4      —      à  30  — 

—  —            8      —      à         230  — 
__               _          25      —      à  63,500             — 

A  ce  moment,  le  lait  devait  être  bien  près  de  se  coaguler,  mais  c'était  encore 
du  lait,  et  nous  en  consommons  certainement  journellement  qui  n'est  pas  moins 
riche  en  microbes. 

Il  ne  faut  toutefois  pas  se  laisser  effrayer  par  ces  nombres.  En  unités,  ils 
sont  gros  ;  en  poids,  ils  sont  faibles.  Il  fiaiut  à  peu  près  1  milliard  de  ces  bacté- 
ries pour  peser  1  milligramme.  Les  63  milliards  de  microbes  du  lait  étudié  ci- 
dessus  ne  pesaient  donc  que  63  milligrammes,  et,  dans  un  litre  de  lait  ordi- 
naire, le  poids  de  matière  vivante  n'est  qu'une  fraction  infiniment  petite  du 
poids  de  l'aliment. 

Mais  son  importance  chimique  ne  se  mesure  pas  à  son  poids.  Précisément 
parce  que  ces  microbes  sont  des  ferments,  il  y  a  une  disproportion  marquée 
entre  leur  force  apparente  et  leur  puissance  réelle.  Ils  ont  bientôt  fait  d'ame- 
ner, dans  les  éléments  du  lait,  des  transformations  chimiques  variées  qui  se 
traduisent  par  une  violation  de  goût  et  par  la  coagulation  :  grâce  à  eux,  il 
n'est  guère  de  lait  recueilli  et  conservé  dans  les  conditions  habitueUes  qui  puisse 
supporter  plus  de  vingt-quatre  heures  de  séjour  à  l'air,  et  on  comprend  com- 
bien cela  est  gênant  pour  le  commerce. 

Toute  gêne  commerciale  crée  deux  catégories  nouvelles  d'industriels  :  ceux 
qui  l'exploitent  et  ceux  qui  visent  à  la  faire  disparaître.  Les  premiers  se  sont 
dit,  probablement  sans  réfléchir  bien  longtemps,  «  nous  ne  pouvons  pas  donner 
au  public  tout  le  lait  qu'il  demande;  qu'à  cela  ne  tienne!  nous  allons  en  faire 
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avec  de  Teaa.  Le  bon  public  se  plaindra  peut-être.  Mais  nous  le  connaissons. 
D  8*y  habituera,  et  si  bien,  que,  lorsque  nous  lui  proposerons  plus  tard  de  lui 
Tendre  beaucoup  plus  cher  du  lait  que  nous  lui  présenterons  comme  pur,  il 
acceptera,  donnant  ainsi  comme  une  sanction  indirecte  au  baptême  que  nous 
aurons  fait  subir,  d'autorité,  au  lait  ordinaire.  Nous  nous  contenterons  de 
caresser  son  imagination  en  lui  offirant  notre  lait  pur  dans  des  boîtes  élégantes, 
avec  des  modes  de  fermeture  compliqués  et  inédits  >•  Le  calcul  pouvait  paraître 
audacieux  ;  il  s*est  trouvé  juste,  et  c'est  ainsi  que  nous  sommes  arrivés»  nous, 
pauvres  Parisiens,  à  payer  jusqu'à  80  centimes  et  1  franc  le  litre  du  lait  qui 
n*est  payé  que  15  et  20  centimes  au  producteur;  car  il  va  sans  dire  qu'ici, 
comme  toujours  en  pareil  cas,  ce  sont  les  intermédiaires  qui  profitent  de  la 
plus-value. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  ces  additions  d'eau  et  cette  surélé- 
ntion  artificielle  des  prix  de  vente  au  consomm^iteur  modifient  notablement, 
et  même  renversent  les  rapports  de  la  valeur  économique  du  lait  rapportée  à 
celle  des  autres  aliments.  Du  lait  aussi  cher  n'est  du  reste  à  la  portée  que  d'un 
petit  nombre  de  bourses;  et  d'autres  industriels,  sans  renoncer  aux  moyens 
précieux  mis  en  œuvre  par  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  ont  cherché  à 
augmenter  artificiellement  la  durée  de  conservation  du  lait,  et  à  élargir  ainsi  le 
marché  de  cette  denrée.  L'expérience  a  appris,  et,  comme  pour  toutes  les  grandes 
découvertes,  la  diffusion  de  celle-ci  a  été  rapide,  que  le  lait  pouvait  se  con- 
server beaucoup  plus  longtemps  quand  on  l'additionnait  d'un  peu  de  carbonate 
de  soude,  de  la  substance  qui  sert  à  blanchir  le  linge.  A  ce  précieux  avantage 
de  retarder  la  coagulation,  cette  substance  joint  celui  du  bon  marché^  ce  qui  a 
permis  de  la  répartir  d'une  main  de  plus  en  plus  libérale.  En  voici  un  échan- 
tillon, gros  comme  un  œuf  de  pigeon,  trouvé  au  fond  d'une  de  ces  coquettes 
boites  au  lait,  vendues  comme  contenant  du  lait  pur,  dont  je  vous  parlais  tout 
à  l'heure.  Pour  que  ce  fragment  soit  resté  sans  s'y  dissoudre,  il  faut  que  le 
lait  qui  le  surnageait  en  ait  été  saturé,  en  ait  contenu  tout  ce  qu'il  en  pouvai( 
contenir.  Le  consommateur  dans  ce  cas  était  un  malade.  S'il  ne  l'avait  pas  été, 
ii  le  fût  certainement  devenu  à  boire  une  pareille  lessive. 

Tous  ces  moyens  violents  sont  du  reste  insuffisants.  Leur  seul  avantage,  qui 
se  tourne  en  inconvénient  pour  le  consommateur,  est  de  dispenser  de  la  pro- 
preté ceux  qui  les  emploient.  Du  lait  qu'on  recueillerait  dans  une  étable  bien 
tenue,  en  lavant  bien  ses  mains  et  les  trayons  de  la  vache,  qu'on  recevrait  dans 
des  vases  d'une  propreté  scrupuleuse,  se  conserverait  aussi  longtemps  que  du 
lait  trait  sans  précautions  et  additionné  de  carbonate  de  soude.  Mais  l'emploi 
de  ce  sel  est  évidemment  beaucoup  plus  conmiode.  Grâce  à  lui,  on  a  pu  élargir 
on  peu  le  rayon  d'approvisionnement  des  grandes  villes;  mais  s'il  retarde  le 
moment  de  la  coagulation,  il  ne  l'empêche  pas  d'arriver,  et  ne  remédie  que 
dans  une  très  faible  mesure  aux  défauts  que  nous  avons  relevés  dans  le  lait 
envisagé  comme  marchancUse,  celui  de  ne  pouvoir  durer  longtemps,  celui  de  ne 
pouvoir  aller  loin. 

Pour  le  corriger  de  ces  deux  défauts,  diverses  personnes  ont  proposé  de  le 
congeler  et  de  le  mettre  ainsi  à  l'abri  des  microbes  qui  l'habitent  d'ordinaire. 
U  parait  sûr  que  le  lait  ne  souffre  aucunement  de  ce  traitement,  quand  on  y 
met  les  soins  nécessaires,  et  qu'en  le  ramenant  à  la  température  ordinaire,  on 
lui  retrouve  sa  saveur  primitive.  Mais  il  est  également  démontré  que  le  pro- 
cédé n'est  pas  pratique,  à  cause  de  l'obligation  de  maintenir  le  lait  dans  la 
glace  jusqu'au  moment  où  il  est  mis  en  vente.  Un  marché  commandé  par  cette 
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obligation  n'a  plus  aucune  élasticité,  surtout  lorsque  le  prix  de  la  marchandise 
est  faible,  comme  c'est  le  cas  pour  le  lait. 

L'emploi  du  froid  a  d'ailleurs  un  autre  inconvénient  sur  lequel  le  moment 
est  venu  d'insister.  Tant  que  le  lait  reste  congelé,  les  microbe^  qu'il  contient 
ne  se  multiplient  pas,  mais  sitôt  qu'il  se  réchauffe,  ils  se  remettent  au  travail. 
La  plupart  de  ceux  qu'on  y  rencontre  d'ordinaire  sont  inoffensifs.  Mais  il  peut 
y  avoir  des  cas  où  le  lait  recèle  des  microbes  dangereux.  C'est  à  des  microbes 
de  cette  nature  qu'on  est  en  droit,  aijgourd'hui,  d'attribuer  l'apparition  de  la 
diarrhée  verte^  de  l'entérite  si  fréquente  parmi  les  enfants  élevés  au  biberon, 
et  qui,  tous  les  ans,  pendant  l'été,  fait  tant  de  victimes.  On  a  de  môme  relevé 
en  divers  pays,  surtout  en  Amérique,  des  cas  nombreux,  dont  quelques-uns 
graves,  d'empoisonnement  par  des  crèmes,  des  fromages  frais  fabriqués  avec 
les  excédents  de  lait  restés  invendus  dans  les  grandes  villes. 

Ce  sont  là  des  phénomènes  vulgaires  d'empoisonnement.  Mais  voici  qui  est 
plus  grave.  M.  Ballard  a  relevé  en  1870,  à  islington,  en  Angleterre,  l'histoire 
d'une  petite  épidémie  de  fièvre  typhoïde  ayant  frappé  uniquement  les  clients 
d'une  même  laiterie,  dans  laquelle,  quelque  temps  auparavant,  il  y  avait  eu 
un  typhoîque,  et  où  une  enquête  a  démontré  comme  possible  le  contact  entre 
les  matières  de  la  fosse  d'aisance  et  l'eau  qui  servait  dans  la  laiterie. 

Ces  exemples  se  sont  renouvelés,  depuis  que  l'attention  a  été  portée  sur  eux 
et  en  ce  moment-ci  on  compte  quelques  douzaines  de  coïncidences  pareilles. 
M.  Bell  a  de  même  mis  le  feu  à  une  fusée  de  faits  analogues,  relatifs  à  la  fièvre 
scarlatine,  maladie  très  redoutée  en  Angleterre,  où  elle  est  en  moyenne  plus 
grave  que  chez  nous.  Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'à  la  diphtérie,  au  croup,  que 
Ton  n'ait  pu  légitimement  soupçonner  de  se  répandre  par  cette  voie. 

Ce  ne  sont  encore  que  des  soupçons,  il  est  vrai.  Nulle  part,  à  ma  connais- 
sance, on  n'a  encore  fait  la  détermination  précise  de  la  voie  suivie  par  le  germe 
infectieux  pour  aller,  en  partant  du  malade  atteint  dans  la  laiterie,  se  dissé- 
miner dans  la  clientèle.  Mais  lorsqu'on  voit,  à  diverses  reprises,  les  clients 
d'une  même  laiterie  être  atteints  en  grand  nombre,  à  peu  près  au  même 
moment,  d'une  même  maladie  infectieuse,  alors  même  que,  comme  à  la  cam- 
pagne, ils  sont  parfois  très  isolés  les  uns  des  autres,  et  sans  relations  entre  eux, 
il  est  difficile  de  ne  pas  accuser  le  lait  consommé,  et  qui  forme  leur  unique 
lien  commun.  Le  mécanisme  de  l'action,  l'explication  du  fait  sont  choses  fort 
distinctes  du  fait  lui-même,  et  il  suffit  que  celui-ci  soit  bien  constaté  pour 
que  nous  ayons  le  devoir  de  nous  mettre  en  garde  contre  le  lait,  envisagé 
comme  agent  de  transport  de  germes  morbides. 

Toutefois,  on  peut  admettre  la  réaUté  de  tous  ces  faits,  ei  conclure  qu'il  n'y 
a  guère  à  s'en  préoccuper.  Pour  qu'un  germe  arrive  à  destination  par  un  che- 
min aussi  compliqué  que  celui  qu'il  est  obligé  de  suivre,  en  passant  de  la  ferme 
dans  l'eau,  de  l'eau  dans  la  laiterie,  de  la  laiterie  chez  le  client,  il  faut  une 
série  de  hasards  superposés»  sans  compter  le  hasard  de  l'existence  d'un  malade 
dans  la  ferme.  Or,  on  ne  se  précautionne  pas  contre  des  dangers  aussi  aléa- 
toires. On  y  userait  sa  vie.  Peu  de  gens  certainement  ont  fait  ce  raisonne- 
ment, mais  presque  tout  le  monde  se  conduit  comme  s'il  était  exact.  Voici 
pourtant  une  autre  maladie  pour  laquelle  il  ne  vaut  plus  rien,  attendu  qu'elle 
supprime  tous  les  hasards  de  l'arrivée  du  germe  morbide  dans  le  lait.  C'est 
une  maladie  dans  laquelle  c'est  la  vache  elle-même  qui  est  malade,  et  qui 
produit  et  déverse  dans  son  lait  l'agent  contagieux.  C'est  la  tuberculose. 

La  vache  est-elle  fréquemment  tuberculeuse  ?  On  croyait  autrefois  que  cela 
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élait  très  rare  ;  mais  depuis  que,  dans  les  abattoirs,  on  fait  l'inspection  d'une 
manière  soigneuse,  on  trouve  toujours  1,  2,  3  pour  100  d'animaux  tubercu- 
leux. Ajoutez  à  ceux-là  tous  ceux  qu'on  évite  d'envoyer  aux  abattoirs,  précisé- 
ment parce  qu'on  les  sait  malades,  qu'on  abat  dandestinement,  et  dont  on  vend 
la  viande  au  détail  ou  par  quartiers.  Vous  verrez  que  la  chance  de  rencontrer 
une  vache  malade  dans  celles  qui  nous  fournissent  leur  lait  n'est  pas  minime 
et  ne  mérite  plus  le  nom  de  hasard. 

On  dira  que  ces  vaches  pourraient  être  malades  sans  que  leur  lait  fût  con- 
tagieux. Pour  élucider  cette  question  importante,  prélevons,  comme  l'a  fait  tout 
récemment  M.  Hirschberger,  du  lait  sur  des  vaches  reconnues  tuberculeuses  à 
l'abattoir,  et  inoculons  ce  lait,  tel  quel,  à  des  animaux  susceptibles  de  tuber- 
culose, comme  des  cochons  d'Inde.  S'il  y  a  des  bacilles  tuberculeux  dans  ce 
lait,  nous  verrons  ces  cobayes  dépérir  au  bout  d'un  temps  très  court,  et  mourir 
bientôt  de  tuberculose.  Or,  voici  quels  ont  été  les  résultats  de  M.  Hirschberger. 
Avec  le  lait  de  cinq  vaches  affectée  de  tuberculose  générale,  il  a  eu  quatre  ino- 
culations positives,  une  négative.  Six  autres  vaches  étaient  atteintes  de  tuber- 
culose générale,  mais  moins  avancée  que  chez  les  précédentes.  Avec  leur  lait, 
il  y  a  eu  quatre  résultats  positifs,  deux  négatifs.  Enfin,  avec  le  lait  de  neuf 
animaux  chez  lesquels  la  tuberculose  était  localisée  dans  le  poumon,  il  y  a  eu 
trois  résultats  positi£s  et  six  inoculations  non  réussies. 

Le  danger  de  Texistence  dans  le  lait  du  bacille  de  la  tuberculose  est  donc 
d*autant  plus  grand  que  l'animal  est  plus  gravement  atteint  ;  cela,  on  pouvait 
le  prévoir;  mais  ce  qu'on  ne  savait  pas,  c*est  que  ce  danger  existe  toujours. 
Même  lorsque  la  tuberculose  est  exclusivement  pulmonaire,  le  lait  puisé  dans 
la  mameUe,  loin  de  la  partie  malade,  peut  encore  contenir  des  germes  infec- 
tieux. 

On  peut  nous  dire  que  nous  n'avons  pas  démontré  que  ce  même  lait,  con- 
tagieux pour  les  animaux  auxquels  on  l'inocule,  le  serait  aussi  pour  nous  qui 
le  consommons.  Là,  l'expérience  est  interdite,  je  parle  de  l'expérience  con- 
sciente, celle  dont  ou  dispose  les  éléments  de  façon  à  la  rendre  probante;  mais 
il  y  a  une  expérience  involontaire,  indirecte,  et  par  cela  moins  probante,  dont 
il  ne  faut  pourtant  pas  faire  fi  :  c'est  celle  qui  résulte  de  la  clinique  et  des  faits 
d'observation.  Or,  quand  on  voit,  comme  dans  une  des  dernières  communica- 
tions de  M.  le  professeur  Brouardel,  dans  un  couvent  où  il  y  avait  une  vache 
tuberculeuse,  cinq  jeunes  filles,  exemptes  en  apparence  de  toute  tache  héré- 
ditaire, être  atteintes  et  mourir  de  tuberculose  en  un  court  espace  de  temps, 
il  est  difficile  de  ne  pas  considérer  ce  fait  et  les  faits  pareils  comme  fermant  la 
chaîne  dont  les  expériences  de  M.  Hirschberger  avaient  posé  les  premiers  chaî- 
nons, et  de  ne  pas  voir  un  danger  véritable  et  de  tous  les  instants  dans  la  con- 
sommation du  lait  d'un  animal  tuberculeux. 

Or,  contre  ce  danger,  la  congélation  du  lait,  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure, 
ne  donne  qu'une  garantie  illusoire;  à  ce  point  de  vue,  l'ébullition  vaut  mieux, 
et  c'est  sans  doute  à  cette  habitude  de  faire  bouillir  le  lait,  si  générale  en 
France,  que  nous  devons  d'être  à  peu  près  exempts  de  ces  épidémies  transmises 
jxar  le  lait,  encore  assez  fréquentes  en  Angleterre,  où  on  consomme  de  préfé- 
rence le  lait  à  l'état  naturel.  Mais,  avec  ce  que  nous  savons,  nous  avons  le  droit 
de  demander  plus  à  l'action  de  la  chaleur.  Ne  pourrait-elle  pas,  en  détruisant 
tous  les  microbes  présents  dans  le  lait,  et  en  le  protégeant  ainsi  contre  sou 
unique  cause  de  destruction,  lui  donner  les  qualités  qui  lui  manquent  comme 
denrée  commerciale  ? 
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Cette  idée,  que  je  donne  comme  moderne,  était  déjà  venue  à  Appert  (1),  Tin- 
yenteur  des  conserves,  qui  avait  ainsi  réussi  é  conserver  pendant  plus  de  deax 
ans  du  lait,  de  la  crème.  Malheureusement,  il  était  obligé  de  condenser  son 
lait,  c'est-à-dire  de  lui  enlever  une  portion  de  son  eau,  et  même  d*y  ajouter 
des  jaunes  d'œufe.  Ce  n'était  plus  du  lait.  Mais  Tindustrie  a  repris  ses  pro- 
cédés, en  les  perfectionnant  grâce  aux  lumières  nouvelles  que  la  science  lui 
avait  données  sur  la  cause  du  mal  et  les  moyens  d'y  remédier.  Elle  s'est 
d'abord  vouée  presque  exclusivement  à  la  fabrication  du  lait  concentré,  en  éva- 
porant du  lait  dans  le  vide  et  l'enfermant  ensuite  dans  des  boites  hermétique- 
ment closes.  Après  s'être  cru  obligée,  à  l'origine,  d'additionner  de  sucre  ce  lait 
concentré,  pour  en  assurer  la  conservation,  elle  a  pu  renoncer  depuis  à  cette 
entrave,  et  voici  quelques  boites  de  ce  lait  condensé  qu'on  trouve  maintenant 
dans  le  commerce.  Il  suffit  de  lui  restituer  de  l'eau  pour  le  faire  servir  à  la 
plupart  des  usages  du  lait  naturel. 

Mais  il  y  avait  un  dernier  pas  à  faire,  c'est  de  conserver  le  lait  naturel  lui- 
même,  en  lui  laissant  toutes  ses  qualités.  J'ai  prié  quelques-unes  des  maisons 
qui  ont  entrepris  cette  industrie  de  porter  devant  vous  quelques-uns  de  leurs 
produits.  Vous  pouvez  voir  à  quel  point  elles  ont  réussi.  Le  lait  a  conservé  sa 
consistance  un  peu  visqueuse  et  son  opacité.  Par  un  long  repos,  la  crème 
remonte  à  la  surface,  mais  elle  ne  s'agglomère  pas,  et  en  agitant  deux  ou  trois 
fois  le  flacon  ou  la  boite  au  lait,  on  la  remet  en  suspension.  Le  lait  serait  du 
lait  absolument  naturel  s'il  avait  conservé  cette  fraîcheur  de  goût  que  nous 
sommes  habitués  à  lui  demander. 

Là-dessus,  quelques  personnes  se  récrient,  e  Votre  lait  a  goût  de  cuit,  disent- 
elles;  nous  n'en  voulons  pas  »,  Les  délicats  sont  malheureux.  Il  faut  les  plaindre, 
et  souhaiter  à  ceux-ci,  qui  ne  veulent  pas  faire  bouillir  leur  lait,  d'avoir  tou- 
jours à  leur  portée  une  vache  saine  et  non  tuberculeuse.  Il  n'y  a  qu'à  voir 
combien  y  réussiront. 

Ce  goût  de  cuit  n'est  d'ailleurs  pas  constant.  Il  est  assez  marqué  dans  cer- 
taines bottes,  moins  dans  d'autres,  pas  du  tout  dans  quelques-unes  :  il  n^est 
donc  pas  inévitable,  et  les  fabricants  s'acharnent  à  le  faire  disparaître.  Os  y 
réussiront  sûrement;  mais,  en  attendant,  on  a  le  droit  de  se  retourner  du  c^té 
du  gros  des  consommateurs,  et  de  leur  demander  si  ce  léger  inconvénient  leur 
parait  pouvoir  être  mis  en  balance,  d'un  côté,  avec  l'absence  certaine  de  tout 
germe  pathogène  dans  le  lait;  de  l'autre,  avec  l'avantage  de  pouvoir  faire  pro- 
vision de  ce  liquide  comme  ils  font  provision  de  bois  et  de  vin.  Je  ne  parle  ici 
que  de  l'intérêt  du  consommateur;  je  pourrais  parler  de  l'intérêt  du  produc- 
teur à  transformer  son  lait  en  une  denrée  qui  peut  être  conservée  des  périodes 
d'abondance  pour  les  périodes  de  disette,  être  envoyée  des  régions  où  il  y  en  a 

(1)  «  J'ai  pris  douze  litres  de  lait  sortant  de  la  vache;  Je  l'ai  rapproché  au  bain-marie  et  réduit 
aux  deux  tiers  d^  son  volume  en  l'écumant  très  souvent;  ensuite  je  l'ai  passé  à  rétamine.  Lors- 
qu'il a  été  froid,  j'en  ai  ôté  la  peau  qui  s'était  Tormée  en  refroidissant,  et  je  l'ai  mis  en  bouteilles 
avec  les  procédés  ordinaires,  et  de  suite  au  bain-marie  avec  deux  heures  de  bouillon,  etc.  Au  bout 
de  quelques  mois,  je  me  suis  aperçu  que  la  crème  s'était  séparée  en  flocons  et  surnageait  dans  la 
bouteille...  Ce  lait  s'est  conservé  deux  ans  et  plus.  La  crème  qui  8*y  trouve  en  flocons  disparaît  en 
le  mettant  sur  le  feu.  et  il  supporte  l'ébullition  sans  se  coaguler.  »  (L'Art  de  conaerver  pendant  fin- 
sieun  annexé  toutes  kê  tiubtUmoeê  animaUê  ou  végétales,  par  Appert;  Paris,  1810.)  Dana  le  rapport 
fait  sur  ce  procédé^  par  Bourial,  on  trouve  soulignée  la  mention  du  fait  suivant,  qui  est  souvent 
très  exact  : 

<  Ce  qui  paraîtra  {dus  extraordinaire,  c'est  que  ce  même  lait,  contenu  dans  une  bouteille  de 
chopioe,  qui  a  été  débouchée  il  y  a  un  mois  pour  en  prendre  une  partie  et  rebouchée  ensuite 
avec  peu  de  soin^  s'est  conservé  presque  sans  altération.  U  a  paru  d'abord  prendre  un  peu  de 
coDsistaoce,  mais  une  simple  agitation  a  suffl  pour  lui  redonner  sa  liquidité.  » 
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trop  dans  celles  qui  en  manquent.  On  virait  ainsi  le  lait  revenir  à  son  rang 
comme  prix,  et  rapporter  davantage  au  producteur,  tout  en  coûtant  moins  au 
consommateur,  à  cause  de  Tintroduction  de  la  vente  en  gros  et  de  la  suppres- 
sion des  intermédiaires.  Mais  il  faut  se  borner.  Nous  sommes  d'ailleurs  ici  sur 
un  terrain  qui  n'est  plus  celui  de  rAssodation  française.  Il  ne  s'y  rattache 
que  par  un  point  :  c'est  l'étroite  relation  que  nous  venons  de  saisir  entre  les 
progrès  de  l'industrie  et  les  progrès  de  la  science;  c'est  un  nouvel  exemple  du 
retentissement  immédiat  des  découvertes  du  savant  sur  le  bien-être  de  tous. 


H.  le  Jy  liinest  II  HT 

Membre  de  Tlnstitut,  Conservateur  du  Musée  d'Ethnographie,  à  Paris. 


LES  TRIBUS  SÉDENTAIRES  DE  LA  TUNISIE  DU  SUD 


—  Séanct  du  i9  mars  4890 
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PROCÈS-VERBAUX  DE  LA  DIX-NEUVIÈME  SESSION 


CONGRÈS  DE  LIMOGES 


ASSEMBL'ÉE  GÉNÉRALE 

Tenue  à  Limoges,  le  14  août  18GO 

Présidence  de  M.  A.  CORNU 

Membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  Professeur  à  l'École  Polytechnique 

Ingénieur  en  chef  des  Mines, 

Président  de  l'Association 


—  Extrait  du  Procès -verbal.  — 


Le  Secrétaire  du  Conseil  fait  connaître  le  résultat  du  dépouillement  du  scrutin 
pour  la  nomination  de  huit  délégués  de  T Association.  MM.  Brouardel,  Gran- 
didier,  Gréard,  Levasseur,  Lœwy,  de  Nadaillac,  Sanson,  Yan  Blarenberghe,  ayant 
obtenu  la  majorité  des  suffrages,  sont  proclamés  délégués  de  TAssociation. 

L'Assemblée  adopte  un  vœu  présenté  par  la  ià^  section. 

L'Assemblée,  sur  la  proposition  du  Conseil,  décide  que  la  session  de  1892 
aura  lieu  à  Pau. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  d'un  Vice-Président  et  d'un  Vice-Secrétaire 
pour  la  session  de  i891;  ils  doivent  être  pris  respectivement  dans  le  i^  et  le 
2^  groupe.  Une  seule  candidature  ayant  été  propc^e,  on  vote  par  acclamation. 
Sont  nommés  : 

Vice-Président  :  M.  £d.  Collignon»  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées. 

Vice  -  Secrétaire  :  M.  A.  Crova,  Correspondant  de  T  Institut,  Professeur  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Montpellier. 

Le  Président  propose,  au  nom  du  Conseil,  et  TAssemblée  vote  des  remercie- 
ments à  l'occasion  du  Congrès  de  Limoges  : 

Aux  Ministres  qui  ont  envoyé  des  délégués; 

Au  Maire  et  au  Conseil  municipal; 

Au  Président,  au  Secrétaire  et  aux  Membres  du  Comité  local  ; 

Aux  Compagnies  de  chemins  de  fer  et  à  la  Compagnie  générale  transatlan- 
tique; 

A  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Périgord; 

Aux  propriétaires  et  directeurs  des  établissements  industriels  visités  pendant 
la  session  et  les  excursions  ; 

Aux  conférenciers  et  à  toutes  les  personnes  qui  ont  pris  part  à  Torganisa- 
tion  des  excursions. 
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BUREAU  DE  I/ASSOCIATION 

MM.  D  EHÉRALN  (P.-P.),  Membre  de  l'IngUtut,  Professeur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  et  à  l'École  nationale  d'Agriculture  de 
Grignon Prétidtnt, 

COLLIGNON  (EDOUARD),  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaus- 
sées,  Inspecteur  de  Tficolo  nationale  des  Ponts  et  Chaussées.     Vice-Préndent. 

SIRODOT  (Simon),  Correspondant  de  l'Institut,  Doyen  de  la  Faculté 
des  Sciences  de  Rennes Secrétaire. 

CROVA  (André),  Correspondant  de  TlnsUlut,  Professeur  .à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Montpellier Vice-Secrétaire. 

GALAISTE  (ÉMiLi),  Fabricant  d*Instrument8  de  chirurgie ....     Ttéaorier. 

GARIEL(C.-M.),  Membre  de  l'Académie  de  Médecine,  Professcurà 
la  Faculté  de  Médecine,  Ingénieur  en  Chef,  Professeur  à  l'École 
nationale  des  Ponts  et  Chaussées. Secréiavre  du  Cotueil. 

CARTAZ  (le  Docteur  A.),  ancien  Interne  des  Hôpilaux  de  Paris    Secrétaire  adj&int  du  Comeil. 


ANCIENS  PRÉSIDENTS  ET  MEMBRES  HONORAIRES  FAISANT  PARTIE  DU  CONSEIL 

D'ADMINISTRATION 


MM.  QUATREFAGES  DK  BRÉAU  (Armand  dr).  Membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  Médecine,  Pro- 
fesseur au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

EICHTHAL  (Ad.  d').  Président  du  Conseil  d'Administration  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  du 
Midi. 

FRÉMY  (Eomb),  Membre  de  l'Institut,  Directeur  et  Professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

BARDOUX  (A.),  Membre  de  l'Institut,  Sénateur,  ancien  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

KRANTZ  (J.-B.),  Inspecteur  général  honoraire  des  Ponts  et  chaussées,  Sénateur. 

CHAUVEAU  (A.),  Membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  Médecine,  Professeur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Inspecteur  général  des  Écoles  nationales  vétérinaires. 

JANSSEN  (J.),  Membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  Directeur  de  robsen'atoire 
d'astronomie  physique  de  Meudon. 

PASSY  (Frédéric),  Membre  de  l'Institut,  ancien  Député. 

BOUQUET  DE  LA  GRYE  (A.),  Membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes»  Ingénieur  hydro- 
graphe en  cher  de  la  Marine. 

YERNEUIL  (A.),  Membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  Médecine,  Professeur  à  la  Faculté  de 
Médecine. 

FRIEDEL  (Charles),  Membredû  l'Institut,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences. 

ROCHARD  lie  Docteur  J.),  Membre  de  l'Académie  de  Médecine,  Inspecteur  général  du  Service  de 
Santé  de  la  Marine,  en  retraite. 

LAUSSEDAT  (le  Colonel  Aimé),  Directeur  du  Conservatoire  national  des  Arts  et  métiers. 

LACAZE-DUTHIERS  (Hrnri  de).  Membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  Médecine,  Professeur  i 
la  Faculté  des  Sciences. 

CORNU  (Alfrio),  Membre  de  llnstitut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  Prolesseur  à  l'École  Poly- 
technique, Ingénieur  en  chef  des  Mines. 


Ancieni  Président  et  Viœ-Prétidentt  de  l A  tsociatîon  scientifique. 

MM.  MILNE-EDWARDS  (ALpHonsB.),  Membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  Médecine,  Professeur  au 

Muséum  d'histoire  naturelle  et  à  l'École  Supérieure  de  Pharmacie. 
BERTHELOT  (M.-P.-E.),  Membre  de  llnstitut  et  de  l'Académie  de  Médecine,  Professeur  au  Collège 

de  France,  Sénateur,  ancien  Ministre  de  l'Instruction  publique. 
B ISCHOFFSHEIM  (R.-L.),  Membre  de  l'Institut, 
FAYE,  Membre  de  l'Institut,  Président  du  Bureau  des  Longitudes* 
MOUCHEZ  (le  Contre-Amiral),  Membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  Directeur  de 

rob8er\'atoire  national*  

SIASSON  (Georges),  Libraire  de  l'Académie  de  Médecine,  Trésorier  honoraire. 
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DÉLÉGUÉS   DE   L'ASSOCIATION 

XM.  BISCHOFFSHEIM  (R.-L.),  Membre  de  Hnstitat. 

BROUÂRDEL,  Membre  de  TAcadémie  de  Médecine,  Doyen  de  la  Facalté  de  Méde- 
cine de  Paris. 
DAYANNE,  Président  du  Conseil  de  la  Société  française  de  photographie. 
GAUDRY,  Membre  de  Tlnstitut,  Professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
GRANDIDIER,  Membre  de  Tlnstitut. 
•    GRÉARD,  Membre  de  TAcadémie  Française  et  de  TAcadémie  des  Sciences  morales 

et  politiques. 
JAYAL  (le  Docteur),  Membre  de  TAcadémie  de  Médecine. 
LEYASSECR,  Membre  de  llnstitut.  Professeur  au  Collège  de  France. 
LŒWY,  Membre  de  Hostitut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  Sous-Directeur  de 

rObservatoire. 
MASCART,  Membre  de  llnstitut.  Directeur  du  Bureau  central  météorologique  de 

France. 
MILNB-EDWARDS,  Membre  de  rinstitut  et  de  TAcadémie  de  Médedne,  Professeur 

au  Muséum  d^histoire  naturelle. 
NADAILLAG  (le  Marqais  de),  Correspondant  de  Tlnstitut. 
PLOIX,  Ingénieur  hydrographe  de  1**  Classe  de  la  Marine,  en  retraite. 
SANSON,  Professeur   à    Tlnstitut  national    agronomique  et  à   TÉcole  nationale 

d'Agriculture  de  Grignon. 
Van  BLARENBERGHB,  Président  du  Conseil  d'Administration  de  la  Compagnie  des 

Chemins  de  fer  de  l'Est. 


PRÉSiftBNTS,    SEGIÉTAIRES  ET   DÉLÉGUÉS  DES  SECTIONS 


i""  et  2«  SECTIONS  (lathématiqnes,  Astronomie,  Géodésie  et 

MM.  GoUignon,    Inspecteur    général    des  Ponts  et 

Chaussées Président  fLimogeS'4890). 

Laisant,  Docteur  es  sciences,  Député Secrétaire  (      d*       d*  J. 

Mannheim   (le  Colonel),    Professeur  à   l'École  \ 

Polytechnique r      _ .,.    ^    j     «    *• 

Lemoine  (Emile),  Ingénieur  Civil i  ' 

Laisant } 

Lucas  (Edouard),  Professeur  de  Mathématiques 

spéciales  au  Lycée  Saint-Louis  (Paris)  ....  Président  p<mr  4894  (Marseille), 

3«  et  ¥  SECTIONS  (Navigation,  Génie  Civil  ot  lilitairo). 

Jnllien,  Ingénieur  en  Chef  des  Ponts  et  Chaus- 
sées  Président  (LimogeS'4890). 

N Secrétairef     d*        d*    ). 

Lanssedat  (le  Colonel),  Directeur  du  Conser- 
vatoire national  des  Arts  et  Métiers 

Boulé,  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaus- 
sées  y    Délégués  des  Sections. 

Trélat  (Emile),  Directeur  de  l'École  d'Archi- 
tecture, Professeur  au  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers 

Oewull  (le  Général),  Commandant  le  génie  de 
la  15-  région  (MarseiUe) Président  pour  4894  (Marseille). 
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5«  SECTION  (Physique). 

.  Hurion,  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de 

aermont-Ferrand Président  ( Limoge$'4890) . 

Pellin,  Ingénieur  des  Apte  et  Manufactures  .  .    Secrétaire  (     d"       d*   ;. 

Angot  (Alf.),  Météorologiste  titulaire  au  bureau 
central  Météorologique  de  France 

Deçhame,  Professeur  de  physique  de  l'Unire,^    ^  ^  ^  ^  ^^.^ 

Site,  en  retraite '  ^ 

Bàlet  (H.),  Maftre  de  Conférences  à  TÉcole  nor- 
male supérieure 

Macé  de  Lépinay,  Professeur  à  la  Faculté  des 

Sciences  de  Marseille PrétiderU  pour  489 1  (Maneitte}. 

6«  SECTION  (Chimie). 

Grimaux,  Professeur  à  TÉcole  Polytechnique.  .    Président  (Limoges^4890). 

Combes,  Docteur  ès  sciences Secrétaire  (     d*         d*  ). 

Lanth,  Administrateur  honoraire  de  la  Manu- 
facture nationale  de  Sèvres 

Raonlt,  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de    ^     Délégués  de  la  Section. 
Grenoble 

Grimaax 

Reboul,  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Marseille Président  pour  4894  (MarseUk), 

7«  SECTION  (létéorolosie  et  Physique  da  Globe). 

Teisserenc  de  Bort  (Léon),  Chef  du  Service  de 
météorologie  générale  au  Bureau  Central  mé- 
téorologique   Président  (Limoges^489oy. 

Roger  (Albert),  OfiRcier  d'Académie Secrétaire  (    d*         d"    ). 

Roger  (Albert) \ 

Angot  <Alfi*ed) (    Délégués  de  la  Section. 

Teisserenc  de  Bort  (Léon) ; 

Angot,  Météorologiste  titulaire  au  Bureau  Cen- 
tral Météorologique  de  France  (Paris).   .  .   .  Président  pour  4894  (Marseille], 

8«  SECTION  (Géologie  et  linéralogie). 

Cotteau,  Correspondant  de  Tlnstitut Président  (Limoges-4890). 

Bourgery,  Membre  de  la  Société  Géologique  de 
France Secrétaire  (    d"        d*   ). 

Schlumberger,  Ingénieur  des  Constructions  na- 
vales, en  retraite 

Hovelacque  (Maurice),  Docteur  ès  sciences  na-  ^    Délégués  de  la  Section. 

turelles 

Petiton,  Ingénieur  Conseil  des  Mines 

Cotteau,  Correspondant  de  rinstitut Président  pour  4894  ( Marseille) . 

9«  SECTION  (Botanique). 

Poisson,  Aide-naturaliste   au  Muséum  d'histoire 

naturelle Président  (Limoges-4890). 

Bonnet  (le  Docteur  Edmond) Secrétaire  (     d""        d*  ). 

Bonnet  (  d*"  ) \ 

Cornu  (Maxime),  Professeur  de  culture  au  Mu-  f     j)^g^4^  ^e  la  Section. 

séum  d'histoire  naturelle ^ 

Poisson ,  J 
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.  Bureau    [le   Docteur),  Professeur  au  Muséum 

d'histoire  naturelle  (Paris) Président  pour  4894  (Marseille)» 

10»  SECTION  (Zoologie,  Anatomie,  Physiologie). 

Kûnckel  d'Herculals,  Aide  naturaliste  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle Président  (Lifnoge8-4890), 

Soulier  (Albert) ,  Préparateur  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Montpellier Secrétaire  (    d*  d" 

Kûnckel  d'Herculais 

Giard  (Alfred),  Chargé  de  Cours  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Paris l     Délégués  delaSeciiw. 

Sirodot  (S.),  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Rennes 

Marion,  Correspondant  de  Tlnstitut,  Professeur  à 
la  Faculté  des  Sciences  de  Marseille Président  pour  4894  (Marseille). 

11«  SECTION  (Anthropologie). 

FauveUe  (le  Docteur),  Trésorier  de  la  Société 

d'Anthropologie  de  Paris Président  (Limoges- 4 890). 

Barthélémy  (F.),  de  Nancy Secrétaire  (     d*        d«  ;. 

Chantre,  Sous-Directeur  du  Muséum  d'histoire 

naturelle  de  Lyon 

Mortillet  (Gabriel  de),  Professeur  à  l'École  d'An-    ^     ^.,,     ,     ,  ,    ^     . 

thropologie  de  Paris ^    ^^^^  delaSeotum. 

d'Ault  du  Meanil,  Administrateur  des  Musées 

d'Abbeville 

Chauvet  (Gustave),  notaire  Â  RufTec Président  pour  4894  (Marseille,) 

12^  SECTION  (Sciences  Médicales). 

Teissier,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine 

de  Lyon Président  (Limoges-4890). 

Petit  (le  Docteur  L.-H.),  Sous- Bibliothécaire  à 

la  Faculté  de  Médecine  de  Paris Secrétaire  (     d"        d**  ). 

Kicaise,  Agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine   de 

Paris,  Chirurgien  des  Hôpitaux 

Huchard  (le  Docteur  H.),  Médecin  des  Hôpitaux    \     x><aé^«  de  la  SecUon. 

de  Paris 

Petit  (le  Docteur  L.-H.) 

Ghapplain,  Directeur  de  l'École  de  Médecine  et 

de  Pharmacie  de  plein  exercice  de  Marseille.    Président  pour  4894  (MarseiUe). 

13«  SECTION  (Agronomie). 

Sagnier  (Henri),  Directeur  du  Journal  de  f  Agri- 
culture   Président  (LimogeS'4890), 

Reclus,  Professeur  départemental  d'Agriculture 
de  la  Haute- Vienne Secrétaire  (     d*        d"*  )* 

Xambeu,  ancien  Professeur  de  l'Université.  .  . 

Ladureau  [ Albert),  Directeur  du  Laboratoire 
central' Agricole  et  Commercial,  à  Paris  .  .  •    ^    Délégués  delà  Section, 

Aimé-Girard,  Professeur  au  Conservatoire  na- 
tional des'  Arts  et  Métiers 

Lngol,  Président  de  l'Union  des  Associations 
Agricoles  du  Sud-Est  (Paris) Président  pour  4894  (Marseille), 


(10  ASSOCIATION  FRANÇAISE 

I4«  SECTION  (Géographie). 

.Anthoine  (B.)*  Ingénieur,   Chef  du  Service  de 

1h  Carte  de  France  au  Ministère  de  Tlntèrieur.  PréiiderU  (Limoges- 1890). 
Goavelairei  Professeur  au  Lycée  de  Limoges.  .  Secrétaire  (  d*  d*  ). 
Jackson  (James),  Archiviste  Bibliothécaire  de  la 

Société  de  Géographie  de  Paris 

Schrader  (Frantz),  Membre  de  la  direction  cen-    ^    Déléguée  de  la  Section. 

traie  du  Club  Alpin 

Leroux,  Archiviste  âc  la  Haute- Vienne  .... 
Rovx,  Président  de  la  Société  de  Géographie  de 

Marseille Président  pour  4894  (MarseiUe) 

i5«  SECTION  (Écenoflile  politique  et  SUtistiqne). 

LlégeoiSi   Professeur  à  la  Faculté  de  Droit  de 

Nancy Président   (Limoges-4890). 

Pmnget  (J.),  Secrétaire  du  Conseil  supérieur  de 

SUtistique Secrétaire  (      d*         d«  ;. 

BoQTet  (A.),  Administrateur  de  TÉoole  La  Mar- 

tinière,  à  Lyon 

Massip  (Armand),  Directeur  de  la  Revue  les 

Annales  Économiques,  à  Paris l    ^«^^^  de  la  Section. 

Renaud  (G.),  Professeur  aux  Écoles  supérieures 

de  la  Ville  de  Paris 

Martin  (J.),  Inspecteur  général  des    Ponts  et 

Chaussées,  à  Paris Président  pour  4894  (MarseiUe,. 

16«  SECTION  (Pédagogie). 

Gallot  (Ernest),  Officier  d'Académie. Président  (LimogeS'4890). 

H Secrétaire  (      d*        d»   j. 

GaUot 

Godard,  Directeur  de  l*É(JDle  Monge f     r^   i         jio» 

Ferry  (Emile),  Président  de  la  Société  Normande  \    délègues  de  la  Section, 

de  Géographie ) 

Gallot  (Ernest).  Officier  d'Académie Président  pour  4894  (MarseiUe; 

17«  SECTION  (l^ène  et  Médecine  pnbUques). 

Drouineau  (le  Docteur  G.),  Inspecteur  général 

des  services   administratifs    au  Ministère   de 

rintérieur Président  (Limoges- 4890). 

Peyrosson  (le  Docteur  E.),  Professeur  à  TEcole 

de  Médecine  de  Limoges Secrétaire  (     d*         d*  ). 

Bérillon  (le  Docteur  E.),  Directeur  de  la  Revue 

de  l'Hypnotisme 

Drouineau  (le  Doctisur  G.) ;   •   •   •    ^    Délégués  de  la  Section. 

Henrot  (le  Docteur  H.),  Professeur  à  TÉcole  de 

Médecine  de  Reims 

Napias   (le   Docteur),    Inspecteur   général   des 

services  administratifs  au  Ministère  de  Tlnté- 

rieor Président  pour  4894  (MarseiUe)^ 
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COMMISSIONS  PERMANENTES 

COMMISSIONS    NOMMÉES  PAR  LE   CONSEIL  DANS  SA  SÉANCE  DU  3  NOVEMBRE  : 

Commission  des  Gonftoences:  MM.  DAVANNE    (A.)>   G4DDRY  (A.)>  GRANDIDIER, 

JAVAL,  LAUTH,  MASCART,  MILNE-EDWARDS , 

PLOIX. 
Commission  des  Finances  :  MM.  BAILLE,  DUFET,  de  NADAILLAG,  Van  BLAREN  - 

BERGHE. 
Commission    d'Organisation   du   Congrès   de   Marseille  :  MM.  ANGOT,  CALLOT , 

JACKSON,  SCULUMBERGER. 
Commission  de  Pablication  :  MM.  DROUINEAU,  LËMOINE  (Em.),  Docteur  L.-H.  PETIT, 

TEISSERENC  de  BORT. 

COMMISSION  NOMMÉE  PAR  LES  SECTIONS  : 

Commission  des  Subventions:  MM.    LAISANT   (l^*  et  2-   Sections),    TRÊLAT  (E.) 

(3*  et  4*  SecUoQs),  HURION  (5*  Section),  LAUTU 
(6-  SecUon),  ANGOT  (7-  Section),  COTTEAU 
(8-  Section),  Docteur  BONNET  (9-  Section), 
KUNCKEL  D'UERCULAIS  (10*  SecUon),  Docteur 
FAUVELLE  (11*  Section),  TEISSIER  (12*  SecUon), 
SAGNIER  (13*  Section),  SCHRADER  (14*  Section), 
BOUVET  (15-  Section),  CALLOT  (16"  SecUon), 
ROCHARD  (17*  Section). 


.  \ 


lis 


ASSOCIATION  FRANÇAISE 


COMITÉ  LOCAL  DE  LIMOGES 


MEMBRES  D'HONNEUR 

MM.  Les  Sénateurs  de  la  Haute-Vienne. 
Les  Députés  de  la  Haute- Vienne. 
Le  Général  commandant  en  chef  le  12*^  corps  d'armée. 
Le  Préfet  du  département  de  la  Haute- Vienne. 
Le  Recteur  de  l'Académie  de  Poitiers. 
Le  premier  Président  de  la  Cour  d'appel . 
Le  Procureur  général  près  la  Cour  d'appel. 
L'Évéque  de  Limoges. 

Le  Président  du  Conseil  général  de  la  Haute- Vienne. 
Le  Maire  de  la  ville  de  Limoges. 
Le  Président  du  Tribunal  civil. 
Le  Président  du  Tribunal  de  commerce. 
Le  Trésorier-payeur  général. 
Le  Président  de  la  Chambre  de  commerce. 
Le  Pasteur  protestant  de  Limoges. 
Le]Directeur  des  Écoles  nationales  d'arts  décoratifs  de  Paris,  Limoges, 

Aubusson. 
Les  Maires  d'Angouléme,  de  Larochefoucauld,  de  Périgueux,  de  Tulle,  de 

Brive,  de  Guéret,  d'Aubusson  et  de  Poitiers. 
Les  Maires  de  Rochechouart,  de  Saint- Yrieix  et  de  Saint-Junien. 

BUREAU 

Présidenti  cT honneur  :  MM.  Teisserbnc  de  Bort,  Sénateur,  ancien  Ministre. 
J.  Claretib,  de  l'Académie  française. 

Adolphe  Carnot,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Professeur  à  TËcole  na- 
tionale supérieure  des  Mines  et  à  l'Institut  national  agronomique. 
Président  :  M.  le  Maire  de  Limoges. 
Vice-Présidents  :  MM.  le  D'  E.  Raymondàud,  Directeur  de  l'École  de  Médecine. 

JuLLiEN,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées. 
Secrétaire  :  M.  P.  Garrioou-Lag range,  Secrétaire  de  la  Société  Gay-Lussac. 


MEMBRES 

MM.  Alvin,  Ingénieur  de  la  Compagnie  d'Orléans. 

L'abbé  Arbellot,  Président  de  la  Société  archéologique. 

Arnoux,  Conseiller  municipal. 

AuDOiN,  Conseiller  municipal. 

.\zéMA,  Directeur  des  Postes  et  Télégraphes. 
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MM.  Balleroy,  Conseiller  municipal. 

D'  Barjaud  de  Lafon,  Conseiller  municipal. 

Barret,  Vétérinaire  en  premier,  au  20^  dragons. 

BécHADE,  Adjoint  au  Maire. 

Benoist,  Chef  de  Bureau  à  la  Mairie» 

Berger,  Professeur  au  Lycée. 

Besnard  DU  Temple,  Professeur  à  TÉcole  de  Médecine. 

D'  Bleynie  (Francis),  Président  de  la  Société  de  Médecine.  v  *.^ 

Borde,  Conseiller  municipal. 

D'  BossET  (Charles). 

D'  BouDET  (Gabriel),  Professeur  à  YÉcoïe  de  Médecine. 

D»"  BouLLAND  (Henri). 

BouRDERT  (Louis),  Pointre-Émailleur. 

BoYRON,  Conseiller  municipal. 

Brandeis,  Directeur  de  la  Manufacture  des  Tabacs. 

Brunet,  Conseiller  municipal. 

Cathaly,  (Conseiller  municipal. 

Chabrol,  Conseiller  municipal. 

Chabrouillard,  Conseiller  municipal. 

Chalard,  Conseiller  municipal. 

D'  Chénibux,  Professeur  à  TÉcole  de  Médecine.  f 

CouTHEiLLAS,  Secrétaire  de  la  Société  d'horticulture.  * 

Dai«tony,  Conseiller  municipal. 

Defaye  (Paul),  Industrijsl. 

D**  Delahousse,  Directeur  du  service  de  santé  du  12^  corps. 

Demartial  (Gustave)  fîls.  Industriel.  -    ^ 

Dbspaux,  Architecte,  Conseiller  municipal. 

D^  DâRiGNAC,  Professeur  à  FÉcole  de  Médecine.  ! 

Detroye,  Vétérinaire,  Directeur  de  TAbattoir.  » 

D'  Devaux. 

DouRNEAU,  Conseiller  municipal. 

D"^  Doursout,  Directeur  de  l'Asile  de.  Naugeat. 

Dram ARD,  Conseiller  à  la  Cour  d'appel. 

Draux,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées. 

Dubois-Lavalette,  Conseiller  municipal. 

DucouRTiEux  (P.),  Imprimeur. 

Ddcrocq,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées. 

EsTAUNiÉ,  Ingénieur  des  Télégraphes. 

Page  (René),  Avocat. 

Faure  (P.),  Ingénieur. 

Faure,  Chef  de  division  à  la  Préfecture. 

Faure,  Préposé  en  chef  de  l'octroi. 

Fatout,  Avocat»  Adjoint  au  Maire. 

Ferrand,  Architecte  de  la  Ville. 

D""  DE  Font-Reaulx,  à  Saint-Junien. 

FouGERAS,  (k)nseL]ler  municipal. 

FouRGEAUD,  0>nseilicr  municipal .  ,    '        . 

Fray-Fournier,  Chef  de  bureau  à  la  Préfecture. 

De  Galard,  Secrétaire  de  la  Société  de  Photographie.      , 

Garrigou-Lagrangb  (P.),  Secrétaire  de  la  Société  (ky-Lussac. 
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MM.  £K  Gavot,  Médecin  principal  de  l'Hôpital  militaire. 
Geay  (Charles),  Ingénieur-Architecte. 
GÉRARDiN,  Secrétaire  général  de  la  Société  d'Agriculture. 
GouLFiER  (Philippe),  Négociant. 
Grenaud,  Professeur  à  l'École  des  Arts  décoratifs. 
GuiBERT  (L.),  Secrétaire  général  de  la  Société  archéologique. 
GussE,  Professeur  au  Lycée. 
Havilahd  (Frères),  Industriels. 
Henri  (Charles),  Propriétaire. 
Henri  (Ernest),  Propriétaire. 
IsTRiA,  Inspecteur  d'Académie. 
Jeannot,  Directeur  de  l'École  normale. 
Jullien,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées. 
Juret,  Professeur  au  Lycée. 
D'  Lagrange  (Fernand). 
Laporte,  Conseiller  municipal. 
Layauzelle  (Charles),  Conseiller  municipal. 
Lavergnolle  (Gaston),  Avocat. 

Le  Gendre,  Président  de  la  Société  botanique  du  Limousin. 
D''  Lemaistre  (Justin),  Professeur  à  l'École  de  Médecine. 
Leroux,  Archiviste. 
t^EYMARiE  (Camille),  Bibliothécaire. 
Maistre,  Ingénieur  de  la  Ville. 
Martineau,  Secrétaire  général  de  la  Mairie. 
Masfrand,  Président  de  la  Société  des  Sciences  de  Rochechouart. 
MÉTADiER,  Conseiller  municipal. 
Millet  (E.),  Inspecteur  de  la  Compagnie  d'Orléans. 
MouR,  Président  de  la  Société  d'Horticulture. 
MouRiER,  Conseiller  municipal. 
Muret,  Président  de  la  Société  d'Agriculture. 
Nepveu,  Professeur  au  Lycée. 
Nicolas,  Conseiller  municipal. 
Orobona,  Professeur  au  Lycée. 
Paradis,  Conseiller  municipal. 
Périgault  (Etienne),  Industriel. 
Peyrusson  (Ed.),  Professeur  à  l'École  de  Médecine. 
PiLLAULT,  Professeur  à  l'École  de  Médecine,  Adjoint  au  Maire. 
Pons,  Pharmacien  en  chef  du  12®  corps  d'armée. 
PouMEAU,  Conseiller  municipal. 
Prévôt,  Négociant. 

D**  Raymond,  Professeur  à  l'École  de  Médecine. 
D'  Raymondaud  (E.),  Directeur  de  l'École  de  Médecine. 
D^  Raymondaud  (G.),  Secrétaire  général  de  la  Société  de  Médecine. 
Raynaud,  Conseiller  municipal. 
Reclus  (L.),  Professeur  d'Agriculture. 
Redon  (Martial),  Industriel. 
Rivet  (J.),  Vétérinaire. 
Robert  (A.),  Négociant. 
RoucHAUD,  Architecte,  Conseiller  municipaL 
Sazerat,  Industriel,  Conseiller  municipd. 
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MM.  SuBÉ,  Proviseur  du  Lycée. 
Tailleebr,  Âciioint  au  Maire. 
Tardieu  (J.),  Négociant. 

Teilliet  de  Chandiàt,  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures. 
Teissonmière,  Conseiller  municipal. 
Tixier  (J.),  Architecte. 

de  Tramont  (G.),  Contrôleur  principal  des  Contributions  directes. 
Vandermarcq  (E.),  Propriétaire. 
Varaigue,  Président  de  la  Société  de  Photographie. 
WiNisKi,  Conseiller  municipal. 
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DÉLÉGUÉS    DES    MINISTÈRES 

Au  Gongrè9  da  Limogea. 

miflSTèRE  DES  FINANCES  '. 

M.  FoviLLE  (Alfred  de],  Professeur  au  Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers,  Chef 
du  bureau  de  statistique  et  de  législation  comparée  au  Ministère  des  Finances. 

MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE: 

M.  Percheron,  Chef  de  Bataillon,  Chef  du  Génie,  à  Limoges. 

MINISTÈRE  DE  l'INSTRUCTION  PURLIQUE  ET  DES  BKAUX-ARTS  : 

MM.  FaiEDEL  (Ch.)}  Membre  de  Tlnstitut,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 
Delisle  (le  D'  F.),  Préparateur  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  \  a  j-^jq* 
Letort  (Ch.),  Questeur  de  la  Société  d'Économie  politique.  ) 

mimstère  de  l'intérieur  : 

M.  Anthoinb  (E.),  Ingénieur,  Chef  du  service  de  la  Carte  de  France  au  Ministère  de 
l'Intérieur. 

MINISTÈRE  DE   LA  MARINE: 

M.  Mauger  (Alphonse),  Lieutenant  de  vaisseau. 

MINISTÈRE  DBS  TRAVAUX  PURLICS  : 

M.  JuLLiBN,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Limoges. 


LISTE    DES    SAVANTS    ÉTRANGERS 

QUI  OXT  ASSISTÉ  AU  CONGRÈS  DE  LIMOGES 


MM.  Beilstein  (Frédéric),  Membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg, 

Professeur  à  l'Institut  technologique  de  Saint-Pétei'sboui'g. 
Ferreira-Dbusdado,  Professeur  aux  Cours  supérieurs  des  Lettres,  Directeur  de  la 

Reime  (T Éducation  et  d'Emeigrmmentf  de  Lisbonne  (Portugal). 
Franchimont  (A.-P.-N.),  Professeur  de  chimie  à  TUniversité  de  Leyde. 
Kozlopf  (Victor),  Colonel  russe. 
LoRiOL  (de),  Géologue  suisse. 

Malaise  (le  Professeur  C),  Membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 
MoNNiER  (P.),   Professeur  de  chimie  biologique  à  la    Faculté   des   Sciences  de 

Genève. 
PuTZBYS,  Professeur  à  l'Université  de  Liège  (Belgique). 
O'Reilly  (Joseph-Patrice],  Professeur  au  Collège  royal  des  Sciences  de  Dublin 

(Irlande). 
Ragona  (le  Professeur  Domenico),  Dii'ecteur  de  l'observatoire  de  Modène  (Italie). 
RoTCH  (Lawrence),  Director  of  Blue  Hill  meteorological  observcUory,  de  Readville 

(U.  S.  A.). 
ScRMiDT  (Valdemar),  Professeur  à  l'Université  de  Copenhague  (Danemark). 
ScHOOTE  (P.-H.),  Professeur  à  l'Université  de  Groningue  (Hollande). 
ViLANOVA  Y  Piera  (Jean),  Professeur  de  paléontologie  à  l'Université  de  Madrid. 
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BOURSES    DE    SESSION 
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PBOGRAMME  GÉNÉRAL  DE  LA  SESSION 

Jeudi  7  août.  —  A  3  heures  et  demie,  Séance  d'hiauguration  au  théâtre. 
Le  soir,  réception  par  la  municipalité  à  l'Hôtel  de  Ville. 

Vendredi  8  août.  —  Le  matin,  et  dans  Taprès-midi,  Séances  de  Sections.  Dans 
Taprès-midi,  visites  scientifiques  et  industrielles.  Le  soir,  conférence  au  théâtre 
par  M.  le  D^  Napias. 

Samedi  9  août.  —  Le  matin,  et  dans  l'après-midi,  Séances  de  Sections.  Dan» 
Taprès-midi,  visites  scientifiques  et  industrielles. 

Dimanche  10  août  .  —  Excursion  générale  â  Saint-Junien,  Saillat  et  Rochechouart. 

Lundi  11  août.  —  Le  matin,  Séances  de  Sections.  A  4  heures,  inauguration  de  la 
statue  de  Gay-Lussac.  Le  soir,  fête  au  Champ-de- Juillet. 

Mardi  li  août.  —  Excursion  générale  â  Aubusstm,  Lav^veix  et  Guéret. 

Mercredi  13  août.  —  Le  matin,  et  dans  l'après-midi,  Séances  de  Sections.  Dans 
l'après-midi,  visites  scientifiques  et  industrielles.  Le  soir,  conférence  au  théâtre 
par  M.  Ed.  Gamier. 

Jeudi  14  août.  —  Le  matin.  Séances  de  Sections.  Dans  l'après-midi.  Séance 
de  clôture. 

Vendredi,  samedi  et  dimanche,  15,  16  et  17  août.  —Excursion  générale, 
Pompadour,  Drive,  les  Eyzies,  Périgueux,  Brantôme,  Saint-Pardoux,  Nontron 
et  Angouléme. 
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SÉANCE  D'OUVERTURE 
7  août  1S90. 


K.    LlBïïS8li2E 

ire  de  Limoges,  Membre  du  Conseil  giaé\ 


Mesdames,  Messieuhs, 
MoHsiEuR  LE  Président, 

:n  1888,  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  décida 
an  19>  Congrès,  A  Um<^^,  elle  répondit  à  des  désirs  souvent  expri- 
combla  des  vœux  plusieurs  fois  émis. 

I  des  conséquences  heureuses  que  pouvait  avoir  pour  notre  contrée  la 
votre  Compagnie,  nous  nous  réjouîmes  de  la  décision  ainsi  prise  et 
.  préparâmes  à  vous  assurer  une  réception  digpe  A  la  fois  de  vous  et 

es  benreux  de  la  première  heure  et  les  plus  ^npressés  figurait  cer- 
moD  honorable  prédécesseur. 

t  des  plus  dévoués  de  votre  associatioc,  H.  Tarrade  vous  connaissait 
pprécier  les  biealails,  par  vous  chaque  jour  rendus  i  la  cause  grao- 
:  vous  vous  êtes  fait  les  vaillants  serviteurs. 

lement  cruel,  événement  que  vous  me  pardonnerez  de  rappeler  en  ces 
l'enlevant  à  noire  afleclion,  l'a  privé  du  bonheur  de  vous  adresser  les 
le  bienvenue. 

noi  qu'incombe  aujourd'hui  la  délicate  mission  de  vous  faire  les  bon- 
lotre  ville  et  de  vous  exprimer  les  sentiments  de  grande  sympathie 
>nd  respect  qui  nous  animent. 

vouerai-je  cependant,  les  compliments  que  je  vous  adresse  ne  sont 
Ils  d'une  cerlaine  appréhension! 

)ur&is,  il  y  a  quelques  Jours,  les  comptes  rendus  de  vos  sessions  pré- 
t  j'admirais  les  i%les  somptueuses  que  Rouen,  le  Havre,  Bordeaux, 
'ous  avaient  offertes. 
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'  tout  notre  bon  vouloir,  noire  hos  pi  lait  té  sera,  moins  grandiose! 
nonlrerez  bienveillants;  ce  n'est  point  tant  la  magniOceoce  que 

accueil,  qui  doit  cliarmeret  retenir  le  voyageur, et  vous  pouvez 
urance,  nous  nous  appliquerons  à  élre  des  hôtes  affectueux  et 
;  nous  efforcerons  de.  rendre  aussi  courtes  que  possible  les 
que,  pourr(''j)ondreànotre  invitation,  paranaourde  la  scieoce, 
ifoulu  dt^rober  &  vos  familles,  à   vos  amis,  à  vos  occupatioDS 

pas  une  ville  universitaire,  nous  n'aurons  donc  pas  à  vous  pré- 
s  établissemeats  scieniiliques,  ces  Facullés....  qui  font  la  gloire 
d'autres  cités.  Hais  nous  vous  montrerons  nos  fabriques,   nos 

ues  jours  vous  vivrez  au  milieu  d'une  population  ouvrièredont 
us  est  d'autant  mieux  acquise,  qu'elle  n'ignore  pas  que  le  but 
Laudes,  de  vos  recbercbes,  est  en  définitive  l'amélioration  du 
jure. 

:n  effet,  que  profilent  vos  travaux  :  c'est  nous  qui   appliquons 
quelquefois  les  perfectionnons  et  les  rendons  pratiques. 
I  donc  permis  de  nous  considérer  quelque  peu  comme  vos  al- 
iduire  comme   des  élèves  soucieux   de  plaire   à   des  maîtres 

léprenne  pas,  cependant,  sur  mon  langage  et  qu'on  ne  nous 
mme  dédaignant  l'étude  de  la  science  dans  ce  qu'elle  a  d'abs- 

s,  au  contraire,  sont  avides  de  s'instruire.  On  peut  s'en  con- 
t  en  voyant  avec  quelle  assiduitii  sont  fréquentés  nos  écoles 

lycée. , . 

les  résultats  véritablement  remarquables  obtenus  par  notre 

le,  la  première  du  ressort;  notre  école  d'art  décoratif... 

entourés  de  l'eslime  et  du  re^tpectde  tous,  vivent  des  savanls, 

is,  œuvre  de  l'iniliative  privée,  se  sont  fondées;  et  dirigées 
i  dévoués,  elles  prospèrent  et  donnent  de  remarquables  ré- 

^  d'agriculture,  la  première  par  l'âge,  qui,  par  son  labeur  opi- 
ils  de  chaque  jour,  a  fait  de  nos  campagnards  ces  éleveurs 
'éateurs  d'une  race  qui  tient  le  premier  rang  dans   tous  nos 

archéologique  et  historique  du  Limousin  dont  les  patientes  et 
hes  font  revivre  i  nos  yeux  étonnés  et  émerveillés,  le  passé 
ys. 

eprésentés  par  la  Société  des  Amis  des  arts. 
-Lussac  ■  concourt  à  l'avancement  des  sciences  physiques  et 
rise  les  progrès  de  leure  applications  agricoles  et  industrielles.  • 
rticuhure  et  celle  de  botanique  poursuivent  des  buta  différents, 
jneet  l'autre  notre  attention  sur  la  faune  et  la  flore  si  variées 
itre  pays.  Et  je  suis  fora^  de  passer  sous  silence  loules  ces 
li,  avec  des  programmes  moins  sérieux,  s'efforcent  de  répandre 
sentiment  de  la  force,  l'amour  du  bien,  le  culte  du  beau  ! 
ins  donc  vos  aspirations;  nous  partageons  vos  enthousiasmes! 
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Et  commeût  du  reste  pourrait-il  en  être  autrement  ? 

Est-ce  que  le  Limousin,  avec  sa'  population  agricole  et  industrielle  si  vaillante, 
si  âpre  au  travail;  ses  sites  pittoresques,  ses  sombres  collines,  ses  riants  val- 
lons, n'est  pas  la  terre  féconde  qtii  a  produit  ces  érudits,  ces  penseurs,  ces 
hommes  qui,  dans  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts,  ont  su  conquérir  gloire 
et  renommée  ! 

Pendant  le  cours  de  vos  travaux,  alors  que  suspendant  pour  quelques  mo- 
ments vos  doctes  dissertations,  vous  vous  plairez  à  parcourir  nos  rues  et  nos 
places,  nous  vous  montrerons  avec  quelque  orgueil  les  toits  qui  ont  abrité  le 
berceau  des  Léonard  Limosin,  des  Pénicaud,  des  Nouailher,  des  d'Aguesseau, 
des  Vergnaud,  des  Jourdan,  des  Bugeaud,  des  Bac,  Michel  Chevalier,  Paulin 
Talabot,  Allou,  Noriac...  J'en  omets  et  je  ne  parle  que  de  ceux  qui  ne  sont  plus  ! 

Puis,  lorsque  votre  session  terminée,  vous  entreprendrez  ces  excursions  qui 
doivent  vous  faire  connaître  et  admirer  une  contrée  trop  méconnue  des  tou- 
ristes, vous  vous  arrêterez  à  Piern^-Bufflère  où  est  né  Dupuytren  ;  à  Saint-Léo- 
nard, patrie  de  Gay-Lussac  ;  à  Saint- Yrieix,  berceau  de  Darnet,  de  Gondinet  ; 
à  Brive,  qui  compte  parmi  ses  enfants,  Brune;  à  Bort,  à  Tulle, qui  ont  donné 
le  jour  à  Ventenat,  à  Baluze,  à  Marmonlei. 

Vous  le  voyez,  en  dépit  de  la  réputation  imméritée  qu'ont  voulu  nous  faire 
certains  esprits  moroses,  vous  êtes  ici  en  bonne  compagnie,  au  milieu  des 
vôtres  ! 

Travaillez  donc  et  discutez  paisiblement.  Que  de  l'échange  de  vos  idées  jail- 
lissent de  nouvelles  lumières,  quelque  fait  important  et  non  encore  dévoilé 
dont  nous  serons  appelés  à  profiter  ! 

Et  plus  tard,  lorsque,  vous  reportant  à  ces  jours  qui  ne  seront  plus,  vous 
donnerez  un  souvenir  au  congrès  de  1890,  puissiez-vous  affirmer  que  vous 
avez  vécu  quelques  instants  heureux  au  milieu  de  nous  I 

Puissiez-vous  dire  que  vous  avez  apprécié  et  aimé  une  population  qui,  mo- 
difiant quelque  peu  votre  magnifique  devise,  a  su  «  par  son  travail  et  pour  la 
patrie  »  créer  au  cœur  de  la  France  ces  belles  industries  dont  les  produits  font 
prime  sur  les  marchés  de  l'univers  entier. 

Mesdames,  messieurs,  j'ai  l'honneur  de  vous  souhaiter  la  bienvenue  parmi 
nous. 


M.  1.  CORIfïï 


Membre  de  l'Iostitul  et  du  Bureau  des  Longitudes,  Professeur  à  l'École  Polytechnique, 
Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Président  de  l'Association. 


LE  ROLE  DE  LA  PHYSIQUE  DANS  LES  RÉCENTS  PROGRÈS  DES  SCIENCES 


Mesdames,  Messieurs, 

L'Association  française,  en  se  rendant  à  Finvitation  que  les  villes  de  France 
lui  font,  chaque  année,  Thonneur  de  lui  adresser,  a  elle-même  à  s'acquitter 
d'an  double  devoir  :  le  premier,  que  lui  imposent  ses  statuts,  «  de  favoriser  la 
diffusion  des  sciences  »  en  provoquant  dans  nos  Congrès  de  savantes  recherches 


/. 
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et  d'utiles  discussions;  le  second,  que  lui  commande  sa  devise  «  par  la  science, 
pour  la  patrie  »,  de  travailler  dans  chaque  région  de  la  France  &  accroître  les 
forces  intellectuelles  du  pays,  à  exciter  une  émulation  patriotique  par  les  en- 
couragements du  présent,  par  les  souvenirs  du  passé  et  le  culte  de  nos  gloires 
nationales. 

La  ville  de  Limoges,  qui  nous  accueille  aujourd'hui  avec  tant  de  cordialité, 
nous  rend  particulièrement  facile  Taccomplissement  de  ce  double  devoir.  Nous 
trouvons,  en  effet,  soit  dans  ses  murs,  soit  dans  les  villes  de  la  r^on  limou- 
sine, de  savantes  Sociétés  prêtes  à  seconder  nos  efforts;  je  ne  saurais  ici  les 
remercier  toutes  ;  mais  qu'il  me  soit  au  moins  permis  de  saluer,  en  arrivant, 
au  nom  de  l'Association  française,  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
la  Haute- Vienne,  organisée  par  Turgot;  la  Société  Gay-Lussac,  la  Société  archéo> 
logique,  la  Société  scientifique  et  historique  de  Brive,  celles  des  lettres,  scien- 
ces et  arts  de  Tulle,  des  sciences  naturelles  et  historiques  de  Guéret;  de  tous 
côtés  l'empressement  à  se  joindre  à  nous  assure  a  notre  Congrès  les  résultats 
les  plus  fructueux. 

Nous  n'oublions  pas,  parmi  les  corps  scientifiques  de  votre  cité,  l'École  de 
médecine  et  de  pharmacie,  qui  rend  des  services  considérables,  mais  qui  méri- 
terait d'être  élevée  au  rang  auquel  elle  a  droit  dans  la  patrie  de  Dupuytren  et 
de  Cruveilhier. 

Nous  irons  admirer  vos  productions  industrielles  et  artistiques,  connues  de- 
puis des  siècles  et  appréciées  du  monde  entier,  dans  les  belles  fabriques  où 
elles  se  créent;  visiter  le  musée  national  et  l'école  nationale  des  arts  décoratifs 
fondés  par  la  généreuse  initiative  d'Adrien  Dubouché.  Nous  espérons  que  le 
passage  de  l'Association  attirera  l'attention  des  pouvoirs  publics  sur  les  vœux 
et  les  sacrifices  déjà  consentis  par  la  ville  pour  la  reconstruction  d'un  musée 
réunissant  vos  précieuses  collections  artistiques  et  scientifiques,  et  l'organisa- 
tion d*un  haut  enseignement  professionnel  nécessaire  pour  maintenir  et  perfec- 
tionner les  traditions  de  Fart. 

En  ce  qui  concerne  le  souvenir  des  gloires  nationales  excitant  l'émulation 
qui  mène  aux  grandes  choses,  vous  n'avez  rien  à  envier  à  personne;  aux  plus 
belles  pages  de  notre  histoire,  le  pays  limousin  peut  lire  avec  orgueil  les  noms 
de  ses  enfants  :  d'Aguesseau,  Jourdan,  Gay-Lussac.  L'hommage  que  vous  allez 
rendre  dans  quelques  jours  à  Gay-Lussac  montre  quel  prix  vous  attachez  à  la 
mémoire  de  votre  illustra  compatriote  :  l'Association  française  vous  remercie 
d'avoir  attendu  sa  présence  pour  inaugurer  la  statue  de  ce  grand  homme, 
citoyen  dévoué  à  son  pays,  physicien  profond,  chimiste  éminent.  Des  voix  auto- 
risa vous  rappelleront  bientôt  ses  nombreux  et  utiles  travaux;  il  ne  m'appar-  * 
tient  donc  pas  de  vous  en  entretenir.  Mais,  par  une  coïncidence  heureuse,  la 
tradition  ordonne  à  votre  président  d'ouvrir  le  Congrès,  en  traitant  quelque 
sujet  relatif  aux  sciences  physiques,  objet  de  ses  propres  études  :  dans  l'esquisse 
ra])ide  des  progrès  récents  de  ces  sciences,  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
tracer,  le  nom  de  Gay-Lussac  reviendra  plusieurs  fois;  ne  vous  en  étonnez 
pas,  il  reviendrait  plus  souvent  encore  s'il  m'était  permis  de  sortir  de  la  réserve 
que  m'imposent  les  circonstances. 

La  physique  a  le  privilège  d'être  la  conseillère  habituelle  de  presque  toutes 
les  sciences  qui  procèdent  de  l'expérience  ou  de  l'observation;  autrefois  elle  les 
renfermait  toutes,  car  elle  embrassait  tous  les  phénomènes  de  la  nature  exté- 
rieurs à  nous  ;  on  l'appelait  PhUosopkie  nalurdle  (nom  que  les  Anglais  lui  don- 
nent encore)  par  opposition  à  la  philosophie  proprement  dite,  qui  étudie  les 
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phénomènes  intérieurs  à  notre  être  ;  elle  a  été  subdivisée  en  branches  spéciales 
permettant  de  classer  les  phénomènes  d'après  Torgane  qui  les  révèle.  Ainsi 
l'optique,  née  des  impressions  de  la  vue,  comprenait  à  l'origine  aussi  bien 
rétade  des  rayons  lumineux  que  la  perspective,  la  micrographie  et  l'astrono- 
mie. L'acoustique  s'étend  encore  aujourd'hui  depuis  l'étude  des  corps  sonores  ou 
élastiques  jusqu'aux  lois  géométriques  des  impressions  musicales.  L'organe 
ou  toucher  qui  nous  a  révélé  deux  notions  capitales,  celle  de  la  température 
et  celle  de  la  force,  a  été  l'origine  de  deux  chapitres  importants:  la  chaleur,  qui 
renferme  toutes  les  modifications  calorifiques  que  subit  la  i^atière,  et  la  mé- 
canique, qui  coordonne  les  lois  des  forces  et  du  mouvement.  La  découverte  suc- 
cessive d'un  grand  nombre  de  forcés  particulières,  en  dehors  de  la  pesanteur 
et  de  l'attraction  universelle,  a  conduit  à  des  branches  nouvelles  telles  que  le 
magnétisme  et  l'électricité.  Enfin,  l'étude  des  propriétés  physiques  et  organo- 
leptiques  des  corps  a  fait  naitre  la  minéralogie,  la  géologie,  la  métallurgie,  la 
chimie,  etc. 

Aujourd'hui,  la  physique  a  beaucoup  perdu,  en  apparence  du  moins,  de  son 
étendue;  bien  des  rameaux  de  la  tige  mère  se  sont  détachés  pour  vivre  d'une 
yie  propre;  ainsi  l'astronomie,  la  mécanique,  la  minéralogie,  la  chimie  sont 
devenues  des  sciences  distinctes  ;  mais  les  liens  qui  les  rattachent  à  la  com- 
mune origine  sont  si  vivaces,  les  affinités  cachées  si  puissantes,  que  l'histoire 
du  progrès  de  ces  sciences  est  l'histoire  même  de  leurs  emprunts  et  de  leurs 
échanges  mutuels. 

Dans  ces  échanges  et  ces  emprunts,  c'est  presque  toujours  la  science  mère,  la 
physique  générale,  qui  a  été  mise  à  contribution  lorsqu*il  s'est  agi  d'approfondir 
des  faits  nouveaux;  c'est  elle  qui,  le  plus  souvent,  a  suggéré  les  méthodes, 
fourni  les  appareils,  en  un  mot,  apporté  les  puissants  moyens  d'action  dont 
elle  dispose  et  qu'elle  perfectionne  sans  relâche. 

L'examen  rapide  du  développement  de  deux  de  ces  sciences  détachées  de  la 
philosophie  naturdle  mettra  en  lumière  ce  rôle  particulier  que  joue  la  phy- 
sique dans  le  progrès  des  sciences  modernes. 

Considérons  d'abord  la  chimie.  En  germe,  durant  des  siècles,  dans  les  pro- 
cédés utilitaires  des  métallurgistes  ou  les  aspirations  chimériques  des  alchi- 
mistes, ellô  devient  subitement  une  science  de  premier  ordre  avec  Richter, 
'Wenzel,  Dalton  et  Lavoisier;  cette  transformation  soudaine,  elle  la  doit  à 
l'introduction  de  la  balance  qui  substitue  à  des  hypothèses  vagues  sur  la  cons- 
titution des  corps,  le  contrôle  incessant  d'un  instrument  de  précision;  la  con- 
servation ou  indestructibilité  de  la  matière  dans  les  réactions  chimiques  est 
proclamée  par  Lavoisier  et  désormais  la  balance  sera  l'attribut  de  la  chimie, 
le  juge  en  dernier  ressort  de  toute  discussion  théorique. 

En  échange  de  cet  appareil  qu'elle  a  fait  sien,  la  chimie  apporte  la  notion 
des  proportions  multiples  et  celle  des  équivalents;  en  retour,  la  physique 
complète  par  deux  lois  nouvelles  l'œuvre  commencée  :  la  première  est  la  loi 
de  Dulong  et  Petit  qui  détermine  avec  le  calorimètre  la  chaleur  atomique  des 
corps  simples.  La  seconde  est  la  loi  dé  Gay-Lussac  qui  ajoute  à  cette  définition 
en  poids  de  l'atome  une  définition  en  volume  plus  simple  encore.  Cette  loi, 
généralisée  plus  tard  par  Avogrado  et  Ampère,  donne  le  moyen  de  déter- 
miner par  un  nouveau  coefficient,  purement  physique,  la  densité  gazeuse,  le 
nombre  d'atomes  constituant  la  molécule  de  chaque  composé  volatilisable  ;  et 
c'est  toujours  le  baromètre  à  chambre  de  vapeur,  imaginé  par  Gay-Lussac, 
que  les  chimistes  emploient  aujourd'hui. 
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Voilà  donc  encore  deux  nouveaux  appareils  de  physique,  le  calorimètre  et 
le  baromètre,  introduits  en  chimie.  M'arrôterai-je  à  vous  rappeler  ce  que  le 
thermomètre  fournit  de  lois  utiles  pour  les  séries  organiques  ?  Ce  qu'il  a  donné 
récemment  à  M.  Raoult  pour  déterminer  les  poids  moléculaires  par  la  congé- 
lation des  dissolvants?  Ce  que  le  calorimètre  fournit  tous  les  jours  à  MM.  Thom- 
sen,  Berthdot,  Sarrau,  Vieille  et  tant  d'autres  habiles  observateurs  pour  édi- 
te la  thermo-chimie,  cette  nouvelle  mécanique  de  Taffluité  des  atomes 
appelée  à  grandir  comme  la  mécanique  qui  régit  les  attractions  des  corps 
célestes  ? 

J'ai  hâte  d'arriver  i  1&  plus  merveilleuse  découverte  physico-chimique,  type 
de  la  fécondité  de  ces  (*rfciimfr  entre  deux  sciences  voisines!  Je  veux  parler 
de  l'analyse  spectrale,  fruit  des  ettffts  associés  d'un  chimiste  éminent.  Bunsen, 
et  d'un  profond  physicien,  Kirehhofll  Gfice  à  leurs  travaux,  une  ère  nouvelle 
s'est  ouverte  pour  l'analyse  chimique  ;  etl^  date  du  jour  oCi  ces  deux  savants 
ont  introduit  le  spectroscope  dans  le  laboratoire  de  chimie. 

Cet  appareil,  l'un  des  plus  précieux  de  l'optique,  a  été  constitué  peu  à  peu 
par  les  efforts  des  physiciens;  il  se  compose  en  effet  du  ^isme  de  Newton,  de 
la  lunette  de  Fraunhofer  et  du  coUimateur  de  Babinet;  il  permet  de  signaler 
dans  un  gaz  incandescent  la  présence  des  éléments  chimiques  qui  s'y  trouvent, 
même  en  quantité  impondérable,  par  les  raies  brillantes  sillonnant  le  spectre  de 
la  lumière  émise  ;  l'éclat  et  la  position  de  ces  raies  sur  l'échelle  des  couleurs 
prismatiques  diffèrent  pour  chaque  élément  et  par  suite  le  caractérisent.  Celle 
méthode,  mille  fois  plus  sensible  que  les  réactions  ordinaires  de  la  chimie,  vous 
est  trop  connue  pour  que  j'en  décrive  longuement  la  prodigieuse  délicatesse  et 
la  fécondité;  il  su£Qra  de  vous  rappeler  que  Bunsen  et  Kirchhoff  affirmèrent 
la  puissance  de  leur  méthode,  en  découvrant  deux  nouveaux  métaux,  le  rubi- 
dium et  le  cœsium  ;  depuis,  l'analyse  spectrale  en  a  fait  découvrir  bien  d'autres 
et  toujours  dans  des  matières  où  ils  existaient  en  quantité  si  faible  que  jamais 
les  procédés  anciens  n'auraient  permis  de  les  y  soupçonner.  L'admiration  pour 
ce  mode  d'analyse  augmente  encore  lorsqu'on  songe  qu'il  suffit  d'observer  un 
seul  instant,  dans  le  spectre  de  la  flamme  d'essai,  l'apparition  d'une  raie  in- 
connue, pour  établir  avec  certitude  l'existence  d'un  nouvel  élément. 

En  résumé,  chaque  fois  que  la  chimie  a  emprunté  à  la  physique  quelque 
appareil  nouveau,  elle  est  entrée  dans  une  phase  féconde;  elle  a  étendu  et  pré- 
cisé ses  conceptions  et  augmenté  dans  une  proportion  considérable  la  puissance 
de  ses  méthodes. 

Presque  toutes  les  sciences  dérivant  de  la  philosophie  naturelle  sont  dans  le 
même  cas;  comme  autre  exemple,  je  choisirai  l'astronomie  dont  le  témoignage 
est  encore  plus  frappant;  à  chaque  progrès  de  l'optique  correspond  en  astro- 
nomie un  élan  nouveau,  comme  un  regain  d'énergie  et  de  vitalité. 

Jusqu'au  xvii®  siècle,  les  astronomes  n'avaient  aucun  moyen  d'accroître  la 
pénétration  de  leur  vue  ;  toute  l'astronomie  se  réduisait  à  l'étude  du  mouve- 
ment des  astres  principaux  par  rapport  aux  étoiles  ;  malgré  la  simplicité  des 
moyens  d'observation,  les  noms  d'Hipparque,  Ptolémée,  Copernic,  Tycho-Brahé 
et  Kepler  disent  assez  à  quelle  hauteur  l'astronomie  s'éleva  dans  la  connais^ 
sance  du  monde  céleste. 

Si,  par  la  patience  et  l'accumulation  séculaire  de  leurs  observations,  les  anciens 
astronomes  parvinrent  à  démêler  les  lois  des  révolutions  des  astres,  ils  ne 
purent  rien  connaître  de  leur  constitution  individuelle. 

Le  soleil,  au  disque  éblouissant,  refusait  orgueilleusement  de  laisser  deviner 
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SA  structure;  la  lune,  avec  ea  figure  morose,  ne  paraissait  pas  mieux  disposée 
A  livrer  ses  secrets.  Quant  aux  autres  astres,  malgré  les  noms  pompeux  qui 
les  ideotiOaient  aux  dieux  de  l'Olympe,  ils  n'étaient  guère  que  de  simples 
poinls  et  ne  devaient  leur  auréole  qu'aux  aberrations  des  yeux  de  l'obawnUeur. 
Avec  les  verres  réfring«ilÉ  de  Galilée  et  le  miroir  de  >'ewton,  c'est-à-dire  la 
lunette  et  le  tâescope,  l'astronomie  se  transforme;  ces  nouveaux  instruments, 
dirigea  sur  les  astres,  y  font  apercevoir  des  merveilles  inattendues. 

L'oi^ueitleux  soleil  est  dompté;  il  livre  ses  taches  et  ses  fïcules;  la  lune  laisse 
voir,  souB  son  masque  pâle,  les  riches  dentelures  de  son  relief,  ses  plaines,  ses 
montagnes  et  ses  cratères.  Vénus  dévoile  ses  formes  changeantes;  Jupiter,  son 
tlisque  et  ses  satellites;  Saturne,  son  globe  découpé  par  l'ombre  de  son  lai^e 


Et  plus  tard,  avec  les  gigantesques  miroirs  qu'Herschel  travaillait  de  ses 
mains,  voilà  qu'apparaissent  d'autres  mondes  peuplant  l'espace  inflni,  où  chaque 
éloUe  est  un  soleil  comme  le  nAtre,  dirigeant  son  cortège  de  planètes. 

Que  de  problèmes  à  résoudre!  que  de  mystères  à  percerl  que  d'horizons 
inattendus  ouverts  à  l'imagination  humaine  ! 

Telle  fut  la  révolution  que  produisit  en  astronomie  l'emploi  des  premiers 
appareils  d'optique. 

L'introduction  du  spectroscope,  si  féconde  en  chimie,  a  encore  étendu  la  puis- 
sance de  pénétration  de  l'œil  humaiu  dans  les  détails  de  la  structure  des  astres, 
je  dirai  plus,  dans  les  secrets  de  la  constitution  de  l'univers. 

Avec  l'analyse  spectrale,  l'astronome  découvre  la  composition  chimique  des 
astres,  malgré  l'immense  distance  qui  les  sépare  de  nous.  Pour  cela,  que  faut-il? 
Un  simple  rayon  de  lumière  qu'on  analyse  avec  Je  prisme.  L'analyse  des  rayons 
solaires  montre  que  le  soleil  contient,  vaporisés  à  sa  surface,  le  sodium,  le  fer, 
le  magnésium,  le  calcium,  l'hydrogène,  c'est-à-dire  les  éléments  mêmes  de 
l'écorce  terrestre;  11  contient  aussi  le  aickel,  partie  essentielle  des  météorites, 
ces  astéroïdes  nomades  qui  remplissent  l'espace  interplanétaire;  le  soleil  et  les 
corps  qui  gravitent  autour  de  lui  sont  donc  formés  des  mêmes  éléments. 

La  lumière  des  autres  astres,  concentrée  au  foyer  des  grands  télescopes,  est 
assez  intense  pour  subir  l'analyse;  chaque  astre  peut  ainsi  être  interrogé  sur 
sa  nature,  d'après  son  spectre  lumineux.  La  lune  et  les  planètes  répondent  que 
leur  lumière  vient  du  soleil;  les  étoiles,  qu'elles  brillent  d'un  éclat  propre 
comme  notre  soleil  et  qu'elles  renferment  comme  lui  les  éléments  terrestres  les 
plus  répandus  :  résultat  immense,  puisqu'il  étend  l'unité  de  composition  chi- 
mique i  l'anivers  tout  entier  I 

Le  speclniscope  a  permis  i  l'astronome  de  pénétrer  encore  plus  avant  dans 
la  connaissance  du  monde  stelltûre  ;  après  avoir  révélé  la  substance,  il  dévoile 
le  mouvement.  Les  étoiles  sont  si  éloignées  qu'&  peine  on  peut  saisir,  pour 
quelques-unes  d'entre  eUes,  un  petit  déplacement  sur  la  voûte  céleste;  encore 
fout'il  attendre  des  années  et  observer  avec  les  meiLeurs  télescopes.  Quant  à 
savoir  si  elles  s'éloignent  ou  s'approchent  de  nous,  il  n'y  faut  pas  songer;  car 
avec  les  lunettes  les  plus  puissantes,  les  étoiles  apparaissent  comme  des  points 
sans  diamètre  appréciable;  on  ne  peut  donc  pas,  comme  pour  te  soleil,  la  lune 
et  les  planètes,  conclure  la  variation  de  leur  distance  de  la  variation  de  leur 
diamètre  apparent 

Eh  bien!  ce  mouvement  dans  le  sens  du  rayon  visuel,  insaisissable  avec  les 
lunettes,  le  spectroscope  le  décèle  et  le  mesure  i  chaque  instant  avec  une  pré- 
cision d'autant  plus  surprenante  qu'elle  est  indépendante  de  la  dislance  de 
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Tastre.  Voici  le  principe  de  la  méthcMle  :  les  ondes  lumineuses  comme  les 
ondes  sonores  varient  de  grandeur  avec  la  vitesse  relative.de  la  source  qui  les 
produit;  ainsi  le  sifflet  d'une  locomotive  donne  un  son  plus  aigu  lorsqu'elle 
s'approche  de  nous,  un  son  plus  grave  lorsqu'elle  s'en  éloigne  :  c'est  ce  que 
nous  pouvons  constater  chaque  fois  qu'un  train  croise  à  toute  vitesse  celui  dans 
lequel  nous  nous  trouvons. 

Avec  les  sources  lumineuses,  le  phénomène  est  analogue  ;  seulement,  l'échelle 
des  sons  du  grave  À  l'aigu  est  remplacée  par  la  gamme  des  couleurs  prisma- 
tiques du  rouge  au  violet;  dès  lors,  une  étoile  qui  s'éloigne  doit  paraître  plus 
rouge;  une  étoile  qui  s'approche,  plus  violette  que  si  jelie  était  au  repos. 

Tel  est  le.  principe  ingénieux  conçu  par  Doppler;  malheureusement,  sous 
cette  forme,  il  est  inapplicable  à  l'astronomie;  car  il  faudrait  connaître,  comme 
repère,  la  couleur  propre  de  l'étoile  au*  repos,  et  ensuite  pouvoir  en  apprécier 
les  variations. 

Des  méditations  de  l'un  de  nos  plus  iJlustres  physiciens,  l'idée  de  Doppler, 
restée  longtemps  stérile,  est  sortie  fécondée;  M.  Fizeau  a  montré,  en  effet,  qu'en 
abandonnant  la  considération  de  couleur  qui  ne  conduit  à  rien  de  correct, 
pour  y  substituer  celle  des  raies  spectrales,  on  réalise  les  deux  conditions 
nécessaires  à  l'application  de  la  méthode  ;  on  obtient  un  repère,  on  mesure 
une  variation.  Le  repère,  c'est  une  raie  spectrale  commune  à  l'étoile  et  à  un 
élément  terrestre  ;  la  variation,  c'est  le  déplacement  de  cette  raie.  Si,  en  1849, 
lorsque  M.  Fizeau  fit  connaître  cette  méthode,  on  pouvait  douter  de  l'existence 
de  pareils  repères,  aujourd'hui  le  doute  n'est  plus  permis;  l'analyse  spectrale, 
en  établissant  l'unité  de  constitution  chimique  des  corps  célestes,  a  montré  que 
les  raies  communes  au  specti:^  des  étoiles  et  à  celui  de  nos  éléments  sont 
nombreuses  et  reconnaissables.  Ces  raies  occupent-elles  rigoureusement  la  même 
place  que  dans  les  spectres  de  nos  laboratoires?  c'est  que  l'étoile  reste  à  une 
distance  fixe  de  nous.  Ces  raies  sont-eUes  toutes  déviées  vers  le  rouge?  l'astre 
s'éloigne;  vers  le  violet?  il  s'approche.  Le  déplacement  de  la  raie  se  mesure 
au  micromètre  et  un  calcul  simple  donne  la  vitesse  avec  laquelle  l'astre, 
quelle  que  soit  sa  distance,  s'approche  ou  s'éloigne  de  nous. 

Grâce  à  cette  méthode,  entrée  d^à  dans  la  pratique  des  observatoires,  oq 
connaîtra  bientôt  la  vitesse  relative  de  chaque  étoile  suivant  le  rayon  visuel; 
les  résultats  qu'on  attend  de  ces  mesures  sont  d'une  importance  extrême  ;  je 
vais  vous  en  donner  une  idée.  Depuis  Herschel,  on  soupçonne  que  le  systèine 
solaire  se  transporte  tout  d'une  pièce  dans  l'espace  vers  la  constellation  d'Her- 
cule ;  on  aura  la  conQrmation  de  ce  mouvement  et,  de  plus,  la  grandeur  et  la 
direction  de  sa  vitesse. 

Avant  de  quitter  ce  sujet  de  spectroscopie  stellaire,  je  veux  vous  rapporter 
une  observation  bien  curieuse,  destinée  à  montrer  comment  les  efforts  réunis 
de  sciences  voisines  peuvent  amener  un  résultat  inattendu. 

Vous  avez  vu  qu'il  fallait,  pour  appliquer  la  méthode  Doppler-Fizeau,  trouver 
dans  le  spectre  lumineux  de  l'astre  les  raies  d'un  élément  terrestre.  Or,  cet 
élément  commun  est  le  plus  souvent  l'hydrogène,  le  corps  simple  par  excel- 
lence, la  substance  élémentaire  de  ceux  qui  souhaitent  l'unité  de  la  matière. 

C'est  assez  dire  quel  intérêt  ont  les  chimistes  à  obtenir  ce  corps  à  l'état  de 
pureté.  Parmi  tous  les  moyens  connus  pour  mettre  les  impuretés  en  évidence, 
le  plus  simple  et  le  plus  sensible  est  l'analyse  spectrale  ;  une  décharge  élec- 
trique illumine  aisément  l'hydrogène  raréfié  et  donne  un  spectre  à  raies  bril- 
lantes; les  substances  étrangères  ajoutent  d'autres  raies,  faibles,  il  est  vrai, 
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mais  en  quantité  innombrable  qu'on  ne  peut  jamais  e£foccr  complètement.  La 
question  du  spectre  véritable  est  donc  devenue  très  délicate  ;  on  serait  cepen- 
dant en  droit  de  penser  que  c*est  un  chimiste  qui  a  le  premier  décrit  le  spectre 
de  l'hydrogène  pur!  . 

Et  bien!  non!  c'est  un  astronome,  M.  Huggins  :  il  l'a  observé,  non  pas 
dans  une  réaction  chimique,  mais  dans  la  lumière  des  étoiles  blanches,  comme 
Wéga,  Sirius,  l'Épi  de  la  Vierge,  etc.,  en  s'aidant  de  la  photographie  pour 
étendre  l'échelle  des  radiations  jusqu'à  l'ultraviolet.  La  vérification  a  été  faite 
depuis  et  l'on  sait,  maintenant,  reproduire  le  spectre  des  étoiles  blanches  avec 
de  l'hydrogène  convenablement  purifié. 

Ainsi  c'est  par  l'intermédiaire  d'astres  qui  sont  à  des  milliards  et  des  mil- 
liards de  kilomètres  de  nous  que  le  véritable  spectre  de  l'hydrogène  a  été 
reconnu  pour  la  première  fois  dans  toute  son  étendue  :  le  caractère  le  plus 
précis  que  possèdent  les  chimistes  pour  définir  l'hydrogène  pur  a  donc  été 
déterminé  par  un  astronome  avec  un  appareil  de  physique. 

Cette  manière  piquante  de  vous  présenter  un  épisode  de  la  lutte  incessante 
pour  la  conquête  de  la  vérité  n'a  pas  pour  but,  vous  le  pensez  bien,  de  déso- 
bliger les  chimistes  au  profit  des  astronomes  ou  des  physiciens;  elle  est  des- 
tinée simplement  à  bien  mettre  en  lumière  la  puissance  que  donnent  l'union 
des  méthodes  et  la  connaissance  approfondie  des  moyens  d'action  des  sciences 
voisines. 

C'est  grâce  à  ces  emprunts  et  ces  échanges  mutuels  qu*ont  été  obtenus  ces 
progrès  immenses  et  rapides  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  que  les  horizons 
de  l'intelligence  humaine  se  sont  agrandis. 

Aujourd'hui,  il  faut  l'avouer,  la  mode  est  plutôt  de  rétrécir  son  horizon,  de 
se  spécialiser,  comme  on  dit,  de  se  confiner  dans  un  cercle  étroit  où  l'on  puisse 
devenir  rapidement  une  autorité;  l'intérêt  particulier  y  trouve  peut-être  son 
compte,  mais  la  science  générale  y  perd  certainement. 

Voyez,  au  contraire,  ces  branches  de  la  science  où  se  donnent  en  quelque 
sorte  rendez- vous  les  tempéraments  les  plus  divers;  quelle  marche  rapide  et 
assurée  ! 

En  physique,  qui  est  toujours  restée  le  centre  de  la  philosophie  naturelle,  les 
exemples  ne  sont  pas  rares;  je  citerai  seulement  l'histoire  de  rélectricité  :  vous 
verrez  quelles  impulsions  cette  branche  a  reçues  du  dehors  et  de  tous  les 
côtés;  naturalistes,  médecins,  chimistes,  géomètres  même>  tous  ont  concouru 
et  concourent  encore  à  la  développer.  C'est  que  l'électricité  se  manifeste  sous 
tant  de  formes  diverses  que  les  observateurs  se  trouvent  à  chaque  instant  aux 
prises  avec  elle,  soit  pour  en  suivre,  soit  pour  en  diriger  les  effets. 

Aucune  science  n'a  eu  des  débuts  plus  humbles,  plus  éloignés  du  rôle  qu'elle 
joue  aujourd'hui  et  qu*elle  jouera  désormais  dans  l'histoire  de  l'humanité  ; 
aucune  dans  ses  progrès,  n'a  procédé  par  bonds  plus  surprenants  et  ne  s'est 
répandue  dans  le  monde  entier  par  une  diffusion  plus  rapide. 

La  première  expérience  électrique  remonte  à  six  cents  ans  avant  notre  ère, 
ce  fut  l'attraction  des  corps  légère  par  l'ambre  frotté;  ce  phénomène  singulier, 
connu  des  philosophes  grecs  et  resté  dans  l'oubli  pendant  plus  de  vingt  siècles, 
excite  subitement  l'attention  de  tous  les  curieux  de  la  nature  qui  distinguent 
peu  à  peu  les  deux  sortes  d'électricité,  les  isolants  et  les  conducteurs.  Cette  force 
mystérieuse  les  attire,  elle  laisse  entrevoir  qu'elle  recèle  une  puissance  terrible, 
car  à  peine  a-t-on  aperçu  l'étincelle  grêle  du  bâton  de  résine  frotté  dans  Tobscu- 
rite  et  entendu  le  crépitement  minuscule  qui  l'accompagne  que  déjà  on  les  com- 
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pare  au  zigzag  de  Téclair  et  au  bruit  de  la  foudre.  La  médecine  Tutilise:  toutle- 
monde  veut  la  voir  de  près  ;  rélectricité  devient  à  la  mode  et  pénètre  au  milieu 
du  xviii^  siècle  jusque  dans  les  salons.  Les  gravures  du  temps  nous  montrent 
d'élégants  abbés  occupés  &  répéter  les  expériences  nouvelles  devant  de  belle» 
dames  en  grande  toilette  qui  semblent  prendre  un  plaisir  extrême  à  exciter 
les  étincelles. 

Les  expériences  d'électricité  n'étaient  pas  toujours  aussi  plaisantes  :  Richmann^ 
à  Saint-Pétersbourg,  soutirant  par  une  longue  pointe  de  fer,  dans  son  labora- 
toire, rélectricité  des  nuages,  fut  foudroyé.  Mais  de  tous  ces  travaux  sortirent 
(les  résultats  considérables  :  d'abord,  une  découverte  de  premier  ordre,  Tiden- 
tification  de  rélectricité  de  nos  machines  avec  celle  des  nuées  orageuses  ;  en- 
suite, un  engin  puissant  de  défense  contre  la  foudre,  le  plus  redoutable  des- 
météores  :  j'ai  nommé  le  paratonnerre,  dû  au  célèbre  Franklin. 

Après  de  si  belles  conquêtes  pour  la  science  et  l'humanité,  on  aurait  pu  croire 
que  l'ère  la  plus  brillante  de  l'histoire  de  l'électricité  était  close  :  elle  ne  faisait 
que  commencer.  Une  source  toute  nouvelle  de  forces  électriques,  source  encore 
plus  faible,  encore  plus  cachée  que  celle  des  philosophes  grecs,  apparaissait  tout 
à  coup  dans  le  laboratoire  d'un  physiologiste  italien  ;  tout  le  monde  connaît 
les  convulsions  de  la  grenouille  de  Galvani  au  contact  d'un  arc  bi-métallique. 
Volta  démôle  dans  cette  expérience  si  complexe  le  siège  d'un  développement 
d'électricité  au  contact  des  corps  hétérogènes;  il  découvre  la  loi  qui  permet 
d'en  multiplier  l'énergie  et  en  1794  résume  tous  ses  travaux  dans  un  monument 
impérissable,  la  pile  électrique. 

Toutes  les  sciences  s'en  emparent;  la  chimie  est  la  première  à  en  béné- 
ficier. Carlisle  et  Nicholson  décomposent  l'eau  ;  Davy,  avec  la  grande  pile  de 
la  Société  royale  de  Londres,  décompose  les  alcalis  et  les  terres  réputés  sim- 
ples jusque-là  et  en  extrait  des  métaux;  l'enthousiasme  est  universel.  Le  pre- 
mier consul  fait  construire  pour  l'École  polytechnique  une  pile  rivale  de  celle 
de  Londres  et  fournit  à  Gay-Lussac  et  Thénard,  qui  en  disposent,  l'occasion 
des  plus  beaux  travaux.  Enfin  Davy  exécute  une  expérience  destinée  à  éclipser 
plus  lard  toutes  les  merveilles  accomplies  par  l'invention  de  Volta  :  réunis- 
sant par  des  pointes  de  charbcjn  les  deux  pôles  de  sa  pile  colossale,  il  en  fît 
jaillir  une  lumière  éblouissante  et  continue;  il  venait  de  découvrir  la  lampe 
électrique  à  arc,  source  lumineuse  incomparable  dont  l'éclat  intrinsèque  atteint 
presque  celui  du  soleil.  L'exi)érience  est  devenue  vulgaire,  puisque  aujourd'hui 
dans  le  monde  entier,  les  villes,  grandes  et  petites,  emploient  des  milliers  de 
ces  lampes  à  éclairer  leurs  rues  uu  leurs  monuments. 

Après  un  temps  d'arrêt  de  queU^ues  années  s'ouvre  une  période,  modeste 
aussi  dans  ses  débuts,  mais  qui  conduira  à  des  résultats  théoriques  et  prati- 
ques dépassimt  les  prévisions  les  plus  hardies.  En  1820,  Œrstedt  découvre  un 
fait  inattendu  ;  le  fil  conjonctif  des  pôles  d'une  pile,  siège  de  ce  qu'on  nomme 
le  courant,  exerce  sur  l'aiguille  aimantée  une  action  d'allure  bizarre.  Ampère, 
le  profond  géomètre,  en  démêle  la  sjmctrie,  et  devenant  lui-même  expéri- 
mentateur, il  découvre  en  quelc[ues  semaines  l'action  mutuelle  des  courants 
électriques,  la  loi  mathémali<iue  qui  les  régit  et,  finalement,  la  production  du 
magnétisme  par  l'action  seule  du  courant  voltaïque.  Ce  n'était  rien  moins  que 
ridentification  de  deux  agents,  le  magnétisme  et  l'électricité,  que  l'on  croyait 
jusque-là  d'une  nature  essentiellement  distincte:  résultat  admirable,  pas  dé- 
cisif vers  la  démonstration  de  l'unité  des  forces  physiques. 

Cette  nouvelle  période  se  résume,  comme  les  précédentes,  dans  un  appareil 
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caractéristique,  Vclectro-aimant  d*Ampère  et  Ârago  :  tout  le  monde  le  coanaît 
aujourd'hui;  c'est  un  simple  fil  métallique,  enroulé  en  hélice,  qui  prend  deux 
pdles  magnétiques  quand  le  courant  y  circule  et  devient  un  aimant  puissant 
lorsqu'il  enveloppe  une  tige  de  fer  doux. 

La  découverte  de  l'électro-aimant  est  un  événement  considérable,  je  ne  dirai  pas 
seulement  dans  l'histoire  de  la  science,  mais  dans  celle  de  l'humanité;  il  faut 
remonter  à  l'invention  de  la  vapeur  ou  de  l'imprimerie  pour  retrouver  un 
agent  d'expansion  aussi  actif  de  la  puissance  matérielle  et  intellectuelle  de 
l'homme. 

L'électro-aimant  s'est  introduit  partout,  dans  le  laboratoire,  dans  l'atelier, 
comme  au  foyer  domestique;  il  fait  désormais  partie  de  l'organisme  social. 
Dans  le  télégraphe,  c'est  lui  qui  porte  la  pensée  d'un  bout  du  monde  à  l'autre, 
avec  la  rapidité  de  l'éclair;  dans  le  téléphone,  la  parole  elle-même;  dans  ces 
puissantes  machines  dérivant  des  mémorables  découvertes  de  Faraday,  c'est 
encore  lui  qui  transforme  l'énergie  en  électricité,  l'électricité  en  énergie,  qui 
produit  la  lumière,  qui  transmet  la  force.  N'avais-je  pas  raison  de  vous  affirmer 
par  avance  que  l'électricité  avait  conquis  un  rôle  social  qu'il  était  impossible  de 
prévoir,  je  ne  dis  pas  au  temps  de  Thaïes  de  Milet  ou  de  Franklin,  mais  même 
de  Galvani  et  de  Volta? 

Que  nous  réserve  encore  l'électricité?  Nul  ne  peut  le  prévoir;  on  attend 
beaucoup  d'elle  et  de  tous  les  côtés.  L'art  de  l'ingénieur  la  presse  de  fournir 
la  transformation  et  la  distribution  universelles  de  l'énergie;  la  médecine  et  la 
chi^rurgie  l'appellent  à  leur  aide  pour  les  diagnostics  ou  les  traitements;  la 
physiologie  lui  demande  le  secret  de  la  transmission  nerveuse,  si  analogue  au 
courant  électrique. 

Du  côté  de  la  théorie  pure,  de  grands  résultats  s'annoncent  ;  les  géomètres, 
continuateurs  d'Ampère,  Poisson,  Fourier,  Ohm,  Gauss,  Helmholz,  Thomson, 
Maxwell,  qui  ont  tant  aidé  à  rattacher  Télectricité  aux  lois  de  la  mécanique, 
préparent  une  synthèse  grandiose  qui  fera  époque  dans  l'histoire  de  la  philo- 
sophie naturelle;  ils  sont  bien  près  de  démontrer  que  les  phénomènes  électro- 
magnétiques et  les  phénomènes  optiques  obéissent  aux  mêmes  lois  élémentaires  ; 
que  ce  sont  deux  manifestations  du  mouvement  d'un  même  milieu,  l'éther; 
ainsi  les  problèmes  de  l'optique  peuvent  se  résoudre  avec  les  équations  de 
rélectromagnétisme.  Au  point  de  vue  expérimental,  on  a  déjà  des  résultats 
pleins  de  promesses  ;  la  vitesse  de  la  lumière,  fixée  par  les  méthodes  optiques, 
se  détermine  aussi  par  des  mesures  purement  électriques;  on  a  même  pu 
croire  récemrnent,  après  les  retentissantes  expériences  de  M.  Hertz,  que  l'iden- 
tification expérimentale  des  décharges  électriques  et  des  ondulations  lumi- 
neuses était  un  fait  accompli.  S'il  reste  encore  des  preuves  décisives  à  apporter, 
on  peut  dire  que,  dans  l'esprit  des  physiciens,  le  lien  intime  entre  Télectricité 
et  la  lumière  est  bien  près  d'être  rigoureusement  défini. 

Mais  je  m'arrête  :  dans  le  rapide  tableau  que  j'ai  mis  sous  vos  yeux,  j'ai 
essayé  de  vous  donner  une  idée  du  rôle  que  joue  la  physique  moderne. dans 
le  développement  des  sciences  qui  relèvent  de  l'expérience  ou  de  l'obserAation. 
Si  incomplet  que  soit  ce  tableau  (car  j'ai  omis,  pour  ne  pas  fatiguer  votre  bien- 
veillante attention,  des  (luestions  capitales),  vous  avez  pu  voir  que  la  physique 
a  conservé  à  un  haut  di^gré  le  caractère  d'une  science  générale,  tant  par  la  va- 
riété des  objets  qu'elle  embrasse,  que  par  les  relations  intimes  qu'elle  a  con- 
servées avec  les  sciences  faisant  autrefois  partie  de  son  domaine;  vous  avez 
remarqué,  d'un  côté,  combien  elle  a  donné  à  des  sciences,  comme  la  chimie 
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OU  Tastronomie  physique  ;  de  l'autre,  combien  elle  a  reçu  du  dehors  pour  le 
développement  de  certaines  branches  comme  rëlectricité;  elle  est  donc  apte 
aussi  bien  à  fournir  des  méthodes  délicates  ou  un  outillage  de  précision,  qu'à 
profiter  des  suggestions  venues  des  sciences  voisines;  par  suite,  elle  se  prête 
merveilleusement  aux  échanges  avec  toutes  les  branches  de  la  philosophie  na- 
turelle; grâce  à  son  étendue,  qui  va  des  confins  de  l'histoire  naturelle  aux 
spéculations  les  plus  abstraites  de  Tanalyse  mathématique,  elle  peut  donner  à 
chaque  science  faisant  appel  à  ses  méthodes  ou  à  ses  appareils  le  degré,  je 
dirais  volontiers  la  dose,  de  précision  qui  lui  convient. 

La  physique  offre  encore  un  caractère  remarquable,  c'e3t  Tesprit  général  qui 
la  domine  et  dirige  la  marche  de  ses  progrès.  Tandis  que  certaines  sciences 
se  subdivisent  à  rinfmi,  en  physique,  au  contraire,  les  phénomènes  tendent  à 
se  grouper,  le  nombre  des  agents  distincts  diminue  de  plus  en  plus;  la  chaleur 
est  devenue  un  mode  de  mouvement  ou  mieux  une  forme  particulière  de 
Fénergie;  le  magnétisme  a  disparu,  se  contondant  avec  l'électricité;  Téleclri- 
cité  elle-même  laisse  entrevoir  ses  affinités  avec  les  ondulations  lumineuses, 
les^iuelles  sont  liées  depuis  longtemps  aux  ondulations  sonores;  ainsi,  à  mesure 
que  les  diverses  branches  se  perfectionnent,  les  distinctions  s'eflacent  et  les 
théories  tendent  à  s'unifier  de  plus  en  plus,  suivant  les  lois  de  la  mécanique 
rationnelle. 

Et  cela  ne  doit  point  nous  surprendre  :  la  science  doit  êti-e  une  et  simple; 
les  limites  que  les  philosophes  ont  tracées  entre  les  diverses  branches  du  savoir 
humain  sont  artificielles;  elles  marquent  seulement  l'ignorance  où  nous  sommes 
des  liens  cachés  qui  unissent  les  vérités  que  nos  devanciers  nous  ont  trans- 
mises; mais  les  elTorts  des  générations  successives  n'ont  pas  été  vains,  et  nous 
entrevoyons  dtgà  le  jour  où  ces  limites,  désormais  inutiles,  s'effaceront  d  elles- 
mêmes  et  où  toutes  les  branches  de  la  philosophie  naturelle  viendront  se  re- 
joindre dans  une  harmonieuse  unité. 


M.  A.  GOBIlî 

Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chau8a<!es  à  Lyon,  SccnHairc  de  rAssocialion. 


L'ASSOCIATION  FRANÇAISE  EN  1889-1890 


Mesdames,  Messieurs, 

Votre  secrétaire  général  a  pour  mission  spéciale  de  vous  rendre  compte, 
chaque  année,  du  dernier  Congrt>s  de  notre  Association  et  de  vous  faire  connaître 
tous  les  faits  intéressants  survenus  depuis  la  dernière  session. 

Cet  exposé  nous  ramène  à  un  sujet  d'ordre  moins  élevé  que  celui  qui  vient 
d'être  traité  devant  vous  :  une  énuméralion  de  faits  ne  peut  être  qu'assez  aride 
pour  celui  qui  Vexpose  et  monotone  pour  ceux  qui  l'écoutent.  Cependant, 
comme  il  s'agit  ici  de  la  vie  même  de  notre  Association,  j  espère  que  vous 
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voudrez  bien  vous  y  intéresser  et  m'accorder  le  secours  de  votre  bienveillante 
indulgence. 

Créée  à  une  des  heures  les  plus  sombres  de  notre  histoire,  l'Association  fran- 
çaise a  eu  pour  but  de  décentraliser  le  mouvement  scientifique,  tout  en  lui 
donnant  une  nouvelle  expansion,  de  Tencourager  par  des  subsides  annuels 
fournis  aux  travailleurs,  de  Texciter  et  de  le  stimuler  par  la  discussion,  dans 
les  centres  provinciaux,  de  toutes  les  questions  à  Tordre  du  jour  dans  les  diverses 
branches  des  sciences. 

C'est  pour  répondre  à  cette  idée  que,  chaque  année,  notre  Société  vient  tenir 
ses  assises  dans  une  ville  de  province  sur  l'invitation  des  municipalités.  Pen- 
dant la  durée  de  ces  Congrès,  les  savants  de  tous  les  points  de  la  France  et 
même  de  l'étranger  se  réunissent  pour  échanger  leurs  idées,  discuter  leurs  tra- 
vaux, et  de  ces  luttes  courtoises,  qui  sont  aussi  quelquefois  des  consultations, 
découlent  toujours  des  résultats  féconds.  Qui  de  nous,  en  rentrant  dans  sa 
famille,  après  un  congrès,  ne  s'est  pas  félicité  de  s'être  dérangé  pour  y  prendre 
part  et  n'a  pas  rapporté  une  ample  moisson  de  connaissances  nouvelles,  de 
renseignement  sutiles,  de  nouveaux  sujets  d'étude,  etc.? 

Les  conversations  amicales  faites  dans  les  promenades,  soit  communes,  soit 
par  petits  groupes,  ne  sont  pas  les  moins  fructueuses  et  j'en  connais  qui  n'ont 
pas  été  la  partie  la  moins  intéressante  d'une  séance  qu'on  venait  de  clore. 

11  n'est  pas  même  jusqu'à  nos  fêtes  qui  ne  présentent  un  côté  scientifique  et 
qui  ne  fassent  l'objet,  soit  de  l'inauguration  d'une  amélioration  locale,  soit  de 
i'api^ication  de  procédés  industriels  nouveaux. 

Ces  stations  dans  les  villes  de  province  nous  permettent  de  bien  connaître  les 
diverses  régions  de  la  France,  non  seulement  au  point  de  vue  pittoresque,  mais 
encore  au  point  de  vue  industriel  et  commercial  ;  nos  Congrès  sont  souvent  des 
occasions  uniques  pour  voir  les  choses  les  plus  intéressantes  d'une  contrée, 
soit  qu'on  ait  fait  des  préparatifs  spéciaux  pour  en  faciliter  la  visite,  soit  que 
des  portes,  habituellement  fermées,  s'ouvrent  à  deux  battants  lorsque  la  science 
vient  y  frapper. 

Aussi,  lorsque,  après  quelques  années  d'assiduité  à  nos  Congrès,  nous  arrive 
l'appel  de  l'Association  pour  une  nouvelle  session,  écartons-nous  tous  les  liens 
qui  pourraient  nous  retenir  à  nos  affaires,  éloignons-nous  tous  les  obstacles  qui 
pourraient  s'opposer  à  notre  départ,  pour  ne  pas  manquer  cette  récolte  où  nous 
trouvons  à  la  fois  le  délassement  de  l'esprit,  la  satisfaction  morale  et  un  bon 
exercice  physique. 

Notre  passage  dans  chaque  centre  nous  amène  de  nouveaux  adhérents 
témoins  des  efforts  et  des  succès  de  notre  Association.  Depuis  dix-huit  ans, 
nous  avons  ainsi,  peu  à  peu,  semé  les  germes  d'une  récolte  aujourd'hui  féconde 
dont  le  bilan  financier,  que  vous  communiquera  tout  à  l'heure  notre  sympa* 
thlque  trésorier,  M.  Galante,  donne  l'expression  la  plus  tangible. 

Il  y  a  douze  ans,  une  grande  manifestation  industrielle  et  scientifique  s'orga- 
nisait à  Paris  sous  la  forme  d'une  Exposition  universelle.  Votre  Conseil  d'admi- 
nistration, rompant  avec  les  traditions,  avait  déjà,  à  cette  occasion,  et  après 
approlwition  de  votre  assemblée  générale,  décidé  que  le  Congrès  de  1878  se 
tiendrait  dans  la  capitale. 

Il  n'avait  pas  semblé  possible  d'aller  en  province  au  moment  même  où  la 
province  était  appelée  à  Paris  pour  constater  les  progrès  de  notre  industrie  et 
de  notre  commerce  et  admirer  les  perfectionnements  apportés  à  notre  outillage 
par  l'union  du  savant  et  de  Tindustriel. 
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L'heureuse  idée  du  Conseil  a  été  pleinement  justifiée  par  le  succès  de  ce 
congrès  de  1878.  Reportez- vous  aux  coniptes  rendus  de  cette  session  ;  relisez  le 
rapport  de  notre  savant  collègue,  M.  de  Saporta,  secrélaire  général,  et  vous 
conviendrez  qu'on  avait  été  bien  inspiré  en  restant,  cette  année-là,  dans  les 
murs  de  Paris. 

Les  mêmes  raisons,  invoquées  à  cette  époque,  revenaient  Tannée  dernière 
encore  plus  pressantes,  plus  impérieuses.  L'Exposition  universelle,  préparée 
par  la  France  pour  célébrer  le  centenaire  de  1789,  s'annonçait  comme  une 
manifestation  paciGque  des  plus  grandioses.  Le  nombre  des  exposants  dépassait 
celui  de  1878  ;  les  ingénieurs  et  les  organisateurs  de  l'Exposition  enfantaient 
des  merveilles.  De  nombreux  Congrès  internationaux  se  préparaient  sous  la 
direction  de  notre  cher  secrétaire,  M.  Gariel,  qui  trouvait  encore  par  des  pro- 
diges d'activité  dont  il  a  seul  le  secret,  le  moyen  de  conduire  à  bien  l'organi- 
sation et  la  tenue  de  soixante-dix  congrès.  Voyez  ce  que  demand(s  pour  marcher 
sans  encombre,  la  préparation  d'une  de  nos  réunions  annuelles  et  vous  vous 
ft.Tez  une  idée  de  la  tâche  qui  incombait  à  notre  collègue. 

En  présence  de  ce  grand  mouvement  scientifîque^  artistique  et  industriel,  le 
Conseil  ne  pouvait  hésiter  :  l'Association  française  qui  embrasse  dans  ses  dix- 
sept  Sections,  la  généralité  des  sciences  pures  et  appliquées,  ne  pouvait  manquer 
de  tenir  ses  assises  à  Paris,  au  moment  où  s'y  réunissaient  les  savants  et  les 
industriels  de  tous  les  pays.  Ce  n'était  pas,  cependant,  sans  une  certaine  ap- 
préhension, que  le  Conseil  avait  pris  cette  décision.  L'attrait  de  l'Exposition 
allait  causer  un  préjudice  sérieux  à  une  réunion  purement  scientiQque;  avec 
cette  multiplicité  de  Congrès,  il  n'y  avait  plus  guère  matière  à  discussion  pour 
les  sections.  Ces  appréhensions,  bien  naturelles  chez  les  organisateurs,  soucieux 
de  mener  à  bien  cette  réunion,  ont  été  dissipées  dès  la  première  heure. 

Comme  le  dit  le  compte  rendu  sommaire  du  Congrès  de  1889,  dans  la  foule 
joyeuse  et  cosmopolite  quia  traversé  Paris  pendant  cet  été  radieux,  TAssociation 
a  su  retrouver  les  siens  à  l'heure  dite  ;  elle  a  su  attirer  les  étrangers  qui  sont 
venus  en  grand  nombre  nous  apporter  le  tribut  de  leurs  travaux  et  les  témoi- 
gnages de  leurs  sympathies.  Parcourez  la  liste  de  ces  savants  :  vous  y  trouverez 
les  noms  des  personnalités  les  plus  éminentes  de  la  science  dans  tous  les  pays. 
Plusieurs  parmi  eux  nous  ont  fait  Thonneur  de  suivre,  depuis  quelques  années, 
avec  une  grande  assiduité,  nos  Congrès.  Beaucoup  se  sont  excusi^s,  cette  année, 
de  ne  pouvoir  assister  à  nos  réunions,  étant  obligés  de  venir  à  une  époque  plus 
tardive  pour  des  Congrès  spéciaux.  Tous  nous  ont  assuré  de  leur  sympathie 
et  sî  je  ne  rappelle  pas  les  termes  chaleureux  des  toasts  qui  ont  été  échangés 
dans  diverses  circonstances  et  notamment  au  banquet  de  clôture  sur  la  tour 
Eiffel,  vous  me  permettrez  au  moins  d'exprimer  à  leurs  auteurs  et  à  tous  ces 
représentants  étrangers  de  la  science  nos  témoignages  d'affectueuse  et  cordiale 
reconnaissance. 

Si  les  étrangers  sont  venus  en  foule,  les  membres  de  l'Association  n'ont  pas 
été,  non  plus,  moins  nombreux,-et  cependant,  vous  savez  si  les  occasions  étaient 
tentantes  pour  échapper  aux  travaux  et  aux  discussions  des  sections.  L'Expo- 
silion  était  là,  &  quelques  pas,  merveilleuse  dans  son  ensemble,  non  moins 
merveilleuse  dans  ses  détails  :  séduisante  par  le  spectacle  des  richesses  étalées 
dans  ses  galeries,  par  l'attrait  de  cette  incomparable  et  inoubliable  exposition 
de  l'histoire  du  travail,  par  le  spectacle  aussi  de  cette  foule  cosmopolite  qui 
se  pressait  chaque  jour  et  chaque  soir  dans  son  enceinte.  Ce  décor  merveiUeux 
qu'on  ne  pouvait  se  lasser  d'admii^r,  ces  fêtes  incessantes,  rien  n  a  troublé  le 
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cours  de  nos  travaux  habituels  qui  se  sont  accomplis  là  dans  toute  leur  pléni- 
tude. L'Exposition  a  été,  pour  la  plupart  d'entre  nous,  l'occasion  de  joindre 
-aux  discussions  techniques,  des  démonstrations  pratiques  du  plus  haut  intérêt. 
Où  la  section  du  génie  civil,  par  exemple,  aurait-elle  pu  rencontrer  un  ensemble 
plus  complet  d'appareils  perfectionnés  et  de  spécimens  de  grands  ouvrages? 
N'y  voyait-on  pas,  en  dehors  même  des  merveilleux  bâtiments  de  l'Exposition, 
les  types  de  nos  grands  barrages  et  de  nos  grands  ports,  les  modèles  réduits 
du  viaduc  de  Garabit,  du  viaduc  du  Viaur,  du  pont  du  Forth,  etc.?  En  quel 
lieu  riiygiène  aurait-elle  pu  donner  une  démonstration  plus  frappante  des 
résultats  pour  lesquels  elle  s'elTorce  de  combattre,  que  dans  cette  exposition  de 
la  ville  de  Paris  et  de  quelques  industries  privées?  Pouviez-vous  avoir  quelque 
chose  de  plus  net  et  de  plus  instructif  que  cette  comparaison  méthodique  de 
l'habitation  ancienne  et  de  l'habitation  moderne,  telle  qu'elle  devrait  être  pour 
satisfaire  à  toutes  les  prescriptions  de  l'hygiène,  avec  distribution  d'eau  pure, 
canalisation  fermée  et  étanche  des  appareils  de  vidange,  apport  régulier  de 
l'air  pur  et  répartition  rationnelle  de  la  lumière,  spectacle  digne  de  convaincre 
les  plus  prévenus  et  de  faire  comprendre  vite,  et  mieux  que  par  de  longs  dis- 
cours, les  bienfaits  des  applications  scientifiques  ? 

Jetez  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  nos  bulletins  ;  voyez  si  chaque  si^ction 
n'a  pas  largement  i*empli  sa  tâche  et  multiplié  ses  discussions.  Les  communi- 
cations ont  été  plus  nombreuses  qu'à  bien  d  autres  Congrès  et  plusieurs  ont 
pour  objet  des  travaux  de  premier  ordre,  dignes  d'altirer  l'attention  des  spé- 
cialistes. 

Je  m'arrête,  car  je  prêche  des  convertis.  Pas  un  de  vous  n'eût  compris  que 
le  Congrès  de  1889  siégeât  ailleurs  qu'à  Paris  et  personne  ne  pourra  en  expri- 
mer le  regref.  Le  succès  de  ce  Congrès  a  été  complet,  non  seulement  au  point 
de  vue  scientifique,  mais  encore  au  point  de  vue  de  Forganisation  matérielle 
qui  n'a  rien  laissé  à  désirer. 

En  1878,  le  lycée  Saint-Louis  avait  abrité  nos  réunions;  l'année' dernière, 
le  ministre  des  travaux  publics  nous  a  permis  de  nous  installer  dans  l'École 
des  ponts  et  chaussées.  Grâce  à  la  bienveillante  aménité  du  directeur,  M.  La- 
grange,  et  au  concours  enipressé*de  l'inspecteur  de  l'École,  M.  Colllgnon,  notre 
cher  collègue,  TAssociation  a  trouvé  dans  les  salles  d'études,  les  amphithéâtres 
de  cours,  les  salles  de  modèles,  tout  un  ensemble  bien  aménagé  pour  les  di- 
verses Sections.  La  bibliothèque  avait  été  transformée  en  salle  de  correspon- 
dance et  de  lecture.  Cette  école,  pépinière  de  nos  jeunes  ingénieurs,  convenait 
parfaitement  à  nos  travaux  ;  quelques-uns  d'entre  nous  ont  revu  avec  plaisir 
ces  salles  et  ces  amphithéâtres  qui  leur  rappelaient  un  passé  déjà  trop  loin. 

Entrerai-je  dans  le  détail  des  travaux  du  Congrès  ?  Ce  serait  à  coup  sûr 
superflu,  puisque  vous  avez  eu  entre  les  mains,  non  seulement  les  procès-verbaux 
des  séances,  mais  encore  les  mémoires  imprimés  dont  les  manuscrits  ont  été 
communiqués  aux  diverses  Sections.  Je  m'en  voudrais  d'en  citer  quelques-uns 
de  préférence  aux  autres  et  vous  approuverez  ma  réserve.  Plusieurs  Sections 
ont  profité  du  voisinage  de  l'Exposition  pour  y  faire  de  nombreuses  visites  ; 
quelques-unes- même  y  ont  tenu  plusieurs  séances.  Les  Sections  du  génie  civil 
et  militaire,  de  chimie,  de  botanique,  d'anthropologie,  de  médecine,  d'hygiène 
et  autres,  y  ont  fait  en  corps  des  visites  intéressantes  et  fructueuses.  Enfin, 
pour  compléter  ce  tableau  du  mouvement  scientifique  du  Congrès,  les  organi- 
sateurs nous  avaient  ménagé  la  surprise  d'une  conférence  aussi  littéraire  que 
substantielle,  aussi  originale  que  spirituelle,  sur  l'économie  sociale  de  la  Chine. 
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Puisque  les  étrangers  venaient  en  foule  à  Paris,  puisque  la  capitale  était 
devenue  le  rendez-vous  des  deux  mondes,  M.  Gariel  avait  eu  l'heureuse  idée 
de  demander  à  un  Parisien  de  la  Chine  une  conférence.  Le  général  Tcheng-Ki- 
Tong,  qui  joint  aux  quaUtés  du  fin  diplomate  celle  d'un  lettré  de  premier 
ordre,  et  j'entends  lettré  français  et  chinois  à  la  fois,  le  général  nous  a  gra- 
cieusement promis  son  concours  et  dans  une  de  ces  causeries  spirituelles  et 
savantes  qui  trahissent  à  la  fois  le  mondain  parisien  et  le  diplomate  chinois, 
il  a  tenu  sous  le  charme  six  cents  membres  de  rAssociation  qui  n*ont,  certes, 
pas  dû  regretter  leur  soirée. 

Des  visites  industrielles,  je  ne  vous  dirai  que  peu  de  chose,  puisque  déjà 
vous  avez  pu  en  lire  le  compte  rendu  dans  le  volume  qui  vous  a  été  distribué  ; 
il  me  suffira  de  vous  rappeler  les  noms  des  établissements  que  nous  avons 
visités,  pour  faire  ressortir  tout  l'intérêt  de  ces  promenades.  Permettez-moi  de 
citer  en  premier  lieu  les  visites  de  nos  grandes  manufactures  nationales  :  les 
Gobelins,  dont  l'administrateur,  M.  Gerspach,  nous  a  fait  si  gracieusement  les 
honneurs  ;  Sèvres  et  son  musée,  que  le  directeur,  M.  Deck,  et  ses  collabora- 
teurs, MM.  Hallion  et  Legré,  nous  ont  montré  dans  tous  ses  détails.  Non  contents 
de  nous  fournir  ^toutes  les  explications  sur  les  diverses  phases  delà  fabrication, 
M.  Deck  a  bien  voulu  faire  hommage  à  l'Association,  dans  la  personne  de 
son  secrétaire,  d'un  charmant  médaillon  en  biscuit  de  Sèvres. 

A  la  manufacture  des  tabacs  du  Gros-CaiUou,  l'état-major  des  ingénieurs, 
sous  la  direction  de  M.  Letixerant,  s'est  chargé  de  nous  guider  dans  toutes  les 
dépendances  de  ce  grand  établissement. 

Les  courses  sont  un  peu  longues  à  Paris  et  il  a  fallu  savoir  choisir  entre 
toutes  les  visites  portées  sur  les  programmes.  Pendant  que  nous  visitions  Sèvres 
et  les  Gobelins,  quelques-uns  de  nos  collègues  se  donnaient  rendez-vous  au 
Jardin  des  Plantes  où  notre  éminent  professeur,  M.  Gaudry,  se  faisait  leur 
cicérone  pour  la  visite  des  nouvelles  galeries  du  Muséum  et  des  magnifiques 
collections  qui  y  sont  rassemblées.  D'autres  allaient  au  fond  de  la  Yillette 
voir  la  belle  usine  de  la  Compagnie  du  gaz  et  les  grands  laboratoires  où  sont 
fabriqués  les  sous-produits  de  la  distillation. 

Citons,  parmi  les  établissements  industriels  privés,  l'imprimerie  Chaix,  l'usine 
de  MM.  Sautter  et  Lemonnier,  les  ateliers  de  MM.  Appert,  verriers  à  Clichy,  ceux 
de  MM.  Pleyel  et  Wolfif,  fabricants  de  pianos,  etc.  J'abrège  pour  adresser  nos 
remerciements  tout  particuliers  à  l'ingénieur  en  chef  du  service  de  l'assainis- 
sement de  Paris,  M.  Bechmann,  qui  a  bien  voulu  organiser  pour  nous  une 
visite  spéciale  et  si  originale  des  égouts  collecteurs  de  Paris. 

J'ai  parlé,  en  courant,  des  visites  spéciales  faites  par  diverses  Sections  ;  il  en 
est  une,  cependant,  que  je  ne  me  pardonnerais  pas  de  passer  sous  silence  dans 
cette  revue  rapide  de  notre  dernier  Congrès.  C'est  celle  des  Sections  de  méde- 
cine et  d'hygiène  à  l'Institut  Pasteur.  Dès  la  première  heure,  l'Association  a 
apporté  son  olTrande  à  l'œuvre  humanitaire  et  scientifique  poursuivie  par  notre 
grand  savant;  elle  a  tenu  à  offrir  au  maître  le  témoignage  de  son  admiration 
et  de  sa  reconnaissance,  et  notre  collègue,  M.  Deshayes,  s'est  fait  l'éloquent 
interprète  de  nos  sentiments  communs  envers  notre  compatriote. 

Les  fêtes  ont  été  nombreuses,  pendant  l'Exposition,  les  réceptions,  cordiales 
et  dignes  de  notre  pays  et  de  la  capitale.  Aucune  ne  laissera  de  plus  vifs  sou- 
venirs parmi  nous  que  cette  soirée  à  l'Hôtel  de  Ville,  donnée  en  l'honneur  de 
la  science  et  en  l'honneur  des  étudiants.  La  ViUe  de  Paris,  qui  avait  ouvert 
libéralement  sa  bourse  en  faveur  du   Congrès,    nous  a  donné  une  réception 
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digne  d'elle.  Le  ministre  des  travaux  publics,  M.  Yves  Guyot,  s'est  souvenu 
de  la  part  active  qu'il  a  prise  à  bon  nombre  de  nos  réunions  et  nous  a  ouvert, 
dans  une  soirée  somptueuse  et  artistique,  offerte  aussi  aux  étudiants  français 
et  étrangers,  les  beaux  salons  du  ministère. 

Les  excursions  qui  forment  une  partie  si  attrayante  du  programme  de  nos 
sessions,  avaient  été  réduites  au  minimum.  Il  avait  paru  difficile  d'entraîner 
dans  une  course  aux  environs  de  Paris,  des  Parisiens,  qui  ne  sont  pas  cepen- 
dant ceux  qui  les  connaissent  le  mieux,  et  des  provinciaux  ou  des  étrangers 
que  les  séductions  de  la  grande  ville  ou  de  TËxposilion  devaient  retenir  en 
masse. 

Le  succès  des  deux  excursions  projetées  a  été  cependant  complet  :  visite  du 
musée  de  Saint-Germain  que  M.  Reinach  a,  par  ses  explications,  su  rendre  si 
intéressante  ;  visite  de  l'Observatoire  de  Meudon  où  M.  Janssen  nous  a  montré 
ses  appareils  pour  photographier  le  soleil  et  les  astres,  ainsi  que  son  labora- 
toire où  son  génie  supplée  à  l'insuffisance  des  moyens  mis  à  sa  disposition  ; 
visite  de  la  grande  papeterie  d'Essonne,  des  moulins  de  Corbeil,  des  établisse- 
ments Decauville,  à  Petit-Bourg,  tout  avait  été  combiné  pour  voir  bien  et  sans 
&tigue.  Un  beau  soleil  a  favorisé  ces  promenades  dont  l'organisation,  fort  diffi- 
cile à  préparer  avec  l'affluence  des  voyageurs  à  Paris,  n'a  cependant  absolument 
rien  laissé  à  désirer.  Vous  me  permettrez  d'en  remercier  ici,  en  votre  nom, 
les  membres  du  bureau  qui  s'en  sont  occupés,  et  notamment  notre  sympa- 
thique secrétaire  adjoint,  M.  Cartaz. 

Après  le  Congrès  de  Paris,  notre  Association  a  continué  les  ti^itions  de 
l'Association  scientifique  de  France,  fusionnée  avec  nous,  en  organisant,  à 
Paris,  les  conférences  d'hiver,  toujours  si  intéressantes  et  si  recherchées.  Cet 
hiver,  dix  conférences  ont  été  faites.  C'est  un  excellent  moyen  d'augmenter 
la  sphère  d'action  de  notre  Société,  et  si  les  Parisiens  paraissent  seuls  destinés 
à  en  faire  leur  profit,  les  membres  de  la  province  peuvent  cependant  y  assister 
quelquefois  s'il  font  coïncider  un  voyage  à  Paris  avec  la  date,  publiée  d'avance, 
de  telle  ou  telle  conférence.  Dans  tous  les  cas,  notre  volume  contient  le  texte 
de  ces  conférences  et  chacun  de  nous  peut  se  procurer  l'avantage  de  les  lire  et 
d'en  profiter. 

Qu'il  me  soit  permis  de  remercier  ici  en  votre  nom  tous  les  savants  et 
industriels  qui  ont  bien  voulu  nous  prêter  le  concours  de  leur  science  et  de 
leur  talent. 

Il  me  reste  à  vous  faire  connaître  les  récompenses  et  distinctions  accordées 
depuis  l'année  dernière  à  nos  collègues;  la  liste  en  est  longue,  et  c'est  avec 
orgueil  que  nous  la  voyons  croître  chaque  année.  La  gloire  en  rejaillit  sur 
l'Association  entière,  et  chacun  de  nous  doit  prendre  sa  part  de  satisfaction 
dans  la  récompense  accordée  à  l'un  des  nôtres. 

Le  premier  lauréat  que  j'aie  à  citer,  c'est  l'Association  elle-même.  A  l'Expo- 
sition universelle  de  1878,  nous  avions  obtenu  la  médaille  d'or;  à  l'Exposition 
de  l'année  dernière,  le  jury,  frappé  des  résultats  obtenus  par  notre  Société, 
nous  a  décerné  un  grand  prix.  C'est  la  plus  haute  récompense  accordée. 

L'Institut  a  ouvert  ses  portes  à  plusieurs  de  nos  membres  :  MM.  Léauté  et 
Bischolfsheim,  à  l'Académie  des  sciences  ;  M,  Bardoux^  notre  ancien  président, 
À  l'Académie  des  sciences  morales;  M.  Hamy^  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres;  MM.  Pomel  et  Raoult  ont  été  nommés  correspondants  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  A  l'étranger,  l'Académie  des  sciences  de  Vienne  a  choisi 
pour  un  de  ses  membres  correspondants  M,  van  Tieghem, 
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A  rAcadëmie  de  médecine,  nous  comptons  nos  collègues,  MM.  Terrier,  Le 
Dentu,  Henrot,  Marchand,  Pamard  et  Diday. 

Deux  de  nos  collègues,  MM,  Bourgeois  et  Jiibot,  ont  assumé  le  lourd  fardeau 
du  gouvernement  et  sont  devenus  ministres  de  l'instruction  publique  et  des 
.  alTaires  étrangères.  Si  nous  n'oublions  pas  M,  Yves  Guyot,  ministre  des  tra- 
vaux publics,  vous  voyez  que  nous  sommes  bien  représentés  dans  la  sphère 
politique  et  gouvernementale. 

Dans  le  corps  du  génie  maritime,  nous  avons  eu  M.  d'Ambly,  nommé  inspec- 
teur général;  MM.  Boulé,  Cheysson,  Collignon,  Fournie  onl  été  promus  au  grade 
d'inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 

La  liste  des  promotions  dans  la  Légion  d'honneur  est  longue  et  nous  ne  pou- 
vons que  nous  en  féliciter,  d  autant  plus  que  c'est  un  des  nôtres  qui  occupe 
le  poste  du  général  Faidherbc.  Permettez-moi  de  saluer  en  votre  nom  le  nou- 
veau grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  le  général  Février. 

Parmi  les  autres  dignitaires,  nous  avons  :  comme  grands-officiers,  MM.  Faye 
et  Guillaume;  comme  commandeurs,  MM.  Cauvet,  Gay,  Eug.  Péreire,  qui  faci- 
lite chaque  année,  à  nos  collègues  d'Algérie  et  de  Tunisie,  le  passage  sur  des 
bateaux  delà  flotte  transatlantique;  M.  Risler,  directeur  de  l'Institut  agrono- 
nomique  ;  notre  ancien  président,  M.  Vemeuil,  le  colonel  Mannîteim,  M.  Mar- 
'  quès  di  Braga,  conseiller  d'Etat,  et  M.  Michel  Bréal,  de  l'Institut. 

Parmi  les  officiers  citons  les  noms  de  MM.  Baille,   Gros,    Rémy,  Barabant, 

Davanne,  DecauviUe,  dont  les  membres  du  Congrès  de  Paris  n'ont  pas  oubFK^ 

i  la  cordiale  et  hospitalière   réception;  Dehérain,   notre  président  du    prochain 

•  Congrès;  Gillet  de  Grandmont,  Delagrave,  Galle,    P.   Gamier,  Hamy,  Herschtr, 
Jordan,  Topinard,  de  Villiers  du  ferrage,  Villard. 

Vous  ne  me  paixlonneriez  pas,  si  je  ne  donnais  une  place  à  part  à  un  des 
«  nouveaux  officiers.  Dusssé-je  blesser  sa  modestie,  je  tiens  à  rappeler  à  notre 
secrétaire,  M.  Gariel,  toute  la  joie  que  nous  avons  éprouvée  en  apprenant  sa 
nomination.  C'est  à  ses  efiforts  persévérants,   à  son  zèle  pour  notre   œuvre, 
■  que  l'Association  doit  une  grande  partie  de  son  succès.  Si  le  ministre  a  voulu 
i  récompenser  les  mérites  du  professeur  et  l'activité  de  Torganisateur  des  Con- 
grès internationaux  de  1889,  nous  prendrons  pour  l'Association,  qui  compte  à 

•  son  actif  dix-huit  Congrès  antérieurs,  une  part  de  cette  distinction  si  bien  gagnée. 

Parmi  les  chevaliers,  je  relève  les  noms  de  MM.  Ârmengaud,  Paulin  Arrault, 

Audojfnaud,  Cartadhac,  Castan,    Caubet,  Chamerot,  A.  Colin,   Cornet,    Crouan, 

Deloncle,   Desailly,-  Deutsch,   Fould-Dupont,   Gaulhiot^   Gillet,   Gounouilhou^   de 

Guerne,  Em.  Hébrard,  Hollande,  Laurent,  Le  Goff,  Lepauie,  Morch,  Neumann, 

IPéchiney,   Peugeot,  de  Pezzer,   Port^evin,  P.    Reclus,    Remy,  Riban,  Rosenstiekl, 

.  Schrader,  Sicard,  Tanret,  Teisserenc  de  Bort,  Thénard,  Tramond,  Vée  et  Vergely. 

La  liste  des  récompenses  accordée  par  Tlnstitut  et  par  T Académie  de  méde- 

•  cine  est  longue  aussi  et  c'est  avec  une  légitime  fierté  que  nous  pouvons  applau- 
dir au  succès  de  nos  collègues. 

A  rinslilut,  le  prix  Jecker  est  obtenu  par  MM.  Combes  et  Engel;  le  prix 
«  Gay,  par  M.  Drake  del  Castillo;  le  prix  Thore,  par  M.  Ferry  de  La  Bdlont;  le 
.  grand  prix  La  Caze,  par  M.  François  Franck,  pour  ses  belles  recherches  de 
,  physiologie;  le  grand  prix  des  sciences  physiques,  parAfJf.  Henneguy  et  Boule; 
le  prix  Lallemand,  par  M.  Loye;  le  prix  Godard,  par  M.  Le  Dentu;  le  prix  Bel- 
.  lion,  par  M.  Magnan  ;  le  prix  La  Caze,  de  chimie,  par  M,  Raoult;  le  prix  Bar- 
.bier,  par  M.  Schlagdenhauffen  ;  le  prix  Lccomte,  par  M,  Vieille;  une  mention 
.  très  honorable,  par  M.  Crié. 
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Parmi  les  lauréats  de  TAcadémie  de  médecine,  nous  relevons  les  noms  de 
!M.  BuilCy  Cazin,  Jolyst,  Livon^  L.-H.  Petit,  Léon  Petit  et  Sicard. 

Pourquoi  faut-il  qu'à  côté  de  cette  liste  glorieuse,  j  aie  à  dresser  un  tableau 
douloureux  des  pertes  que  nous  avons  subies.  Si,  chaque  année,  nos  rangs 
s'augmentent,  nous  avons  aussi  à  payer  à  la  mort  un  trop  large  tribut  de 
victimes.  Aucune  de  ces  pertes  ne  nous  a  plus  vivement  frappé  au  cœur  que 
celle  de  Charles  Grad.  Il  y  a  quelques  jours,  une  maladie,  dont  le  germe 
remontait  à  une  date  néfaste,  le  foudroyait  au  moment  où  il  se  disposait  à 
venir  parmi  nous,  comme  les  années  précédentes.  Nous  l'avions  vu  à  Paris; 
il  nous  entretenait  douloureusement  des  luttes  qu'il  avait  à  subir,  de  ce  mar- 
tyre long  et  pénible  que  nos  frères  d'Alsace  supportent  sans  faiblir,  soutenus 
par  Tespoir  de  jours  meilleurs;  il  nous  promettait  sa  présence  à  ce  Congn^^s, 
et  c'est  à  une  tombe  que  nous  devons  envoyer  le  salut  d  adieu. 

Charles  Grad  était  Alsacien,  c'est-à-dire  Français  de  cœur  et  d*àme;  au  jour 
de  la  mutilation  de  la  patrie,  il  se  fit,  comme  déiSùté  au  Reichstag,  toujours 
renommé  par  ses  compatriotes,  le  défenseur  des  droits  méconnus  de  l'Alsace 
et  de  la  Lorraine.  Le  rôle  qu'il  a  rempli,  à  ce  titre,  me  semble  assez  glorieux 
pour  sa  mémoire,  pour  que  je  passe  ici  sous  silence  ses  qualités  de  savant  et 
d'économiste.  Le  sort  cruel  n'a  pas  voulu  qu'il  vît  le  sol  natal  revenir  à  la  mère 
patrie,  et  il  emporte  dans  la  tombe  l'espoir  qui  l'avait  soutenu  pendant  toute 
«a  vie. 

Deux  membres  du  Conseil,  tous  deux  de  l'Institut,  MM,  Cosson  et  Hébert^ 
ont  été  emportés  après  une  courte  maladie.  M.  Hébert,  président  de  la  Section 
de  géologie  au  dernier  Congrès,  avait  dominé  son  mal  pour  prendre  part  à  nos 
tra\aux. 

Nous  avons  perdu  aussi  M.  Ulysse  Trélaty  récemment  nommé  commandeur 
de  la  Lc^ion  d'honneur.  Qui  de  nous  ne  se  rappelle  la  chaleur  entraînante  de 
sa  parole,  la  lumineuse  clarté  de  ses  discussions?  Il  était  président.  Tannée 
dernière,  de  la  Section  des  sciences  médicales;  il  ne  se  passait  guère  de  Con- 
grès où  il  ne  vînt,  ne  fût-ce  que  pendant  quelques  heures,  prendre  part  à  nos 
travaux  et  jeter  l'éclat  de  son  incomparable  talent. 

Nous  avons  aussi  à  déplorer  la  perte  de  Tingénieur  en  chef  des  mines 
Fuchs,  ce  charmant  et  savant  compagnon,  qui,  chaque  année,  nous  apportait 
le  résultat  de  ses  recherches  dans  les  pays  d'outre^mer  ;  celle  du  général  de 
Commines  de  Marsilly,  un  fidèle  de  nos  réunions  qui,  à  partir  du  moment  où 
les  années  et  la  maladie  l'ont  retenu  loin  de  nous,  n'a  pas  manqué  de  se 
rappeler  chaque  année  à  notre  souvenir  par  l'envoi  d'un  travail  de  haute 
science  sur  un  point  de  mathématiques;  celle  de  Louis  Soret,  de  Genève,  de 
ffapoli,  de  Bandérali,  de  Oré,  de  Bordeaux,  de  Phillips,  membre  de  la  Section 
de  mécanique  à  l'Institut,  de  Riivrd,  de  Péligot,  membre  de  l'Institut,  de  Loye, 
préparateur  au  laboratoire  de  physiologie  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 

Enfin,  au  dernier  moment,  nous  apprenons  la  mort  de  sir  Richard  Wallace, 
ce  bienfaiteur  de  la  Ville  de  Paris,  dont  la  mémoire  est  fiée  aux  souvenirs 
douloureux  du  siège.  Sir  Wallace  était  des  nôtres  depuis  la  fondation  de  la 
Société. 

Et  maintenant,  pour  combler  tous  ces  vides,  nous  avons  besoin  de  votre 
concours  à  tous  pour  recruter  de  nouveaux  adhérents.  Il  sulïit  pour  cela  de 
taire  connaître,  chacun  autour  de  soi,  les  avantages  précieux  que  procure  le 
titre  de  membre  de  l'Association.  Indépendamment  du  profit  qu'on  tire  de  la 
lecture  de  nos  publications  qui  contiennent  toutes  les  nouveautés  de  la  science. 
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nous  avons  les  Congrès  qui  nous  permettent,  chaque  année,  d'augmenter  sans 
fatigue  notre  bagage  scientifique,  de  nous  créer  des  relations  avec  les  maîtres 
de  la  science,  de  revoir  des  amis  sur  un  terrain  où,  pendant  quelques  jours, 
une  vie  commune  donne  tant  de  facilités  pour  se  voir  et  se  réunir. 

Nous  semons  et  nous  récoltons  à  la  fois  et  nous  justifions  bien  ainsi  notre 
devise  :  Par  la  science,  pour  la  patrie. 


M.  ÉmUe  &  AL  Aï  TE 

Trésorier  de  l'Association. 


LES  FINANCES  DE   L'ASSOCIATION 


Les  revenus  de  l'exercice  1889  s'élèvent  à  92,123  fr.  04  c,  dont  voici  le 
détail  : 

RECETTES 

Reliquat  de  1888 Fr.  38  15 

Cotisations  des  membres  annuels 63.988  50 

IntéréU  des  capitaux 27.935  24 

Recettes  diverses 70  40 

Vente  de  volumes 28  75 

Carte  d'Algérie 62    » 

Total  des  Recettes Fr.  92.123  04 

DÉPENSES 

Les  dépenses  s'élèvent  à  72,796  francs  ;  elles  se  répartissent  de  la  manière 
suivante  : 

Frais  d'administration " Fr.  24.231  oO 

Publications  de  comptes  rendus 37.749  75 

Impressions  diverses 3.383  95 

Frais  de  session 35  35 

Conférences 4.550  95 

Pensions 2.700    » 

Tirages  à  part 144    » 

Total Fr.  72.796    » 

Subventions  : 

M.  GoNNESSiAT  :  pour  l'acquisition  d'un  appareil  à  pas- 
sages artificiels  pour  l'étude  des  équations  person- 
neUes Fr.  500 


A  reporter.   .   .  Fr.  500      72.796    » 
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Report.  .  .  Fr.  500      72.796    » 

MM.  Vinot:  pour  aider  à  la  publication  du  journal  le 

Ciel iOO 

LoNDE  :  pour  la  poursuite  de  ses  recherches  sur 
Tapplicatioa  de  la  photographie  à  l'analyse  du 
mouvement oOD 

ViGuiER  :  pour  ses  recherches  sur  les  terrains  ter- 
tiaires des  départements  de  l'Aude  et  de  THé- 
rault 300 

DoNNEZAN  :  pour  la  continuation  des  fouilles  dans 
les  limons  pliocènes  du  Serrât  d'en  Vaquer  à  Per- 
pignan   500 

Nicolas  :  pour  continuer  ses  recherches  sur  les 
insectes  fossiles  des  couches  d'Aix  (Provence).  .   .  150 

Lehoine  :  pour  la  continuation  des  recherches  paléon- 
tologiqucs  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs 
des  environs  de  Reims 300 

Lesage  (à  Rennes)  :  pour  aider  à  la  publication  de 
son  travail  sur  l'influence  du  bord  de  la  mer  sur 
la  structure  des  feuilles 400 

Brongniart  :  pour  la  continuation  de  ses  recherches 
sur  la  faune  du  bassin  houiller  de  Commentry.  .  500 

de  Folin  :  pour  l'aider  dans  ses  travaux  zoologiques 
du  bassin  de  Biarritz 600 

Rahon  :  pour  la  continuation  de  ses  recherches  sur 
les  oligochites  limicoles 500 

JouBiN  :  pour  aider  à  la  publication  de  son  travail 
sur  la  faune  des  Turbellariés  des  côtes  de  France.         500 

ViALLANES  :  pour  la  continuation  de  ses  études  sur 
l'anatomie  et  l'histologie  du  système  nerveux  des 

articulés 800 

Statio.n  maritime  de  biologie  de  l'Université  de  Lyon  : 

pour  aider  à  l'installation  de  ce  laboratoire  .  .  .      l.OOO 
MM.  Carrière  :  pour  l'aider  dans  ses  recherches  sur  les 

tumuli  de  la  région  oranaise :200 

CoLUN  :  pour  des  fouilles  anthropologiques  à  laire 
dans  les  gisements  de  Jusiers  (Seine-et-Oise)  ^  .  200 

A.  DE  Mortillet  :  pour  des  fouilles  à  faire  à  Bréo- 
nio 

Nepveu  :  pour  continuer  ses  recherches  sur  le  palu- 
disme    500 

Lesage  (à  Paris)  :  pour  continuer  ses  recherches 
sur  le  choléra  infantile "2.^0 

Leloir  :  pour  continuer  ses  recherches  sur  les  varié- 
tés de  tuberculose  de  la  peau  et  des  muqueuses.  800 

Mayet  :  pour  continuer  ses  expériences  sur  l'héma- 
tolo-ie 600  • 

Ladureau  :  pour  ses  recherches  sur  la  nature  du  sol 

arable  d'Algérie *'>0Q 

A  reporter.   .   .  Fr.     10.900      7i.796    » 
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Report.  .   .  Fr.  10.900      72.796    » 

MM.  DuBiEF  ET  Bruhl  :  pour  continuer  leurs  expériences 

sur  la  désinfection  par  l'acide  sulfureux  ....  500 

Develay 100 

Verneau 300 

Bourses  de  session 1 .  000 

médailles  décernées  aux  officiers  de  la  marine  mar- 
CHANDE   400 

Total Fr.     12.900      12.900    » 

Total  des  Dépenses   .  .   .   .  Fr.      85.696    » 

Laissant  disponible  une  somme  de  6,427  fr.  04  c.  sur  laquelle  a 

été  prélevé  :  pour  la  réserve  statutaire 6.398  85 

Et  reporté  à  nouveau  .* 28  19 

Total  égal  aux  Recettes  .  .  Fr.      92.123  04 

CAPITAL 

Le   capital    rjui,    dans    le    dernier    compte    rcndu,     était     de 

826,474  fr.  96  c,  s  est  accru  au  cours  de  l'exercice  1889,  de.  .  826.474  96 

Parts  de  fondateur  et  rachats  de  cotisations 7.050    » 

Réserve  statutaire 6.398  85 

Total Fr.     839.923  81 

L'exercice  de  1889  dont  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  exposer  le 
résumé,  ne  présente  rien  de  particulier. 

La  prospérité  financière  de  l'œuvre  à  laquelle  vous  concourez  tous  suit  une 
marche  régulière. 

Permet  lez-moi,  cependant,  de  revenir  et  d  appeler  votre  attention  sur  un  fait 
auquel  vous  devez,  selon  nous,  attacher  une  grande  importance  au  [wint  de 
vue  de  l'avenir  de  l'Association. 

A  diverses  reprises  nous  vous  avons  montré  combien  la  progression  du 
nombre  de  nos  membres  était  loin  de  suivre  la  marche  du  capital  de  notre 
Société. 

L'esprit  de  propagande,  le  zèle  des  premières  années  tend  à  diminuer,  et 
cela  est  regrettable  ;  car  si  nous  ne  faisions  pas  effort  pour  réagir  contre  celte 
situation,  l'Association  risciuerait  d'apparaître  dans  l'avenir  comme  l'œuvre  un 
peu  exclusive  de  la  génération  qui  l'a  fondée. 

Or,  rien  ne  serait  plus  contraire  à  la  pensée  de  ceux  qui  nous  ont  ouvert  la 
voie  et  montré  le  chemin.  Le  plus  souvent  on  quitte  l'Association  parce  qu'on 
ne  peut  plus  suivre  les  Congrès.  Nous  comprenons  le  regret  qu'on  puisse 
éprouver  à  renoncer  à  ces  réunions  dont  M.  Gobin  vous  faisait,  il  y  a  un  ins- 
tant, le  tableau.  Mais  en  souvenir  même  de  ces  avantages,  ne  pourrait-on  con- 
tinuer à  nous  prêter,  en  restant  des  nôtres,  un  appui  qui  aurait  pour  l'Asso- 
ciation une  grande  valeur.  A  ceux  qui  nous  abandonnent  nous  ferons  appel  à 
ces  mêmes  souvenirs  en  les  priant  de  faire  entrer  dans  nos  rangs  les  personnes 
qui  travaillent  autour  d'eux. 

Pour  terminer,  nous  vous  demanderons,  avec  notre  éminent  secrétaire,  votre 
concours  à  tous  pour  recruter  de  nouveaux  adhérents. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  SECTIONS 


1"  Groupe. 
MATHÉMATIQUES 


1"  et  2""  Sections. 

MATHÉMATIQUES,    ASTRONOMIE,    GÉODÉSIE 

ET    MÉCANIQUE, 


Prksidert  D'iiossfcUR M.  SCHOUTE,  Prof,  à  l'Univ.  de  GroniDgue. 

Président <I.  COLUG-NON^Insp.  géii.  des  P.  et  Ch.,  Insp.  de  l'Éc.  des  P.  elCh., 

à  Paris. 

ViCB-pRÉ.<ioENT M.  ESCARY,  Prof,  au  Lycée  de  Constantine. 

Secrktairk .M.  LAiSANT,  boc.  es  sc,  Dépaté,  à  Paris. 


—  Séance  du  H  août  1890  — 

M.  J.  £SGART,  Prof,  au  Lycée  de  Conslanlioe. 

Sur  le  problème  des  trois  corps.  —  Ce  mémoire  est  divisé  en  deux  parties. 
Dans  la  première  partie,  l'un  des  trois  corps  est  supposé  fixe,  et  ou  a  ramené 
la  question  à  l'intégration  d'une  équation  ditlérenLielle  du  premier  ordre  entre 
le  rayon  vecteur  et  la  longitude  dans  laquelle  les  variables  sont  séparées.  L'un- 
des  membres  s'intègre  par  les  fonctions  elliptiques,  et  l'autre,  conduit  à  une 
intégrale  hyperellip tique.  On  est  parvenu  à  ce  résultat  en  s'inspirant  de  la 
Géométrie  de  Monge,  et  en  se  servant  de  la  théorie  des  rotations  combinée 
avec  les  propriétés  du  plan  invariable. 

Dans  la  seconde  partie,  on  a  conduit  la  solution  du  problème  des  trois  corps, 
â  l'aide  de  la  transformation  de  Jacobi,  au  même  point  que  celle  du  cas  par- 
ticulier qui  fait  l'objet  de  la  première  partie.  On  se  trouve  avoir  ainsi  ramené 
les  sept  intégrations  qui  restaient  en  suspens»  à  une  quadrature. 
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M.  A.  GOB,  Prof,  agrégé,  à  Liège. 

Sur  quelques  transformations  des  figures^  —  P^BC,  AP^C,  ABP^  sont  trois 
triangles  directement  semblables  construits  sur  les  côtés  de  ABC;  P,  un  point 
dont  le  triangle  podaire  par  rapport  à  ABC  soit  inversement  semblable  à  P^BC. 
On  a  les  équipoUences  :  AP^  •  AP  =  AP^  •  AP^  =  AB  •  AC,  et  deux  autres 
systèmes  analogues.  De  là  résultent  de  nombreuses  propriétés  qui,  pour  la  plupart, 
paraissent  nouvelles,  bien  que  plusieurs  des  matières  traitées  ici  aient  été  étu- 
diées  antérieurement  par  d'autres  auteurs,  et  notamment  par  M.  Neuberg. 


M.  J.  NEUBERG,  Prof,  à  l'Uniy.  de  Liège. 

Sur  les  figures  symétriques  successives.  —  Étant  données  n  droites  0L^,  04,  •••a^ 
situées  dans  un  même  pian,  on  peut  se  proposer  de  trouver  un  polygone  P  tel, 
que  ces  droites  soient  les  perpendiculaires  élevées  sur  les  milieux  des  côtés,  ou  un 
polygone  P'  tel,  que  oes  droites  soient  les  bissectrices  (intérieures  ou  extérieures) 
des  angles.  Bien  que  ces  questions  soient  classiques,  leur  discussion  complète 
restait  encore  à  faire.  Ces  problèmes  peuvent  être  indéterminés  ;  il  est  intéres- 
sant d'étudier  la  disposition  des  axes  a|,  a^,  •••  a^,  pour  qu'il  en  soit  ainsi. 
L'examen  des  diilérents  cas  repose  sur  la  notion  des  points  et  des  droites 
doubles  de  deux  figures  égales,  situées  dans  un  même  plan. 


M.  C'A.  LAISANT,  Député,  Doct.  es  sciences,  à  Paris. 

Propriétés  du  triangle.  —  Orientation  moyenne  ;  points  équisegmentaires.  —  ABC 
étant  un  triangle,  on  porte  suivant  BA,  CA,  les  longueurs  BA^,  CA^^,  égales 
à  BC.  Si  on  agit  de  même  pour  les  trois  côtés,  les  trois  segments  A^A^,  B^B^^ 
C^C^  sont  parallèles,  et  proportionnels  aux  côtés  a,  6,  c;  c'est  à  leur  direction 
commune  qu'on  donne  le  nom  d'orientation  moyenne.  Cette  direction  est  la 
môme  que  celle  de  la  droite  de  Jérabek.  Si  l'on  prolonge  A^A^  jusqu'en  Aj, 
rencontre  avec  BC,  et  de  même  pour  les  autres  segments,  les  trois  segments 
AAj,  BB^,  CCi,  sont  aussi  parallèles,  et  inversement  proportionnels  aux  diffé- 
rences des  côtés  du  triangle. 

La  Un  de  la  communication  est  destinée  à  Tétude  des  points  tels  que  les 
droites  AA',  BB',  CC  joignant  le  point  aux  sommets  et  aboutissant  aux  côtés 
opposés  jouissent  de  la  propriété  que  les  segments  BA',  CB*,  AC  («u  CA', 
AB',  BC)  soient  égaux.  Il  y  a  deux  solutions,  lesquelles  dépendent  d'une 
équation  du  troisième  degré. 

M.  Henri  DELANNOT,  Sous-Intendant  milit.  en  retraite,  à  Guéret. 

Problèmes  divers  concernant  le  jeu,  —  L  La  ditTérence  entre  les  gains  et  les 
pertes  d'un  joueur,  abstraction  faite  du  signe,  tend  vers*/-*/n  quand  le 
nombre  n  des  parties  tend  vers  l'infini. 

k»n' 

II.  Le  nombre  moyen  des  équilibres  pendant  A  parties  est  -rsîT)  fc2*C^. 


k-l 
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On  entend  par  équilibre  le  cas  où  le  nombre  des  parties  perdues  est  égal  à 
celui  des  parties  gagnées. 

m.  Un  joueur  a  perdu  a  parties,  la  probabilité  qu'il  a  de  rattraper  au 
moins  a  parties  en  jouant  A  parties  nouvelles,  est  : 


cî+cl+ci+ +  c 


2 
A 


en  prenant  pour — 5 —  la  partie  entière  du  quotient. 

IV.  Déterminer  les  probabilités  d'avoir  une  séquence  de  8,  de  7,  ...  cartes 
d'une  même  couleur  dans  un  jeu  de  32  cartes  bien  mêlées. 
M.  Delannoy  donne  un  tableau  indiquant  ces  diverses  probabilités. 


Formules  relatives  aux  coefficients  du  binôme. 
2  (P  -  m  c*  =  qC,  . 

2  (-  if  iP  -  2fc)  c,*  =  (-  ir'  ?(p-y*)  c; . 

»=P 


c;. 


^(p~2kfcl=pS/'. 


k=0 
k=p 


2(p-2^)(p~2&±i)C;=p2f. 


k=0 


Ces  formules  paraissent  nouvelles. 

M.  Delannôy  donne  aussi  plusieurs  expressions  de  la  somme  des  q  pre- 
miers coefficients  du  binôme  ;  elles  ne  sont  pas  simples,  mais  en  les  égalant 
on  obtient  des  identités  qu'il  serait  plus  long  et  plus  difficile  d'établir  direc- 
tement.   

M.  Ed.  COLXiaNON,  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  à  Paris. 

Examen  d'un  lieu  géométrique,  —  Recbercbe  du  lieu  décrit  par  le  point 
d'immersion  d'une  tige  de  petite  section,  articulée  en  un  point  fixe,  lorsque 
l'extrémité  libre  flotte  dans  un  liquide  de  densité  donnée,  dont  la  hauteur  est 
supposée  variable.  Ce  lieu  est  représenté  en  coordonnées  polaires  par  l'équation 

r2  =  R2  —  1  a2  tang2  0, 

avec  des  valeurs  différentes  pour  la  constante  R  lorsque  la  tig   a  son  bout  libre 
immergé,  et  lorsque  au  contraire  l'immersion  a  Jieu  du  côté  de  l'articulation. 

10 
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Celte  formule  cesse  d'être  applicable  pour  un  angle  très  petit,  de  part  et  d*autre 
de  Thorizontale  menée  par  le  centre  d'articulation  de  la  tige  ;  dans  cet  angle, 
la  courbe  a  en  général  des  branches  infinies.  —  Emploi  de  l'appareil  pour  la 
mesure  de  la  densité  de  la  matière  dont  la  tige  est  formée,  et  précautions  à 
prendre  pour  éliminer  l'inQuence  de  la  capillarité. 


M.  RAFFARD.  Ing.  m<^canic.,  à  Paris. 

Sécheur  de  vapeur  détendue.  —  Ce  système  consiste  en  un  tube  d'une  grande 
'longueur,  placé  à  Tintérieur  de  la  chaudière  et  dans  lequel  on  fait  passer 
la  vapeur  destinée  à  la  machine,  après  en  avoir  réduit  la  tension  par  un  réglage 
de  Torifice  de  prise  de  vapeur.  Par  ce  moyen,  Tébullition  est  rendue  moins 
tumultueuse,  et  pendant  son  trajet  dans  le  tube  la  vapeur  reçoit  toute  la  cha- 
leur nécessaire  à  la  vaporisation  de  Teau  entraînée. 

Le  même  système  peut  être  employé  pour  assurer  le  bon  fonctionnement 
d'une  machine  située  à  une  très  grande  distance  de  sa  chaudière.  Dans  ce  cas, 
on  place  près  de  la  machine  l'appareil  surchaufTeur,  qui  se  compose  alors  d'un 
réservoir  contenant  un  faisceau  de  tubes  semblable  à  celui  d'uA  condenseur  par 
surface  ;  ce  réservoir  étant  en  libre  communication  avec  la  chaudière,  est  con- 
séquemment  à  la  même  température.  La  vapeur  destinée  à  la  machine  sort  du 
réservoir  et,  après  avoir  passé  dans  un  détendeur,  traverse  le  faisceau  de  tubes, 
où  elle  se  réchaufTe,  et  enfin  arrive  au  cylindre  parfaitement  sèche  et  même 
légèrement  surchauffée.  Le  principe  de  ces  appareils  fut  breveté  en  18oi,  sous 
le  no  11148,  par  M.  Raffard  (I). 

M.  FONTANEAU,  anc.  OfT.  de  Marine,  à  Bourg- la-Reine  (Seine). 

Sur  réquilibre  d'élasticité  des  corps  isotropes.  —  Le  but  essentiel  de  ce  travail 
est  d'intégrer  les  équations  aux  dérivées  partielles  de  l'élasticité  dans  un  cas 
particulier,  lorsque  la  rotation  élémentaire  coïncide  en  direction  avec  l'une  des 
dilatations  principales.  Mais  pour  mettre  en  équation  le  problème  et  pour  le 
discuter,  M.  Fontaneau  a  dû  exposer  la  Ihéorie  dont  il  se  sert,  parce  qu'elle 
n'a  pas  été  publiée.  S'il  lui  est  permis  d'appeler  l'attention  sur  quelques  points 
de  ce  travail,  il  signalera  le  théorème  qui  permet  de  réduire  à  un  seul  les  deux 
problèmes  de  l'équilibre  d'élasticité  d'une  enveloppe  sphérique,  et  la  méthode 
employée  pour  satisfaire  aux  conditions  à  la  surface. 


M.  G.-A.  LAISANT. 

Interpolation  cinématique.  —  Application  des  formules  d'interpolation  connues 
au  problème  suivant  : 

«  Un  mobile  occupant  les  positions  Mi,Mj, M^,  aux  instants  (j,  t^,  .  ...  t , 

trouver  la  loi  du  mouvement  de  ce  mobile.  » 

(1)  Il  a  été  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Sociélé  de*  Ancienê  Élèves  des  Écoles  WArte  et  Méiien 
en  1889  (juin  et  juillet;  et  dans  le  Recueil  des  Appareils  et  procédés  brevetés  (i.  XXII,  p.  61),  publié 
par  ordre  du  Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce. 


r 
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La  question,  indéterminée  comme  toutes  celles  de  même  nature,  conduit  à 
la  formation  d'une  fonction  géométrique,  et  s'applique  à  l'espace  aussi  bien 
qu'au  plan. 

Sur  deux  genres,  remarquables  de  courbes  planes.  —  Recherche  d'une  courbe 
qui  soit  à  elle-même  sa  4°  développée.  On  trouve  deux  solutions,  dont  on 
obtient  les  équations  sous  forme  différentielle  d'abord,  et  ensuite  sous  forme 
finie. 

Les  courbes  obtenues  peuvent  être  engendrées  comme  il  suit.  Une  spirale 

logarithmique  (Sj)  coupant  ses  rayons  vecteurs  sous  un  angle  -zt  ^^  rencontrant 

Taxe  polaire  à  une  distance  c  du  pôle  0,  on  construit  un  triangle  isoscèle  sur 
Sfi  comme  hauteur  avec  S^  pour  sommet,  de  telle  sorte  que  l'aire  de  ce  triangle 
soit  constante  et  égale  à  c^.  Les  milieux  des  côlés  de  ce  triangle  décrivent  les 
courbes  cherchées. 
La  spirale  S^,  elle-même,  constitue  une  solution  particulière  du  problème. 


-•  «éanee  du  9  août  1890  — 

M.  A.  MATAot,  Ing.  en  chef  des  Mines,  à  Paris. 

Sur  la  décomposition  des  nombres  en  quatre  carrés  et  sur  les  résidus  quadra- 
tiques.  —  La  première  partie  de  cette  communication  donne  une  métliode 
très  simple  et  très  rapide  pour  démontrer  que  tout  nombre  premier  divise  la 
somme  a^  -f^  b^  4~  1  >  on  en  déduit  une  démonstration  élémentaire  du  tliéorème 
de  Fermât,  que  tout  entier  est  décomposable  en  quatre  carrés  entiers  au  plus. 
La  seconde  partie  renferme  de  nouveaux  aperçus  sur  les  résidus  quadratiques 
et  notamment  une  représentation  graphique  de  la  loi  de  réciprocité  et  une 
démonstration  nouvelle  du  théorème  relatif  au  caractère  quadratique  do  2. 


M.  Edouard  LUCAS,  Prof,  au  Lycée  Saini-Louis,  à  Paris. 

Nouvdle  démonstration  de  la  loi  de  réciprocité.  —  Cette  communication  a  pour 
but  d'exposer  une  nouvelle  démonstration  du  théorème  de  Legendre,  connu 
sous  le  nom  de  Loi  de  réciprocité  des  résidus  quadratiques.  Le  principe  de 
cette  démonstration  repose  sur  la  théorie  des  lois  arithmétiques  de  la  géométrie 
du  Tissage.  M.  Tchebychef  a  présenté  cette  nouvelle  méthode  à  l'Académie  des 
Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  dans  la  séance  du  22  mai  1890.  En  généralisant 
son  principe,  on  arrive  encore  à  une  démonstration  très  simple  et  directe  du 
théorème  généralisé  par  Jacobi,  et  Ton  en  déduit,  comme  cas  particulier,  le 
théorème  de  Legendre. 

M.  le  général  PARMENTIER,  à  Paris. 

Sur  les  carrés  magiques.  —  Le  présent  mémoire  se  compose  de  trois  chapitres. 
Jà  premier  chapitre  renferme  une  nouvelle  méthode,  pour  tracer  les  carrés 
nagiques  impairs,  qui  se  rapproche  de  la  méthode  indienne.  —  Le  deuxième 
'hapitre  indique  la  manière  de  faire  des  carrés  magiques  avec  des  nombres 
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discontinus.  —  Le  troisième  traite  de  carrés  magiques,  dits  logarithmiques,  dans 
lesquels  c'est  le  produit  (et  non  pas  la  somme)  des  termes  d'une  même  rangée 
qui  est  constant.  

M.  LUCAS. 

Sur  les  carrés  magiques  et  leurs  applications  à  V arithmétique.  —  La  première 
partie  se  compose  d'une  exposition  des  carrés  magiques  parfaits  de  quatre  cases 
de  côté  et  de  l'application  aux  formules  d'Euler  et  de  Lagrange.  —  La  seconde 
partie  donne  une  extension  de  l'indicateur  <p  (n)  de  n  et  conduit  à  la  formule 
du  nombre  des  entiers  inférieurs  à  n,  premiers  à  n  et  tels  qu'en  les  augmen- 
tant ou  en  les  diminuant  de  l'unité,  ils  restent  premiers  à  n. 

Cette  communication  est  reproduite  dans  le  premier  volume  de  la  Théorie 
des  Nombres, 

M.  SGHOUTE,  Pror.  à  l'Univ.  de  Groningue  (Hollande). 

Sur  V arrangement  des  joueurs  d'échecs  à  [^occasion  d'un  concours,  -^  Explica- 
tion d'un  tableau  de  combinaison,  deux  à  deux,  de  joueurs  d'échecs,  inventé 
par  M.  Deelman,  secrétaire  du  club  Staunton,  à  Groningue.  Étude  complète  du 
cas  où  le  nombre  de  joueurs  est  impair.  Extension  du  tableau  au  cas  où  le  nombre 
de  joueurs  est  pair. 

M.  Ed.  GOLLIGNON. 

Problème  de  mécanique.  —  Étude  du  mouvement  que  prend,  au  sein  d'un 
liquide,  un  corps  de  forme  sphérique  qu'on  y  laisse  tomber  d'une  hauteur 
donnée  h.  Calcul  de  la  profondeur  h'  à  laquelle  il  parvient,  lorsque  sa  densité 
est  moindre  que  celle  du  liquide.  Mouvement  ascendant  du  corps  à  partir  de 
son  point  le  plus  bas,  pour  revenir  à  la  surface.  Relations  en,tre  les  vitesses  du 
corps  en  un  même  point  de  la  verticale  qu'il  décrit,  suivant  qu'il  descend  ou 
qu'il  monte.  Emploi  d'un  mouvement  circulaire  pour  définir  les  temps  da 
parcours  des  diverses  portions  de  trajectoires.  Étude  sommaire  des  circonstances 
de  l'immersion.  Extension  des  résultats  obtenus  au  mouvement  d'un  corps  plus 
dense  que  le  liquide,  et  image  de  son  mouveihent,  suivant  que  sa  vitesse  ini- 
tiale est  supérieure  ou  inférieure  à  une  limite  déterminée.  —  Simplification  usuelle 
de  la  formule  qui  donne  h'  en  fonction  de  hy  lorsque  h  est  suffisamment  petit* 


M.  ÉmUe  LEMOINE,  à  Paris. 

Mesure  de  la  simplicité  des  constructions,  —  Examen  des  divers  moyens  de 
représenter  la  simplicité.  Coefficient  d'exactitude.  Applications  à  divers  exemples. 

Sur  lés  triangles  orthologiques,  —  Définitions  de  ces  triangles,  étude  de  leurs 
propriétés  ;  si  deux  triangles  sont  doublement  orthologiques  par  permutation 
circulaire  ils  le  sont  triplement.  Triangles  disorthologiques.  Deux  triangles 
doublement  orthologiques  par  permutation  circulaire  ont  même  angle  de  Bro- 
card. Triangles  à  la  fois  triorthologiques  et  trihomologiques.  Diverses  propriétés 
se  rapportant  à  la  géométrie  du  triangle. 
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M.  a.  DE  LOMOCBAMPS,  Prof,  au  Lycie  Salnt-Louls,  Paris. 

itton  de  Céqualion  de  firtun'ne  au  moyen  des  fonctiont  hyper-Bernoultiennes, 
onctions  hyper-Bemoulliennes  considérées  ici  proviennent  de  l'emploi 
ritbme. 

*i  \-i  +  \  An-î  +  ■  ■  •  +  A,_,  A,  =  (A)„. 

suivaot  l'i^xpression  que  nous  avons  proposée  (*),  Vùobarre  de  la  suite 
..  A,. 

iplojant  la  relation  de  réeurrence  A^  f  (n)  ^  (A)^,  dans  laquelle  ?  (na 
représente  la  ckf,  on  détermine  la  suite  indéfinie  Aj,  A^,  ...  et  les  fonctions 
A,x-fA^'-[- ...et  d'autres  analogues,  dites  fonctions  adjointes. 

Les  fonctions  h  clefs  du  second  degré  permettent,  sauf  un  cas  exceptionnel, 
d'intégrer  complètement  les  Équations  différentielles  de  la  forme: 


a4  +  5^^ 

Cette  équation  appartient  au  genre  qu'on  appelle  équations  de  Brassine. 


l+c3_v=5+5+^. ,..  +  .,. 


Fea  le  a<n<r>l  DE  COUHINIiS  DE  IIARS1I.I.T. 

Sur  un  paradoxe  de  géométrie  analytique.  —  Les  équations  de  deux  droites 
parallèles  montrent  qu'elles  sont  partout  équidistantes  et  ne  se  coupent  pas.  Si, 
wntmirement  à  ce  fait,  on  est  arrivé  &  conclure  que  les  parallèles  se  coupent 
U'infioi,  c'est  que,  par  suite  d'une  pétition  de  principes,  on  leur  a  appliqué 
les  résultats  obtenus  pour  une  limite  des  lignes  concourantes,  laquelle  est  idéale 
ït  n'existe  pas . 

Sur  une  eapoiilion  de  la  géométrie  euclidienne.  —  Dans  deux  Mémoires  présentés 
aaxCongt^de  1886  et  de  1889,  M.  de  Marsillï  a  discuté  les  objections  adressées 
»ui  expositions  connues  de  la  géométrie  élémentaire  ;  il  a  reconnu  que  l'ordre 
a'en  n'était  pas  logique;  mais  il  a  maintenu  la  possibilité  de  démontrer  le 
postulatum  d'Euclide  en  faisant  intervenir  les  notions  primitives  que  nous 
iTons  ,iur  le  mouvement.  Le  travail  actuel  est  le  développement  de  ces 
thèses,  Hoûel  avait  déjà  signalé  la  nécessité  d'introduire  dans  les  axiomes  de 
géométrie  quelques  notions  relatives  au  mouvement;  l'auteur  va  plus  avant  que 
lui  dans  cette  voie  et  en  tire  des  conclusions  inattendues. 


H.  Ed.  LUCAS. 

Sur  le  critérium  de  Faoli.  —  Cette  communication  a  pour  but  de  donner 
u:  i  manière  de  reconnaître  le  nombre  des  solutions  positives  de  l'équation 

il  iterminée  ax  -^-by  ^c.  On  la  trouvera,  avec  détails,  dans  le  tome  II  de  la 
î  ^orie  dei  nombres. 
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M.  O.  TARRT,  Contrùl.  des  Coot.  diverses,  à  Alger. 

Géométrie  générale,  —  Généralisation  de  toutes  les  propositions  du  premier 
livre  de  la  géométrie  ordinaire. 

Interprétation  des  solutions  imaginaires  de  Téquation  f{x,  y)  =  0  et  construc- 
tion des  points  représentés  par  ces  solutions. 

Discussion.  —  M.  Laisant  appelle  l'attention  de  ia  Section  sur  le  très  grand 
intérêt  que  présentent  les  recherches  de  M.  Tarry  au  point  de  vue  philosophique 
et  pédagogique.  Il  insiste  sur  Futilité  qu'il  y  aurait  à  poursuivre  ces  études  au 
point  de  vue  de  la  géométrie  analytique;  et  il  rappelle  que  la  conception 
essentielle  de  la  géométrie  générale  se  trouve  en  germe  dans  Tœuvre  de 
G.  Bellavitis,  ce  qui  ne  diminue  d'ailleurs  en  rien  le  mérite  de  M.  Tarrj,  car 
le  géomètre  italien  n'a  fourni  que  les  premiers  éléments  de  cette  féconde 
théorie.  

M.  BERDELLÊ,  ancien  Garde  général  des  forêts,  i  Rioz  (Ilaule-Saône). 

De  r incommensurabilité  des  angles  des  triangles  rectangles  en  nombres  entiers, 

—  M.  Berdellé  suppose  deux  fractions  irréductibles  représentant  le  cosinus  et 

c       s 
le  sinus  d'un  môme  angle,  savoir  n  et  -i  • 

±  T  ±  *S  )  dans  laquelle  A*  est  un 
nombre  entier  quelconque,  on  obtient  toujours  une  expression  de  forme 
±-)^±i—k  dans  laquelle  les  deux  fractions,  qui  représentent  le  cosinus  et  le 

sinus  d'un  angle  k  fois  plus  grand,  sont  également  irréductibles.  Ce  résultat 
prouve  qu'un  triangle  rationnel  et  par  suite  un  triangle  rectangle  à  nombres 
entiers  a  ses  trois  angles  incommensurables  entre  eux;  ce  qui  conûrme  la 
généralité  de  curieuses  propriétés  de  ces  triangles,  du  cercle  et  des  plans 
quadrillés.  

—  .Séance  da  11  août  1890  •— 

M.  POCHE,  à  Alop  (Syrie). 

Sur  rorigine  des  forces  de  la  nature.  Nouvelle  théorie  remplaçant  celle  de 
l'attraction.  —  Partant  des  données  générales  de  la  science  qui  admet  l'existence 
d'une  substance  éminemment  élastique  remplissant  l'espace  au  sein  de  laquelle 
serait  placée  la  matière  inerte,  cette  théorie  démontre  qu'il  suffit  qu'une  action 
extérieure  communique  le  mouvement  vibratoire  aux  particules  de  la  matière 
pour  produire  en  elles  une  force  expansive  très  puissante  capable  de  refouler 
le  milieu  et  de  provoquer  en  lui  une  force  élastique  suffisante  pour  équilibrer 
la  force  expansive  développée  par  chacune  des  parties  séparées  de  la  matière. 

—  La  pression  causée  par  la  force  élastique  devait  à  son  tour  déterminer 
l'apparition  de  la  pesanteur  et  porter  les  différentes  parties  de  la  matière  à 
prendre  une  forme  sphérique,  leur  donner  le  mouvement  de  rotation  et  causer 
un  renflement  à  l'équateur  et  un  aplatissement  aux  pôles. 

Considérant  les  rapports  qui  peuvent  s'établir  entre  ces  différents  systèmes 


'«  ' 
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ainsi  formés,  l'auteur  de  celte  théorie  démontre  que  les  plus  petits  devront  se 
soumettre  aux  plus  grands  et  subir  les  effets  d*une  action  qui  leur  fait  opérer 
un  mouvement  de  translation  autour  d'eux  et  que  ce  mouvement  devra  prendre 
une  forme  elliptique.  Enfin,  il  explique  quelles  sont  les  causes  qui  produisent 
les  irrégularités  de  la  Lune  qu'on  peut  même  prévoir  par  cette  théorie,  la 
rétrogradation  des  mondes,  la  nu  talion,  la  précession  des  équinoxes,  les  variations 
du  baromètre,  la  déviation  du  fil  à  plomb,  les  marées  et  enfin  les  refoulements 
de  la  croûte  terrestre  qui  l'ont  jiortée  à  se  plisser  dans  certaines  parties. 


M.  Dominique-Antoine  CASALONGA,  à  Paris. 

Considérations  élémentaires  sur  la  chaleur.  —  De  la  chaleur.  —  Théorie  de 
rémission.  —  Théorie  des  ondulations.  —  Nécessité  de  compléter  Tune  par 
l'autre.  —  Hypothèse  de  la  circulation  cyclique  de  l'éther,  justifiant  le  principe 
de  la  conservation  de  l'énergie,  la  permanence  de  la  radiation  solaire,  expli- 
quant les  causes  de  la  pesanteur  et  de  la  gravitation. 

La  chaleur  est  intimement  liée  à  une  destruction  actuelle  de  la  puissance 
vive  de  la  matière  dont  les  molécules,  pour  une  même  quantité  de  chaleur, 
prennent  une  vitesse  et  une  puissance  vive  it  grandes,  suivant  que  leur 
masse  est  elle-même  plus  ou  moins  faible. 

Considérations  relatives  au  zéro  dit  absolu.  —  Il  y  a  deux  zéros  absolus  : 
l'un  à  —  2730  et  l'autre  à  —  116»,  suivant  le  mode  d'évolution  du  corps.  A  ces 
limites  on  peut  admettre  un  changement  d'état  du  corps,  mais  nullement  une 
privation  ou  absence  absolue  de  chaleur. 

T         p  V 

Ces  considérations  peuvent  s'appliquer  à  l'expression  générale  ^  =  -—0 

qui  relie  entre  elles  les  lois  de  Mariotte  et  de  Gay-Lussac,  que  l'on  peut  écrire 
sous  la  forme  générale  : 

pv pv pv  __  i  +  «' T 

pour  des   valeurs  différentes  de   Q^,  quantité  de  chaleur  appliquée  dans  les 

diverses  formes  de  l'évolution  considérée. 

C'est  par  la  quantité  de  chaleur,  plutôt  que  par  la  température,  que  se  mesate 
le  travail  mécanique  équivalent. 

Le  coeflicient  économique  de  Clausius,  par  lequel,  d'après  la  relation  : 


425  Q 


•e 


on  détermine  le  travail  externe  F  »  en  fonction  de  la  température,  est  en  défaut. 

—  Vérification  faite  par  les  quantités  de  chaleur  totale  et  latente  de  la  vapeur, 

à  divers  degrés  de  température  et  aux  pressions  correspondantes. 

To  — T, 
Perte  du  caractère  de  généralité  du  coeflicient  — =; ,   donnant    pour  le 

rendement  physique  de  la  chaleur,   considérée  dans  la  vapeur,  une  valeur 
trop  grande. 
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Confusion  faite  par  Clausius  entre  les  quantités  de  chaleur  Q^  et  Q^  dont  le 
rapport  est  jy  =  ,=-,  el  les  quantités  de  chaleur  Q^  et  Q^,  de  la  relation  : 

F  /Q  —  QA 

Qo " Qi = ié '    ^'"^    ^^ yor) ^ ^' ' 

ce$  deux  valeurs  étant  essentiellement  différentes,  quoique  leur  notation  ou 
figuration  ait  été  la  même,  et  ne  pouvant  se  substituer  l'une  à  l'autre. 
Le  rapport  des  secondes  valeurs  de  Q^  et  Q^,  que  Ton  aurait  dû  désigner 

c—c'       *    \  Tj 
par  q^  et  q^  est  constant  également,  mais  égal  à  — ^r"  ®^  P*^  ^  j"  ' 

o 

Le  second  principe  fondamental,  connu  sous  le  nom  de  loi  Carnot-Clausiu$, 
est  en  défaut.  —  Il  est  à  réformer. 


M.  8GHOt7TE. 

Sur  les  plans  osculateurs  et  les  puints  tangentiels  d'une  série  de  courbes  gauches, 
—  Équation  symbolique  du  plan  osculateur  de  Tintersection  de  deux  surfaces 
en  un  point  donné,  adopté  comme  origine  de  coordonnées.  Condition  que  le 
plan  osculateur  contient  quatre  points  consécutifs  de  la  courbe.  Points  tangentiels 
de  l'origine.  Enveloppe  du  plan  osculateur  et  lieu  des  points  tangentiels,  dans 
les  deux  cas  que  l'une  des  deux  équations  représente  un  faisceau  et  que  les 
deux  équations  représentent  des  faisceaux  homographiques. 


M.  Auguste  PELLET,  à  Clermont-Ferrand. 

Sur  une  classe  d^équations  aux  dérivées  partielles,  —  Rayons  de  courbure  et  de 
torsion  des  courbes  traces  sur  une  surface.  —  L  Soit  l'équation  aux  dérivées 
partielles  : 

f{Vy  w,  p^,  pjj,  . . .  p^)  =  0, 

où  les  quantités  p^,  . . .  p^  désignent  les  dérivées  par  rapport  aux  variables 
indépendantes  ojj,  a^^,  . . .  x^  d'une  onction  z,  Vv  la  fonction  k^x^  +...-}-  A„x^, 
A|,  ...  A^  étant  fonctions  seulement  des  quantités  p,  u  la  fonction  -  —  p^x^ 

dp        dp^  dp^ 

Posons  :  -^  :;=-—  =  .,.  =  --?  =  da. 

Al  Ag  A„ 

Ce  système  d'équations  simultanées  détermine  les  n  fonctions  p  avec 
n  —  1  constantes  arbitaires  C^  ...  C^__^ ,  outre  celle  qui  entre  comme  ajoutée 
à  a;  puis  : 

z  —  p^x^  —  ...  —  px^  =  y(a),  --  AjCEj  —  Aj^g  —  •  •  •  —  K^n  =  9^'(*)J 
et  enûn  déterminons  la  fonction  ^(a)  par  l'équation  : 

f{- 9%  ?,  Pir  P2^  ...p„)  =  0, 
et  soit  OD  la  constante  ainsi  introduite  dans  o.  Les  équations  : 
F  =  s-p,x,-„.-|)„x„-f(a)--0,        -AjX,         _  A„x„- ?'(a)=  -  =0, 


r 
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définissent  une  int^rale  complète  de  l'équatioii  proposée  par  l'éliminatioa  de  a. 
Les  n  coDstantes  aoot  C,,  ...  C„_,  et  D. 

IL  Démonstration  directe  di  théorèmes  connus  sur  les  rayons  de  courbure 
et  de  (orsion  des  courbes  tmcées  sur  une  surface. 


-  Séance  du  IS  a«At  IS90  — 


ProbtèmeM  de  mécanique  in/initésimale.  —  H.  Lecornu  étudie,  au  voisinage 
d'un  point,  les  propriétés  mécaniques  d'un  milieu  continu,  soumis  à  des  forces 
également  continues.  Il  appelle  centre  de  flgure  d'un  élément  de  forme  quel- 
conque le  centre  de  gravité  de  son  volume,  abstraction  faite  des  variations  de 
densité,  et  il  dit  que  l'élément  est  itoaœe  quand  ses  moments  principaux 
d'inertie  sont  égaux.  Ceci  posé,  voici  quelques-uns  des  résultats  obtenus  : 

La  ligne  joignant  le  centre  de  gravité  d'un  élément  isoaxe  à  son  centre  de 
figure  est  normale  à  la  surface  d'égale  densité. 

Pour  que  les  forces  appliquées  à  l'intérieur  d'un  élément  isoaxe  admettent 
une  résultante  unique  passant  par  le  centre  de  gravité,  il  faut  et  il  sulDt  que 
ixs  forces  dérivent  d'un  potentiel. 

Le  couple  résultant  des  quantités  de  mouvement  d'un  élément  isoaxe,  par 
rapport  à  son  centre  de  gravita,  est  le  même  que  si  cet  élément  était  instan- 
tanément solidifié. 

Ces  résultats  sont  applicables,  en  particulier,  aux  éléments  sphériques.  Ils 
conduisent  à  une  démonstration  directe  des  théorèmes  fondamentaux  de  Helm- 
holtz,  sur  les  tourbillons  existant  dans  un  fluide  parfait. 


If.  BCHOUTE. 

Sur  une  lêrie  doublement  infinie  de  triangles.  —  Étude  des  triangles  podaires 
des  points  P  du  plan  par  rapport  à  une  pnrabole  donnée  du  plan.  Lieu  du 
point  P  sous  la  condition  que  le  triangle  podaire  ait  un  angle  de  Brocard 
donné,  etc. 


Géométrie  de  tituation.  —  Problème  des  a  reine»  (ur  l'éckiquieT.  —  Solution 
complète  pour  le  cas  de  n  =  il.  Il  y  a  3il  solutions  primordiales  dont  12  dou- 
bles, ce  qui  fait  341  X8  -  12x4  =  2680  solutions  en  tout. 

Procédé  arithmétique  pour  déduire  toutes  les  solutions  des  primordiales.  Solu- 
tions immédiates  ou  en  quinconce. 

Cas  de  n  =:  12.  II  y  a  288  solutions  commençant  par  1  dont  la  moitié  sont 
'videmment  primordiales.  Le  nombre  total  des  solutions  ne  peut  être  déter- 
nioé  que  par  un  travail  continu  de  plusieurs  années,  en  employant  la  mé- 
ibode  de  Laquiëre;  mais  on  peut  partager  le  travail  en  plusieurs  ateliers. 


vt 
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H.  PELLET. 

Rectification  approximative  des  arcs  de  courbe.  —  Menons  la  tangente  en  un 
point  M  d'une  courbe,  et  prenons  sur  la  normale  en  ce  point  M  une  longueur 
égale  à  trois  fois  le  rayon  de  courbure  dans  le  sens  du  centre  de  courbure  ; 
enfin  joignons  le  point  obtenu  C  à  deux  points  A  A'  situés  sur  la  tangente 
en  M,  de  part  et  d'autre  de  ce  point  et  à  égale  distance;  soient  B,B'  les  points 
de  rencontre  de  CA  et  CA'  avec  la  courbe  ;  la  différence  de  Tare  BB'  et  de  la 
droite  A  A'  est  un  infiniment  petit  du  5«  ordre.  Voir  pour  la  démonstration  et 
les  appliaitions, /ourna/  de  Mathématiques  spéciales  de  M.  Gohierre  de  Longchamps 
(juin  1890),  la  Nature  de  M.  G.  de  Tissandier  (juillet  1890). 


H 


ph 


M.  Paul  GARRIGOU-LAGRANOE,  Secret. rie  la  Soc.  Gay-Lussac,  à  Limoges. 

Sur  le  choc  et  les  actiotis  au  contact,  —  M.  Garrigou-Lagrange  étudie  le  phé- 
nomène du  choc,  en  s'efforçant  de  pénétrer  dans  Tintimlté  des  actions  qui  se 
passent  à  Tintérieur  des  corps,  lorsqu'ils  sont  soumis  à  des  forces  de  percussion. 
Il  montre  que  ces  forces  doivent  agir  par  des  actions  successives,  qui  se  pro- 
pagent de  proche  en  proche,  de  telle  sorte  qu'un  certain  temps  s'écoule 
toujours  depuis  Tinstant  où  la  percussion  est  appliquée  au  corps  jusqu'à  celui 
où  elle  commence  à  l'animer  des  mouvements  qui  résultent  de  son  action.  Il 
tire  de  cette  notion  des  conclusions  importantes  au  sujet  de  la  conservation  de 
l'énergie  dans  le  choc  et  il  fait  principalemont  application  de  ces  principes  au 
cas  du  choc  des  corps  élastiques  et  de  certiûns  systèmes  matériels,  qu'il  définit 
des  volumes  pleins,  absolument  indéformables  et  impénétrables. 


S"* 


Les  travaux  suivants  n'ont  pu  être  lus  en  séance,  faute  de  temps. 

M.  BARBARIN. 

Propriétés  de  l'hyperbole  déduites  de  la  géométrie  descriptive. 


Sur  une  équation  du  second  ordre. 


M.  SAUVAGE,  Prof,  au  Lycée,  à  Limoges. 

Sur  la  production  du  mouvement  rectiligne  au  moyen  de  tiges  articulées. 


Travail   imprimé 

PRÉSENTÉ  AUX  1"  ET  2«  SECTIONS. 

Gay-Lussac  aéronaute,  par  M.  Ch.  Sébillot,  rédacteur  en  chef  de  la  France 
aérienne,  avec  une  préface  par  M.  Jaxssen,  membre  de  l'Institut. 
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3*  et  4«  Sections. 
GÉNIE   CIVIL   ET   MILITAIRE,   NAVIGATION 


Président M.  JULLIEX,  Ing.  en  chef  des  Ponts-ctrChauss(^es,  à  Limoges. 


—  .^ance  dit  8  août  1890  — 

M.  Jules  MARTIN,  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  à  Paris. 

De  la  stabilité  des  voies.  —  Après  avoir  déûni  les  conditions  nécessaires  à  la 
stabilité  des  voies  (résistance  suffisante  des  éléments  de  la  voie  à  la  flexion;  — 
système  d'attache  du  rail-  à  la  traverse  très  résistant,  très  simple;  —  ballast 
incompressible  perméable  et  développant  un  grand  frottement  dans  son  contact 
avec  la  traverse),  M.  Martin  insiste  sur  l'intérêt  qu'il  y  a  à  employer  un 
ballast  présentant  de  nombreuses  aspérités,  et  pénétrant  entre  les  fibres  des 
traverses  en  bois,  de  façon  à  augmenter,  dans  une  énorme  proportion,  le 
frottement  de  la  traverse  sur  le  ballast.  C'est  au  frottement  de  la  traverse  sur 
le  ballast  (frottement  proportionnel  au  poids  de  Tessieu)  que  sera  due  princi- 
palement la  stabilité  de  la  voie.  Ce  frottement,  avec  un  essieu  du  poids  de 
13  tonnes,  variera  de  i,300  kilog.  à  o,200  kilog.  suivant  que  le  coefficient  de 
frottement  sera  de  O.iO  ou  de  0.40.  La  diminution  considérable  du  frottement 
sur  le  ballast  en  cailloux  roulés  et  polis  a  pu  servir  à  expliquer  un  certain 
nombre  de  déraillements  en  pleine  voie. 

M.  Jules  Martin  montre  aussi  qu'on  pourrait  augmenter  dans  une  forte  pro- 
portion la  résistance  de  la  voie  en  armant  le  premier  essieu  d'une  machine  d'un 
appareil  (boîte  radiale,  truck,  etc.)  qui  lui  permette  de  prendre  la  position 
radiale.  C'est  la  pratique  américaine. 

En  ce  qui  concerne  les  traverses  métalliques,  M.  Jules  Martin  est  d'avis  qu'une 
traverse  métallique  très  longue,  disposée  de  manière  à  conserver  un  noyau 
compact  de  ballast,  peut  rendre  de  très  grands  services  dans  les  régions  où  le 
bois  est  d'un  prix  élevé,  où  le  trafic  est  peu  important,  où  les  trains  n'ont 
pas  une  grande  vitesse,  où  les  courbes  sont  tracées  avec  de  grands  rayons,  où 
le  bois  se  détruit  avec  une  rapidité  excessive. 

Mais,  quand  ces  conditions  n'existent  pas,  la  traverse  en  bois  doit  être  pré- 
férée. Et  M.  Jules  Martin  est  d'avis  qu'il  faut  réagir,  au  moins  en  ce  qui  con- 
cerne les  lignes  à  grand  trafic  des  zones  tempérées,  contre  la  tendance  qui  pousse 
les  ingénieurs  à  imiter]  les  Allemands  dans  leur  campagne  en  faveur  de  la 
traverse  métallique. 
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M.  LABAT,  Ing.-const.,  à  Bordeaux. 

De  Vinfluence  de  la  surface  de  V estuaire  d'amont  dans  V approfondissement  des 
passes  des  fleuves  à  marée.  —  M.  La  bat  indique  que,  dans  un  fleuve  à  marée, 
le  volume  d*eau  qui  passe  au  travers  d'une  section  se  compose  de  deux  éléments  : 
1°  les  eaux  supérieures  venant  de  la  source  ou  de  ses  affluents  ;  2®  les  eaux  de 
marée  qui  passent  et  repassent  à  travers  la  section  par  reflet  du  flot  et  du 
jusant.  A  rembouchure^  ce  dernier  élément  est  en  général  de  beaucoup  le  plus 
important.  Pour  la  Gironde,  le  volume  des  eaux  supérieures  est  à  l'embouchure 
égal  à  j^  du  volume  total  ;  à  Pauillac,  la  proportion  n'est  encore  que  de  j^g  ; 
devant  Bordeaux,  elle  s'élève  à  ^• 

Des  observations  qu'il  a  faites,  M.  Labat  déduit  la  loi  suivante: 

«  La  section  d'un  fleuve  à  mi-marée  est  proportionnelle  à  la  quantité  d'eau 
qui  passe  et  repasse  périodiquement  à  travers  cette  section.  » 

De  là  il  résulte  : 

Que  si  on  rétrécit  le  fleuve  sur  un  point  sans  toucher  à  l'estuaire  d'amont, 
on  verra  la  profondeur  augmenter;  et  qu'on  diminuera,  au  contraire,  cette  pro- 
fondeur par  un  élargissement; 

Que  si  on  rétrécit  par  des  digues  l'étendue  de  l'estuaire  d'amont,  on  verra  la 
section  diminuer.  . 

M.  Labat,  partant  de  ces  principes,  critique  les  travaux  en  cours  dans  la 
Gironde,  et  qui  consisteril  à  élargir  la  passe  du  Bec  d'Ambès  lorsqu'il  aurait 
fallu,  au  contraire,  la  rétrécir,  et  à  rétrécir  l'estuaire  d'amont  lorsqu'il  aurait 
fallu,  au  contraire,  l'élargir. 

Discussion,  —  M.  Kunkler  fait  observer  que  M.  Labat  laisse  de  côté  un  élément 
important  de  la  question,  celui  du  tracé  en  pian.  Il  est  très  rationnel,  si  ce 
tracé  s'oppose  à  la  facile  marche  du  flot  ou  du  jusant,  de  déblayer  la  rive  qui 
fait  obstacle  au  mouvement  des  eaux. 


De  Veffet  des  voûtes  mobiles  placées  au-dessus  des  hélices  en  partie  émergées,  — 
Lorsqu'un  navire  est  en  mouvement,  on  reconnaît  que  les  molécules  d'eatt 
situées  à  l'arrière  du  navire  sont  aspirées  parl'eflel  de  la  marche. 

L'efl*et  de  cette  aspiration  provoque  au-dessous  de  la  voûte  du  navire  un 
gonflement  d'eau  qui  peut  atteindre  et  même  dépasser  50  centimètres.  En 
plaçant  un  propulseur  au  centre  de  celte  ondulation,  on  peut  le  faire  travailler 
dans  une  coucbe  d'eau  dont  l'épaisseur  dépassera  celle  résultant  du  tirant 
d'eau  de  toute  la  quantité  dont  les  filets  liquides  ont  été  surélevés.  On  peut 
ainsi  appliquer  à  des  bateaux  de  faible  calaison  naviguant  sur  des  hauts  fonds 
des  propulseurs  qui  produiront  le  même  eflet  que  s'ils  agissaient  dans  les  eaux 
profondes. 

Les  bateaux  construits  d'après  ce  principe,  il  y  a  quinze  ans,  par  le  célèbre 
constructeur  Thornychroft  avaient  des  inconvénients,  au  point  de  vue  de  la 
régularité  de  marche  de  l'hélice.  M.  Labat  est  parvenu  à  corriger  ces  inconvé- 
nients à  l'aide  d'une  seconde  voûte  mobile  articulée  sur  une  Dgne  d'axes 
placés  à  peu  près  par  le  travers  de  l'hélice  et  perpendiculaires  à  l'arbre  de 
l'héhce,  laquelle  voûte  peut  se  loger  contre  la  voûte  fixe  dans  la  marche  en 
avant,  et  s'abaisser  ensuite  lorsque  la  pression  de  l'eau  projetée  par  l'hélice 
diminue,  de  façon  à  être  émergée  d'une  certaine  quantité  quand  le  bateau  est 
arrêté,  et  à  former  siphon  pour  la  marche  en  arrière. 


CÀSALONGA.   —  AVENIR  DB  LA  MACHINE  A   VAPEUR  lâT 

M.  JUDICIS,  Arch.,  à  Limoges. 

L'architecture  considérée  dans  ses  rapports  avec  les  sciences  exactes.  —  S'il  est 
un  homme  auquel  la  connaissance  des  sciences  exactes  soit  indispensable,  c*est 
Farchitecte. 

Il  doit  être  mathématicien  pour  assurer  la  stabilité  parfaite  de  l'édifice  qu'il  élève. 
Pour  n'avoir  pas  toujours  suffisamment  compris  l'importance  de  ces  études,  il 
a  vu  grandir  dans  des  proportions  inquiétantes  le  rôle  de  l'ingénieur. 

Le  sentiment  éclairé  de  l'art  est  pourtant  aussi  nécessaire  à  la  grandeur  d'un 
pays  que  le  progrès  scientifique.  Il  est  donc  indispensable  de  donner  satisfaction 
à  des  aspirations  qui  sont  innées  chez  l'homme,  tout  en  tenant  compte  des  né- 
cessités qu'impose  le  progrès  moderne. 

Comment  atteindre  ce  résultat?  La  collaboration  de  l'architecte  et  de  l'ingé- 
nieur a  parfois  ses  dangers  ;  puis  elle  n'est  possible  que  pour  des  œuvres  impor- 
tantes. I 

Il  faudrait  donc  que  l'architecte  fût  doublé  d'un  savant,  que  l'ingénieur  fCtt 
doublé  d'un  artiste.  Malheureusement  cette  alliance  ne  se  produit  pas  toujours  ; 
il  y  a  des  natures  d'artistes  qui  sont  rebelles  aux  abstractions  scientifiques, 
alors  que  d'éminents  calculateurs  restent  froids  et  indifférents,  devant  tout  ce 
qui  passionne  et  fait  tressaillir  une  âme  éprise  du  Beau. 

Il  faut  donc  pourtant  que  l'architecte  fasse  effort  afin  de  s'approprier,  au 
moins  dans  leurs  principes  essentiels,  les  connaissances  de  l'ingénieur,  d'autant 
plus  que  le  Beau  ne  saurait  exister  sans  le  vrai,  que  les  grandes  lignes  d'une 
ordonnance  peuvent  toujours  être  ramenées  à  une  épure  géométrique  et  que 
l'artiste  trouve  dans  une  connaissance  approfondie  des  formules  mathématiques, 
des  moyens  rapides  pour  établir  son  échelle  de  proportion  et  fixer  sur  le  papier 
l'idéal  qu'il  a  rêvé. 

Disouseion.  —  M.  Charles  Lucas  fait  remarquer  qu'une  partie  des  idées  dé- 
veloppées par  M.  Judicis  est  depuis  longtemps  acceptée  par  tous  les  architectes 
et  ingénieurs.  Mais  il  a  écouté  avec  intérêt  les  applications  faites  par  M.  Judicis 
à  divers  édifices  du  Limousin,  et  il  serait  heureux  que  M.  Judicis  voulût  bien 
joindre  à  sa  communication  les  croquis  démonstratifs  de  ces  applications. 


M.  CASALONGA.  Ing.,  à  Paris. 

Machines  à  txtpeur  ordinaires  et  machines  compound»  Avenir  de  la  machine  à 
vapeur,  —  La  machine  à  vapeur  utilise  mal  la  chaleur.  Son  règne  touche  à  sa 
fin.  «  Dans  vingt  ans  on  n*en  construira  plus  !  »  Justification  de  cette  déclara- 
tion. Expériences  et  rapport  de  M.  Hirsch  attribuant,  dès  à  présent,  aux  moteurs 
à  gaz  un  rendement  de  20  0/0  de  la  chaleur  mise  en  œuvre.  Ce  résultat 
établit  péremptoirement,  dès  aujourd'hui,  par  rapport  à  la  machine  à  gaz,  sus- 
ceptible d'autres  progrès,  Tinfériorité  des  machines  à  vapeur  sans  condensation, 
de  petites  puissances,  brûlant  plus  de  2  kilos  50  de  houille  par  force  de  cheval 
et  par  heure. 

La  machine  à  vapeur  la  plus  puissante,  la  mieux  perfectionnée  et  condition- 
née, marchant  avec  de  la  vapeur  à  4.5^»  de  pression,  ne  donne  qu'un  rende- 
ment physique  de  12  0/0  de  la  chaleur  qui  a  pénétré  dans  la  chaudière. 

La  machine  à  vapeur  la  plus  parfaite,  au  point  de  vue  du  rendement  physique, 
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acbine  compouad-Roeatger  k  expansioas  multiples.  Malgré  ses  avan- 

'elle  tire  surtout  de  la  faiblesse  de  la  puissance  vive  de  la  vapeur 

,  et  du  grand  réservoir  de  chaleur  conslilué  par  le  résen-oir  iatermé- 

»re  même  que  par  une  soupape  de  retenue  placée  après  le  petit  cyliodre, 

terait  toute  perte  de  charge,  cette  machioe  ne  peut  donner  uu  rende- 

irieur  à  8  0/0  de  la  chaleur  développée  sur  la  grille. 

rie  générale  de  la  machine  à  vapeur,  établie  il  y  a  quarante  ans  en- 

Clausius,  est  en  défaut,  par  suite  de  l'inexactitude  du  coeOicient  de 

T-T, 

— = .  L'étude  desévolutionsde  la  vapeur  montre  que  le  rendement 

théorique  quelle  peut  donner  est  très  sensiblement  inférieur  au  ren- 
itenu  d'après  le  couCficient  de  Clausius. 

ude  montre  aussi  qu'il  se  produit,  dans  la  détente  de  lo  vapeur,  une 
calorifique  qui,  pendant  qu'une  certaine  quantité  de  chaleur  est 
ie  en  travail,  fait  passer  une  certaine  quantité  de  la  chaleur  luiale  û 
lialeur  dite  lat<'nte. 

ntre  enlin  que,  pendant  le  travail  de  pleine  pression  effectué  par  la 
il  disparaît  de  celle  chaudière  une  quantité  de  chaleur  équivalentoâce 
qui  n'a  jamais  été  comptée.  Cette  quantité  augmente  le  remlemenl  de 
re  de  10  0/0  environ  et  diminue  d'autuiit  celui  delà  vapeur. 
^es  longs  et  brillanlâ  services,  malgré  ses  qualités,  la  connaissance  par- 
Ton  a  de  ses  organes,  la  machine  il  vapeur  ne  peut  plus  subsister  eu 
les  nouvelles  formes  de  transformation  que  la  thermodynamique  fait 
it  montre  déjà  clairement.  La  machine  à  gaz  est  une  première  preuve 
lé  de  l'assertion,  en  ce  qui  concerne  les  petiti-s  machines,  les  plus 
»;  pour  celles-ci,  dans  les  grandes  villes,  la  question  est  presque  déjà 


H.  DE  KÀMPEUNG,  iDg.,  H  ^uncy. 

ri  électrique,  de  la  force.  Application  à  l'usine  Guérin  de  Limoges.  — 
IPBLINO  décrit  l'installation  du  transport  de  force  de  l'usine  Guérin,  à 
La  machine  génératrice  est  une  dynamo  de  30  ampères  1250  volts.  La 
est  de  la  même  puissance.  Lu  distance  des  deux  dynamos  est  de 
es  500.  La  vitesse  de  la  machine  réceptrice  est  maintenue  constante  par 
ivre  automatique  d'une  résistance  variable  de  0  &  S  ohms;  un  relai, 
lar  une  dérivation  de  la  machine  corapound  qui  éclaire  l'usine  {et  qui 
uria  réceptrice),  donne  un  contact  électrique  qui  forme  un  courant 
)u  sur  l'autre  des  deux  électros  situés  de  chaque  côté  d'un  cliijuet 
iivant  que  la  vitesse  est  trop  grande  ou  trop  petite.  Ce  cliquet,  animé 
vement  de  va-et-vient,  actionne  le  distributeur  de  la  résistance  variable. 
it  mécanique  du  transport  :  78  0/0.  Celte  installation  est  de  la  maison 
■nrion  de  Nancy. 

M.  £mlla  TR£LAT,  Ulr.  da  l'Kc.  d'Atcli.,  ù  l'aris. 

rivière  comme  boisson.  ~-  Sous  le  titre  de  l'Eau  de  rivière  comme  boisson, 
Thëi.at  reprend  la  définition  des  eaux  nécessaires  à  la  salubrité  des 
ait  la  distinction  entre  les  eaux  de  boisson  et  les  eaux  de  nettoyage, 
1  belle  solution  de  Betgrand  et  rappelle  la  justesse  de  la  règle  posée 


W.'\ 


ÉMILB  TRÉLAT.   —  l'EAU  DE   RIVIÈDE  COMME    BOISSON 


par  ce  grand  ingénieur,  que  l'eau  de  boissoD,  pour  être  parfaite,  c't 
<le  composition  saine,  de  température  constante  et  de  propreté  certi 
être  de  l'eau  de  source. 

D'un  autre  edté,  en  constatant  que  ces  idées  sont  aujourd'hui  ace 
prOinées  par  les  hygiénistes,  il  a  remarqué  que,  depuis  quelque  temps 
tain  courant  d'opinion  s'est  formé  en  faveur  de  la  fUlTation  de  l'eau  i 
pour  boisson.  Cette  opinion  n'est  pas,  il  est  vrai,  présentée  en  contra 
la  formule  de  Belgraod.  Ou  ne  la  produit  que  comme  une  solution  en 
suiSsance  d'eau  de  source.  C'est  celte  solution  adjuvante  que  M.  Tréli 
combattre.  Il  dit  qu'il  ne  fïiut  jamais  installer  de  filtrage  général  des 
rivière  pour  le  sen'ice  de  ta  boisson.  Une  rivière  qui  passe  dans  une 
toujours  plus  ou  moins  contaminée.  Le  fllti'age  ne  restitue  pas  la  pun 
eau  contaminée.  U  la  clarifle  tout  au  plus.  La  purifii^alion  ne  peut 
que  par  passage  sur  un  boa  champ  d'épuration.  M.  Trélat  décrit,  en 
sant  l'une  à  l'autre  et  en  les  montrant  dans  des  figures  spéciales, 
opérations.  Il  insiste  sur  les  résultats  du  filtrage  qui  donne  de  l'eau  cl 
restée  impure,  parce  qu'elle  n'a  pas  été  brûlée  ;  et  de  l'épuration  qui 
l'eau  limpide  et  pure,  parce  qu'elle  a  été  brùliie. 

11  reste  tiiujours  désirable  pour  une  ville  de  s'alimenter  en  eau  de 
avec  des  sources  lointaines  dont  la  composition  est  bonne  et  dont  la  ten 
est  constante.  Mais  il  est  sain,  sinon  aussi  agréable,  de  préparer 
de  boisson  avec  de  l'eau  de  riviùi'e,  en  la  faisant  passer  à  travers  un  s 
rjlion  avant  Je  l'emmagasiner,  si  la  rivière  débite  naturellement  de  I 
minéTolisét; 

M.  Trélat  donne  pour  exemple  fournissant  corps  dson  idée,  ce  qui 
être  fait  à  Paris  dans  le  cas  où  la  population  très  accrue  nécessiterait  de  ; 
n'-serv  es  d'eau  de  boisson  et  ofi  l'acquisition  de  nouvelles  sources  serait  tro] 
D'une  part,  la  Seine  est  une  eau  assez  bien  minéralisée  ;  mais  elle  sera 
plus  ou  moins  contaminée  par  les  poussières  si  nombreuses  qui  accor 
les  grandes  agglomérations  et  par  les  lavages  de  surfaces  que  les  pluie 
sur  les  rives.  Aucun  filtrage  ne  peut  remédier  à  cette  espèce  de  polit 
ne  peut  songer  à  faire  entrer  l'eau  ilc  Seine  dans  lu  consommation 
table  qu'à  la  condition  de  l'épurer. 

D'autre  part,  les  coupes  géologiques  des  environs  de  Paris  et  l'étudi 
des  afQeurements  perméables  qu'à  faite  M.  l'Ingénieur  en  chef  de 
Adolphe  Carnot,  montrent  qu'il  est  passible  d'épurer  l'eau  de  la  .Sei 
remontant  à  l'étage  supérieur  parisien,  sur  les  sommets  qui  ulleii 
hauteurs  de  110  à  130  mètres,  et  où  se  trouvent  les  sables  de  Font; 
essentiellement  perméables  et  très  favorables  d  une  épuration  qui  n 
rien  &  la  bonne  minéralisation  du  liquide. 

De  cet  exemple,  M.  Trélat  lire  celte  conclusion  qu'il  v  a  lieu,  pour 
pourvues  d'eau  de  rivère  et  avoisinées  de  lerrams  perméables,  de  Ut 
gliger  cette  solution,  alors  que  de  bonnes  sources  seraient  dilDcites 
onéreuses  &  aller  chercher. 

Dûcumon.  —  U.  le  D^  Deltbil  est,  comme  H.  Trélat,  partisan  de 
de  l'eau  de  rivière  comme  boisson.  U  voudrait  que  le  législateur  prltdei 
pour  empêcher  la  contamination  des  rivières  en  interdisant  absolut 
riverains  d'y  envoyer  les  eaux  sales.  Chaque  agglomération  pourrait 
servir  de  l'eau  au  passage,  sans  avoir  à  faire  de  coûteuses  canolisatioi 
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.  PuTZElS  &it  remarquer  qu'il  faudrait  purifier  non  seulement  la  rivière, 
i  tous  ses  affluents;  qu'on  ne  peut  prévoir  si  cela  sera  possible,  ni  combien 
nées  il  faudra  pour  obtenir  ce  résultat;  qu'en  outre  la  rivière  sera  toujours 
Euninëe  par  tes  eaux  pluviales  s'écoulantà  la  suriàce  du  sol  et  s'y  souillant 
puretés;  que,  dès  lors,  la  solution  de  M.  Trélat  immédiatement  ^plicable 
>ieii  préférable;  qu'il  reste  toutefois  à  établir  le  coût  de  cette  solutioD. 


—  Séaaee  dn  13  «oât  IS90  — 

M.  I«  D'  DELTHIL,  i  Nogent-sui-H»Tne. 

t  tramwat/s  à  air  comprimi:  de  Sogent.  —  M.  le  tK  Delthil,  qui  a  fojt,  au 
;rès  de  1889,  une  communication  sur  le  tramway  à  air  comprimé  de 
int,  fait  connaître  que  ce  tramway  continue  à  fonctionner  de  la  manière  la 
satisfaisante;  qu'il  a  transporté,  en  1889,  1,700,000  voyageurs. 

tciutiojt,  —  M.  Raffard,  répondant  d  une  allusion  de  M.  Delthil, 
se  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire  que  les  tramways  mus  par  des  accu- 
kteurs  électriques  ne  peuvent  parcourir,   et  cela  péniblement,   qne  deux 

'ois  kilomètres.  Il  cite  les  expériences  faites  par  lui  eu  1881  et  1883  dans 
lelles  une  voiture  de  tramway  de  cinquante  places  put  effectuer,  avec  une 
I  charge  d'accumulateurs,  le  trajet  de  Paris  à  Versailles  [aller  et  retour), 
■à-dire  environ  43  kilomètres,  et  cela  malgré  son  grand  poids  (10  tonnes), 
voie  en  mauvais  état,  des  courbes  nombreuses  et  une  très  forte 
le  (1).  Depuis  lors,  les  accumulateurs  ont  fait  des  progrès,  ce  qui  permet 
:indre  de  grandes  vitesses.  Ce  mode  de  traction  est  déjà  employé  en 
rique.  Il  offre  l'avantage  d'éviler  tout  danger  d'explosion  et  tout  bruit 
ature  à  effrayer  les  chevaux  ;  il  est  d'une  parfaite  propreté  et  fournil  un 
rage  élecl rique  puissant. 


HM.  R1V£T  st  POTELDNE,  k  Limogei. 

me  ntaclùne  à  iTavailler  tes  peau<e  pour  ganlerie  et  chaussure.  —  La  Section, 
I  avoir  entendu  l'exposé  de  H.  Rivet,  se  transporte  auprès  de  la  machine 
rannalt  que  le  fonctionoement  en  parait  très  convenable. 


—  »é»ce  da  14  aoAt  189U  — 

.  PICHOU,  Chef  <Je  bureau  de  la  Cump.  des  Ch.  de  fer  du  Midi,  i  Takncc  IGiroade). 

remploi  des  txntilaUurs  pour  l'atsairtissement  des  mines.  —  M.  Picbod  rap- 
qu'une  ventilation  énergique  est  le  seul  moyen  de  prévenir  les  désastres 
ionués  par  le  grisou,  et  il  constate  que  les  ventilateurs  actuels  sont  loin 
ir  la  puissance  nécessaire  pour  fournir  dans  les  galeries  de  mine  un  courant 
à  grande  vitesse. 

laborallon  de  H.  Roubj,  actuellement  ingtaiwr 
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Il  présente  le  dessin  d'un  ventilateur  d*un  nouveau  genre  établi  sur  le  prin- 
cipe de  la  roue  universelle  qui  a  déjà  fait  Tobjet  de  communications  à  TAsso- 
ciation  française.  Ce  ventilateur  est  une  véritable  pompe  rotative  aspirante  et 
foulante  agissant  non  par  la  force  centrifuge,  mais  par  une  pression  directe 
des  palettes  sur  la  masse  d'air  mise  en  mouvement.  Le  modèle,  dont  le  dessin 
est  présenté,  est  destiné  à  produire  la  raréfaction  de  l'air  avec  une  vitesse  de 
10  mètres  par  seconde  dans  un  tube  de  4  mètres  de  diamètre,  ce  qui  correspond 
à  lin  débit  de  125  mètres  cubes  d'air  par  seconde.  Malgré  ce  débit  considérable, 
l'appareil  n'offre  pas  de  dimensions  sensiblement  plus  grandes  que  celles  des 
ventilateurs  à  force  centrifuge  qui  débiteraient  30  à  35  mètres  cubes  d'air  par 
seconde.  En  outre,  ces  ventilateurs  exigent,  en  raison  de  leur  faible  rendement, 
des  forces  considérables,  tandis  que  l'appareil  en  question  n'exigerait  que 
13  à  20  chevaux  de  force. 


M.  E.  CACHEUX,  Ing.  des  Arls  et  Manuf.,  à  Paris. 

Statistique  des  accidents  du  travail.  —  La  statistique  des  accidents  industriels 
doit  être  faite  au  point  de  vue  de  la  prévention  des  accidents  et  à  celui  des 
indemnités  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  à  leurs  victimes.  Un  accident  peut  être 
attribué  à  trois  facteurs  :  patrons,  ouvriers,  cas  fortuit. 

La  statistique  faite  en  vue  de  la  prévention  des  accidents  doit  tenir  compte 
de  divers  éléments  dont  le  plus  important  est  la  machine  qui  cause  l'accident. 
M.  Cacheux  a  essayé  d'établir  les  risques  présentés  par  remploi  des  machines 
en  calculant  la  proportion  des  accidents  par  1000  ouvriers  employés;  mais  il 
n'a  pas  obtenu  de  résultats  bien  concordants.  En  thèse  générale,  le  nombre  des 
accidents  augmente  quand  on  introduit  de  nouvelles  machines  et  il  diminue, 
après  un  sinistre  grave. 

La  statistique  faite  en  vue  de  la  réparation  du  dommage  causé  par  l'accident 
est  plus  complète.  Les  documents  dont  s'est  servi  M.  Cacheux  lui  ont  été  fournis 
par  le  bureau  officiel  de  la  statistique  de  Berlin  :  ils  s'appliquent  à  34  corpo- 
rations représentant  3,800,000  ouvriers.  Le  tableau  fourni  par  M.  Cacheux  fait 
connaître  pour  chacune  de  ces  corporations  et  par  1000  ouvriers  le  total  des 
accidents,  les  cas  d'incapacité  temporaire  et  permanente,  les  décès,  les  indem- 
nités accordées  évaluées  en  journées  de  travail.  L'âge  et  le  sexe  des  ouvriers 
ont  une  grande  influence  sur  le  risque  professionnel.  Ainsi,  la  proportion  des 
blessures  varie  de  7  à  15  0/0  suivant  que  les  ouvriers  ont  de  25  à  60  ans.  En 
appliquant  les  données  ci-dessus  à  une  usine  à  lui  connue,  M.  Cacheux  établit 
qu'une  cotisation  équivalente  à  trois  journées  de  travail  suffirait  pour  assurer 
l'ouvrier  contre  les  dangers  de  son  industrie. 

Discussion.  —  M.  Rafpard  fait  remarquer  qu'il  y  a  une  lacune  dans  les  ren- 
seignements si  intéressants  fournis  par  le  travail  de  M.  Cacheux;  c'est  la  durée 
du  travail  journalier  dç  l'ouvrier.  Il  est  certain,  en  effet,  qu'avec  une  journée 
plus  longue  la  fatigue  de  l'ouvrier  et  son  inattention  deviennent  plus  grandes 
et  qu'il  est  dès  lors  plus  exposé  aux  accidents.  M.  Raffard  ne  doute  pas  qu'avec 
la  journée  de  huit  heures,  par  exemple,  usitée  en  Australie,  les  accidents  ne 
soient  plus  rares  que  dans  les  usines  où  les  ouvriers  travaillent  dix  ou  douze 
heures. 


il 
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M.  Ernest  LEHMAN,  à  Paris. 

Paris  port  de  mer.  —  CanaliscUion  de  la  Seine  fluviale.  —  Partant  de  ce  fait  que- 
la  Seine  fluviale  en  temps  ordinaire  ne  s'ensable  pas  et  ne  s'envase  pas,  l'auteur 
propose  de  draguer  la  Seine  entre  Rouen  et  Paris  jusqu'à  une  profondeur  de  6™«20 
au-dessous  de  Tétiage  et  sur  une  largeur  de  100  mètres,  au  plafond,  en  conservant 
d'ailleurs  les  divers  niveaux  d'eau  déterminés  par  les  huit  barrages  existants.  Les 
îles  qui  entravent  actuellement  la  navigation  seraient  supprimées  en  totalité  où  ea 
partie,  ou  rattachées  aux  rives.  Le  port  de  Paris,  situé  près  des  portes  de  Saint- 
Ouen  et  de  Glichy,  serait  constitué  par  une  darse  formant  avant-port,  en  forme 
de  demi-lune  de  600  mètres  de  diamètre,  donnant  accès  en  cinq  grands  bassins 
de  100  mètres  de  large,  et  ayant  un  développement  de  quai  de  13,000  mètres. 

Le  tirant  d'eau  actuel  minimum  de  la  Seine  étant  de  3'",20,  la  profondeur 
à  draguer  serait  de  3  mètres  au  maximum.  Les  ponts  pourront  subsister;  on  se 
contenterait  de  ménager  dans  chacun  d'eux  une  travée  mobile  pour  la  naviga- 
tion. Dans  chaque  barrage  l'une  des  écluses  devrait  être  appropriée  aux  besoins 
de  la  nouvelle  navigation. 

L'auteur  évalue  à  220  millions  de  francs  le  coût  de  la  canalisation  totale  de 
la  Seine  fluviale  entre  Rouen  et  Paris. 


,  Ingénieur,  à  Vienne  (Autriche). 

Le  Congrès  international  de  Vuiilisalion  des  eaux  pluviales  (Paris  4889)  comparé 
aux  Congrès  de  navigation  intérieure  de  Bruxelles^  Vienne  et  Francfort-sur-le-Meiiu 
—  M.  Alvin,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Limoges,  a  donné  à  la  Sectioa 
une  traduction  résumée  de  ce  travail. 


Le  travail  dont  le  titre  suit  n'a  pas  été  lu  en  séance,  faute  de  temps: 

M.  CURIE,  Lieutenant-Colonel  du  génie  en  retraite,  à  Versai Ue;i. 
Note  sur  les  bcUardeaux  en  maçonnerie. 


Travaux  imprimés 

PRÉSENTÉS  AUX  3»  ET  4*  SECTIONS 

M.  Arsène  Olivier  de  Landreville,  Ingénieur,  à  Paris.  -  Âviiol.  Projet  d^un 
aérostat  dirigeable  combiîiant  les  deux  principes  :  le  plus  lourd  que  Pair;  le  plus 
léger  que  Pair,  —  Paris  nouveau,  —  Le  Métropolitain, 


2""  ffioupe. 
SCIENCES  PHYSIQUES   ET  CHIMIQUES 


5°"  Section. 
PHYSIQUE 


non  ....    MM.  CORND,  H^mb.  de  l'Inil..  Prof,  i  VÈc.  VoijU,  à  Patii 
lANSSGN,  Uemb.  de  l'InsU.  Dir.  de  l'Obs.  sUroD.  de  1 

P»iao£in H.  HURION,  Prof.  A  UFsc.duSc.  deClemioiit-Ferrand. 

Vici-pRistouT H.  BAILLE.  R«pé(.  1  ]'Ëc.  Polyt.,  t  Paris. 

M.  PELLIN,  Ing.  dea  AtU  tl  Han.,  à  puis. 


-  Séance  dn  8  aoAt  I890  - 


H.  Raoul  EIXIE,  i  Cavignac  (Clrande). 


Sur  un  télégraphe  optique  enregistreur  à  lumière  polaritie.  —  U.  ElLI 
duit  les  sigQauK  élémentaires  de  soa  télégraphe  optique  en  émettaot 
lumière  polarisée  dans  deux  plans  perpendiculaires  (point  ou  trait  de  l'i 
bet  Morse),  et  de  la  lumière  naturelle  (séparation  des  lettres).  Un  rochon 
duit  dans  la  lunette  réceptrice  permet  de  voir  des  signaux  simples  A  dro 
à  gauche  (point  ou  trait),  ou  double  (séparation  de  lettres).  Ce  système 
l'objet  d'un  travail  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de*  Sciences  pA; 
«I  naJurc/Iei  de  Bordeaux  (3"  série,  tome  IV). 

L'appareil  présenté  comporte  un  enregistreur  mécanique  et  aulomatiqu 
mouvement  d'horlc^erie,  inscrivant  sur  une  bande  de  papier  des  signauï 
blaUes  i  ceux  produits  par  le  télégraphe  électrique  Estienne.  L'enr^istr 
i  l'expédition  et  d  la  réception  peut  se  faire  simullanément. 

Dans  cet  appareil,  la  polarisation  esl  produite  à  l'aide  de  spaths.  M.  1 
l'inteation  de  construire  un  appareil  plus  simple  avec  piles  de  glaces  (Ij 

Biêeusâion.  —  H.  Connu  expose  les  conditions  tbéoriquee  que  d(dl  reo^ 
télégraphe  optique. 
H.  Janssen  appelle  rattention  sur  l'influence  de  la  composition  de  la  lu 
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M.  André  GROVA,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  à  Montpellier. 

Sur  l'analyse  de  la  lumière  diffusée  par  le  ciel.  —  L'étude  de  la  composition 
de  la  lumière  bleue  diffusée  par  le  ciel,  a  étéTobjetdes  recherches  de  M.  Crova, 
soit  au  sommet  du  Yentoux,  en  collaboration  avec  M.  Houdaille,  soit  à  Mont- 
pellier. L'examen  de  la  lumière  zéuilhale  au  moyen  du  spectrophotomètre  Ta 
conduit  aux  conclusions  suivantes  : 

1°  Il  existe  une  relation  directe  entre  Tintensité  calorifique  de  la  radiation 
solaire,  l'intensité  de  la  coloration  bleue  du  ciel  et  son  degré  de  polarisation. 
Les  variations  de  ces  trois  quantités  sont  de  même  sens. 

2^  LUntensité  de  cette  lumière  par  rapport  au  Carcel  dans  les  diverses  lon- 
gueur d*onde  est,  en  faisant  =  100  Fintensilé  moyenne  relative  dans  la  radia- 
tion X  =  565  : 


600 

530 

57 

200 

65 

167 

Longueur  d'onde 

Intensité  au  Yentoux 

—      à  Montpellier  .... 

3®  La  coloration  bleue  de  la  lumière  zénithale,  maxima  le  matin,  diminue 

ensuite  graduellement,  et  atteint  un  minimum  entre  midi  et  3  heures,  selon 

l'époque  de  Tannée,  puis  augmente  jusqu'au  coucher  du  soleil,  sans  atteindre 

dans  l'après-midi  la  valeur  qu'elle  avait  dans  les  heures  correspondantes  de  la 

matinée. 

4^  L'intensité  de  cette  coloration  subit  encore  des  variations  annuelles  que 
Fauteur  étudie  depuis  le  mois  de  novembre  1888,  mais  dont  il  ne  peut  encore 
donner  la  loi  ;  ces  variations  sont,  ainsi  que  celles  de  la  polarisation,  liées  aux 
variations  annuelles  de  fintensité  calorifique,  de  la  radiation  solaire.  M.  Crova 
poursuit  ces  recherches  à  l'Observatoire  de  l'École  d'Agriculture,  dont  l'excel- 
lente situation  lui  permet  de  faire  ces  études  dans  de  très  bonnes  conditions. 


M.  Louis-Alphonse  HI7RION.  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  à  Clermont-Ferraod. 

Sur  la  lumière  transmise  à  travers  un  liquide  trouble,  —  M.  Hurion  a  étudié  à 
Faide  du  spectrophotomètre,  la  lumière  transmise  à  travers  une  couche  d'eau 
dans  laquelle  on  a  versé  quelques  gouttes  d'essence  de  citron.  Il  a  comparé 
pour  différentes  radiations  l'intensité  de  la  lumière  transmise  à  l'intensité  de  la 
lumière  incidente,  et  s'est  astreint  a  examiner  le  liquide  une  demi-heure  après 
Faddition  d'une  certaine  quantité  d'essence.  Les  résultats  obtenus  s'accordent 
avec  la  loi  théorique,  qui  veut  que  l'intensité  de  la  lumière  diffusée  varie  en 
raison  inverse  de  la  4®  puissance  de  la  longueur  d'onde  ;  quand  Je  liquide  est 
abandonné  longtemps  à  lui-même,  le  phénomène  se  complique. 


M.  SBENGER.  Prof,  à  l'École  Polyt.,  à  Prague. 

Le  système  du  monde  électrodynamique.  —  Dans  ce  travail,  M.  Zenger  montre 
qu'en  faisant  agir  sur  une  sphère  de  cuivre  suspendue  à  un  fil  de  torsion  deux 
Gu  trois  électro-aimants  disposés  d  une  manière  convenable,  cette  sphère  tour- 
nante peut  décrire  diverses  courbes.  Ces  courbes  présentent  les  plus  grandes 
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analogies  avec  ]es  orbites  des  planètes.  Avec  trois  pôles  magnétiques  et  en 
variant  les  conditions  expérimentales,  on  peut  reproduire  les  perturbations  du 
mouvement  des  astres. 

—  Séanee  du  9  août  1890  — 

M.  J.  JANSSEN,  Direct,  de  TObservat.  de  Meudon. 

Sur  les  spectre»  de  l'aeygène,  —  M.  Janssen  expose  les  nouveaux  résultats 
qu'il  a  obtenus  dans  cette  étude. 

Il  a  repris  Tétude  des  lois  qui  président  à  la  production  des  raie<«  et  bandes 
d'absorption  de  l'oxygène  en  substituant  partout  les  densités  aux  pressions  et 
en  mettant  nettement  en  parallèle  la  loi  des  raies  qui  est  celle  du  produit  de 
la  densité  du  gaz  par  l'épaisseur  traversée  et  celle  des  bandes  qui,  au  contraire, 
est  celle  du  produit  du  carré  de  la  densité  par  l'épaisseur  gazeuse  traversée. 

L'auteur  fait  remarquer,  d'une  part,  combien  il  était  imprévu  qu'un  gaz  piH 
donner  deux  systèmes  de  raies  fines  et  de  bandes  paraissant  non  résolubles 
et,  d'autre  part,  combien  cette  loi  du  carré  est  nouvelle  et  promet  d'impor- 
tantes conséquences  pour  la  mécanique  moléculaire. 


MM.  Jules  MAGE  DE  LÊPINAT  et  Alfred  PEROT,  à  Marseille. 

Sur  les  franges  d'interférence  achromatiques  des  demi-lentilles  de  Billet.  —  Les 
franges  d'interférence,  observées  dans  la  lumière  blanche,  ne  soni  d'ordinaire 
visibles  qu'en  petit  nombre,  par  suite  de  Tinégale  largeur  des  franges  qui  cor- 
respondent aux  diverses  radiations  simples. 

Newton  le  premier  (théorie  due  à  M.  Mascart)  et,  tout  récemment,  lord  Ray- 
leigh  ont  observé  des  cas  où  les  franges,  se  trouvant  avoir  même  largeur  pour 
toutes  les  radiations,  paraissent  achromatiques  et  deviennent  visibles  en  très 
grand  nombre. 

MM.  Macé  de  Lépixay  et  Perot  montrent  qu'il  est  toujours  possible  d'obtenir 
des  franges  achromii tiques  au  moyen  des  demi-lentilles  de  Billet;  mais  ces 
franges  ne  sont  telles  qu'à  une  distance  unique  et  déterminée  des  deux  images 
de  la  fente.  En  deçà  et  au  delà,  les  franges  sont  irisées  et  en  petit  nombre. 
Dans  le  plan  d'achromatisme,  toute  coloration  disparaît  et  les  franges  envahis- 
sent la  totalité  de  la  partie  commune  aux  faisceaux  interférents. 

Le  phénomène  peut  être  photographié.  Il  se  prête  à  des  mesures  assez  pré- 
cises dont  les  résultats  permettent  de  vérifier  les  conséquences  de  la  théorie  pré- 
sentée par  les  auteurs.  Ce  phénomène  est  dû  à  l'influence  du  pouvoir  dispersif 
du  verre  qui  constitue  les  lentilles. 

Discussion.  —  M.  Hurion  fait  ressortir  la  fécondité  du  principe  de  l'achroma- 
tisme des  franges,  établi  pour  la  première  fois  par  M .  Cornu. 

Ainsi,  quand  on  place  une  feuille  d'or  alternativement  sur  le  trajet  des  fais- 
eaux  du  réfractomètre  Jamin,  on  observe  en  lumière  homogène  un  déplace- 
Qent  de  franges  indiquant  une  avance  du  faisceau  qui  a  traversé  la  feuille  d'or« 
tn  lumière  blanche  la  frange  centrale  se  déplace  en  sens  contraire.  Or  l'étude 
lu  déplacement  de  la  frange  pour  difTérentes  radiations  et  l'application  du  prin- 
âpe  de  l'achromatisme  ont  permis  d'expliquer  cette  espèce  d'anomalie. 
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M.  CORNU,  Memb.  de  llsst..  Prof,  à  YÈc.  Polyt.,  i  Paris. 

Sur  le  halo  photographique.  —  M.  Cornu  désigne  sous  ce  nom  la  couroone 
plus  ou  moins  intense  entourant  l'image  photographique  d*un  point  lumineux 
brillaot. 

Tout  d'abord,  on  peut  rendre  le  phénomène  visible  à  Tœil,  en  disposant  à  la 
surface  d'une  lame  de  verre  une  substance  dififusante  quelconque,  en  contact 
intime  avec  cette  surface,  et  en  projetant  sur  cette  surface  un  faisceau  lumi- 
neux étroit  et  intense.  On  aperçoit  alors  autour  de  la  trace  du  faisceau  le  halo 
en  question. 

En  variant  les  conditions  expérimentales  et  en  employant  la  méthode  photo- 
graphique, on  est  conduit  à  un  certain  nombre  de  lois,  se  déduisant  fiicilement 
d'une  théorie  générale  qui  est  la  suivante  : 

Le  point  illuminé  de  la  couche  diffusante  en  contact  intime  avec  le  verre 
joue  le  rôle  d'une  source  envoyant  de  la  lumière  dans  toutes  les  directions. 
Une  partie  des  rayons  subit,  à  la  seconde  face  de  la  lame,  la  réflexion  vitreuse, 
mais  d'autres  subissent  la  réflexion  totale.  Ces  rayons  réfléchis  viennent  éclairer 
la  face  interne  de  la  couche  difl'usante  et  produisent  deux  plages  d'éclat  inégal. 
On  peut  facilement  prouver  que  la  ligne  de  séparation  de  ces  plages  est  un 
cercle,  ce  qui  donne  l'apparence  signalée. 

Il  est  bon  de  prendre  des  plaques  épaisses,  car  le  diamètre  du  halo  varie 
proportionnellement  à  cette  épaisseur  et  l'intensité  en  raison  inverse  du  carré 
du  diamètre;  il  peut  alors  devenir  assez  faible  pour  ne  plus  être  visible  sur  la 
plaque. 

On  peut,  en  tout  cas,  empêcher  la  formation  du  halo  en  recouvrant  la  face 
postérieure  de  la  lame  d'un  vernis  absorbant  ayant  même  indice  que  le  verre» 
car  alors  on  empêche  la  réflexion  totale  de  se  produire. 

Ces  précautions  doivent  être  prises,  surtout  quand  on  photographie  certains 
astres  et,  en  particulier,  les  nébuleuses,  car  l'existence  des  halos  correspondant 
aux  dififérenta  points  pourrait  modifier  d'une  manière  inconnue  la  forme  de 
l'image  et  empêcher  de  comparer  les  résultats  obtenus  par  différents  observa- 
teurs. 


—  Séance  dn  11  août  1890  — 

M.  CORNU. 

Perfectionnements  du  phatopolarimètre.  —  M.  Cornu,  après  avoir  décrit  inci- 
demment la  construction  et  l'usage  du  photopolarimètre,  indique  les  applica-^ 
tiens  qu'on  peut  faire  des  mesures  polarimétriques  à  la  météorologie. 

Le  polarimètre  permet  de  décider  si  les  couches  brumeuses,  par  addition 
de  lumière  non  polarisée,  sont  à  une  altitude  basse  ou  élevée;  il  suffit  pour 
cela  d'observer  la  polarisation  atmosphérique  (à  90^  du  soleil)  à  des  altitudes 
notablement  différentes.  Si,  dans  ces  conditions,  les  mesur€B  sont  égales,  la 
perturbation  est  dans  les  régions  supérieures;  si,  au  contraire,  elles  sont  diffé- 
rentes (la  proportion  de  lumière  polarisée  à  la  station  supérieure  devra  être  la 
plus  grande),  la  perturbation  correspond  à  l'effet  de  la  brume  ou  des  pous- 
sières dans  les  couches  atmosphériques  inférieures. 

L'observation  au  zénith  après  le  coucher  du  soleil  montre  que  ce  dernier 
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'CBS  est  le  plus  fréquent,  car  la  proportion  de  lumière  polarisée  va  en  croissant 
rapidement  pour  diminuer  avec  une  rapidité  encore  plus  grande  lorsque  le 
soleil  est  suffisamment  bas  au-dessous  de  Thorizon. 


M.  ZENGER. 

Étude  des  décharqes  électriqws  dans  les  couches  fmlvérulentes,  —  M.  Zenger 
fait  éclater  des  étincelles  électriques  sur  des  plaques  de  verre  enfumées  et 
photographie  les  traces  laissées  sur  ces  plaques  après  le  passage  de  la  décharge. 

En  variant  les  conditions,  on  peut  obtenir  des  images  présentant  des  formes 
•comparables  à  celles  des  protubérances  solaires,  des  stries  (rifts  des  Anglais)  et 
^e  la  couronne  solaire,  comme  on  peut  le  remarquer  sur  certaines  photogra- 
•phies  envoyées  par  l'auteur. 

MM.  BAILLE  et  FÊRT,   à  Paris. 

Action  des  sources  lumineuses  intenses  sur  les  plaques  photographiques.  — 
MM.  Baille  et  Fért  ont  observé  sur  quelques  clichés  photographiques  des  par- 
ticularités intéressantes,  qui  les  ont  conduits  à  étudier  le  mécanisme  de  Faction 
'de  la  lumière  sur  la  gélatine  bromurée. 

L'un  des  clichés  était  une  photographie  du  spectre  solaire,  où  les  raies  situées 
dans  la  région  actinique  étaient  renversées.  Le  second  cliché  était  une  photo- 
graphie de  la  tour  Eiffel,  la  nuit;  il  présentait  en  plus  du  halo  des  plaques 
épaisses,  dont  M.  Cornu  a  donné  une  explication  si  simple  et  si  complète,  un 
point  noir  au  centre  de  tous  les  foyers  à  arc. 

Ces  faits  leur  ont  paru  se  rattacher  intimement  aux  remarquables  travaux  que 
M.  Janssen  a  présentés  à  TÂssociation  française  en  1880.  Ce  savant  a  obtenu, 
en  variant  le  temps  de  pose  entre  des  limites  étendues,  la  photographie  du 
soleil  directement  positiVe  dans  le  châssis  de  la  chambre  noire;  il  a  même 
observé  que  le  phénomène  présente  une  certaine  périodicité  et  que  le  cliché 
•est  alternativement  positif  et  négatif,  quand  la  durée  d'exposition  croit  d'une 
manière  continue. 

Ce  phénomène,  que  les  auteurs  ont  pu  reproduire  avec  le  magnésium  et 
même  le  gaz,  paraît  général,  et,  comme  il  demande  pour  être  facilement  étudié 
•une  source  intense,  ils  se  sont  servis  de  l'arc  électrique. 

Pour  un  temps  de  pose  normal  (j^  de  seconde^  et  un  objectif  convena- 
blement diaphragmé,  l'arc  est  petit  et  très  net;  pour  une  durée  d'exposition 
cinquante  fois  plus  grande  que  la  précédente  prise  comme  unité,  la  lumière 
s'étale,  l'arc  paraît  beaucoup  plus  gros  et  le  centre  est  noir;  enfin,  pour  une 
somme  de  lumière  225,000  fois  plus  grande  que  la  quantité  primitive,  on 
^retrouve  le  centre  blanc,  entouré  de  noir  puis  d'une  auréole  blanche.  Ils  n'ont 
pu  reproduire  de  nouveaux  renversements  :  une  pose  double  de  la  précédente  a 
•donné  un  résultat  identique,  mais  la  lumière  avait  gagné  toute  la  plaque.  Ils 
•ont  varié  l'expérience,  en  faisant  tomber  sur  une  plaque  déjà  impressionnée 
rimage  d'un  disque  lumineux.  Si  le  temps  que  pose  le  disque  est  court,  il 
-apparaît  en  blanc  sur  un  fond  gris  ;  si  le  temps  de  pose  est  plus  long,  il  peut 
•être  invisible  ;  enfin,  par  un  temps  plus  long  encore,  il  se  reproduit  en  noir. 

L'explication  du  phénomène  est  très  simple,  si  on  remarque  que  la  lumière 
•agit  &  la  fois  (I)  sur  le  bromure  d'argent  et  (II)  sur  son  support  la  gélatine. 
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I.  L'action  sur  le  sel  d'argent  peut  elle-ménie  se  diviser  en  deux  phases  : 
{0  Pour  un  temps  de  pose  court,  Ténergic  lumineuse  reste  pour  ainsi  dire 

accumulée  à  Tétat  latent  Jusqu'à  ce  que  l'action  du  révélateur  la  rende  visible; 

2^  Pour  un  temps  de  pose  plus  long,  l'action  de  la  lumière  arrive  à  être  assez 
intense  pour  réduire  directement  le  sel  d'argent. 

C'est  ce  dernier  mode  de  réduction  qui  est  employé  pour  le  tirage  des  positifs 
sur  papier  au  chlorure  d'argent. 

II.  La  gélatine  sous  l'influence  de  la  lumière  perd  sa  solubilité  et  sa  perméa- 
bilité aux  liquides.  Cette  propriété  est  utilisée  dans  la  photographie  dite  au 
charbon. 

Cette  action  insolubilisante  de  la  lumière  aura  pour  résultat  d'entraver  le 
développement,  le  liquide  ne  pouvant  réduire  les  couches  sous-jacentes  de 
bromure  impressionné. 

Cette  explication  montre  que  le  procédé  de  Daguerre  était  un  des  plus 
simples,  étant  exempt  de  tous  ces  phénomènes  secondaires;  elle  indique  aussi 
qu'il  faut  rejeter  absolument  comme  actinomètres  les  émulsions  à  la  gélatine, 
et  donne  une  idée  des  difiicultés  de  Tappréciation  exacte  du  temps  de  pose 
photographique.  

M.  le  D*  VINCENT,  à  Guént. 

De  la  vue  ascendante  ou  descendante  verticale  et  plus  ou  moins  oblique. 


M.  Gh.  GUILLEMOT,  à  Puis. 

Appareil  de  mesure  précise  des  longueurs.  —  L'appareil  de  M.  Guillemot 
permet  de  mesurer  des  longueurs  quelconques  à  une  température  donnée,  sans 
avoir  à  tenir  compte  de  son  appareil  mesureur.  Il  corrige  la  distance  des  deux 
micromètres,  qui  servent  à  faire  le  pointage,  au  moyen  de  deux  règles  faites 
avec  deux  métaux  ayant  un  coefficient  de  dilatation  très  différent.  Ces  règles 
agissent  sur  les  micromètres  au  moyen  d'axes  et  de  leviers  convenablement 
disposés,  de  telle  façon  que,  quelle  que  soit  la  température  de  l'appareil,  la 
distance  entre  les  réticules  des  deux  micromètres  est  invariable. 

Son  appareil  possède  aussi  un  second  mouvement  avec  vemier,  qui  permet 
de  faire  les  lectures  de  fractions  de  longueur. 

Ce  système  peut  s'appliquer  aux  machines  â  diviser  pour  fixer  les  points  de 
départ  d'une  longueur  donnée  à  une  température  également  donnée. 


^  Séance  dn  13  août  1890  — 

M.  PBLLIN,  Ing.  des  Arts  et  Man.,  à  Paris. 

Appareil  pour  éclairage  micrographique  et  pour  expériences  d optique.  —  C'est  sur 
les  conseils  de  M.  le  docteur  Roux,  que  M.  Pellin  s'est  occupé  du  nouveau  mo- 
dèle d'appareil,  dont  la  pièce  principale  consiste  en  un  chalumeau  vertical  à 
gaz  oxhydrique,  foriné  de  deux  tubes  concentriques. 

La  flamme  vient  échauffer  peu  à  peu  une  petite  sphère  de  magnésie  de  l>  à 
6  millimètres  de  diamètre,  soutenue  par  un  fil  de  platine,  et  la  porte  à  l'incan- 
descence. 
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Cette  sphère  de  magnésie  est  au  centre  d'une  lanterne,  portant  un  miroir  pos- 
térieur qui  permet  d'utiliser  la  lumière  émise  parla  seconde  moitié  de  la  sphère 
incandescente  — •  un  condenseur  projette  la  lumière  sur  l'objet  à  éclairer.  La 
lumière  fournie  par  la  sphère  de  magnésie  est  intense,  très  constante  et  très 
photogénique. 

La  dépense  d'oxygène  est  de  30  litres  à  1  heure,  sous  une  pression  de  10  cen- 
timètres d'eau. 

11  faut  avoir  soin  de  chauffer  progressivement  la  perle  de  magnésie,  afin  d'évi- 
ter de  la  faire  éclater.  Une  fois  amenée  à  l'incandescence,  une  môme  perle  de 
magnésie  peut  servir  soixante  k  soixante-dix  heures. 

L'instrument  fonctionne  à  l'Institut  Pasteur  et  dans  les  principales  Facultés 
de  médecine  (1). 

• 

Cornue  inexplosible  pour  fabrication  de  Voxygène  dans  les  laboratoires .  —  L'ap- 
pareil se  compose  d'un  générateur  en  fonte,  constitué  de  deux  pièces  qui  se 
superposent,  et  d'un  flacon  laveur. 

La  modification  importante  consiste  dans  la  manière  dont  le  joint  des  deux 
pièces  de  fonte  est  obtenu  de  façon  très  rapide,  très  commode  et  avec  une  résis- 
tance très  suffisante. 

La  partie  inféiieure,  qui  est  la  marmite  destinée  à  contenir  le  mélange  de 
chlorate  de  potasse  et  de  bioxyde  de  manganèse,  présente,  à  son  bord  supérieur, 
une  collerette  circulaire  également  en  fonte,  creusée  de  deux  rainures,  que  l'on 
remplit  de  sable  fin  ou  de  cendres  lavées,  séchées  et  tamisées. 

Dans  ces  deux  rainures  garnies  de  matière  pulvérulente  pénètrent  deux  rai- 
nures circulaires  en  relief  que  présente  le  couvercle,  auquel  est  fixé  le  tube  de 
dégagement. 

Les  deux  parties  ainsi  emboîtées  sont  réunies  par  des  pinces  à  vis. 

La  résistance  du  joint  ainsi  fait  avec  une  poudre  suffisamment  fine  équivaut 
à  une  colonne  d'eau  de  27  centimètres  pour  le  sable  et  de  35  à  40  centimètres 
pour  les  cendres  lavées. 

Cette  pression  est  bien  supérieure  à  celle  nécessaire  pour  faire  passer  le  cou- 
rant gazeux  à  travers  le  flacon  laveur  et  si,  par  accident,  la  pression  interne 
venait  à  s'accroître  brusquement,  le  joint,  qui  n'offre  aucune  résistance  sérieuse, 
fournit  à  l'instant  une  issue  qui  met  à  l'abri  de  tout  danger. 

Enfin,  un  dispositif  particulier  de  la  partie  du  couvercle  qui  avoisine  l'orifice 
de  dégagement  est  destiné,  en  cas  de  boursouflement,  à  empêcher  la  matière  de 
s'engager  dans  le  tube  abducteur.  En  résumé,  l'appareil  permet  une  préparation 
rapide,  commode  et  sans  danger,  de  l'oxygène  dans  les  laboratoires. 


M.  VIOLL.E,  Mail,  de  Conf.  à  l'Éc.  Norm.,  à  Paris. 

SvBT  la  propagation  du  son  dans  un  tuyau  cylindrique.  —  Dans  un  tuyau  cylin- 
drique de  grand  diamètre  (70  centimètres),  la  diminution  d'intensité,  par  suite 
de  l'accroissement  de  distance,  est  extrêmement  faible.  Le  chant  d'une  flûte 
s'entend  encore  à  6  kilomètres  et  déplace  une  membrane  située  à  20  kilomètres. 
Un  coup  de  pistolet  affecte  Toreille  à  12  kilomètres  et  agit  sur  une  membrane  à 
plus  de  60  kilomètres.  Le  décroissement  d'amplitude  se  montre  en  effet  très 

(1)  Société  cT Encouragement,  juiUetlâ88. 
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petit  :  il  est  dix  fois  moindre  que  ne  l'indique  la  théorie  ordinaire  de  la  propa- 
^tion  du  son  dans  un  tuyau  cylindrique. 

La  perte  de  vitesse  est  au  contraire  quatre  fois  plus  grande  que  ne  le  veut  la 
même  théorie.  Si  Ton  ajoute  aux  nombres  de  Regnault,  comme  au  nôtre,  la 
correction  obtenue  en  quadruplant  le  nombre  théorique,  on  a  une  somme  cons- 
tante qui  représente  la  vitesse  à  Tair  libre  (abstraction  faite  d'une  petite  cor- 
rection indépendante  du  tuyau)  : 

Diamèt»  du  tuyau 110*-  70*-  30—  10-%8 

Vitesse  observés 330-,52  330-,33         (328-,%)  326-,66 

Correction 0-,43  0-,68  1-,58  4-,38 

330-,95  331-,01  (330-,54)  331-,04 

M.Kayseratrouvé  cette  même  perle,  quadruple  de  la  valeur  théorique,  dans 
«des  tuyaux  de  faible  diamètre  (2<'>»,6à  8<^n',2). 

Le  mouvement  de  propagation  suivant  Taxe  est  accompagné  d'autres  mouve- 
ments (tourbillons),  dont  la  théorie  actuelle  ne  tient  pas  compte. 


M.  A.  DE  ROCHAS,  Admin.  de  l'Éc.  PolyL,  à  Paris. 

Vody  en  quoi  il  diffère  de  la  chaleur,  de  félectricité  et  du  magnétisme. 
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Di*  Vincent.  —  Du  paratonnerre  portatif  et  du  paratonnerre  improviié.  (Broch., 
Guéret  1888.) 
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Faitmiim  D-Hosniua MH.  beilstein,  uemb,  del'Acïd.  dgsSc,  <k  Stinl 

FHANCHIMONT.  Ptuf.  à  l'iniï.  de  Leïde. 

FxtiiMNT M.  GHIMAIIX,  ProT.  à  l'Éc  pglyl.,  t  Pui). 

SiutTUM H.  COKBES,  Doct.  èa  u.,  A  Paria. 


—  Sé«>««  da  8  «o*(  I890  — 

M.  FRIEDEL.  Honb.  àe  llnsl.,  Pror.  à  U  fac.  des  Se.,  i  Parii. 

Sur  lef  hexadUoTvres  de  beniine.  —  M.  Meunier  a  fait  connaître, 
<iue  temps,  l'existenœ  d'un  isomère  de  l'hexacbtorure  de  benzine 
Ja  fixation  directe  du  chlore  sur  la  l>eQziDe,  en  même  temps  que  l't 
ordinaire. 

On  peat  interpréter  la  formation  de  ce  composé  A  l'aide  de  la  fi 
beniine  cooslruite  dans  l'espace  au  moyen  d'alomes  de  carboi 
tétraédriques,  suivant  l'iiypotbôse  de  MM.  Le  Bel  et  Van't  Hoff. 

il  est  facile  de  voir  qu'en  partant  d'une  benzine  constitua  par  d< 
tétraèdres,  formés  de  tétraèdres  rattachés  par  une  double  liaison, 
étant  liés  entre  eux  par  de  simples  liaisons,  comme  dans  l'b 
M.  Kékulé,  on  doit  obtenir  par  fixation  directe  du  chlore  et  simulti 
hexachlomre  dans  lequel  tous  les  atomes  de  chlore  sont  situés  du 
du  plan  de  la  molécule  hexagonale  carbonée  et  un  autre  dans  li 
atomes  de  chlore  sont  situés  d'un  c4té  et  les  deux  autres  de  l'aub 
plan.  De  plus,  en  supposant  (ce  qui  ne  doit  pas  être  entjèremei 
raison  des  différences  de  propriéU's  des  corps  formt-s,  mais  ce  qui 
néanmoins  une  idée  dex  quantités  relatives  des  deux  isomères  for 
lanternent),  que  les  doubles  liaisons  se  rompent  avec  une  égale  faci 
ou  de  l'autre  manière,  il  devrait  se  former  seulement  1/4  du  prem 
du  deuxième.  Ceci  répond  sensiblement  aux  faits,  car  dans  une 
«n  a  réussi  â  isoler,  par  différence  de  solubilité  21  0/0  de  l'heu 
cubique. 

Ce  qui  mérite  encore  d'Être  remarqué,  c'est  que  rbexachiorure  or 
la  symétrie  moléculaire,  en  représentant  la  nioli^cule  comme  il  a 
haut,  est  clinorhombique,  a  une  forme  cristalline  clinorhombiqi 
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l'autre,  la  symétrie  de  la  molécule  est  hexagonale;  la  forme  cristalline  est  non 
pas  cubique,  comme  il  avait  été  dit,  mais  pseudo-cubique.  Les  octaèdres  régu- 
liers qu'elle  présente  sont  formés  par  le  groupement  des  huit  pyramides  ayant 
pour  bases  les  faces  de  Toctaèdre  et  ayant  leurs  sommets  au  centre  du  cristal. 
L'examen  en  lumière  polarisée  montre  qu'il  en  est  ainsi,  et  que  la  structure 
des  cristaux  présente  une  complexité  analogue  à  celle  de  la  boracite,  telle  que 
Ta  fait  connaître  M.  Mallard. 


M.  ProBper  MONNET,  Chimiste,  à  Saint-Fons  (Rhône). 

Sur  la  préparation  du  chlorure  d'éthyle  et  applications,  —  Préparation  du  chlo- 
rure d'éthyle  en  chauffant  sous  pression  molécules  égales  d'alcool  concentré  et 
d'acide  chlorhydrique. 

Application  du  chlorure  d'éthyle  à  la  production  de  l'hexachlorure  de  carbone 
par  l'action  du  chlore  en  présence  de  Feau. 

Anesthésie  locale  produite  par  le  chlorure  d'éthyle  renfermé  dans  des  am- 
poules de  verre  de  petites  dimensions  et  scellées  Â  la  lampe. 


M.  Edouard  GRIMAUX.  Prof,  à  VÉc.  Polytech.,  à  Paris. 

Sur  Vinfluence  des  groupes  substitués  sur  la  production  des  matières  colorantes 
du  triphénylméthane.  —  M.  Grimàux  a  cherché  &  déterminer  Tinfluence  d'un 
groupe  OR  sur  la  couleur  des  matières  colorantes  dérivées  du  triphénylméthane 
et  fait  connaître  les  résultats  qu'il  a  obtenus  en  étudiant  à  ce  point  de  vue 
l'orthoanisidine  diméthylée,  le  diméthylamidophénate  d'éthyle  et  les  bases 
analogues  avec  lesquelles  il  a  préparé  plusieurs  matières  colorantes  noavellcs. 


M.  JANSSEN,  Memb.  de  Tlast.,  Direct,  de  l'Oba.  phys.  de  Meudon. 

Sur  les  spectres  de  l* oxygène. 
Voyez  Section  de  Physique,  page  16o. 


—  iliéance  du  9  août  1890  — 

M.  Paul  MARGUERITE-DELAGHARLONNT.  Ing.  à  Urcel  (Aisne). 

Sur  un  échantillon  de  sulfate  d*alumine  naturel  de  Bolivie,  —  M.  Marguerite* 
Dblacharlonnt  expose  que  M.  le  Commissaire  général  de  la  Bolivie  a  bien 
voulu  lui  remettre  deux  échantillons  de  sulfate  d'alumine  naturel  qui  figuraient 
en  1889  dans  l'exposition  de  ce  pays. 

De  ces  deux  échantillons,  l'un  était  fortement  coloré  en  rose  par  l'oxyde  de 
fer,  l'autre  complètement  incolore. 

Leur  analyse  conduit  exactement  à  la  formule  : 

A12  03,  3  S03, 16  HO. 
Ces  deux  produits  naturels  confirment  donc  les    résultats  annoncés   par 
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M.  Marguerite-Delacharlonny,  au  sujet  de  l'hydrate  type  du  sulfate  d'alumine 
neutre.  Cet  hydrate  dçcidément  a  pour  composition  : 

A12  03,  3  SO»,  16  HO, 
et  non  : 

A12  03,  3S03,  18H0. 

Cette  dernière  formule  ne  correspond  donc  à  aucun  corps  défini. 


Méthode  de  cristallisation  œmplèle  des  corps  obtenus  en  cristaux  non  définis.  — 
M.  Marguerite-Delacharlonny  préseat.e  à  la  Section  des  cristaux  de  l'hydrate 
de  sulfate  d'alumine  Al^  0^  3  SO^  16  HO  obtenus  en  abandonnant  à  l'évaporation 
lente  une  dissolution  saturée.  Celte  t^vaporation  s'est  effectuée  dans  un  flacon 
de  un  litre  à  goulot  de  un  d  deux  centimètres;  toute  autre  disposition  donnant 
une  évaporation  plus  rapide  n'a  donné  que  des  cristaux  confus;  la  production 
des  cristaux  présentés  a  demandé  une  année. 

En  abandonnant  une  partie  de  la  liqueur  dans  un  matras  de  cent  vingt-cinq 
centimètres  cubes  dont  le  goulot  était  fermé  par  un  cornet  de  papier,  on  a  obtenu 
des  cristaux  de  plusieurs  centimètres  de  long  et  de  deux  à  trois  millimètres 
d'épaisseur,  mais  après  plusieurs  années  (près  de  dix  ans). 

Des  cristaux  beaucoup  plus  volumineux  se  sont  produits  en  quelques  heures 
en  versant  la  liqueur  sursaturée  dans  une  capsule  en  porcelaine  et  l'abandon- 
nant à  l'air. 

*  Dans  ces  conditions  on  a  eu  immédiatement  des  cristaux  de  sulfate  d'alu- 
mine de  un  demi-centimètre  d'épaisseur  et  de  un  à  deux  centimètres  de  long. 
Ces  cristaux  absolument  transparents  avaient  l'apparence  de  rhomboèdres.  Us  se 
sont  rapidement  eflleurés  à  l'air  en  conservant  leur  forme  générale. 

La  sursaturation  doit  être  convenablement  ménagée  pour  éviter  la  produc- 
tion d*une  trop  grande  quantité  de  cristaux  à  la  fois. 

Cette  méthode  de  production  de  cristaux  définis  au  moyen  de  liqueurs  sur- 
saturées mérite  peut-être  quelque  attention. 


M.  AUGE,  Ing.  cîTil,  à  Montpellier. 

Sur  falun  de  soude,  —  M.  Auge  expose  le  procédé  dont  il  se  sert  pour  la 
production  industrielle  de  l'alun  de  soude  et  signale  les  erreurs  contenues  dans 
les  divers  traités  de  chimie  au  sujet  de  cet  alun;  il  présente  un  bel  échantillon 
de  cet  alun  qui  s'est  conservé  sans  altération  pendant  plusieurs  mois. 


M.  Alphonse  COMBES,  Doct.  es  se.  à  Paris. 

Sur  une  nouvelle  fonction  à  réaction  d'acide,  —  M.  Combes  résume  les  recherches 
qu'il  a  entreprises  afin  d'arriver  synthétiquement  à  un  composé  présentant  une 
double  fonction  célonique,  comprenant  entre  elles  une  fonction  alcool.  Il  dé- 
crit les  diverses  substances  qui  lui  ont  servi  dans  ce  travail,  et  plusieurs  com- 
posés nouveaux,  une  manière  de  préparer  l'éther  de  l'acétol,  et  enfin  décrit  la 
préparation  et  les  principales  propriétés  de  l'éther  acétique  de  la  fonction  cher- 
chée, le  diacétyl  carbinol. 
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M.  Ad 


.  GARNOT,  Ing.  en  chef  dM  Mines,  Prof,  à  TÉc.  des  Mines  et  à  l'inst.  agronomique,  à  Paris. 

Sur  quelques  appliccUions  de  féau  oxygénée  dans  V analyse  chimique.  —  L'eau 
oxygénée  de  Thénard,  le  bioxyde  d'hydrogène,  a  trouvé  dans  les  arts  industriels 
un  certain  nombre  d'emplois  intéressants  ;  le  môme  réactif  peut  être  utilisé 
dans  l'analyse  chimique  pour  la  solution  de  problèmes  assez  variés. 

11  importe,  pour  la  plupart  des  cas,  de  se  servir  d'une  eau  oxygénée  pore, 
comme  en  livrent  quelques  fahricants  et  comme  on  peut  toujours  l'obtenir  par 
distillation,  ainsi  que  l'a  montré  M.  Hanriot. 

Après  avoir  rappelé  l'emploi  que  Classen  a  fait  de  l'eau  oxygénée  pour  le 
dosage  du  soufre  contenu  dans  les  composés  oxygénés  ou  hydrogénés,  M.  Ad. 
Carnot  expose  les  résultats  de  ses  propres  expériences  pour  la  recherche,  la 
séparation  et  le  dosage  d'autres  substances. 

Varsenic  précipité  à  l'état  de  sulfure  peut  être  converti  par  l'ammoniaque 
ou  le  carbonate  d'ammoniaque  et  l'eau  oxygénée,  et  dosé  à  l'état  d'arséniate. 

Vantimoine  obtenu  à  l'état  de  sulfure  ou  d'oxysulfure  est  transformé,  par 
le  même  procédé,  en  acide  antimonique  et  dosé  â  l'état  d'antimoniate  d*oxyde 
d'antimoine. 

Le  fer  est  peroxyde  très  facilement,  même  en  liqueur  acide. 

Le  chrome  peut  être  transformé  en  acide  chromique  GrO^  par  l'eau  oxygénée 
dans  une  liqueur  alcaline  ou  ammoniacale  ;  l'acide  chromique  est,  au  contraire, 
ramené  à  l'état  de  sel  de  sesquioxyde  de  chrome  Cr^)^  dans  une  dissolution 
acide,  après  avoir  subi  une  suroxydation  passagère  ;  on  peut  ainsi  faire  le  dosage 
des  chromâtes  par  l'eau  oxygénée  titrée. 

Le  manganèse  contenu  à  l'état  de  sel  manganeux  dans  une  dissolution,  peut 
être  précipité  à  l'état  d'oocyde  salin  Mn^O"  ou  5  MnO^  MnO  par  l'eau  oxygénée  et 
Tammoniaque.  Il  peut  ensuite  être  dosé  par  un  procédé  oxydimétrique  ou,  ce 
qui  est  préférable  en  général,  il  peut  être  isolé  des  autres  sels  solubles  par 
l'emploi  de  l'eau  oxygénée  et  dosé  ensuite  par  une  méthode  pondérale.  —  Le 
permanganate  de  potasse  est  réduit  par  l'eau  oxygénée,  dans  une  solution  acide, 
après  avoir  subi  une  suroxydation  très  instable.  On  utilise  cette  réduction  pour 
le  dosage  volumétrique  de  l'eau  oxygénée. 

Le  cobalt  est  transformé  par  l'eau  oxygénée  et  un  alcali  fixe  en  sesquioxyde 
Co^O^,  tandis  que  le  nickel  reste  à  l'état  de  protoxyde  NiO  ;  de  lA  un  moyen 
de  doser  volumétriquement  le  cobalt  en  présence  du  nickel. 

En  présence  d'ammoniaque  et  de  sels  ammoniacaux,  le  cobalt  passe  à  l'étal 
de  sel  ammoniocobaltique  et  peut  être  séparé  du  nickel,  soit  par  la  potasse  caus- 
tique, qui  précipite  le  nickel  presque  seul,  soit  par  le  molybdate  d'ammoniaque, 
qui  précipite  le  cobalt  seul  après  que  l'on  a  neutralisé  la  liqueur  par  un  acide 
étendu.  La  séparation  des  deux  métaux  peut  être  fort  exacte  de  cette  façon.  Dans 
tous  les  cas  la  formation  du  sel  ammoniocobaltique  et  celle  du  molybdate  sont 
des  réactions  qualitatives  d'une  sensibilité  extrême  pour  la  recherche  du  cobalt. 


—  Séance  da  11  aoAl  1890  >- 


M.  FBIEDEL 


Sur  l'acide  camphorique.  ~  La  relation  qui  doit  évidemment  exister  entre  la 
formule  de  structure  de  l'acide  camphorique  et  celle  du  camphre  dont  il  dériv(> 
régulièrement  a  été  méconnue  jusqu^ici,  et  ce  fait  introduit  une  grande  diffi- 
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culte  dans  l'étude  du  camphre  et  de  tous  ses  dérivés.  On  peut  néanmoins  trouver 
facilement  une  pareille  relation,  à  condition  de  ne  pas  voir  dans  Tacide  campho- 
rique  un  acide  bibasique  proprement  dit,  renfermant  deux  groupes  carbonyle» 
(CO^H),  mais  une  sorte  d'acide-alcool  dont  Toxhydryle  alcoolique  serait  devenu 
acide  par  suite  du  voisinage  d'un  groupe  CO.  On  connaît  déjà  plusieurs  exemples, 
analogues.  S'il  en  était  ainsi,  Tacide  camphorique  devrait  donner  deux  éthers- 
acides  différents.  C'est  bien  ce  qui  a  lieu  en  réalité,  et  suivant  qu'on  éthérifi& 
par  l'acide  chlorhydrique  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  camphorique,  ou  que 
l'on  saponifie  l'éther  camphorique  diéthylique,  dont  la  saponification  n'est  pas 
complète  mais  s'arrête  à  un  camphorate  monéthylique,  on  obtient  deux  éthers- 
monéthyliques,  différant  par  leur  point  d'ébuUition  et  par  certaines  de  leurs  pro- 
priétés, en  particulier  par  leur  résistance  à  l'action  de  la  potasse. 

L'acide  camphorique  se  comporte  d'ailleurs,  vis-à-vis  de  l'acide  sulfurique, 
comme  les  acides  glycolique,  lactique,  citrique,  tartrique,  en  un  mot  comme 
les  acides-alcools  qui  renferment  un  groupe  OH  placé  sur  le  carbone  voisin  de 
CO^H. 

La  formule  proposée  : 


fit 


CO^H 


.i 


rc 


/-^» 


H'i'. 


CO 


\1Î 

U     7 


1    i.j 


'  '1: 


il 


étant  construite  dans  l'espace  au  moyen  des  tétraèdres  symboliques,  montre 
bien  qu'il  peut  exister  deux  acides  camphoriques  l'un  droit,  l'autre  gauche  sy- 
métriques et  en  même  temps  deux  autres  acides  droit  et  gauche  différents  des 
premiers,  qui  sont  ceux  que  l'on  obtient  en  chauffant  vers  180  ou  SOO^,  les  acides- 
ordinaires  droit  ou  gauche.  Le  gauche  nouveau  a  été  isolé  et  trouvé  différent 
par  sa  forme  cristalline  quadratique,  son  point  de  fusion  (i72o),  sa  solubilité,  de 
l'acide  droit  avec  lequel  il  forme  une  sorte  de  racémique  dédoublable,  l'acide 
mésocamphorique  de  Wreden.  Les  autres  dérivés  du  camphre,  tels  que  l'acide 
camphorique,  la  phorone,  etc.,  s'interprètent  fort  bien  avec  la  nouvelle  formule. 


M.  BEILSTEIN,  Prof,  à  l*Éc.  polyt.,  à  Saint-Pétersbourg. 

Sur  la  séparation  de  l'oxyde  de  fer  et  de  r alumine.  —  M.  F.  Beilstein  expose 
une  nouvelle  méthode  de  séparation  de  l'alumine  de  l'oxyde  de  fer.  Le  mélange 
des  oxydes  Al^D^  et  Fe203  est  dissout  dans  l'acide  nitrique  et  la  solution  éva- 
porée au  bain-marie  à  siccité.  On  continue  à  chauffer  le  résidu  sec  (au  bain- 
marie)  jusqu'à  expulsion  de  toute  odeur  d'acide  nitrique.  On  fait  bouillir  le 
résidu  avec  de  l'eau,  on  ajoute  quelques  gouttes  de  sulfate  d'ammoniaque  et 
l'on  filtre.  Toute  l'alumine  reste  dans  la  liqueur  filtrée  à  l'état  d'azotate  basique,^ 
tandis  que  le  fer  se  trouve  à  l'état  de  sous-nitrate  insoluble. 
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M.  BËGHAMP,  anc.  Prof,  ù  la  Fac.  de  Méd.  de  Montpellier. 

• 

Considérations  sur  le  phénomène  de  la  coaguUUiorfdes  matières  albuminoldes,  — 
M.  BécBAMP  a  conclu,  d'études  particulières  sur  le  blanc  d'œuf,  sur  la  matière 
albuminoîde  soluble  du  cristallin,  sur  la  fibrine  et  sur  les  matières  albuminoîdes 
du  lait,  que  le  phénomène  de  coagulation  ne  pouvait  pas  servir  à  spécifier,  pour 
les  distinguer  les  unes  des  autres,  les  albumines  et  les  autres  matières  albu- 
minoîdes. 

M.  MONNET. 

Sur  les  sulfO'Conjugués  de  la  benzine  et  leurs  dérivas  hydroocylés  correspondants. 
—  Application  de  la  réaction  de  Wurtz  et  Kékulé  pour  la  synthèse  industrielle 
du  phénol  chimiquement  pur. 

Production  de  Tacide  mono-sulfo-bcnzolique  en  chauffant  à  100®  sous  pression 
un  mélange  de  benzine  et  d'acide  sulfurique  concentré. 

Conditions  de  formation  des  acides  mono-sulfo-benzoliques,  meta  et  para 
disulfo-benzoliques. 

Dans  la  fusion  alcaline,  les  sels  de  l'acide  para-disulfo-benzolique  ne  donnent 
pas  de  résorcine  par  transposition  moléculaire,  mais  du  para-oxy-sulfo-benzol 
transformable  en  acide  picrique. 

M.  MONNIER,  Prof,  à  Genève. 

Règle  à  calcul  pour  le  calcul  des  analyses  chimiques,  —  M.  Monnier  présente 
un  instrument  permettant  de  calculer  rapidement  les  analyses  chimiques;  cet 
appareil  permet  de  vérifier  rapidement  les  chiiîres  indiqués  par  un  auteur. 
M.  Monnier  montre  par  quelques  exemples  combien  est  simple  et  rapide  ce  pro- 
cédé de  calcul. 

"  Séanec  da  13  août  ld90  — 

M.  Auguste  BlîHAL,  Agrégé  de  l'École  de  Pharmacie,  à  Paris. 

Action  de  la  chaleur  sur  le  chhralammoniaque.  —  M.  Béhal  a  étudié,  en  colla- 
boration avec  M.  Choay,  les  produits  fournis  par  Faction  de  la  chaleur  sur  le 
chloralammoniaque.  Il  se  forme,  dans  cette  réaction,  de  la  tétrahydrotrichloro- 
dioxyparadiazine,  de  la  chloralimide  et  uu  isomère  de  cette  dernière. 

M.  Béhal  donne  les  différentes  propriétés  physiques  et  les  difTérentes  réactions 
de  ces  divers  corps. 

M.  PETRUSSON«  Prof,  à  l'École  de  Médecine,  à  Limoges. 

Une  question  de  chimie  céramique,  —  La  pureté  du  combustible  a,  pour  la 
fabrication  de  la  porcelaine,  une  importance  qui  n'a  pas  été  signalée,  bien  qu'il 
en  résulte  des  avaries  très  importantes. 

M.  Peyrusson  expose  que  Timpureté  la  plus  préjudiciable  est  la  pyrite  qui 
se  trouve  habituellement  dans  la  houille.  L'action  de  la  vapeur  de  soufre  agis- 
sant concurremment  avec  l'oxyde  de  carbone,  exerce  une  décomposition  très 
énergique  sur  les  divers  éléments  qui  constituent  la  porcelaine  et  il  en  résulte 
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l'indication  précise  qu'il  est  de  grande  importance  d'employer  des  houillei 
dépourvues  de  pyrites  que  possible. 


M.  BOUTEADI.T,  i  Faris. 

Sur  ta  synthèse  et  les  dérivés  des  nitriles  ,3  cétoniqua.  —  H.  Bouvkaul' 
pelle  un  pi'océdé  de  préparation  des  nitrilus  ^  uétoniques  qu'il  a  précédei 
donné  en  collaboration  avec  H.  Hanriot.  Ce  procédé  peut  éli'e  aisément  g 
lise;  il  conduit  d  des  corps  répondant  â  l'une  des  deux  formules  généra 

1         R_CO-CH  — CAz, 

1 


-/: 


Cea  nitriles  peuvent  être  aisément  transformés  par  un  alcool  et  l'acide  cli 
drique  en  les  éthers  correspondants  : 

I         R  —  CO  -  CH  -  CO^R" 


L'atome  d'bydrogène  appartenant  aux  deux  premières  séries  de  corp 
imprime  un  caractère  particulier;  il  leur  permet,  k  l'exclusion  de  cei 
deux  autres  séries,  de  donner  avec  la  phényihydrazine  des  composés  Â 
fermée.  Ainsi  le  méthylpnqnonylaeélonitrik 

CÏH5-C0  — CH  — CAz 
CHi 
est  transformé  par  ce  réactif  en  phényléthyimélhylamidopyrasol 
AzC'Hs 
AiiJ^iC  -  AzH> 
C»Hs— d — ic— CH» 
Les  nitriles  des  deux  séries  se  combineat  avec  l'aniline  et  ses  homolt^i 
donnant,  avec  élimination   d'eau,  des  produits  de  condensation  de   fc 
générale  : 


R  —  C  —  C  —  CAz 
AzR'"  R' 
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M.  COMBES. 


Sur  raciion  des  dicétones  sur  les  diamines,  —  M.  Combes  expose  la  suite  de 
ses  recherches  sur  l'action  des  aminés  aromatiques  sur  les  dicétones;  il  a 
expérimenté  sur  la  crés}'lène,  la  métaphénylëne  diamine  et  la  benzidine;  et 
montre  que  lorsque  les  deux  groupes  amidés  sont  liés  au  même  noyau 
benzénique,  on  obtient  par  la  réaction  générale  qu'il  a  déjà  décrite,  des  amido- 
quinoléines;  ces  bases  se  prêtent  à  la  préparation  de  belles  matières  colorantes 
azolques.  Quand,  au  contraire,  les  deux  groupes  amidés  sont  placés  sur  deux 
noyaux  benzéniques,  différents  comme  dans  la  benzidine,  on  obtient  par  le 
même  procédé,  une  base  appartenant  au  groupe  de  la  diquiuoléine. 


Sur  l'acétylacétonamine  et  ses  homologues.  —  M.  A.  Combes  présente  la  suite  des 
recherches  qu'il  a  entreprises  pour  fixer  la  constitution  de  Tacétylacétonamine, 
et  le  mécanisme  de  l'action  de  Tammoniaquc  sur  les  dicétones.  Il  a  expérimenté 
sur  Tacétylacétone  la  méthylacétylacétone,  l'ammoniaque,  la  méthyl  et  Téthyl- 
aminé,  la  diméthyl  et  la  trimélhylamine.  On  peut  conclure  du  fait  que  l'acéty- 
lacétonamine et  la  méthylacétylacétonamine  obtenue  par  l'ammoniaque  et  la 
méthylacétylacétone  donnent  des  sels  de  cuivre  cristallisés  dont  M.  Combes  pré- 
sente un  échanUUon;  la  formule  Ctf  —  CO  —  CH*—  C  —  CH*. 


AzU 

Mais  Faction  de  la  diméthylamine  conduit  certainement  à  la  formule  : 

CH*  —  Co  -  CH  =  C  -  Ctf 

L  (CH^)'. 

La  réaction  n'est  donc  pas  toujours  la  môme,  et  varie  avec  l'aminé  employée. 

M.  Combes  résume  ensuite  rapidement  l'étude  qu'il  a  faite  do  Taoétylacétona- 
mine  elle-même  et  décrit  l'action  de  Tiodure  de  méthyle,  qui  donne  de  la  mé- 
thylacétylacétone et  des  bases  hydropyridiques,  de  la  phénylhydrazine,  qui  donne 
le  diméthylphénylpyrazol  et  de  l'ammoniaque,  et  aussi  de  l'hydroxylamine  qui 
donne  de  l'ammoniaque  et  du  diméthyloxazol. 


MM.  C.  FRIEDEL  et  A.  COMBES. 

Sur  niectrolyse  de  V acide  tartrique,  —  M.  Combes  présente  au  nom  de  MM. 
C.  Friedel,  C.  Combes  et  au  sien  propre,  les  produits  obtenus  par  l'électrolyse  de 
l'acide  tartrique;  ils  ont  constaté  que  ceux-ci  consistent  en  glyoxal  et  acide 
glyoxal-carbonique,  mais  qu'il  ne  se  forme  pas  d'acide  acétique  comme  l'avait 
dit  autrefois  M.  Bourgoin. 

M.  A.  Combes  monti-e  les  échantillons  des  osazones  du  glyoxal  et  de  Facide 
glyoxal-carbonique  ;  cette  dernière  a  été  identifiée  avec  celle  de  Facide  bibromo- 
pyruvique. 
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iPaisiMniTS  d'horiour MM.  RAGONA,  Dir.  de  l'Obi,  de  Modène. 

L.  ROTCII,  Dir.  de  i'Oba.  de  Readville,  Mass.  (Etats-Unis). 

PBésiDKRT M.  L.TEISSERENC  DE  BOHT,  ChefdaSerT.de  Météor.gén.,  à  Paris. 

ViCB-PRBSiDBHT M.  Le  D'  FINES,  à  Perpignan. 

^Skrétaiu M.  Albbrt  ROGER»  à  Épernay. 


—  Séance  dn  8  août  1890  — 

M.  M OUREAUX.  Chef  du  Senr.  magnét.  à  Tobs.  du  Parc  Saint- Maur. 

Sur  diverses  anomalies  magnétiques,  —  Après  avoir  décrit  les  appareils  et  les 
-méthodes  d  observation  dont  il  fait  usage,  et  indiqué  les  dispositions  prises  en 
vue  d'obtenir  une  représentation  plus  fidèle  des  phénomènes  magnétiques, 
M.  MouREAUX  expose  ses  premiers  résultats,  obtenus  principalement  dans  la 
région  de  Paris.  Les  isogones  sont  â  peu  près  régulières  dans  le  nord  de  la  France, 
mais,  dans  les  environs  de  Paris,  elles  courent  d'abord  du  nord  au  sud  et  se  diri- 
gent même  au  sud-sud-est,  pour  remonter  ensuite  au  nord-ouest  et  reprendre 
eniln  la  direction  du  sud.  Là  carte  des  isanomales  de  la  déclinaison  monti'e  deux 
zones  d'anomalie  :  la  première  correspond  à  un  (ixcès  de  la  déclinaison  et  s'é- 
tend depuis  Dieppe  jusqu'à  Gien,  limite  actuelle  du  réseau  ;  dans  la  seconde 
ione,  située  à  louast  de  la  première,  la  déclinaison  est  au  contraire  en  défaut. 
Bans  l'une  et  l'autre,  l'anomalie  augmente  d'intensité  vers  le  sud.  L'écart  de 
l'observation  avec  la  théorie  est  de  —  18'  à  Orléans,  de  +  SI/  à  Gien. 

Les  choses  se  passent  comme  si  le  pôle  nord  de  l'aiguille  aimantée  était  attiré 
■de  part  et  d'autre  vers  la  ligne  qui  sépare  la  zone  positive  de  la  zone  négative  ; 
on  remarque  en  effet,  le  long  de  cette  ligne,  une  augmentation  de  l'inclinaison 
et  une  diminution  de  la  composante  horizontale.  La  constitution  géologique  du 
bassin  parisien  ne  laissait  guère  soupçonner  cette  singulière  anomalie,  qui  affecte 
la  déclinaison  à  Paris  même.  La  régularité  de  la  déformation  des  isogones  ne 
ressemble  ici  en  rien  aux  résultats  discordants  obtenus  dans  les  terrains  qui 
produisent  des  influences  locales  sur  la  boussole.  Le  phénomène  tout  à  fait  inat- 
tendu, mis  en  évidence  par  cette  première  série  d'observations,  semble  avoir  une 
cause  plus  générale,  diflicile  à  déterminer  quant  à  présent  et  dont  la  recherche 
est  subordonnée  à  l'extension  du  réseau  vers  le  sud. 
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M.  la  0>  DE  TOUGHIMBERT.  i  Poitiers. 

Sur  les  dicUmê  de  la  Saint-Médard.  —  M.  de  Touchimbert  a  fait  une  commu- 
nication sur  le  proverbe  de  Saint-Médard  : 

S'il  pleut  le  jour  de  Saint-Médard , 
Il  pleut  quarante  jours  plus  tard. 

Ses  recherches  se  sont  étendues  sur  66  années  d*observations  faites  à  Poitiers, 
de  1776  à  4818  et  de  1858  à  1880. 

Il  a  envisagé  le  proverbe  au  point  de  vue  des  calendriers  julien  et  grégorien. 

Il  a  constaté  que  le  proverbe  ne  se  réalisait  jamais  dans  toute  son  étendue, 
mais  qu'il  présentait  le  rapport  de  1  Jour  sans  pluie  le  8  pour  1  jour64<^  de  pluie 
en  faveur  du  proverbe;  la  moyenne  des  jours  de  pluie  dans  la  quarantaine  étant 
de  18  jours  pour  11  jours  6®  de  jour  lorsqu'il  n'a  pas  plu  le  8. 

U  attribue  au  solstice  d*été  cette  plus-value  en  faveur  du  proverbe. 


f> 


M.  Marc  DEGHEVRENS,  anc.  Dir.  de  l'Obsenr.  de  Zikawed. 

La  méthode  de  calcul  trigonométrique  de  Bessel  par  la  correction  et  Vinterpolation 
des  observations  météorologiques,  transformée  en  une  méthode  de  calcul  arithmé- 
tique et  mise  ainsi  à  la  portée  de  tous  les  calculateurs. 


—  Séance  du  9  aojkl  1890 


M.  RAOONA,  Dir.  de  l'Obs.  de  Modène . 


Sur  les  variations  annuelles  de  la  déclinaison.  —  M.  Ragona  démon tre,  comme 
résultat  immédiat  de  ses  observations,  que  les  variations  annuelles  de  la  décU- 
naison  magnétique,  sont  en  relation  intime  avec  les  variations  annuelles  de  la 
température,  et  avec  celles  de  la  fréquence  des  deux  courants  aériens  nord-est 
et  sud-ouest. 


H.  le  Dr  FINES,  à  Perpignan. 

Vitesse  et  direction  du  vent  à  Perpignan,  —  M.  le  D''  Fines  donne  le  résumé 
des  résultats  fournis  par  deux  anémométrographes  électriques,  qui  ontfonctionné 
sans  interruption  depuis  le  commencement  du  mois  de  décembre  1869,  de 
aorte  que  ce  sont  les  résultats  de  vingt  années  complètes  d'observation. 


M.  l'Abbé  MAZB,  à  Harfleur  (Seine-Inférieure). 

Les  premiers  essais  de  pluviométrie,  —  M.  Tabbé  Maze  rappelle  quelques  essais 
pluviométriques  qui  ont  précédé  ceux  de  Sedileau  et  Lahire  à  l'Observatoire  de 
Paris.  11  montre  que  par  un  hasard  heureux  la  moyenne  de  la  pluie  publiée 
en  1674  par  Perrault  était  plus  exacte  que  celle  que  Ton  admettait  un  siècle 
plus  tard.  De  plus.  Tannée  pendant  laquelle  il  a  été  recueilli  le  plus  d'eau  à 
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ROTCH.    —   OBSesVATIONS   BAROMKTHIQUES   ET   HrCROMÉ 

Paris  est  1673,  avec  744,4  milUmiMres.  Il  psi  fâcheux  que  l'oc  n' 
précis  sur  les  conditions  dans  lesquelles  a  élé  faite  cette  observe 
Paru  m  extenso  dans  le  Co»mos  du  16  uoiH  18&0. 


Siippre$non  de  deux  iacunes  dan»  la  courbe  de  pluie  annuelle 
l'anDuaire  de  Hontsouris,  ni  M.  V.  Raulio  n'ont  donné  le  lot 
Paris  pour  tes  années  1697  et  1698  ;  or  ces  chiffres,  d'après  l'ffi 
mie  de»  Sdencn  el  plusieurs  recueils  du  xviii*  siècle,  sont  54 
poar  1697  et  588,77  pour  1608.  De  plus,  tout  le  mocde  arrête 
d'observations  avec  l'année  1734.  Cependant,  d'après  la  Connaii 
tiueneau  de  HontbelHard,  etc.,  on  a  les  chiCTres  suivants  : 

17Si  —  B33  ™,  99  I  1757  —  606  » 

1756  — 633™,43  |  1758-596» 

ta  extenso  dans  le  Cotmos  du  23  août  1890. 


—  SMmim  da  II  Met  1890  — 

Bâcnion  des  6*  et  7'  Seotions. 

H.  CORNU,  Hemb.  d«  l'InX.,  i  puii. 

Le  foiarimitre,  ton  application  à  rétude  de»  phénomène»  <Ub 


Kartofton*  horaires  de  ^électricité  de  l'air.  —.  Après  avoir  rapii 
revue  le  mode  d'observation  et  de  relèvement  des  courbes  de  I 
l'électricité  atmosphérique,  H.  le  D^  Fi.nes  dit  quelques  mots  si 
diurnes  et  annuelles  do  l'électricité  ;  il  insiste  spécialement  su 
de  l'état  électrique  de  l'air  par  un  ciel  absolument  pur,  pi 
venta,  par  les  temps  de  rosée  et  de  gelée  blanche,  lorsqu'il  y  s 
on,  enÛn,  lorsqu'il  pleut  et  qu'il  neige. 


Let  observatioM  barométriques  et  hygrométriques  sur  le  numt  Bla 
communique  quelques  résultais  que  H.  Vallot  a  obtenus  à  sa 
Blanc  (ait.  4,800  mètres).  —  Il  en  résulte  qu'il  n'y  a  qu'un  se 
minimum  diurne  du  baromètre  el  que  la  période  de  l'humidii 
corde  à  peu  près  avec  ceUe  de  la  température.  Ces  observations 
culées  et  publiées  par  M.  Vallot  rendront  un  grand  service  & 
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—  Hémmce  d«  18  moàt  1890  — 

M.  A.-I«.  ROTGH. 

Mesure  de  la  nébuloiité  pendant  la  nuit  et  de  $<m  enregiitrement,  —  Il  s'agit 
d'un  appareil  photographique  imaginé  par  M.  Pickering,  qui  est  actuellement 
employé  à  rObservatoire  de  Blue  Hill  pour  enregistrer  la  trace  de  Fétoile 
polaire.  Les  moyennes  de  la  nébulosité  tirées  de  cet  instrument  s'accordent 
bien  avec  celles  des  observations  directes. 


M.  l'Abbé  MAZE. 

Sur  les  sécheresses  périodiques,  —  M.  Tabbé  Maze  fait  connaître  huit  séries  de 
sécheresses  qui  se  reproduisent  tous  les  quarante-deux  ans.  Ces  sécheresses  ont 
lieu  dans  les  années  dont  le  millésime  divisé  par  42  donne  un  des  restes  sui- 
vants :  1,  5,  9,  14,  i6, 26,  36,  39.  La  série  correspondant  au  reste  36  est  la  seule 
qui  se  présente  sans  exception  connue.  Les  autres  paraissent  se  reproduire  au 
moins  quatre  fois  sur  cinq. 

Paru  in  extenso  dans  le  Cosmos  du  30  août  1890. 


M.  L.  TEI88ERENG  DE  SORT,  Chef  de  Serr.  de  Met.  gdn.,  à  Paris. 

Sur  rinstaUation  économique  des  observatoires  de  montagne. 


[.  GAZIOT,  Captt.  d'artil.,  à  Avignoo. 
Étude  sur  le  mistr(U, 


WL  Paul  GARRiaOU-LAaRANOE,  à  Limoges. 

De  quelques  particularités  du  climat  limousin,  —  M.  Garrigou-Lagranoe  développe 
certains  points  spéciaux  de  Tétude  complète  qu'il  a  faite  sur  le  climat  limousin. 
Il  indique  d'abord  qu'en  ce  qui  concerne  les  températures,  il  n'a  pas  trouvé 
d'inflexion  bien  marquée  des  isothermes  dans  le  sens  d'un  abaissement  de  la 
température  moyenne.  Il  peut  se  faire  cependant  que  la  courbe  diurne  présente 
des  particularités  intéressantes. 

L'étude  de  la  pression  barométrique,  jointe  à  celle  de  la  direction  du  vent,  a 
mis  en  lumière  des  points  curieux.  L'autcmr  pense  que  la  déviation  sur  le  pla- 
teau central  d'un  vaste  courant  occidental  est  la  cause  principale  de  la  distribu- 
tion des  pressions  sur  le  territoire  limousin. 

Quant  aux  pluies,  elles  ont  fourni  des  résultats  analogues  à  ceux  qui  ont  été 
déjà  obtenus  pour  d'autres  périodes.  Leur  distribution  saisonnière,  notamment, 
marque  de  l'ouest  à  Test  du  pays  trois  régimes  bien  tranchés,  dont  la  connais- 
sance peut  être  fort  utile  à  l'agriculture. 


t.    BLAHC.  —  LA   FORMATION   DES   DUNES  SAHAHIKHNBS 
M.  ZBNSSR,  i  Prague- 

La  eauta  amniquet  des  perlvrbatioru  atmotphéri^uet  H  mmiques  dti 

M.  IVADA,  ds  l'Obs.  mitéor.  cenL  du  Jl|nn. 

Activité lUmiqtie  récente  du  Japon. 

II .  fidooard  BLAMC,  S.-Insp.  des  Cortls,  A  Paris. 

La  formation  des  dvnet  saharienne*  (i). 

Ouvrages  imprimés 

PRËSBNTâS   A   LA   T*   SECTION 

D.  Viceote  Ventoba.  —  Metodo  para  determi»ar  la  dinvdon  det  vift 
ondulaciones  det  borde  de  los  aatroe  (Barcelone,  1690). 
M.  Iforius  ViLLARD.  —  MétiiiroJogie  rigionaU  (Valence,  1889). 


I)  PuUié  dans  les  BuUtUni  de  la  Soc.  de  GévgraphU,  ]uId  ish. 
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PRÉsiDiVTS  D*HOHHBUR MM.  MALAISE,  Prof.  à  VÉc.  d'Agr.,  à  GembloDX  (Belgique). 

O'REILLY,  Prof,  au  Coll.  roy.,  Dublin. 

VILA.NOYA  Y  PIERA,  Prof,  de  Paléont.,  à  Madrid. 

rnisiDBMT M.  COTTEAU,  Corresp.  de  rinsi.,  à  Auxerre. 

VicB-PftisiDEifTS MM.  BARRET,  Yétér.  CD  premier  au  20' dragons,  à  Limoges. 

SCHLUMBERGER,  Memb.  de  la  Soc.  de  Géol.  et  de  Zool.,  à 
Paria. 
SICBÉTAIRBS MM.  BOURGERY,  Not.,  à  Nogent-le-Rotrou. 

MICHAUX,  Lie.  es  sc,  à  Dijon. 
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M.  O'REILLiT,  Prof,  au  Collège  royal  des  Se.  de  Dublin. 

Sur  les  Oldhamia  d'Irlande,  —  M.  0*Reilly  soumet  au  Congrès  quelques 
échantillons  d'Oldhamia  pris  dans  les  couches  vertes,  dites  ardoises  vertes, 
deBray-Head  (cap  de  Bray),  comté  de  Wicklow  (Irlande),  Tendroitoù  VOldhamia 
Tut  reconoue  originairement  en  i  845-1846. 

Il  détaille  les  considérations  qui  Tout  amené  à  entretenii*  le  Congrès  de  la 
nature  véritable  de  ce  réputé  fossile.  Il  montre  que,  jusqu'à  présent,  on  ne 
lui  a  pas  reconnu  une  structure  organique  suffisamment  nette  pour  que  les 
opinions  puissent  être  fixées  sur  sa  véritable  nature.  Il  en  conclut  que,  sous 
ee  rapport  seul,  son  caractère  comme  fossile  doit  être  considéré  comme  douteux. 
Exposant  ensuite  sommairement  la  stratigraphie  de  Bray-Head,  il  fait  voir,  et 
Fintime  association  dudit  fossile  avec  les  couches  ardoisières,  et  le  caractère, 
en  maints  endroits,  nettement  éruptif  de  ces  couches.  Les  échantillons  soumis 
au  Congrès  ont  été  pris  par  lui  précisément  dans  ces  couches  vertes,  et  il  se 
croit,  par  suite,  en  droit  de  conclure  que  VOldhamia  est  bien  plutôt  d'origine 
inorganique  qu'un  véritable  fossile  (i). 


H)  Ce  travail  fait  partie  d'un  mémoire  en  cours  de  préparation  sur  les  roches  de  Bray-Head. 


■'<• 
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M.  MALAISE,  Membre  de  l'Académie  royale.  Prof,  à  l'Éb.  d'Agr.,  à  Gembloux  (Belgique). 

« 

Sur  les  Oldhamia  de  Belgique,  —  M.  C.  Malaise  dit  que  Ton  a  trouvé,  dans 
le  cambrfen  de  la  Belgique,  Oldhamia  antiqua  et  Oldhamia  radiuta,  en  aussi 
bons  spécimens  que  ceux  du  gîte  classique  de  Bray-Head. 

Pour  Oldhamia  radiata,  il  lui  paraît  que  Ton  peut  rechercher  une  origine 
organique.  Quant  Â  Oldhamia  radiatay  son  origine  organique  lui  parait  douteuse  : 
sous  certaines  influences  mécaniques  et  autres,  il  se  produit  des  ridements  arti- 
ficiels qui  rappellent  singulièrement  cette  espèce. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  Oldhamia  ont  une  origine  mécanique  ou  minérale, 
ils  ont,  pour  le  cambrien,  la  valeur  d'un  fossile  caractéristique. 

Les  Oldhamia  ont  été  rencontrées  en  Belgique,  au  sud,  dans  le  cambrien  de 
TArdenne  et,  au  nord,  dans  le  cambrien  du  Brabant  (1). 


M.  VILANOVA  T  PIERA,  Prof,  de  Paléont.,  à  Madrid. 

Sur  les  Algues  tertiaires  de  la  province  d'Alicante,  —  Notre  savant  confrère, 
M.  de  Saporta,  a  décrit  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  (3®  série,  t.  XV), 
certains  organismes  provenant  de  la  localité  d'Alcoy  (province  d*Alicante),  que 
M.  Vilanova  lui  avait  communiqués  et  qu'il  a  nommés  Taonurus  et  Spongelio- 
morpha;  mais  se  refusant  à  croire  que  ces  fossiles  fussent  tertiaires,  quoique  les 
documents  qull  a  pu  lui  communiquer  ne  pouvaient  lui  laisser  le  moindre 
doute,  car  il  s'agissait  de  fossiles  tels  que  Conus  Mercati  et  Dujardini  qui  sont 
caractéristiques  ;  il  prétend  qu'ils  ont  été  transportés  depuis  le  terrain  crétacé 
qui  n'est  pas  loin  du  gisement  des  Taonurus, 

Eh  bien,  pour  annihiler  les  doutes  de  l'éminent  paléontologiste,  l'auteur  ne 
veut  pas  se  servir  de  sa  connaissance  de  la  localité  en  question  pour  faire  voir 
la  difficulté  du  transport  des  matériaux  crétacés  jusque  dans  le  terrain  ter- 
tiaire ;  mais  ayant  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  dans  deux  autres  localités 
de  la  même  province  et  à  Alcoy  même,  dans  son  dernier  voyage,  d'autres 
matériaux  qui  peuvent  servir  de  complément  à  ce  qui  a  été  dit  par  Saporta, 
il  a  cru  devoir  les  soumettre  à  l'examen  du  Congrès  pour  éclaircir  la  question . 

Les  deux  localités  dites  Aspe  et  Guardamar  et  les  circonstances  dans  lesquelles 
elles  se  trouvent  en  quantité  extraordinaire  font  disparaître  les  doutes  relatifs 
à  la  véritable  provenance  tertiaire  des  Spongeliomorpha  d'Alcoy,  car  leur  gise- 
ment n'a  absolument  pas  le  moindre  rapport  avec  le  terrain  crétacé.  Ces  singuliers 
fossiles  se  trouvent  à  leur  place  et  dans  les  mêmes  conditions  dans  lesquelles 
elles  oat  vécu;  et,  quant  à  la  détermination  du  terrain,  elle  est  bien  facile  à 
cause  de  la  présence  des  grands  Clypeaster  crassicostatus^  altus,  etc.,  et  d'autres 
ibssiles  parfaitement  caractéristiques. 

Relativement  à  la  vraie  nature  organique  des  Taonurus  ultimus  d'Alcoy,  il 
oe  peut  pas  y  avoir  le  moindre  doute  et,  s'il  en  restait  quelqu'un,  cet  objet  der- 
nièrement trouvé  par  moi-môme  qui  présente,  comme  vous  voyez,  la  base  du 
végétal  avec  quelques  racines,  le  fera  évanouir  complètement. 

M.  Vilanova  présente  un  autre  fossile  qui  se  trouve  ensemble  avec  les 
Taonurus  et  Spongeliomorpha  à  Alcoy,  dont  la  forme  cylindrique  le  fait  comparer 

(1)  Quelques  noUces  relatives  à  la  découverte  des  Oldhamia  en  Belgique  ont  été  publiées  dans  les 
^MUttint  de  l'Académie  royale  de  Belgique  et  dans  les  Annnlea  de  la  Soriélé  géologique  de  Belgique. 
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à  bien  d'autres  choses,  mais  qui  pour  lui  est  bien  une  plante,  peut-être  une 
Équlcétacée  avec  des  stries  circulaires  à  Textrémité  libre»  tandis  que  dans  de» 
échantillons  qu*il  possède  Tautre  extrémité  est  attachée  au  sol. 


M.  OORGEIX,  Dir.  de  TÉc.  des  Mines  du  Brésil  (Ouro-Rcto). 

Étude  de  gisements  de  diamants  dans  VÉtat  de  Minas-Geraes  (Brésil).  — 
M.  GoRCEix  indique  la  composition  des  terrains  azoïques  du  plateau  central  de 
Minas-Geraes  où  dominent  les  quartzites  et  schistes  micacés  et  les  itapérites. 
Il  y  distingue  deux  séries  contenant  chacune  des  couches  de  poudingues,  plus 
abondants  dans  la  série  supérieure.  Les  roches  de  ces  deux  séries  ont  la  plus 
grande  analogie  entre  elles,  et,  seules,  les  différences  de  stratification,  souveat 
peu  sensibles,  permettent  de  les  distinguer.  Pour  lui,  toutes  ces  roches,  dont 
certaines  passent  insensiblement  à  des  micaschistes,  sont  d'origine  sédimentaôe 
et  ont  été  profondément  métamorphisécs.  Le  diamant  se  trouve  en  place  dans 
les  quartzites  et  schistes  de  la  série  inférieure  de  Sâo-Joào-da-Chapada,  près 
Diamantina  et  Grao-Mayor.  Il  s'occupe  spécialement  du  petit  gisement  de 
Cocaes,  à  dix  lieues  N.  d*Ouro-Reto.  Il  montre  que  les  graviers,  dont  il  indique 
la  composition,  y  proviennent  de  la  destruction  des  quartzites  micacés,  dont  il 
donne  la  description  et  que  le  diamant  y  est  localisé  dans  une  petite  zone  de 
ces  quartzites  où  abondent  les  veines  de  quartz.  Après  avoir  indiqué  et  discuté 
les  diverses  opinions  émises  sur  le  mode  de  gisement  du  diamant  k  Minas-Geraes, 
il  conclut  que  la  seule  hypothèse  qui,  à  elle  seule,  rend  compte  de  toutes 
les  particularités  des  divers  gisements  de  Minas,  est  celle  de  l'existence  du  dia- 
mant, m  situ,  dans  des  filons  composés,  analogues  à  ceux  de  certains  gisements 
aurifères  de  la  même  région. 


—  Séance  dn  0  aoât  1800  — 

M.  le  D'  POICMEROL,  i  Gerzat  (Puy-de-Dôme). 

Sur  un  petit  cheval  quaternaire  trouvé  dans  la  lÀmagne.  —  Les  ossements  fossiles 
de  petit  Cheval  que  M.  Pommerol  à  découverts  en  Limagne  comprennent  trais 
dents  molaires,  une  inférieure  et  deux  supérieures.  Elles  proviennent  du 
diluvium  supérieur  de  Joze  où  se  trouvent  des  débris  d*Elephas  primigenius  et 
de  Rhinocéros  tichorhinus.  Ces  dents  n'ont  pas  appartenu  à  un  asinien,  car  les 
Ânes,  les  Hémiones,  les  Zèbres,  etc.,  ont  tous  la  tête  grosse  avec  des  membres 
grêles;  par  suite,  les  dents  ont  un  développement  presque  aussi  marqué  que 
chez  le  Cheval. 

Ces  molaires  présentent,  du  reste,  des  caractères  ostéologiques  assez  tranchés. 
La  molaire  inférieure  a  ses  colonnes  externes  simples,  non  sillonnées  et  cylin- 
driques. Sa  face  interne  n'est  pas  divisée,  comme  sur  VEquus  quaternaire 
ordinaire  et  VEquus  moderne,  en  deux  régions  séparées  par  une  profonde 
gouttière.  Les  molaires  supérieures  présentent  le  denticule  interne  moins  aplati 
que  chez  le  cheval  actuel  et  ont  quelque  analogie  avec  VEquus  Stenonis  da 
pliocène  qui,  cependant,  se  rapproche  davantage  de  l'Hipparion  que  notre 
échantillon.  A  cause  de  ces  caractères  assez  nets  et  précis,  nous  proposons 
d'appeler  ce  petit  Équidé  quaternaire  Equus  limanensis,  le  Cheval  de  la  Limagne* 
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M.  MIGHAUT,  Lie.  es.  ac,  à  Dijon. 

Sur  un  niveau  siliceux  dans  le  bathonien  de  la  Côte-d'Or,  —  M.  Michaut  fait 
remarquer  que  les  rognons  siliceux  situés  à  la  base  du  bathonien  moyen  de 
la  Côte-d'Or  (zone  à  Ammonites  arbustigerus  de  M.  Jules  Martin),  très  constants 
aux  environs  de  Dijon,  sont  plutôt  accidentels  au  centre  du  plateau  de  Langres. 

Il  signale,  ensuite,  un  niveau  de  rognons  siliceux  au  sommet  du  bathonien 
moyen  (zone  du  calcaire  de  Comblanchien),  à  la  ferme  de  Belmont,  à  cinq 
kilomètres  à  Test  de  la  station  de  Marey-sur-Tille. 


M.  GOTTEAU,  Corr.  de  rinst,  A  Paris. 

Noie  sur  le  genre  Eckinolampas,  —  M.  Gotteau  vient  de  terminer,  dans  la 
Paléontologie  française^  la  description  du  genre  EcMnolampas  et  présente  des 
considérations  générales  sur  les  caractères  et  le  développement  de  ce  genre  si 
répandu  à  l'époque  éocène.  Il  insiste  sur  la  distribution  des  espèces  dans  les 
diverses  régions  de  la  France,  puis  il  passe  en  revue  les  nombreux  Echinolam" 
paSy  recueillis  dans  les  terrains  éocènes  des  autres  parties  du  globe,  et  constate 
que  toutes  ces  espèces,  dont  le  nombre  s'élève  à  cent,  peuvent  se  subdiviser  en 
deux  grands  groupes,  dont  les  caractères  ne  sont  pas  assez  nettement  tranchés 
pour  former  deux  genres  distincts. 


M.  P.  DE  LORCOL,  au  Chalet-des-Bois  (Suisse). 

Note  sur  les  Échinodermes  jurassiques  du  Portugal.  —  M.  de  Loriol  fait 
connaitre  à  la  Section  le  résultat  de  ses  Études  sur  les  Échinodermes  jurassiques 
du  Portugal.  L'auteur  a  reconnu  149  espèces,  dont  16  espèces  d^Échinides  exocy- 
eliqueSf  95  espèces  d'Échinides  endocydiqueSy  1  espèce  d'Astérie  et  34  espèces  de 
Crindtdes.  Le  nombre  des  espèces  nouvelles  est  de  69;  il  en  reste  donc  un 
nombre  un  peu  plus  fort  qui  étaient  déjà  connues  et  peuvent  servir  à  parallé- 
liser  les  couches.  M.  de  Loriol  a  établi  trois  genres  nouveaux,  dont  il  donne  la 
diagnose  ;  il  signale,  en  outre,  un  certain  nombre  de  types  déjà  connus,  mais 
très  rares  dans  les  localités  où  ils  avaient  été  précédemment  rencontrés.  Ayant 
la  publication  du  Mémoire  de  M.  de  Loriol,  la  iaune  échinodermique  du  Portu* 
gai  était  demeurée  à  peu  près  inconnue. 


M.  Alfred  GARAVEN-GAGHIN,  à  Salvagnac  (Tarn). 

lo  De  rage  des  Conglomérats  tertiaires  du  Tarn  et  de  l'Aude.  —  M.  Garayen- 
Cachin  démontre,  au  moyen  de  coupes  géologiques,  que  les  Conglomérats  du 
Tarn  et  de  l'Aude  appartiennent  au  Terrain  tertiaire  éocène  moyen  et  non  au 
Terrain  crétacé^  comme  l'affirmait  M.  Leymerie,  qui  avait  placé  ces  argiles 
rutilantes  dans  le  Terrain  garumnien.  Pour  le  géologue  du  Tarn»  ces  couches 
sont  supra-nummulitiquis  et  non  infra-nummulitiques^  comme  le  prétendaient 
MM.  Leymerie,  de  Rouville  et  plusieurs  autres  savants  stratigraphes  du  midi 
de  la  France. 
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Étude  «ur  let  Argiles  rutiianlet  lulétienne»  du  Tarn.  —  M.  Leymerie,  frappé 
.  grande  cohésion  des  Argiles  lutéUeanes  qu'il  avait  rencontrées  sous  des 
les  calcaires,  les  avait  appeléefi  Argilolite»,  en  leur  aasîgnaat  une  place  dans 
Élagt  garumnien.  M,  CAnAVEit-CACBiN  prouve  qu'il  ne  convient  pas  de 
itenir  cette  dénomination,  car  la  compacité  de  ces  roches  est  plutôt  appa- 
I  que  réelle.  En  outre,  M.  Caravcn-Cachin  place  ces  Ailles,  qui  ne  dépas- 
pas  300  mètres  d'altitude,  dans  F  Etage  lutitien.  Ces  roches  qui  ont  parti- 
i  tous  les  accidents,  dont  le  bartooien  a  été  le  thé&tre  au  moment  dn 
ivement  de  la  Montagne-Noire,  indiquent  encore  le  niveau  le  plus  élei* 
teigaaient  les  eaux  dans  le  lac  de  l'éocène  moyen  du  Tarn. 


Deieription  des  Argiles  barloniertnet  du  Tarn,  —  M.  Cahaven-Cachin  nous 
gne.  dans  le  premier  chapitre  de  sa  notice,  que  les  Argiles  bartoniennes 
jnent,  dans  le  Tarn,  jusqu'à  600  métrés  d'altitude,  tandis  que,  dans  l'AveyroD, 
'oches  dépassent  750  mètres.  En  suivant  les  sinueux  contours  de«  dépAts 
miens  les  plus  élevés,  on  reconstitue  aisément  les  ancieiu  rivages  orien- 

de  cette  vaste  mer  d'eau  douce  qui  recouvrait  la  plus  grande  partie  du 
rtement  du  Tarn  à  celte  époque  reculée. 

Caraven-Cachin  pense  que  les  dépôts  caillouteux  qui  recouvrent  les  Ar- 

rouges,  dans  toutes  les  montagnes  du  Tarn  et  de  l'Aveyrou,  sont  qvalrr- 
I  et  non  terliaires,  comme  l'allirmait  M.  Boisse.  Us  forment  donc  le  dilu- 

des  hauts  platoaux  montagneux, 
is  le  second  chapitre  de  sa  noie,  M.  Caraven-Cachin  résume  les  principaui 
1ères  qui  distinguent  les  Argiles  barloniennes  des  dépôts  lutétiens  et 
ieoa. 


H.  NICOI.AB,  Cond.  du  P.  ti  Ch..  k  AvignOD. 

Sur  la  faune  malacologique  du  danien  d  SatiU-Bimy  et  let  Baux. 


M.  COLX^T,  Prot,  &  la  Fac.  J«  Sc„  i  Kjon. 

upd'œilgénèrtûsw la  géologie  des  Bouchet-dw-Hh6ne  etde  tapartie  contiguf^ 
—  M.  CoLLOT  engage  les  géologues  qui  viendront  au  Congrès  de  1 891  â  profiter 
:ur  séjour  en  Provence  pour  visiter  une  des  régions  géologiquement  les 
variées  de  la  France.  Dans  un  espace  restreint,  des  dépôts  des  diveis  à^ 
lires,  les  uns  marins,  les  autrea  d'eau  douce;  —  des  représentants  de  toute 
irie  crétacée,  avec  couches  d'eau  douce  fossilifères  nu  sommet;  —  de  loule 
Irie  jurassique;  —  du  trias,  peuvent  âtre  visités.  Dans  tous  ces  terrains, 
ciës  varie  rapidement  d'un  point  à  un  autre.  Les  roches  éruptives  réceales 
dte,  néphélinile)  et  un  peu  plus  loin  les  anciennes  (granités  des  MauKS, 
hyres  de  l'Esterel)  ne  font  pas  défaut.  Enflu,  l'orofçénie  présente  les  phéno- 
es  de  poussée  les  plus  intenses  (renversement  des  couches  i.'t  recouvrement 
écentes  par  les  anciennes). 


i^mf^m^^'^"^^ 
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M.  £d.-F.  HONNORAT-BASTJDE,  à  Digne. 

Sur  une  forme  nouvelle  d* Ammonites  du  Crétacé  inférieur  des  Basses- Alpes,  — 
Cette  espèce  est  trapue  :  elle  a  deux  ou  trois  tours,  suivant  l*âge,  de  grosses 
côtes,  des  bourrelets  plutôt,  se  montrant  à  raison  de  six  par  tour  en  moyenne. 
Entre  les  grosses  côtes,  de  rares  traces,  à  Télat  adulte,  laissent  deviner,  plutôt 
que  voir,  des  côtes  plus  unes. 

Les  côtes  sont  presque  droites  ;  chez  quelques  exemplaires  elles  présentent 
une  légère  inOexion  tournée  en  arrière,  commençant  vers  le  tiers  des  côtes  du 
côté  de  Tombilic. 

Du  Néocomien  inférieur  de  Moustiers  et  de  ChÂteauneuf-les-Moutiers  (Basses- 
Alpes).  Voisine  de  VÂm.  ligalus  d'Orbigny. 


Madame  et  M.  Ed.-F.  HONNORAT-BASTIDE,  à  Digne. 

Sur  rOxfordien  de  Courbons  (Basses- Alpes).  —  En  dessous  du  petit  village  de 
Courbons,  sur  le  bord  gauche  du  torrent  de  Saint -Véran,  se  trouvent  des 
Marnes  noires  avec  Ammonites  et  Bélemnites  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur 
l'origine  oxfordienne  de  ces  couches. 

Ces  Marnes  noires  et  les  rochers  (oxfordiens  aussi)  qui  les  dominent  n'avaient 
pas  encore  été  signalés,  bien  que  le  compte  rendu  de  la  réunion  extraordinaire 
de  la  Société  géologique  de  France  à  Digne,  en  1872,  donne  la  coupe  d'un  des 
versants  du  pelit  massif  sur  lequel  se  trouvent  les  couches  oxfordiennes  dont 
il  est  question  (1), 


Sur  les  couches  indécises  du  Lias  et  du  Bajocien,  —  Dans  le  compte  rendu  de 
la  réunion  extraordinaire,  à  Digne,  de  la  Société  géologique  de  France,  en  1872, 
un  savant  géologue,  M.  Garnier,  limite  le  Lias  supérieur,  aux  environs  de 
Digne,  aux  couches  à  Ammonites  opalinus.  Cette  limite  serait,  en  réalité,  un 
peu  plus  haut  et  devrait  être  portée  au-dessus  des  couches  à  Ammonites  Mus- 
chisonœ  et  pygmeus  de  M.  Garnier,  aussi  bien  comme  terrain  que  comme  faune, 
d'après  les  couches  observées  par  les  auteurs  de  cette  communication  dans  le 
torrent  de  TEscure  et  les  fossiles  y  rencontrés. 


M.  ËmUe  RIVIÈRE,  à  Paris. 

Grotte  de  la  Coquille,  dite  de  Minerve  (Hérault).  —  Il  s  agit  d'une  grotte  des 
plus  importantes  et  des  plus  considérables  de  THérault  par  son  étendue  et  par 
sa  richesse  en  documents  paléontologiques,  la  grotte  de  la  Coquille  impropre- 
ment appelée  grotte  de  Minerve,  longue  de  1200  mètres  environ,  connue  depuis 
de  nombreuses  années,  il  est  vrai,  mais  qui  n'avait  jamais  été  explorée 
méthodiquement  jusqu'à  présent. 

MM.  Gaston  Gautier  (de  Narbonne)  et  Emile  Rivière  en  ont  commencé,  en 
commun,  l'étude  complète  ainsi  que  celle  des  grottes  avoisinantes.  Leur  ri- 
chesse en  ossements  d'animaux  quaternaires  (Rhinocéros,  Hyœna,  Ursus,  dont 

(l)  Publié  dans  la  FéwiiU  des  Jeune*  Naturalistes,  XX*  année,  d"  du  'i*^  octobre  iSQO. 
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les  débris  sont  innombrables  et  représentent  un  très  grand  nombre  aussi  d'in- 
dividus de  tailles  très  différentes,  quoique  adultes,  depuis  celle  du  petit  Ours 
de  Gargas  jusqu'à  celle  d*un  Ours  supérieur  par  ses  dimensions  môme  à  celui 
de  L'herm),  est  telle  que  les  fouilles  de  ces  grottes  exigeront  plusieurs  années, 
même  avec  un  personnel  nombreux  d'ouvriers  chaque  jour. 

M.  Rivière,  après  une  énumération  succincte  des  espèces  animales  décou- 
vertes jusqu'à  présent  et  une  description  abrégée  des  couches  ossifères,  appelle 
l'attention  sur  ce  fait,  bien  constaté  par  M.  Gautier  et  par  lui,  que  la  grotte 
de  la  Coquille  présente  trois  gisements  bien  distincts  :  1<>  un  gisement  supérieur 
ou  sus-stakigmitiqiiey  dans  lequel  on  a  trouvé  des  ossements  humains  et  des 
poteries  néolithiques;  ^  un  gisement  inférieur  ou  sous-staUigmitique,  constitué 
à  rentrée  de  la  grotte  par  Thabitation  de  THomme  et  renfermant,  avec  les 
ossements  d'animaux  cités  plus  haut,  des  silex  moustériens;  3^  un  gisement 
exclusivement  ossifère  et  à  peu  près  exclusivement  aussi  formé  par  les  innom- 
brables ossements  de  l'Ours  des  cavernes  auquel  la  grotte  servit  de  repaire  â 
un  moment  donné. 


Gisements  quaternaires  d^Éragny  et  de  Cergy  (Seine-et-OUe).  —  Cette  note  est 
relative  à  deux  nouveaux  gisements  quaternaires  situés  aux  environs  de  Pon- 
toise,  l'un  à  Éragny  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise,  à  500  mètres  environ  de  la 
rivière,  l'autre  à  Cergy  sur  la  rive  opposée. 

Ces  deux  gisements,  que  Fauteur  a  étudiés  au  mois  de  juillet  dernier,  sont 
exploités  en  carrières  pour  le  sable,  le  gravier  et  le  caillou  qu'ils  renferment  ; 
ils  ont  donné  comme  faune,  jusqu'à  présent,  des  dents  et  des  ossements  d'Ele- 
phas  primigeniiM,  d'Equus  caballus  fossUis,  de  Bos  primigenius,  de  Cervidé,  etc., 
et,  comme  industrie  de  l'Homme,  un  certain  nombre  de  silex  taillés  du  type 
moustérien.  M.  Ë.  Rivière  en  poursuit  d'ailleurs  l'étude  au  fur  et  à  mesure 
des  découvertes  qui  y  sont  faites  par  les  ouvriers  carriers. 


M.  le  D'  A.  DONNEZAN,  à  Perpignan. 

Découverte  de  fossiles  dans  le  pliocène  de  Perpignan.  —  Les  limons  pliocènes 
de  la  colline  du  Serrat-d'en-Vacquer,  près  Perpignan,  sont  devenus,  grâce  aux 
travaux  de  construction  d'un  fort  sur  ce  point,  et  aux  fouilles  que  M.  Donnkzan 
a  pu  diriger  dans  ces  limons  fluvio-terrestres,  avec  l'autorisation  de  M.  le 
Ministre  de  la  Guerre  et  sous  le  patronage  de  l'Association  française,  l'un 
des  plus  riches  gisements  connus  des  animaux  de  cet  âge.  Il  a  fait  connaître 
successivement,  dans  plusieurs  communications  à  la  Société  agricole,  scientifique 
et  littéraire  de  Perpignan  et  au  Congrès  de  l'Association  à  Toulouse,  les  trou- 
vailles du  Mastodon  arvenensis,  de  VUrsus  arvenensis,  de  la  gigantesque  TeUudo 
Perpiniana  qu'il  a  offerte  au  Muséum  de  Paris,  etc. 

Malgré  la  fragilité  des  ossements  que  l'on  découvre  ç{l  et  là  éparpillés  au 
milieu  des  couches  d'argile  sableuse  très  humide,  fragilité  qui  nécessite  des 
préparations  très  délicates,  l'auteur  peut  faire  connaître  aujourd'hui  des  pièces 
nouvelles  fort  remarquables.  Tel  est  le  montage  du  squelette  entier  d'une 
énorme  Antilope,  le  Palasoryx  boodon,  dont  il  présente  à  l'Association  une 
belle  photographie.  Il  a  l'intention  d'offrir  également  cette  pièce  à  M.  le  pro- 
fesseur Gaudry,  pour  enrichir  ses  belles  collections  du  Muséum. 
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Les  pièces  les  plus  précieuses  sont  les  deux  têtes  de  Singe  mâle  et  femelle 
qui  constituent  un  type  tout  à  fait  nouveau,  décrit  par  M.  le  professeur  Depéret, 
sous  le  nom  de  Dolichopithecus  ruscinenaiSf  en  raison  de  la  forme  allongée  du 
museau  chez  le  mâle.  Diverses  mandibules  et  d'importantes  pièces  des  membres 
de  ce  Singe  ont  également  été  extraites  du  gisement  du  Serrât. 

Parmi  les  autres  groupes  de  Mammifères,  il  signale  encore  :  le  Vulpes 
Donnezani  Dep.  et  plusieurs  Rongeurs  nouveaux  :  Mus  Ihnnezani,  n.  sp.,  Lo- 
phiomys  ruscinensiSf  n.  gen.  et  sp.,  et  d'autres  espèces  déjà  citées  d'autres  gise- 
ments :  Hystrix  primigenia  Rot  h.  et  W;  gn.,  Caraeal  brevirosttis  Cr.  et  Job. 
Tous  ces  animaux  seront  décrits  par  M.  Depéretdans  les  nouveaux  mémoires 
de  Paléontologie. 


M.  VliJkNOVA  T  PIERA. 

Sur  le  Dusodyle  d'Hellin  et  sur  les  roches  ophy tiques  d^AlicarUe  et  Castellon,  — 
Le  Dusodyle  est  un  combustible  ainsi  appelé  par  Cordier  à  cause  de  Fodeur, 
soi-disant  fétide,  qu'il  donne  lorsqu'on  le  brCde,  car,  comme  vous  pouvez  l'ob- 
server, il  est  plutôt  bitumineux  et  aromatique.  Cette  substance  a  été  trouvée 
â  Melilli  (Sicile)  comme  localité  classique,  où,  depuis  longtemps,  elle  forme 
partie  d'une  formation  tertiaire  alternant  avec  les  marnes  et  les  argiles  lacustres; 
mais  le  gisement  d'Hellin,  dont  M.  Yilanova  vient  entretenir  les  membres 
de  la  Section  tout  en  leur  oiTrant  un  bel  échantillon,  est  beaucoup  plus 
curieux  et  difficile  à  expliquer,  car  il  se  trouve  intercalé  entre  les  nombreuses 
couches  de  soufre  qui,  avec  les  calcaires  et  les  marnes,  communiquent  â  cette 
localité  si  intéressante  un  aspect  des  plus  curieux.  £t  encore  faut-il  ajouter 
que  partout  le  combustiUe  d'Hellin  est  pénétré  de  sulfate  de  magnésie,  lequel, 
surtout  dans  les  galeries  d'exploitation  du  soufre,  se  présente  sous  l'aspect 
le  plus  curieux,  à  la  manière  d'ornements  en  soie  à  reflets  métalliques  de 
rideaux. 

Relativement  à  la  question  des  roches  ophytiques,  tout  en  se  réservant  de 
développer  tout  ce  qui  se  rapporte  au  gisement  etâ  la  composition  et  structure, 
l'auteur  se  contente,  pour  le  moment,  de  faire  voir  les  belles  préparations 
microscopiques,  reproduites  avec  grande  précision  par  la  photographie,  et  à  indi- 
quer seulement  que  tant  par  la  qualité  que  par  les  nombreux  et  très  inté- 
ressants gisements  qui  se  trouvent  presque  toujours  en  rapport  avec  le  terrain 
triasique,  ces  roches  méritent  en  vérité  une  attention  spéciale. 


M.  Adrien  DE  MORTILLET,  à  Saint-Germain-en-Laye. 

La  grotte  du  Pont-de^Veja  (Véronais).  —  En  faisant,  au  printemps  dernier, 
des  recherches  paletbnologiques  dans  les  environs  de  Bréonio,  province  de 
Vérone  (Italie),  M.  Adrien  de  Mortillet  a  entrepris  quelques  fouilles  dans  une 
grotte  qui,  bien  que  souvent  visitée  par  les  touristes  et  les  géoldgues,  n'avait 
jamais  été  explorée.  Cette  grotte,  appelée  dans  le  pays  grotte  du  Pont^de-Veja 
ou  d^Eva,  doit  son  nom  â  un  fort  beau  pont  naturel  au-dessous  duquel  s'ouvre 
son  entrée.  Elle  est  située  sur  le  tlanc  gauche  d'un  petit  ravin  dont  les  eaux 
descendent  en  cascades  dans  le  Yajo  délia  Marchiora  un  peu  en  amont  du  point 
où  ce  dernier  se  réunit  au  Vajo  dei  Falconi  pour  former  la  Val  Pantena.  Sa 


1 


i92  GÉOLOGIE  ET  MINÉRALOGIE 

longueur  est  d'environ  200  mètres  et  sa  direction  générale,  de  Feutrée  au 
fond:  S.-E.  — N.-O. 

Pendant  les  temps  quaternaires,  cette  grotte  a  servi  de  repaire  à  TOurs  des 
cavernes,  comme  le  prouvent  les  ossements  recueillis  à  environ  60  mètres  de 
rentrée,  sous  une  couche  de  stalagmites.  L'animal  auquel  appartenaient  ces  os 
devait  être  aussi  grand  et  aussi  robuste  que  ÏUrsus  spelœus  des  grottes  des 
Pyrénées.  Comme  dans  la  grotte  de  L'Herm  (Ariège)  et  dans  celle  de  Gargas 
(Hautes-Pyrénées),  aux  ossements  du  grand  Ours  des  cavernes  se  trouvaient 
associés  des  ossements  d*un  Ours  beaucoup  moins  fort,  qui  correspond  au-  petit 
Ursus  spelœus  de  Gvudry  et  à  ÏUrstis  apekeiu  minor  de  Strobel.  Les  seuls  osse- 
ments de  la  grotte  du  Pont-de-Veja  n'appartenant  pas  à  des  Ours  sont  une 
incisive  et  une  branche  gauche  de  mâchoire  inférieure  d'un  grand  Canidé,  le 
Lupus  spelœus  de  Blainville,  dont  il  a  également  été  trouvé  quelques  débris 
dans  une  grotte  voisine,  le  covoh  dclCOno,  sous  Géré,  dans  le  Vajo  dei  Falconi, 
et  qui  a  été  signalé  par  Emile  Cornalta,  de  la  grotte  de  Levrange  (province  de 
B  rescia),  sous  le  nom  de  Canis  lupus  fossilis. 

Discussion,  —  M.  Rivière  :  La  communication  de  M.  Adrien  de  Mortiuet 
est  fort  intéressante,  et  je  viens  d'examiner  avec  beaucoup  de  soin  les  ossements 
d' Ursus  spelœus  dont  la  présentation  l'accompagne.  Il  y  a  là,  comme  dans  la 
grotte  de  la  Coquille  (Hérault),  dont  j'ai  parlé  il  y  a  quelques  instants,  des  Ours 
de  tailles  très  diflérentes,  quoique  adultes  également.  Mais,  malgré  les  grandes 
dimensions  que  présentent  certains  d'entre  eux,  je  n'en  vois  aucun  qui  atteigne 
celle  notamment  de  l'un  des  Ours  dont  j'ai  donné  les  chiffres  et  qui  me  paraît 
l'un  des  plus  grands  Ours  des  cavernes  connus  jusqu'à  présent.  Ainsi  que  je 
l'ai  dit,  en  eCFet,  j'ai  trouvé  pour  l'humérus  0™,504  et  pour  le  cubitus  0"*,40, 
soit,  pour  les  membres  supérieurs,  une  envergure  véritablement  énorme. 


M.  BARRET,  Vétér.  en  premier  au  so*  dragons,  à  Limoges. 

Géologie  du  département  de  la  Haute -Vienne.  —  Après  avoir  payé  un  juste  tribut 
à  ses  devanciers,  dont  les  études  sur  le  Limousin  ont  été  pour  lui  une  source  de 
renseignements  précieux,  M.  Barret  donne,  dans  la  première  partie  de  son  tra- 
vail, un  aperçu  général  de  la  contrée  qui  doit  à  la  nature  de  son  sol  essentielle- 
ment granitique  un  relief  mamelonné,  de  nombreuses  découpures  et  un  aspect 
tout  particulier  aussi  agréable  que  pittoresque.  Il  examine  ensuite  les  terrains 
et  les  roches  qui  composent  le  sol  ;  puis  il  entre  dans  des  considérations  assez 
étendues  sur  le  mode  de  formation  des  massifs,  des  bancs,  des  dykesetdes 
filons,  et  leur  assigne  une  place  dans  Tordre  chronologique. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  à  l'étude  des  roches  primitives  constituant 
la  presque  totalité  du  sol  limousin,  des  terrains  jurassiques  dont  les  étages  infé- 
rieurs se  succèdent  en  bordure  autour  du  massif  central  et  des  terrains  ter- 
tiaires qui  recouvrent  sur  une  faible  profondeur  les  plateaux  les  moins  élevés. 
'  Les  roches  sont  groupées  d'après  Tordre  naturel.  L'auteur  en  fait  ressortir  les 
caractères  communs  ;  puis  il  passe  à  la  description  de  chaque  roche  dont  il  fait 
connaître  la  composition,  la  situation,  Tétendue,  les  rapports.,  les  variétés,  les 
minéraux  auxquels  elle  donne  asile  et  les  gisements. 

Les  schistes  cristallins,  parmi  lesquels  il  distingue  les  micaschistes,  les  chlorito- 
talcschistes,  les  gneiss,  les  leptynites  micacés  et  les  leptynites  amphibolifèrcs. 
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sont  traités  en  première  ligne.  II  insiste  tout  spécialement  sur  les  granits  qu'il 
divise  en  deux  séries  ;  la  première  comportant  les  granits  cristallins ,  la 
deuxième,  les  granits  granulitiques  ou  granits  tendres. 

Le  groupe  des  protogines,  des  pegraatites  et  des  granuliles  le  retient  assez 
idnguement.  Il  sépare  les  granulites  des  leptynites  et  établit  leurs  caractères 
distinctifs. 

Il  passe  ensuite  en  revue  les  roches  éruptives  postérieures  au  granit:  amphibo- 
lites,  diorites,  grenatites,  diallagites,  éclogiles,  pyroxénites  et  serpentines  ;  puis  il 
aborde  les  roches  de  filons  :  calcaire  primitif,  quartz,  feldspaths  et  kaolins.  Enfin 
il  termine  par  la  description  succincte  des  lambeaux  de  terrains  tertiaire  et 
8ec(»idaire  qu*on  rencontre  sur  quelques  points  du  département. 

Au  cours  de  son  travail,  M.  Barret,  tout  en  s'efforçant  de  suivre  les  traces 
des  géologues  qu'il  a  consultés,  ne  craint  pas  de  s'en  écarter  quelquefois  pour 
émettre  ses  propres  opinions  qu'il  appuie  de  faits  démonstratifs  probants.  Il 
considère,  par  exemple,  toutes  les  roches  chloritifères  comme  le  résultat  d'actes 
métamorphiques  accomplis  au  contact  de  roches  éruptives  plus  récentes.  Il 
avance  aussi  que  les  granits  granulitiques  sont  antérieurs  aux  granits  cristallins 
et  que  la  dissociation  partielle  de  ces  granits  est  due  à  une  kaolinisation  incom- 
plète et  non  à  une  altération  par  les  agents  extérieurs. 

L'auteur  clôt  sa  communication  en  signalant  un  certain  nombre  de  roches  in- 
connues jusqu'à  ce  jour  en  Limousin,  telles  que:  pyroxénite,  diallagite,  éclogite 
et  variolite  qu'il  a  découvertes  pendant  ses  excursions. 


M.  LE  VERRIER,  Ing.  en  chef  des  Mines,  à  Marseille. 
Sur  les  roches  éruptives  et  les  terrains  anciens  de  la  Corse. 


M.  FIGHEUR,  Doct.  es  se,  à  Alger. 

Sur  la  constitution  géologique  du  Djebel  Chénoua  (Alger),  —  Le  Chénoua,  qui 
occupe  une  situation  si  remarquable  à  l'extrémité  du  Sahel  d'Alger,  présente 
dans  sa  structure  une  certaine  analogie  avec  le  Bou-Zegza  qui  lui  fait  face  à 
l'orient  de  la  Métidja. 

L'ossature  en  est  formée  par  un  îlot  rocheux  de  calcaires  liasiques,  entouré 
par  le  système  argilo-gréseux  du  crétacé  supérieur  (Danien),  et  recouvert  par 
un  lambeau  de  démantèlement  de  la  formation  éocène  de  la  zone  littorale. 

On  peut  y  reconnaître  les  trois  étages  de  l'éocène  moyen  ; 

i^  L'Étage  inférieur  A,  le  plus  étendu  en  surface,  caractérisé  par  des  marnes, 
grès  calcaires,  brèches  calcaires  à  Nummulites  Aturica,  et  surtout  par  les  pou-- 
dingaes  puissants  qui  forment  le  dôme  culminant  ; 

2pL Étage  moyen  B,  calcaires  compacts  et  rocheux  à  Nummulites  et  Alvéolines, 
q  li  s'étendent  sur  le  contrefort  de  l'ouest  ; 

3'»  V Étage  supérieur  C,  poudingues,  marnes  et  grès  à  Numm,  perforata,  ne 
iVnne  que  des  lambeaux  de  très  faible  étendue  sur  le  flanc  sud. 

Il  est  remarquable  de  constater  l'analogie  extrême  avec  les  dépôts  similaires  de 
la  Kabylie.  Le  Chénoua  est  un  jalon  de  cette  zone  qui  prolonge  le  Djurjura  par 
l(s  Beni-Khalfoun  jusqu'au  Bou-Zegza,  et  qui  se  trouve  interrompue  parla 
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plaine  de  la  Métidja,  les  formations  éocènes  n'ayant  laissé  que  des  lambeaux  sur 
le  flanc  nord  de  l'Atlas  (l'Arba,  Sou  ma,  etc.) 


»«■• 


(S 


ta, 
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M.  Félix  REGNAUL.T,  à  Toulouse. 

Fouiiies  exècutéts  dans  le  terrain  tertiaire  miocène  de  Saint-Gaudens 

H  dans  la  grotte  de  Gargas. 


~  Séance  du  13  aoàl  1890  — 


Excursion  à  Saint-Yrieix,  visite  des  carrières  de  kaolin. 


—  Séance  du  14  août  1890  — 


Excursion  à  La  Chèze,  près  Àmbazac, 


'V-- 


^ 


Ouvrage  imprimé 

PRÉSENTÉ  A  LA  8-  SECTION 
FicHELR.  —  Description  géologique  de  la  Kabylie  du  Djurjura, 
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DOURQUELOT.  —   NATURE  DES  SUCRES  CHEK  LES  CHAMPIG.NOSS 


9°  Saotlon. 
BOTANIQUE 


fiKjiDSXT M.  POISSOS,  Aide-Nslur.  au  Mus.  d'Iliil.  nal.,  i  Pari: 

ïci-PnisiMsTi M»,  [e  D-  BOHDET,  Ptûf,  à  l.Éc.  de  Méd.,  ù  Limoges. 

LEGENDKE,  Dt'lëg.  de  la  Soc.  Bol.  du  Limousin. 
SuaÉTAiHi H.  le  Dr  Ed.  BON:<ET,  &  Paiii. 


—  Méaace  da  H  août  1R90  — 

U.  IX  aSNDRE,  l>«lég.  de  la  Suc.  Kot.,  i  Limoges. 

CoiUTibiilioiis  à  la  flore  de  la  Uaule-Vienne.  —  M,  Le  Gendre  donne  l'énumé- 
ration  d'un  certain  nombre  de  plantes  qui  ne  ligureat  pas  dans  les  ouvrages 
publiés  par  Lamy  de  la  Chapelle  ou  qui  ont  été  rencontrées  dans  deâ  localités 
où  elles  n'avaient  pas  encore  été  signalées  ;  il  cite  notamment  Corydalis  tutea, 
Cucubo/tM  baccifer,  Lychnù  oaronaria,  Aichtmilta  vulgaris,  Sawifraga  rolwtdi- 
[dlia,  Armeria sabuloia,  Euphorbia  angitlata,  Potamogelon  crUpus,  Mibora  minima, 
NUdla  batracho$perma  et  hyalina.  Certaines  de  ces  découvertes  sont  dues  aux 
recherches  de  HM.  Lecler,  Crévelier,  Pouyaud,  Chassât,  Braud,  etc. 


11.  BOUBQUELOT,  Ptûf.  agrégé  à  l'Ëc.  du  Pliacm.,  ù  l'aiis. 

Des  modi/kaliom  déterminées  par  la  végétalion  datix  la  nature  des  sucret  che::  les 
Champignons.  —  Le»  rei^erches  de  M.  BnuiitjiELOT  ont  porté  sur  le  LactaHus 
piperatas  Scop.,  champignon  dans  loquet  il  a  trouvé  du  ti-éhalose,  de  la  man- 
nite  et  du  glucose.  La  première  de  ces  matières  sucrées  n'existe  dans  le  cham- 
pignon que  lorsque  celui-ci  est  jeune;  elle  est  remplacée  plus  tard  par  de  la 
mannite.  La  disparition  du  tréhalose  a  lieu,  non  seulement  dans  le  champignon 
en  place,  mais  encore  dans  le  champignon  récolté  ;  ce  phénomène  se  produit 
a  lec  rapidité.  Dans  des  expériences  comparatives,  efTectuées  en  juillet,  le  tréha- 
lœ,  qui,  une  heure  après  la  récolte,  existait  dans  le  Lactaire  à  la  dose  de 
I)  grammes  par  kilogramme  environ,  avait  disparu  au  bout  de  cinq  heures 
n  était  remplacé  pir  une  proportion  i.  peu  près  é^ale  de  maDoite. 
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M.  le  D»  Ed.  BONNET,  à  Paris. 

Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  considéré  comme  botaniste. 


f^  I  M.  DE  FOLIN,  à  Biarritz. 


Un  lieu  de  provenance  du  Fucus  natans.  —  Dans  la  mer  des  Sargasses,  i 
r^  bord  du  Talisman^  en  1883,  il  fut  prouvé,  en  raison  des  profondeurâ  coosi- 

'*,■  dérables  où  se  trouvait  le  fond,  que  les  tiges  du  Fucus  natans,  qui  recou- 

vraient ]a  surface  de  la  mer  en  ces  parages,  ne  naissaient  point  en  ces  latitudes. 
Ces  amas  de  la  même  Algue  devaient  provenir  de  prairies  sous-marines  situées, 
personne  ne  savait  où.  Leur  origine  était  donc  enveloppée  d'un  certain  mys- 
tère. Nous  avons  découvert,  il  y  a  quelque  tenaps,  un  des  habitats  de  cette 
;,  plan  le.  Elle  vit  et  prospère  aux  alentours  d*une  roche  ou  plutôt  d'un  groupe 

rocheux  nommé  les  Placettes,  sous  quarante  mètres  d'eau  environ,  à  peu  de 
distance  de  Biarritz.  De  la  roche  principale  on  relève  Guethary  à  peu  près 
à  l'E.-N.-E.  et  le  Feu  du  Figuier  au  S.-S.-O. 


-^  Séanee  du  9  août  1890  — 

M.  LE  GENDRE,  à  Limoges, 

La  Société  botanique  du  Limousin,  son  origine  et  ses  travaux.  —  M.  Le  Gendre, 
président  de  la  Société  botanique  du  Limousin,  expose  que  cette  Société,  dont 
l'organisation  défmitive  date  du  4  juillet  1889,  a  pour  but  de  vulgariser  l'étude 
du  règne  végétal,  d'en  faire  comprendre  l'utilité  et  connaître  les  éléments  aux 
tiuvailleurg  du  sol.  La  Société  botanique  du  Limousin  compte  aujourd'hui 
plus  de  trois  cents  membres  ;  le  comité  directeur  a  réuni  des  collections  locales 
(>  importantes,  obtenu  communication  de  catalogues  manuscrits  pleins  de  rensei- 

gnements précieux;  il  organise,  en  outre,  des  excursions  et  publie  un  Bulletin 
mensuel,  enfin,  il  espère  obtenir  prochainement  la  ci^tion  d'un  Jardin  botanique 
A  Limoges.  Af .  Le  Gendre  exprime  le  vœu  que  TAssociation  française  pour  l'avan- 
cement des  Sciences  accorde  un  appui  bienveillant  à  une  Société  qui  cherche 
à  répandre  dans  la  région  limousine  le  goût  des  sciences  naturelles  et  à  vulga- 
riser les  résultats  pratiques  fournis  par  leur  étude. 

Discussion.  —  M.  Poisson  est  d'avis  que  les  sociétés  locales  doivent,  dans  leurs 
travaux  et  dans  leurs  recherches,  faire  une  large  part  aux  applications  prati- 
ques de  la  science  ;  quelques  industries  de  la  ville  de  Limoges  pourraient  cer- 
tainement emprunter  avec  avantage  au  règne  végétal  des  modèles  de  décoration 
aussi  originaux  qu'artistiques. 

M.  Bonnet  insiste  sur  les  services  que  les  sociétés  de  province  peuvent  rendre 
a  la  Flore  de  France  et  surtout  à  la  Géographie  botanique  par  la  publication 
de  florules  régionales  ou  de  catalogues  locaux  ;  trop  souvent,  ajoute  M.  Bonnet, 
les  auteurs  de  semblable  travaux  apportent  plus  de  soin  à  signaler  et  à  décrire 
une  forme  nouvelle  qu'à  donner  des  indications  précises  de  localités,  de  sta- 
tions, d'altitude,  de  nature  du  sol,  etc.,  seuls  renseignements  que  la  géographie 
botanique  puisse  cependant  utiliser. 


DOUMERGUI.   —  HERBORISATIONS  ORANAISES  197 

Sur  une  monstruosité  de  Trèfle»  —  Dans  les  premiers  jours  du  mois  courant, 
on  a  signalé  à  M.  Le  Gendre  un  pied  de  Trëûe  (Trifolium  médium  Linné)  exis- 
tant depuis  quatre  ou  cinq  ans  dans  un  jardin  de  Nantiat  et  présentant,  chaque 
année,  la  môme  végétation  extraordinaire.  La  plupart  de  ses  feuilles  ont  quatre, 
cinq  ou  même  jusqu'à  sept  folioles. 

Si  on  examine  chaque  feuille,  on  voit  que  le  pétiole  se  subdivise  normale- 
ment en  trois  et  que  les  péUolules  des  folioles  supplémentaires  sont  insérés 
sur  Tune  de  ces  trois  divisions.  Par  exemple,  dans  la  feuille  à  sept  folioles 
que  l'auteur  fiait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Section,  deux  pétio- 
lules  portent  chacun  trois  folioles,  tandis  que  le  troisième  n*en  porte  qu'une, 
et,  si  l'on  suppose  qu'il  y  ait  eu  avortement  des  deux  folioles  qui  manquent 
pour  avoir  une  feuille  décomposée  régulière,  on  peut  dire  que  la  monstruosité, 
sur  laquelle  il  appelle  l'attention,  est  produite  par  la  transformation  plus  ou 
moins  complète  de  chaque  foliole  en  une  feuille  trifoliée. 

M.  Le  Gendre  a  prié  le  propriétaire  du  jardin  de  lui  conserver  des  graines 
que  son  intention  est  de  semer.  Une  monstruosité  se  reproduisant  très  rare- 
ment, il  ne  lui  parait  pas  douteux,  du  reste,  que  les  sujets  qu'il  obtiendra  seront 
semblables  au  type. 

M.  MALINVAUD,  Secr.  gén.  de  la  Soc.  bolan.  de  France,  à  Paris. 

Troie  genres  critiques  de  la  flore  du  Limousin,  d'après  Cherbier  d^Édouard  Lamy 
de  la  Chapelle.  —  M.  Malinvaud  fait  observer,  au  commencement  de  son  Mé- 
moire, qu'il  en  a  trouvé  les  éléments  dans  un  herbier  de  plantes  de  la  Haute- 
Vienne  que  lui  a  légué  le  savant  et  regretté  botaniste  limousin  Edouard  Lamy 
de  la  Chapelle  ;  c'est  donc  à  ce  dernier  qu'appartiendra  le  mérite  des  décou- 
vertes et  des  faits  nouveaux  signalés  dans  ce  travail.  L'auteur  expose  ensuite 
diverses  considérations  sur  les  genres  Rosa,  Rubus  et  Hieracium  ;  il  compare  les 
différentes  méthodes  employées  jusqu'à  ce  jour  pour  arriver  à  une  exacte  limi- 
tation (les  espèces  dans  ces  groupes  litigieux  et  montre  que  leur  insuccès  est 
dû  en  partie  à  l'existence  méconnue,  à  côté  des  formes  légitimes,  de  productions 
hybrides,  souvent  polymorphes,  regardées  à  tort  comme  de  bonnes  espèces.  11 
donne  ensuite  une  première  énumération  des  Ronces,  des  Rosiers  et  des  É[>er- 
vières  que  renferme  l'herbier  Lamy,  en  réservant  pour  une  liste  supplémen- 
taire un  certain  nombre  de  formes  douteuses,  surtout  dans  les  Ronces,  dont  la 
détermination  précise'  exige  un  nouvel  examen . 


M.  JARDIN,  à  Brest. 

Coup  d'œil  sur  la  végétation  du  Gabon^ 


M.  DOUMEROUE,  Prof,  au  Lycée,  à  Oran.' 


Herborisations  oranaises,  —  Ce  travail  (1)  a  pour  but  de  faciliter  la  recherche 
des  espèces  de  la  flore  oranaise.  M.  Doumergue  y  signale  quelques  variétés 
qu'il  décrira  à  la  fin  de  la  deuxième  partie. 


(1)  Toulouse,  1890,  in-g*,  54  p.;  extr.  de  Revue  de  Botanique. 
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Les  principales  sont  : 

&:  Polygala  oxycoccindes  Desf.»  var.  oranensis  Nob. 

h'j  Silène  rubella  L.,  var,  Trabuti  Nob. 

P*^.  Picridium  vuigare  Desf.,  var.  giganteum  Nob. 

4^,  Picridium  bicolor  Pomel,  var.  littorale  Nob. 

g^  OrcAù  /t«ca  Cav.,  var.  grandi fîara  Nob. 

F  '  Lagurus  ovatus  L.,  var.  cylindraceus  Nob. 

^'  Scirpus  Savii  Seb  et  Maur.,  var.  stolonifera  Nob. 
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Note  sur  le  Picridium  vuigare  Desf.,  var.  gigatUeum  Nob,  —  Ainsi  que  Tauteor 
rr  le  pressentait  (in  Bull.  Ass.  fr.,  Congrès  d'Oran,  1888,  p.  295),  le  Picridium 

^ .  tingilanum  Desf.  n'existe  pas  au  Santa-Cruz  d*Oran.  La  plante  du  col  de  Santi- 

|r  Cruz  est  un  P.  vuigare  Desf.  Elle  est  nettement  vi'vace  et  se  distingue  par  sa 

haute  taiUe  (60  cent.),  ses  grosses  calathides  à  écailles  eonoolores  et  aigués^  ses 
iiges  feuillées,  au  moins  dans  la  moitié  inférieure,  et  par  ses  feaiUes  grandes, 
nettement  pinnatifides.  C'est  de  cette  plante  qu'il  fait  la  variété  gigantewn  da 
S^  Picridium  imlqare  Desf. 

[y  n  n'a  pas  trouvé  le  P.  tingitanum  Desf.  sur  le  littoral  de  la  commune  d'Oran. 

|.  On  pourra  l'y  trouver,  car  il  Ta  récolté  à  Mers-el-Kébir,  à  l'ouest,  et  à  la 

^i .  Batterie-Espagnole,  à  Test. 


*,  Prép.  à  la  Fac.  des  Se,  à  Rennes. 

|s  A  ction  de  Veau  de  mer  et  du  sel  marin  sur  les  feuilles.  —  M.  Lesage  ayant  obtenu 

de  l'Association  française  pour  l'Avancement  des  Sciences  une  subvention  de 
400  francs  pour  l'aider  à  la  publication  de  son  travail  intitulé  :  Influence  du 
bord  de  la  mer  sur  la  structure  des  feuilles  (1),  présente  un  résumé  de  ce  travail, 
I  avec  quelques  additions. 

De  ses  observations  et  des  cultures  expérimentales  qu'il  a  instituées,  M.  Lesage 
fait  ressortir  que  les  modifications  anatomiques  qu'il  a  reconnues  dans  des 
échantillons  rapportés  à  la  môme  espèce  et  récoltés  les  uns  au  bord  de  la  mer, 
les  autres  à  l'intérieur  des  terres,  peuvent  être  provoquées  par  l'oau  de  mer  et, 
plus  simplement  encore,  par  le  sel  marin. 


;<^  M.  le  Dr  GLOSf  Prof.  hon.  à  la  Fac.  des  Se,  Corresp.  de  l'Inst.,  à  Toulouse. 

De  quelques  particularités  de  l'inflorescence  afférentes  au   Buplevrum  frutico- 
sum  L,,  au  Sagittaria  lancifolia  L.  et  aux  Verbénacées.  —  I.  Buplevrum  frltï- 
cosi'M.  l'ne  des  rares  Omlx^lifères  frutescentes,  répandue  dans  tous  les  jardins 
"' .  et  très  florifère  dan«  le  Midi  de  la  France,  le  Buplèvre  frutiqueux  offre  dans 

nombre  de  ses  ombelles  le  rayon  central  diflerenl  des  autres  par  des  caractères 
t  extrêmement  variés  :  rarement  plus  court  que  ceux-ci  et  uniflore,  il  se  montre 

^  *  bi-tri-quadriparlite,  chaque  branche  se  terminant  par  une  ombellule,  ou  bien 

r  il  porte  d'une  à  trois  bractées,  soit  stériles,  soit  fertiles,  dans  ce  dernier  cas,  les 

^■-'*  pédicelles  axiilaires  étant  surmontés  d'une  fleur  ou  d'une  ombellule. 

P  II.  Sagittaria  lancifolia.  Otte  Alismacée  monoïque,  qui   fleurit  chaque 

t  année  dans  les  l)a8sins*de  l'École  -de  Botanique  de  Toulouse,  est  notable  par  la. 

^-    .  (i)  Rennes,  Imp.  Oberthttr,  1800,  in-g»,  lis  p.  et  8  pi.  dont  une  dans  le  texte. 
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disposition  de  ses  bractées  en  verlicilles  ternaires,  ordinairement  étages,  mais 
parfois  rapprochés  jusqu'au  contact  par  confluence  (celle-ci  s'étant  effectuée  sur 
trois  pieds  au  septième  verlicille),  et  parfois  à  bractées  dissociées.  Les  verticilles 
de  fleurs  femelles,  au  nombre  de  2-3-4,  sont  immédiatement  surmontés  par  les 
Terticilles  n^âles,  sauf  dans  quelques  cas  oh  l'on  en  voit  un  ou  deux  de  mixtes 
s'interposer  à  eux. 

Cette  disposition  ternaire,  qui  des  enveloppes  florales  s'étend  ici  aux  bractées, 
se  retrouve  pour  celles-ci  dans  d'autres  espèces  de  Sagittaria  et  aussi  chez  des 
Alisma  ;  ne  semble-t-elle  pas  en  relation  avec  la  forme  trièdre  de  nombreuses 
tiges  de  Monocotylés,  avec  leur  tripartition  en  certains  cas  et  la  s)»métrie  sou- 
vent aussi  ternaire  des  racines  adventives  sur  les  rhizomes  des  Graminées  ? 

III.  La  famille  des  Verl^énacées  off^re  cette  particularité  que,  dans  un  certain 
nombre  de  genres,  aux  feuilles  caulinaires  succèdent  brusquement  à  l'inflo- 
rescence les  bractées,  les  fleurs  des  épis,  grappes,  etc.,  n'ayant  à  leur  base  que 
de  petites  écailles  sans  rapport  avec  les  feuilles. 


M.  BONNET,  à  Paris. 

Index  plantarum  Angustisnmi  principes  Aurelianensium  ductis  pasgu  et  largitione 

in  Gallia  conquisitorum» 


M.  BOUDET.  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  à  Umoges. 

Exemple  d'acclimatation  du  Nelumbium  nueifera  aux  environs  de  Limoges.  — 
M.  BouDBT  et  M.  Cassin  présentent  un  pied  de  Nelumbo  recueilli  dans  une 
•rivière  anglaise  de  la  propriété  du  Bournazeau,  commune  du  Palais  à  9  kilo- 
mètres de  Limoges,  propriété  appartenant  à  M.  Cassin.  Le  Nelumbium  nueifera 
(Gœrtner)  est  une  plante  de  la  famille  des  Nymphœacées,  tribu  des  Nélumbées. 
Cette  belle  plante,  bien  connue  de  tous  les  botanistes  et  cultivée  dans  les  serres 
des  jardins  botaniques,  est  originaire  des  eaux  douces  des  régions  tropicales  et 
sous-tropicales  de  Tancien  monde.  C'est  un  des  Lotus  sacrés  de  l'Egypte  et  de 
l'Inde  et  le  Tamarama  des  Indous. 

Il  a  paru  remarquable  qu'elle  ait  pu  être  acclimatée  sans  abri  et  sans  soins 
spéciaux  dans  une  pièce  d'eau  bordant  une  prairie  de  la  banlieue  de  Limoges. 

Les  Nelu-mbos  de  M.  Cassin  proviennent  de  quelques  pieds  importés  de 
Bordeaux  par  M.  Victor  Nadeau,  négociant  à  Limoges.  M.  Nadeau  n'a  pas  pu  les 
faire  vivre  et  se  propager  que  quelque  temps  dans  son  jardin  de  Limoges,  mais 
M.  Cassin  père  les  a  installés  il  y  a  vingt-sept  ans  dans  sa  rivière  anglaise  du 
Bournazeau  où  ils  prospèrent  depuis  cette  époque  sous  la  surveillance  de 
M"«  Cassin  et  de  son  fils. 

Discussion.  —  M.  Cvssin,  répondant  à  une  question  de  M.  Poisson,  explique 
que  la  rivièrc  anglaise  dans  laquelle  croît  le  Nelumbo  coule  sur  un  fonds  arti- 
ficiel formé  d'une  couche  d'argile  de  près  d'un  mètre  d'épaisseur  ;  ces  condi- 
tions toutes  spéciales  permettent  à  la  plante  de  végéter  vigoureusement,  en  dé- 
veloppant ses  épais  rhizomes  dans  ce  fonds  d'argile;  bien  que  le  Nelumbo 
fleurisse  abondamment  chaque  année,  il  reste  stérile  et  ne  se  reproduit  que 
par  ses  rhizomes  ;  enfln,  quoique  le  réceptacle  s'accroisse  régulièrement  et 
atteigne  à  peu  près  sa  grosseur  normale,  les  graines  qu'il  supporte  restent 
constamment  vides  ou  ne  contiennent  qu'un  embryon  et  des  cotylédons  avortés. 
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Prssidbrt  d  honkkur  ....      M.  DE  LACAZE-OUTHIERS,  Merab.  de  Tlnst.,  Prof,  i  la  Fac.  des  Se, . 

à  Paris. 

PnésiDBKT M.  KUNCKEL  D'HERCULAIS,  Aide-natur.  au  Muséum,  à  Paris. 

Vice-Prbsidbmt M.  J.  BOURGEOIS,  anc.  Président  de  la  Soc.  entom.  de  France  4 

S^'-Marie-aux-Mines  (Alsace). 
SBCRiTAiRB M.  Albbrt  SOULIER,  Prép.  à  la  Fac.  des  Se.,  à  Montpellier. 


M 


—  Séance  du  8  août  1890  — 

M.  Jules  BOURGEOIS.  andeD  Présid.  de  la  Soc.  entom.  de  France,  àSt«-Marie-aux-Mines  (Alsace). 

Sur  la  distribution  géographique  des  Coléoptères  maiacodermes  appartenant  à  la 
tribu  des  Lycides.  —  D'une  étude  détaillée  sur  la  distribution  géographique  de  ces 
Insectes,  l'auteur  tire  les  conclusions  suivantes  : 

i^  Les  Lycides  ont  des  représentants  dans  toutes  les  régions  zoogéogra- 
phiques. 

2°  La  région  arctique,  prise  dans  le  sens  que  lui  donne  le  D^  Trouessart 
(la  Géographie  zoologique,  p.  21),  ne  présente  pas  de  formes  spéciales;  trois 
espèces  seulement,  appartenant  à  la  faune  paléarctique,  franchissent  sa  limite 
méridionale  (Fisotherme  de  0®). 

3®  Les  régions  paléarctique  et  néarctique  sont  pauvres  en  Lycides  (1/10 
environ  des  espèces  connues).  D'une  grande  similitude  faunique,  si  Ton  fait 
abstraction  de  quelques  formes  étrangères  venues  des  régions  tropicales,  elles 
possèdent  en  propre  le  genre  Dictyopterus. 

4<^  La  région  néotropicale  compte  à  elle  seule  plus  du  tiers  des  espèces 
connues.  Elle  possède  un  groupe  essentiellement  caractéristique,  celui  des 
Cahpteron,  qui,  à  quelques  très  rares  exceptions  près,  lui  est  entièrement 
propre.  —  La  faune  de  la  sous-région  antillienne  se  différencie  par  la  pré- 
sence d*un  genre  spécial  (Thonalmus)  et  Fabsence  presque  complète  des  autres 
formes  néotropicales.  —  Dans  la  sous-région  patagonienne,  les  seules  espèces 
signalées  jusqu'à  présent  appartiennent  au  Pérou;  elles  ont  les  plus  étroites 
affinités  avec  les  espèces  colombiennes. 

fi^  A  part  un  genre  aberrant  (Dexoris),  la  région  éthiopienne  ne  possède 
aucun  type  caractéristique.  —  La  sous-région  malgache  se  différencie  bien 
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nettement  par  l'absence  du  type  Lycu9,  si  largement  représenté  sur  le  continent 
africain  ;  les  seuls  Lycides  madécasaes,  connus  jusqu'à  présent,  appartiennent 
au  genre  CladophoruSy  dont  la  vraie  patrie  est  la  région  orientale. 

&^  Les  régions  orientale  et  australienne  possèdent  en  propre  deux  types 
caractéristiques,  les  TrktuUui  et  les  Metriorrhynchu$  ;  la  plupart  des  autres  se 
retrouvent  dans  les  régions  éthiopienne  et  néotropicale.  Leurs  faunes  ont  entre 
elles  d'étroites  oCGimtés,  mais  si  un  grand  nombre  de  genres  leur  sont  communs, 
la  proportion  relative  des  espèces  varie  beaucoup  de  Tune  à  l'autre.  Cliaque 
région  possède,  en  outre,  un  certain  nombre  de  types  spéciaux.  Ainsi  les 
Micronychus  sont  propres  à  la  région  orientale  et  les  Porrwtoma,  qui  dérivent 
des  Metriorrhynchus,  appartiennent  exclusivement  à  la  région  australienne. 

1^  Les  lies  de  l'océan  Pacifique,  encore  peu  explorées,  il  est  vrai,  paraissent 
excessivement  pauvres  en  Lycides. 

S^  La  faune  de  Gélèbes  et  des  Philippines  est  intermédiaire  entre  celles  des 
sous-régions  malaise  et  papoue. 

9^  En  résumé,  si  la  tribu  des  Lycides  peut  être  considérée  comme  cosmo- 
polite, l'on  est  conduit  à  admettre,  en  envisageant  la  répartition  géographique 
des  genres  et  des  espèces,  que  les  limites  de  leurs  aires  de  distribution  se  con- 
fondent, à  quelques  exceptions  près,  avec  celles  tracées  par  Wallace  pour  les 
animaux  supérieurs. 

M.  SCHLt71fB£ROER,  Ing.  de  la  Mar.  en  ret.,  à  Paris  (1). 

Sur  un  nouveau  foraminifère  de  la  côte  de  Libéria  (Adelosina  polygonia).  — 
Cette  miliolidée  est  très  intéressante  par  sa  forme  extérieure  et  les  nouvelles 
données  qu'elle  procure  sur  le  dimorphisme. 

Les.  loges  sont  disposées  en  triangle  ou  en  carré,  restent  toutes  visibles  à 
l'extérieur,  et  grâce  à  cette  disposition,  on  peut  reconnaître  extérieurement  la 
forme  A  et  la  forme  B.  Les  Miliolidées  de  cette  dernière  forme  sont  quadran- 
gulaires  et  ne  peuvent  donc  pas  provenir  d'un  individu  de  la  forme  A,  dont 
la  mégasphère  aurait  été  résorbée. 


M.  Albert  SOULIER,  Prép.  à  la  Fac.  des  Sc.>  à  Montpellier. 

Recherches  sur  les  organes  formateurs  duAube  chez  quelques  Annélides  Tubicoles. 
—  Le  tube  dans  lequel  s'abritent  les  Serpuliens  est,  selon  Claparède,  sécrété  par 
les  glandes  tubipares,  situées  symétriquement  de  part  et  d'autre  de  l'œsophage. 
Celles-ci,  pourvues  d'un  pavillon  cilié,  doivent  être  regardées  comme  des  reins. 
Leur  suppression  n'entrave  nullement  les  sécrétions  muqueuses.  Les  ol>serva- 
tions,  faites  sur  des  Annélides  qui  ont  vécu  plusieurs  mois  en  captivité  à  la 
station  zoologique  de  Cette,  permettent  de  supposer  que  l'épiderme  et  les  bou- 
cliers jouent  un  rôle  exclusif  dans  la  sécrétion  du  tube.  Ces  hypothèses  sont 
a)nfirmées  par  l'étude  histologique.  L'épiderme  et  les  boucliers  sont  formés  par 

n  réseau  de  fibro-cellules  de  soutien  enclavant  des  fibro-cellules  à  mucus.  Cetl*^ 
'  3nstitution  se  retrouve  chez  toutes  les  Annélides  Tubicoles  ainsi  que  chez  les 

•rrantes. 
(Ce  travail  a  été  fait  à  la  station  zoologique  de  Cette.) 

(1)  Bullet.  de  la  Soc,  zooL  de  France,  p.  139.  1890. 
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M.  Henri  BEAURE&ARD,  Aide^nat.  aa  Mua.,  A  Paris. 

Sur  une  particularité  anaiomique  du  Cachalot.  —  Sur  une  tôte  de  jeune  Cacha- 
lot (f*  envoyée  entière  dos  Açores  par  M.  le  consul  Dabney  à  M.  le  professeur 
Pouchet,  professeur  d*anatomie  comparée  au  Muséum,  M.  Bealregard  a  observé 
à  la  base  de  la  langue,  de  chaque  côté  du  frein,  une  large  excavation  donnant 
dans  un  vaste  sac  mesurant  quatre  centimètres  environ  de  profondeur  et  logé  à 
l'origine  de  la  symphyse  mandibulaire.  Cette  excavation,  accompagnée  de  plu- 
sieurs cryptes  plus  petits,  est  tapissée  d'une  muqueuse  à  replis  saillants,  surtout 
dans  le  fond  ;  Tétat  de  la  pièce  n'a  pas  permis  d'en  faire  Texamen  histologique 
avec  fruit.  L'auteur  pense,  toutefois,  vu  la  situation  de  ces  sacs  glandulaires, 
qu'ils  répondent  aux  glandes  salivaires  sublinguales  des  autres  mammifères. 


M.  EmaBt  OLIVIER,  Dir.  de  la  Rev.  êcientifiqite  du  Bourbonnais,  A  Moulins  (Allier). 

Présentation  de  la  a  Revue  scientiGque  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de  k 
France.  »  —  M.  ërkest  Olivier  présente  à  la  Section  la  Revue  scientifique  du 
Bourbonnais  et  du  Centre  de  la  France  qu'il  a  fondée  à  Moulins  en  janvier  1888. 
Depuis,  la  Revue  a  paru  régulièrement  par  fascicules  mensuels  et  les  deux  pre- 
mières années  forment  chacune  un  volume  d'environ  quatre  cents  pages. 
L'année  actuelle  ne  sera  pas  moins  considérable. 

La  Revue  a  publié  des  travaux  importants,  non  seulement  sur  l'histoire  natu- 
relle du  centre,  mais  aussi  des  mémoires  d'un  intérêt  plus  général.  Elle  sert  de 
trait  d'union  à  un  groupe  de  travailleurs  auxquels  elle  fournit  un  motif  d'ému- 
lation et  un  organe  où  ils  peuvent  faire  connaître  à  bref  délai  leurs  découvertes 
et  observations.  Elle  rend  compte  aussi  des  excursions  qu'organise  périodique- 
ment M.  Ernest  Olivier,  soit  dans  le  département  de  l'Allier,  soit  en  Auvergne. 

Toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle  de  la  région  étant  étudiées  par  des 
spécialistes,  on  arrivera  rapidement  à  en  trouver  dans  la  Revue  la  statistique 
rigoureusement  exacte. 

MM.  MARION  et  QUITEL. 

Dispersion  du  Sa^lmo  quinnat  sur  les  côtes  méditerranéennes  du  sud-ouest  de  la 
France.  —  Dans  la  nuit  du  24  au  25  mai,  un  poisson,  inconnu  aux  pécheurs 
de  la  localité,  fut  présenté  au  labordtoire  de  Banyuls-sur-Mec.  Cet  animal  était 
un  Saumon  quinnat  ou  Saumon  de  Californie.  Cette  capture  offre  un  intérêt  tout 
particulier,  car  elle  se  lie  aux  essais  d'acclimatation  qui  ont  été  faits  récemment 
dans  le  bassin  de  la  Méditerranée.  11  serait  bon  que  l'on  fut  renseigné  sur  la 
destinée  des  Saumoneaux  nés  aux  laboratoires  de  Quillan  et  de  Gesse.  Lfô 
documents  ainsi  recueillis  permettraient  d'assurer  la  propagation  du  Saumon  dans 
notre  pays. 


M.  Henri  PROUHO,  Pr6p.  au  Lab.  Arago,  à  Baoyuls-sur-Mer. 

Du  rôle  des  pédicellaires  geinmiformes  des  Oursins.  —  On  hésite  a  prion  a 
regçirder  les  pédicellaires  gemmiformes  comme  des  armes  redoutables;  cette 
hésitation  disparait  cependant,  lorsqu'on  observe  de  quelle  façon  l'Oursin  se 


VIALLANES.  —  DEVELOPPEMENT  EMBRYONNAIHE  DE  I.A  MANTE  HELIGIEI 

défend  i  l'aide  de  ces  oi^Dea.  Si  un  Oarsin  est  attaqué  par  une  Asti 
le  voit  rabattre  ses  piquants  sur  le  lest  de  muiëre  i  démasquer  une 
lude  de  pédicellaires  gemntifonnes  qui  se  tendent  ver»  l'eanumi.  Les  idi 
dont  sont  pourvus  ces  organes  saisissent  les  ambulacrcs  de  l'Astérie;  ce) 
moment  où  elle  se  retire,  emporte  toujours  le  pédicellaire  fixé  dans  la  pi 
pédicellaires  gemmiformes  doivent  donc  être  considérés  comme  un  mi 
défense. 


—  Sékttce  d«  S  KSftt  I890  — 
M.  clurlBB  BENRT.  Bib.  i  la  Sotbonne.  à  Pini. 

Iteciiervhes  tliéorique*  et  expérinienlaUi  lur  Ui  l'fjutioiu  (Copliijus.  —  M. 
est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  : 

1°  Les  erreurs  d'appréciation  des  droites  et  des  angles  sont  soumise 
lois  très  différentes,  suivant  que  l'image  est  très  peliU"  ou  que  l'objet  exi 
être  peri;u  des  déplacements  des  jeux  ou  de  la  tête. 

2°  Les  erreurs  d'appréciation  des  angles  dépendent  des  erreurs  d'appr 
des  côtés,  de  sorte  qu'en  modiUanl  dans  de  certaines  limites  les  cAI 
toucher  à  l'angle  ou  en  modiliant  l'angle  sans  loucher  aux  cAtés,  < 
obtenir  des  a^^rences  semblables. 

3"  Pour  les  angles  à  cCtés  très  pedls,  il  y  a  deux  situations  et  pour  lei 
a  côtés  très  grands,  quatre  situations,  dans  lesquelles  les  côtés  sont  pen; 
le  minimum  d'erreur. 

Becherehet  expérimentales  sur  racutti  vûuellr  dn  angifs  île  même  sw 
trait.  —  L'acuité  visuelle  est  mesurée  ordinairement  par  une  fraction 
numérateur  est  la  distance  â  laquelle  on  reconnaît  un  objet,  le  dénomi 
la  grandeur  de  cet  objet.  L'auteur,  en  se  serrant  d'un  appareil  et  d'u 
flce  qu'il  décrira  prochainement,  a  pu  constater  que  (dans  certaines 
l'acuité  ne  décroit  pas  avec  la  petitesse  de  l'angle;  elle  est  plus  peli 
Utus  les  angles  déterminant  des  sections  de  circonférence,  dont  les  i 
sont  de  la  forme  2"  ou  S"  +  l  (premier),  ou  produit  de  2"  par  un  i 
sieurs  nombres  de  cette  dernière  forme,  plus  grande  pour  tous  les  an( 
déterminent  des  .sections  de  ciroinférence,  d'autres  formes,  comme  j. 


l.  ta  9c.,  Hépél.  ù  l'Éc.  das  ilam.  Et.,  àt'aris. 

Sur  quelques  points  de  ntiuic  du  développement  embryonnaire  de  la  J/oi 
ffieuie  (Mantis  religiasa).  —  M.  Viallanes  montre  que  l'antenne  n'est 
membre  post-buccal  ;  l'examen  compoi'atif  du  mode  d'innervalion  de  l'i 
tant  chez  les  Crustacés  que  chez  les  Insectes  prouve  que  cet  appendice  i 
buccal.  Chez  la  Mante,  rien  ne  donne  Heu  de  penser  que  le  labre  puii 
regardé  comme  le  résultai  de  la  soudure  de  deux  appendices  primitj 
pairs. 

Dans  la  partie  externe  de  chacun  des  lobes  piocéphaliques,  l'cctode 
différencie  en  deux  couches  cellulaires;  l'une  superGcîelle  donnera  nais 
l'œit  composé   (lame  optique),   l'autre    profonde   foi-me   les  parties  li 
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nés  du  ganglion  optique  (lobe  protocérébrat  externe).  Un  second  épaissiase- 
L  ectodermique  donne  le  lobe  prutocérébrat  interne.  Enfin,  un  IroisiËme  lobe 
ubdivise  en  lobes  proUxiribral  moyen,  detitocérébral  et  tritodrébml.  Pht 
des  transformations  qui  s'opèrent  dans  les  éléments  qui  le  constituent, 
be  protocérébral  est  foriné  par  un  nodule  central  de  substance  llbrillaire 
loppé  par  une  épaisse  couche  cellulaire.  Cette  formation  de  substance 
laire  se  poursuit  de  procbe  en  proche  d'avant  en  arrière  dans  les  divers 
.,  gagne  les  connectifs  péritesopha^iens  et  se  propage  le  long  de  la  chaîne 


H.  J.  KUNCKEL  D'HERCULAIS ,  Aidi-Dll.  Bu  Hutéum,  i  Paris. 

I  ennemùde»  Acridiens.  —  Du  paraiititme  comme  canne  déterminante  dtimi- 
on*  lit»  Acridient  (vulgo  Sauterellet) .—  Dans  le  cours  des  trois  campagnes  qo'it 
^s  en  Algérie  comme  chef  du  Service  d'étude  et  de  destruction  des  Acri- 
I  migrateurs,  M.  KûnckeU'est  attaché  &  suivre  le  développement  desinsectis 
mis  des  Acridiens,  et  en  particulier  de  ceux  qui  s'atlaquent  au  SlauToaotas 
ccanu*.  I)ans  les  coques  ovigères,  il  a  rencontré  des  larves  de  Coléoplt^res, 

il  a  pu  suivre  l'évolution,  évolution  qui  était  absolument  inconnue.  On 
osait  que  lea  Trichodes  et  les  Mj  labres  étaient  les  h6tes  des  nids  des 
énoplères  mellifères  et  vivaient  à.  leur  détriment  à  la  façon  des  Méléd 
s  Sitaris.  Il  a  constaté  que  les  larves  du  Trichodes  amntos  se  nourrissaieDl 
isiven>L>nt  d'œufs  d'Acridiens.  Les  Mylabres  se  développent  donc  â  la  fa(»D 
!^nthttridides  du  genre  Epicauia,  si  bien  obsurvées  aux  Elats-Unis  jKirte 
sseur  Riiey,  et  prennent  successivement  la  forme  triongulin,  carabidoidej, 
bœidoides,  se  transfonnenl  en  pseudo-chrysalides,  reviennent  A  la  fomw 
.bœidoides  et  enfln  se  cliaugent  en  nymplies  et  en  insectes  parfaits. 
a  trouvé  aussi  en  gntnd  norabn^  dans  les  coques  ovigères  des  larves  île 
ires  de  la  fam'fle  des  Mylabres,  ce  qui  u  été  une  nhélation  inattendu*,  el 
tombylides.  —  Dana  les  Acridiens  à  i'i'tat  de  larve,  de  nymphe  ou  d'adulte. 
ï  larve  d'un  Diptère  de  la  famille  des  Muscides  et  du  groupe  des  Tachinaires 

l'étude  biologique  m'a  permis  de  tirer  des  déductions  intéressantes.  1^ 
I  qui  se  rencontre  isolée,  ou  au  nombre  de  deux  ou  de  trois  dans  la  cavité 
raie  de  ces  Orthoptères,  s'y  développe  auv  dépens  du  tissu  adipeux  et,  sans 
.er  le  développement  complet  de  l'Insecte  puisqu'il  lui  laisse  acquérir  ses 
,  elle  détermine  l'arrêt  complet  du  développement  des  organes  repixxiuc leurs, 
arves  quittent  alors  les  Orthoptères  qui  leur  ont  donné  le  gîte  et  le  couvert, 
ichent  i  la  surface  du  sot  et  y  elfectueot  leurs  rapides  transformations. 
leur  CD  a  compté  sur  certaines  pontes  jusqu'à  50  et  même  7ii  0/0. 
I  ces  conditions,  il  a  remarqué  que  les  .Acridiens  sont  arrivés  au  terme  (te 

évolution  et  prennent  leur  vol  pour  former  ces  nuéos  immenses  qui  ias- 
it  l'effroi.  Seuls,  les  Insectes  parasités  demeuraient  et  étaient  incapables 
livre  leure  compagnes.  On  peut  donc  supposer,  à  juste  titi«,  que  les  inseclw 
instituent  les  vols  prennent  la  fuile  pour  échapper  &  l'ennemi  héréditaire 
îur  race  qui  ne  larde  pus  à  les  jioursuivre  de  nouveau.  N'y  a-l-il  pas  W 
des  causes  principiles,  sinon  In  cause  unique  du  déplarement  perpétuel 
Acridiens? 


DE  LACAZE-DUTHIERS.  VS   EgSAl    D  OHTHKICULTI'IIE 


If.  ChvlB*  BBONONIART.  Pr«p.  au  Mus.,  il  Parti 

litseeles  fosiiten  du  (eiruin  liouiller  j.ourvu3  de  fix  ailes.  —  Les  n 
menlry  ODt  fuurai  à  M.  Bbo.ngniart  d'intéressanU  matériaux- qui  I 
d'arriver  aux  conclusioas  suivantes  sur  les  Insectes  de  l'époque  h 

li  existait  à  cetto  époque  de  gniiids  iusecles,  très  clifTéreDts  les  u 
qui  possédaient  noQ  seulement  des  ailes  bien  développées  au  més( 
métatliorax,  mais  aussi  de»  moignons  d'ailes  au  prothorax.  Ces  mt 
peuvent  être  comparés  aux  élj  très  des  Phasniiens,  et  devaient  se 
base  des  ailes  mésoUioraciqiies.  —  Ces  appendices  aliformes  du  p 
veni-ils  être  considérés  comme  des  ailes  atrophiées?  Yienneut-ils 
leur  pivsence  que,  plus  anciennement  les  Insectes  étaient  pourvus 
d'ailes  bien  développées  V  Lu  paléonlolt^ie  répondra  peut-éire 
questions;  nous  devons  élre  sobres  dans  nos  hypothèses  et  nous  c 
le  moment  d'enregistrer  des  faits.  Le  nombre  des  Infectes  trouvés 
rains  plus  anciens  que  le  terrain  bouiller,  c'est-à-dire  dans  le  Dé 
le  Silurien,  est  trop  restreint  et  les  échantillons  sont  trop  incompi 
soit  possible  de  hasarder  une  opinion  (6  dans  le  Dévoaien  et  1 
rien  moyen). 

(Deux  planches  en  hélii^ravure,  d'après  les  dessins  de  l'auteur. 
les  espèces  dont  il  est  parlé  dans  le  mémoire  sont  présentées  aux 
Congrès.) 


M.  HtCOI^S,  Cond.  des  P.  et  Ch..  i  Avignon. 

Êtutte  sur  les  Hyménopières  à  l'iAservaloire  du  mont  Venloux.  - 
montre  que  la  basse  température  influe  sur  l'époque  de  l'éclosiom 
lères.  Cette  influence  se  traduit  par  un  retard  considérable  qui  m 
lorsque  le  iroid  cesse. 

L^  espèces  soumises  à  celte  épreuve  sont  quelques  Osmia  coi 
tuUlii ,    etc. ,    et    OdyeriTus   nidulalor. 


M.  DE  UtCAZE-DUTHIEBB.  Memb.  de  l'Inst.,  Prof,  à  la  Fsc.  des  Se 

L'n  essai  d'ostréiculture  dans  le  vivier  du  laboratoire  de  Rosco/f.  —  ! 
DuTUiEHS  a  tenté  quelques  élevages  dans  le  vivier  du  laboratoire  ( 
oinditlons  favorables  à  la  vie  des  huîtres  sur  les  plages  de  Roscotf 
démontrées  par  la  prétience  d'individus  isolés  que  l'on  trouve  ave< 
dance  soua  les  pierres  de  la  grève.  Le  succès  du  laboratoire  poi 
entraîner  les  pêcheurs  roscoviles  vers  une  industrie  pouvant  leur 
large  et  juste  rémunération. 

Au  mois  d'avril  dernier  8,500  très  petites  huîtres  i  l'état  de  m 
disposées  dans  des  caisses  sur  un  fond  et  sous  un  dessus  de  toili 
mailles  serrées.  Nées  dans  l'été  de  1889,  ces  animaux  avaient  en  mi 
arrivée,  un  diamètre  de  un  centimètre  et  demi  d  deux  centimètre! 
juin  (le  26),  c'est-à-dire  après  un  séjour  de  deux  mois  dans  le  vivl 
était  de  cinqà  six  centimètres.  Le  naissain  s'est  donc  trouvé  dans 


n 
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;iques  très  Tavorables,  ainsi  que  le  prouve  cet  accroissement  du  bord  libre 

coquille. 

DE  Lac*7e-Dl'tbiehs  espère  pouvoir  étendre,  et  de  beaucoup,  l'année  pro- 

e,  l'essai  qui  lui  a  donné  de  si  belles  espérances.  Ces  essais  comnieocét^ 

année  st'roDt  ultérieurement  coatiuués  dans  la  Manche  et  la  Méditerranâe. 


M,  m*  DabMIB,  Prof,  k  ta  Far.  des  Se.,  ù  Pari*. 

'  le  dfvehppement  de»  Spongilie».   —  Au  moment  où  la  larve  de  l'éponge 

douce  se  fixe,  les  cils  qui  revêtent  ta  surface  entière  di£pn missent  et  un 
srme  se  montre.  D'où  vient  cel  ectoderme?  Selon  les  uns  (Haas  et  la  plu- 
ia  uuteui-s),  il  provient  d'une  transformation  directe  de  cellules  ciltïées. 

Goette,  il  est  formé  par  la  couche  endodermique  sous-jacente. 

Yves  Dklage  a  vu,  en  combinant  la  méthode  des  coupes  à  l'oliscrvatioa 
adi^i<ius  entiers,  les  cellules  ciliées  perdre  leurs  cils,  s'écarter  et  s'enfon- 

l'jntérieur  du  corps;  au  contraire,  les  grandes  cellules  sous-jaceotes, 
dérées  par  Goette  comme  endodermiques,  se  portent  vêts  le  dehors  et 
!nt  l'ectoderme  définitif.  —  L'ecloderme  a  donc  chen  les  larves  des  éponge» 
iituation  provisoire  intérieure.  Les  dispositions  que  présente  cet  ectoderme 
it  quelques  différences  suivant  le  t^pe  considéré.  Chez  les  éponges  d'eau 
'.  (Spongitla),  pur  exemple,  il  est  catégoriquement  intérieur  par  rapport 
«llules  ciliées  et  ne  prend  sa  place  normale  qu'après  la  fixation  chez  les 
[es  marines  [EtpereUaj.  Il  est  impossible  à  l'auteur  de  ne  pas  voir  là  un 
['adaptation  de  la  larve  qui  porte  au  dehors  les  éléments  de  son  endo- 
e  afin  d'utiliser,  pendant  sa  vie  libre,  le  mouvement  ciliaire  de  ses  cellules 
lermiques  pour  se  mouvoir. 


M.  OUnXL,  DOC.  es  Si;.,  Prùp.  au  Labor.  de  ilox^urr. 

■  la  ligne  latérale  de  la  Baudroie  (Lophiu»  piscatoriiu).  —  Pour  M.  Gdiiîi., 
ne  latérale  de  la  Baudroie  {Lophius  piscatoriui)  est  représentée  par  de^ 
:aux  cutanés  qui  parsèment  le  corps  de  l'animal  et  sont  disposés  par 
les,  de  trois,  cinq  ou  sept.  Le  lambeau  central  de  chaque  groupe  porte 
:erminaison  nerveuse.  Ces  terminaisons  nerveuses  forment  sur  la  tête  de 
udroie  des  dessins  d'une  constance  remarquable,  qui  constituent  des  séri«$ 
imbrc  de  six  :  Seriei  latérale,  tut-orbitaire,  inlermaxillaire,  operculain,  ma- 
tpercutaire,  nuiTuiitiulo-opercalaire.  Ces  diverses  séries  sont  innervées  par  lei 

suivants  :  nerf  latéral  du  pneumo -gastrique,  nerf  ophtlialmique  du 
neau,  nerf  hyomaodibulaire  du  facial,  nerf  maxillaire  supérieur  du  tri- 
lu  et  branche  superficielle  du  nerf  mandibuiaire  du  fiiciiil.  Enfin  on 
s  compliqué,  que  forment  le  mandibulaire  du  facial  et  le  maxillaire 
eur  externe  du  trijumeau,  participe  à  l'innervation  de  ces  organes,  dontls 
ture    histoiogique  rappelle  tout   à  l'ait  celle  des  organes  de   la  Ugnc  latc- 

—  Par  leur  disposition,  leur  innervation  et  leur  structure  hietol<^que. 
ganilL's  nerveux  que  décrit  M,  Guitel, doivent  donc  être  considérés  comme 
sentant  la  ligne  latérale;  elle  dlfTére  de  celle  des  autres  poissons  par  ses 
inaisona  nerveuses  libres,  en  saiUie  à  la  surface  de  la  peau,  encadrées  de 
le  cAte  par  un,  deux  ou  trois  lambeaux  cutanés. 
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(Ce  travail  a  été  fait  dans  les  deax  laboratoires  maritimes  de  Roacoff  et  de 
BaDy  uls-sur-Mer) . 

Sur  les  canaux  muqueux  des  Cycloptéridés.  —  M.  Guitel  a  étudié  les  canaux 
muqueux.des  Cycloptéridés  dans  un  travail  fait  au  laboratoire  de  Roscoflf.  — 
Chez  le  LipariSy  il  y  a  trois  systèmes  de  canaux  muqueux  :  deux  maxilio- 
operculaires  (un  de  chaque  côté)  et  un  médian  composé  de  deux  moitiés  symé- 
triques. Chaque  système  maxillo-opercolaire  présente  sept  orifices;  chacune  des 
moitiés  du  système  médian  en  offre  onze  :  ce  qui  porte  â  trente-six  le  nombre 
total  des  orifices  muqueux. 

Chez  les  Cyclopterus  htmfuf  les  canaux  muqueux  sont  intra-dermiques  ou 
intra-osseux.  Il  y  a  deux  systèmes  maxillo-operculaires  (un  de  chaque  côté)  et 
un  système  médian,  dont  les  deux  moitiés  sont  réunies  par  une  anastomose 
tiansversale.  Le  nombre  total  des  orifices  muqueux  est  de  trente-trois. 

Dans  les  Cycloptéridés  le  canal  latéral  n'existe  pas  ;  les  terminaisons  qui  lui 
correspondent  sont  restées  libres  et  forment  une  série  latérale  innervée  par  le 
nerf  latéral. 


M.  Henri  PROUHO. 

Note  sur  le  développement  de  la  Membranipora  pilosa.  —  Jusqu'ici,  les  observa- 
teurs qui  ont  essayé  de  suivre  le  développement  de  Tœuf  de  la  Metnbranipora 
pilosa  ont  échoué.  Ils  ont,  en  effet,  cherché  les  premiers  stades  du  développement 
dans  l'intérieur  des  zoécies  sexuées,  alors  que,  chez  cette  espèce,  l'œuf  ne  se  déve- 
loppe pas  dans  la  zoécie.  Il  s'engtige  dans  Torgane  intertentaculaire,  est  évacué 
au  dehors  et  se  développe  librement  à  Textérieur.  —  Les  premiers  stades  du  dé- 
veloppement présentent  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  que  Hatscheck.  a 
décrits  chez  la  Pédicelline. 


Du  sens  de  t'adorât  chez  les  Étoiles  de  mer.  —  M.  Prouho  a  fait  une  série  d'ex- 
périences destinées  à  mettre  en  (Widence  le  rôle  que  le  sens  de  Todorat  joue  dans 
la  recherche  de  la  proie  chez  les  Astéries. 

i*»  L'observation  d'une  Astérie  excitée  par  un  appAt  permet  de  prévoir  que  les 
sensations  auxquelles  elle  obéit  sont  perçues  par  l'extrémité  de  ses  bras  où  une 
sensibilité  délicate  a  été  depuis  longtemps  mentionnée. 

^  L'ablation  de  l'organe  de  la  vision  n'entrave  nullement  la  recherche  de  la 
proie.  L'odorat  seul  sert  de  guide  à  l'animal. 

30  Le  sens  de  l'odorat  n'est  pas  difi'us  ;  il  est  localisé  dans  les  tubes  ambula- 
craires  inaptes  à.  la  locomotion,  situés  en  arrière  de  la  plaque  ocellaire. 


M.  PRUVOT,  Maître  de  Conrér.  à  la  Sorbonne. 

Sur  quelques  Néotnéniées  méditerranéennes.  —  M.  Pruvot,  au  cours  de  dra- 
gages effectués  ce  printemps  au  laboratoire  Arago,  a  trouvé  près  de  Banyuls 
une  station  oii  abondent  les  Néoméniées.  IL  en  a  reconnu  jusqu'ici  huit  espèces» 
dont  six  nouvelles.  Trois  peuvent  à.  la  rigueur  rentrer  dans  le  genre  Dondersia 
de  Uubrecht  ;  pour  les  trois  autres  il  a  fallu  créer  un  genre  nouveau,  le  genre 
Paramenia.  Et  encore  ce  classement  ne    peut-il  être  que  provisoire.  L'auteur 
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rqué,  en  effet,  avec  surprise  que  des  types  presque  identiques  par  tous 
ractëres  extérieurs  peuveot  présenter  dans  leur  organisation  interue 
irences  considérables.  Il  en  a  cité  un  exemple  :  les  Dondenia  banyu- 
t  pavent  ne  difiërent  guère  que  par  la  couleur.  Mais  la  première  > 
sge  long  et  élivit  s'ouvrant  de  même  que  les  glandes  salivaires,  qui 
itraleSiau  sommet  d'un  cdnc  saillant  danale  pharynx.  CecAne  manque 
«Dde;  l'œsophage  est  large  et  court,  et  les  glandes  salivaires  s'unissent 
masse  dorsale  qui  débouche  dans  la  paroi  dorsale  de  l'œsophage.  De 
D.  ftavena  porte  sur  le  trajet  des  conduits  génitaux  deux  longues  vési- 
minales  qui  font  défaut  &la  D.  banyidensii  et  sont  suppléées  par  deux 
■Bac  delà  matrice  qui  font  défaut  chez  l'autre  espèce. 


1  Tégénéralion  dct  partiel  anrjmUei  comparée  à  ta  stohnisalion  normaie /■hti 
dés.  —  M.  Prdtot  a  étudié  expérimentalement  la  régénération  après 
lion  des  segments  caudaux  et  de  la  tétc  chez  les  Syllldés.  De  plus,  i 
de  section  incomplète  du  corps,  de  simple  piqbre  ou  de  ligature  modé- 
serrée,  il  a  déterminé  au-dessus  du  point  lésé  un  étranglement  qui 
la  division  partielle  du  corps  en  deux  tronçons  et  le  bourgeonnement 
DÎDt  de  rudiment  de  segments  nouveaux. 

la  stolonisation  normale  le  bourgeonnement  de  la  tête  du  sloloa  et  celui 
luvelle  extrémité  caudale  de  la  souche  reconnaissent  la  même  cause,  ud 
wnstricleur  produit  par  l'accu tnulati on  des  produits  génitaux  dans  la 
nférieure  du  corps,  à  la  suite  duquel  les  deux  tronçons  devenus  étrui- 
1  à  l'autre,  quoique  non  sépaitis  en  réalité,  boui^eonnent  chacun  pour 
ipte  les  parties  qui  lui  manquent,  l'un  une  tête,  l'autre  une  queue. 
lur  décrit  aussi  la  formation  singulière  dans  le  bourgeon  caudal  de  la 
lyltii  aebra  d'un  véritable  collier  intestinal  périnervien,  et  enfin  le  cas 
yltia  hyatina  qui,  contrairement  i  l'opinion  des  auteurs,  n'a  pas  de 
è  stolon,  mais  montre  un  intermédiaire  intéressant  entre  le  procédé 
,  physiologique,  de  stolonisation  et  la  rupture,  accidentelle  suivie  de 
Llion. 


'  prétendu  appareil  ârcviatoire  et  Us  organe»  yinilawe  des  Néotainiéa.  — 
!urs  décrivent,  chez  les  Néoméniées,  un  cœur  se  prolongeant  chez 
s  espèces  en  un  vaisseau  dorsal. 

ïs  les  faits  concordants  observés  sur  huit  espèces  appartenant  i  trois 
lifférenls,  ce  prétendu  cwur  ne  peut  être  un  organe  d'impulsion  puis- 
dépourvu  de  cavité  souvent  et  d'éléments  contractiles  toujours.  Hor- 
uement,  c'est  un  simple  raphé  dorsal,  continuation  de  la  cloison  de 
in  des  glandes  génitales  devenue  incomplète  et  renfermant  une  pOTtion 
ité  générale.  Physiologiquement.il  contribue  èiformer  de  chaque  c6té,avec 
is  ciliés  latéraux  du  péricurde,  une  gouttière  comme  celle  que  montrent 
lie  de  la  glande  génitale  tous  les  Gastéropodes  hermaphrodites  et  des- 
>mmu  chez  ces  derniers,  à  opérer  la  séparation  des  éléments  miles  et 
confondus  jusque-là.  Les  tubes  néphridiens  doivent  être  considérés 
le  simples  conduits  génitaux,  n'ayant  ni  fonction  rénale,  ni  valeur 
!8  segmenlaires.  
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—  Séance  d«  11  août  ld90  — 


CharlM  ALLUAUD,  à  Limoges. 


Remarques  sur  l&t  faune$  insulaires;  en  particulier  sur  celle  des  îles  Canaries. 
T-  Importance  de  l'étude  de  la  zoologie  des  archipels,  â  condition  de  ne  pas  se 
contenter  de  citer  ou  décrire  les  espèces  qui  les  habitent,  mais  de  chercher  à 
saisir  l'origine  de  ces  faunes.  —  Classification  des  lies  en  continentales  (déta* 
chées  d'un  continent)  et  océaniques  (ayant  surgi  en  plein  océan).  —  Analogie 
d'origine  des  fkunes  Insulaires  continentales  et  des  faunes  alpines.  Les  diverses 
espèces  du  genre  Parnassius^  du  type  Apollo^  qui  habitent  aujourd'hui  les  hauts 
massifs  d'Europe,  d'Asie  et  d'Amérique  boréales,  ne  sont-ils  pas  les  descen- 
dants modifiés  d'un  même  type  Parnassius'jiyfiiii  pris  naissance  lors  de  la  pé- 
riode glaciaire  et  ayant  habité  tout  l'hémisphère  boréal?  —  Peuplement  des 
tles  océaniques.  Beaucoup  de  moyens  de  dispersion  nous  sont  encore  inconnus, 
par  exemple  celui  qui  sert  au  transport  des  lézards  si  abondants  comme  espèces 
et  individus  sur  les  plus  petites  îles  océaniques  et  les  plus  isolées.  —  Les 
animaux  d'un  transport  facile  (Entomostracés  et  mollusques  d'eau  douce),  con- 
servent leur  type  originel;  ceux  d'un  transport  très  difficile  (lézards,  mollus- 
ques terrestres)  sont  devenus  ti*ès  différents  des  formes  continentales  dont  ils 
ont  dû  provenir. 

Origine  volcanique  des  Iles  Canaries  prouvée  par  la  géologie,  les  sondages 
et  la  zoologie.  —  Les. Canaries  ont  dû  commencer  à  êlre  peuplées  à  l'époque 
miocène.  A  l'époque  pUocène,  la  fiore  et  la  faune  étaient  déjà  assez  riches. 

Les  insectes  des  Canaries  sont,  dans  leur  ensemble,  du  type  circtiméditerra^ 
néen. 

Remarques  finales  sur  les  dilTérences  remarquables  qui  existent  d'Ile  à  lie, 
et  sur  la  localisation  de  certaines  espèces  de  Coléoptères  et  de  lézards  (I). 


M.  VILANOVA  Y  PI£RA.  Prof,  de  Paléoat..  à  Madrid. 

Sur  les  poissons  incorruptibles  de  la  rivière  Adaja  (province  d'Avila,  Espagne), 
—  M.  ViLANOVA  a  fait  voir  un  petit  poisson,  ressemblant  beaucoup  à  un  goujon, 
qui,  ayant  été  péché  il  y  a  déjà  cinq  années,  se  conserve  parfaitement  sans 
la  moindre  préparation,  avec  cette  singulière  particularité  que,  si  on  le  place 
dans  de  l'eau,  il  y  revient  et  peut  se  préparer  pour  être  mangé.  Cette  étrange 
circonstance  se  réalise  pour  tous  les  poissons  qui  habitent  un  certain  trajet  de 
quatre  ou  cinq  kilomètres,  de  ladite  rivière,  et  il  a  l'intention  d'analyser  quel- 
ques poissons  et  les  eaux  de  cette  partie  de  la  rivière,  pour  voir  si  on  découvre 
la  cause  de  ce  fait  vraiment  très  curieux. 


M.   J.   KUNGKEL    D'HERCULAIS. 

Les  Acridiens  (vulgo  Sauterelles)  en  Algérie.  —  Campagne  4889-1890.  —  Les 
iivasions  de  1888-1889  et  de  1889-1890  n'ont  pas  présenté  les  mômes  carac- 

(O  L'auteur  vient  de  faire  un  voyage  de  huit  mois,  spécialement  au  point  de   vue    zoologique 
£  ans  l'archipel  canarien. 
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;  alors  qu'en  1888-1889,  le  département  de  Constantine  a  eu  à  eouteoir 
tte,  en  1889-1890,  ce  sont  les  départements  d'Alger  et  d'Orao  qui  ont 
supporter  le  plus  rude  choc.  La  comparaiwtn  des  cartes  de  gisements  est 
lus  intéressâmes;  alors  qu'en  1888-1889,  les  gisements  couvraient  uoe 
■licie  de  plus  de  100,000  hectares,  ils  ne  couvraient  plus  en  1889-1890  que 
0  hectares;  ces  gisements  étaient  répartis  d'une  tout  autre  façon,  ib 
it  groupés  B  l'extrémité  orientale  du  département  de  Constantine,  tu  *«- 
e  de  la  Tunisie,  et  à  l'extrémité  occidentale  de  l'Algérie,  dans  le»  défarte* 
s  d'Alger  et  d'Oran.  C'est  dans  ces  deux  derniers  déparleotents  que  la 
a  été  la  plus  active  et  a  exigé  le  déploiement  du  plus  grand  nombre  d'ap- 
is ainsi  que  la  mise  en  mouvement  d'une  véritable  arm^.  On  trouvent 
:it  de  la  campagne  et  l'exposé  complet  des  résultais  atteiatt  dans  la  ,c«n- 
ication  que  j'ai  faik'  à  la  Section  d'Agronomie:  on  y  trouvera  tous  les 
res  i  l'appui  ainsi  que  Irs  déductions  l'-conomiques. 


—  Séaaee  d«  13  aoAt  I890  — 

M.  MËNEOAUX,  Piuf.  au  Lycée  Uc  Bœmton. 

r  ta  ittrgeseence  ches  tes  Pélécypode».  —  M.  Ménegaux  montre  que  la  tor- 
jice  du  pied  est  due  â  un  atllux  sanguin,  favorisé  par  la  présence  d'au 
sphincter  qui  peut  s'opposer  au  passage  du  sang  île  la  cavité  viscérale 
les  organes  de  Bojanus.  Par  suite  de  la  contraction  du  sphincter,  le 
s'accumule  dans  le  pied.  —  Le  relâchement  du  sphincter  permet  au  liquide 
uin  de  se  rendre  dans  les  organes  de  Bojanus,  puis  dans  les  divers  sinus 
irliculièrement  dans  le  réservoir  sanguin  palléal.  De  là,  il  va  aux  oreil- 
).  —  L'eau  ambiante  n'a  donc  aucune  influence  dans  la  turgescence;  le 
seul  intervient  dans  les  phénom{^nes  qui  se  passent  â  l'intérieur  du  corps 
animal  et  le  volume  total  du  corps  ne  change  pas.  11  y  a  une  diminution 
olume  du  réservoir  sanguin  palléal  et  de  la  masse  viscérale  qui  correi- 
I  à  l'augmentation  de  volume  du  pied. 

:  mécanisme  de  la  turgescence  des  siphons  est  \c  suivant:  les  deux  artères 
se  rendent  dans  les  siphons  sont  pourvues  chacune  d'une  valvule  s'op- 
nt  ou  retour  du  sang.  Ce  dernier  pénètre  entre  les  fibres  musculaires  des 
>ns,  les  distend  et  s'accumule  dans  ces  orgaues.  Par  suite  des  contractions 
ques  de  l'animal  le  liquide  sanguin  se  rend  dans  le  réservoir  palléal. 
)oni',  le  siing  seul  est  cause  de  la  tui^scence.  La  théorie  de  l'absorptioQ  de 
1  par  des  pores  intercellulaires  doit  être  abandonnée, 
auteur,  du  reste,  a  retrouvé  des  dispositions  identiques  A  cellesqu'ilsigQtle 
son  mémoire,  cheï  plusieurs  Gastéropodes, 


POMUEROL.  ~-  LA  MAIS  DANS  LES  SUPBRSTITIONS  ET  LES  Sï 


11*  Section. 
ANTHROPOLOGIE 


Pubuttns  D-HOSKii-R.  .  .     ItH.  VALDEHAR-SCHHIDT,  Prof.  A 
vrLANOVA  ï  PIEHA.  Prof,  di 

PitsiDiKT M.  le  docleur  FAUVELLE,  i  Pu 

VKi-PB«siDiiir> MH.  CUAUVET,  A  BulTec. 


I.  KARTHf.LEMY,  à  Nancy. 


-  $««BFe  dD  S  «oAt  1§»0  - 


H.  Is  D'  FAUVELLE,  â 


Atlocution  du  Prétident,  —  Le  Président,  dans  une  L'ourle  allw 
l'importance  el  l'étendue  de  rAnHiropologie.  La  partie  pi-<5hi$l 
l'homme  à  son  apparition  et  le  conduit  jusqu'au  seuil  de  Thisloir 
au  point  de  vue  de  son  organisation,  de  ses  mœurs,  de  ses  coutu 
conditions  sociales  autant  que  les  débris  de  son  squelelle  et  le: 
iudusti-ie  le  permettent.  C'est  la  première  page  de  l'histoire  de  I 
cette  liisloin.-.  il  faut  la  continuer  dans  tous  les  temps  et  dans  i 
el,  pour  arriver  à  ce  résultat,  la  11"  Section  fait  appel  à  tous  k 
venant  y  exposer  l'évolution  de  leur  spécialité  à  certaines  époqu* 
et  jusqu'à  nos  jours,  ils  Uniront  à  la  longue  par  foire  de  l'Anl 
tout  complet  que  les  siénérationa  futures  n'auront  plus  qu'à  conli 


M.  le  D'  POHHEBOI.,  i  Gecut  d-uy-de-Ehiine). 

La  main  dam  les  superidïion»  et  tu  symboles.  —  La  main  est 
très  employée  comme  signe  ou  sjmlwle.  Elle  se  trouve  sur  un 
(le  bijoux  populaires.  Elle  décore  souvent  les  coffrets  de  mariage,  I 
le  sceptre  royal  ;  elle  représente  aussi  la  justice  en  même  leinp 
saoce.  En  Espagao,  en  Italie,  elle  est  portée  comme  amulette  con 
<Eil.  Les  deux  mains  i-éunies  représentent  l'alTection,  la  fralerni 
gallo-romaine  avec  inscription  grecque  est  au  musée  du  Puy  ; 
lémoigoagne  d'amitié  envoyé  aux  ^'élaune9.  En  Algérie,  elle  se 
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les  murs  des  maisons  arabes  et  juives  ;  elle  est  portée  en  bijoux  de  bronze 
jusqu'au  fond  du  désert  ;  c'est  un  préservatif  contre  les  mauvaises  influences, 
tout  comme  le  fer  à  cheval  que  Ton  trouve  sur  toutes  les  boutiques  et  les 
comptoirs  des  marchands. 

La  main  est  aussi  représentée  sur  des  stèles  de  Carthage  et  de  Phénide,  et 
semble  se  rattacher  à  quelque  vieille  divinité  asiatique.  De  nos  jours,  à  Hébron^ 
près  de  Jérusalem,  on  fabrique  encore  des  mains  en  verre  que  les  Juifis  et  les 
Arabes  transportent  jusqu'au  Soudan.  On  les  appelle  Kef-Miriany  la  main  de 
Marie,  La  main  parait  être  un  symbole  exclusivement  sémitique  ;  du  moins, 
aucune  découverte  n  autorise  à  penser  que  la  main  aurait  eu  une  certaine 
importance  chez  les  anciens  peuples  aryens. 

Discussion.  —  M.  Fauvelle  :  Dans  le  cimetière  arabe  de  Tlemcen,  je  remar- 
quai quelquefois  deux  pieds  rouges  peints  de  la  façon  qui  a  été  indiquée 
tout  à  rheure,  sUr  la  face  extérieure  du  stèle  qui  limite  vers  les  pieds  le  petit 
tumulus  allongé  qui  recouvre  le  mort. 

Mon  guide  indigène  questionné  à  ce  sujet,  me  répondit  que  ces  pieds  indi- 
quaient les  tombes  des  femmes.  Quant  à  Torigine  de  cette  coutume,  il  n'a  so 
me  la  donner. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  :  L'étudc  fort  intéressante  qui  vient  de  nous  être  présentée 
pourrait  facilement  prendre  les  proportions  d'un  gros  volume.  On  pourrait  y 
ajouter  une  quantité  de  faits  confirmant  le  rôle  important  qu'a  joué  la  lûain 
dans  le  symbolisme  et  dans  les  superstitions. 

La  main  se  rencontre  de  bonne  heure  en  préhistorique.  Une  des  sculptures* 
en  pierre  de  Solutré  représentant  un  cervidé  tué  à  la  chasse,  porte,  gravée  au- 
dessous  de  l'animal,  une  main  humaine  qui  est  probablement  un  signe  de 
possession.  Plusieurs  gravures  sur  os  de  l'époque  de  la  Madeleine  représenteot 
également  des  mains.  Dans  des  cimetières  du  premier  âge  du  fer,  notamment 
en  Italie  et  au  Caucase,  on  a  retrouvé  des  amulettes  en  bronze  ayant  la  forme 
de  petites  mains  ouvertes  avec  les  doigts  généralement  écartés.  La  main  figure 
aussi  parmi  les  emblèmes  gravés  sur  les  stèles  carthaginoises  du  nord  de 
l'Afrique.  Elle  est  souvent  associée  au  phallus  sur  les  amulettes  romaines. 

Des  petites  mains  en  os,  nacre,  corail,  lave,  corne,  écaille,  argent,  or,  cuiinre, 
ou  autres  matières,  servent  encore  aujourd'hui  de  préservatifs  et  de  porte- 
bonheur  dans  plusieurs  pays,  surtout  en  Italie,  ou  il  s'en  fait  une  grande 
consommation.  Ces  petites  mains  sont  tantôt  complètement  fermées,  tantôt 
complètement  ouvertes,  mais  elles  ont  le  plus  souvent  une  des  trois  dispositions 
suivantes  :  i^  l'index  seul  allongé  ;  ^  l'index  et  le  petit  doigt  allongés,  faisant 
les  cornes  ;  S^*  le  poing  fermé  avec  le  pouce  passé  entre  l'index  et  le  médius, 
faisant  la  ficca.  Toutes  ces  amulettes  sont,  en  général,  portées  pour  se  garantir 
contre  la  jettattura. 

Dans  tout  l'Orient  musulman,  la  main  est  d'un  usage  commun.  On  la  ren- 
contre gravée,  peinte  ou  brodée,  sur  les  habitations,  les  tentes,  les  tombeaux, 
les  drapeaux,  etc.  En  Turquie,  les  drapeaux  ont  parfois  au  bout  de  la  hampe, 
?n  guise  de  lance,  une  main  en  bronze  déployée  et  levée.  En  Algérie,  on  la 
voit  d  la  porte  des  maisons  habitées  par  des  Juifs  aussi  bien  qu'à  celles  des 
maisons  qu'habitent  les  Musulmans.  Ces  représentations  se  font  en  appuyant 
contre  le  mur  une  main  trempée  dan's  de  la  couleur.  Elles  sont  généralement 
rouges,  souvenir  de  la  couleur  du  sang  de  l'agneau  sacrifié  dont  on  se  servait 
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anciennement»  mais  il  y  en  a  aussi  de  vertes  et  de  bleues.  Quelquefois,  J& 
porte  est  entourée  de  mains  de  couleurs  difTérentes.  Dans  la  bijouterie  et  dans 
les  décorations  peintes,  ces  mains  prennent  fréquemment  une  forme  ornemen- 
tale sous  laquelle  il  est  devenu,  dans  certains  cas,  ditlicile  deles  reconnaître. 
Le  nombre  des  doigts  varie  suivant  la  fantaisie  de  l'artiste.  C'est  ainsi  que  Ton 
rencontre  des  mains  à  trois,  quatre,  six  et  même  sept  ou  huit  doigts.  Chez  les 
Orientaux  comme  chez  les  Italiens,  la  main  sert  à  conjurer  Je  mauvais  œil. 
Toutes  les  fois  que  j'ai  demandé  en  Algérie  pourquoi  l'on  plaçait  des  mains  à 
rentrée  des  maisons,  il  m'a  été  répondu  que  c'étaient  des  préservatifs  contre 
les  jeteurs  de  sorts,  signiflant  :  «  Que  ces  cinq  doigts  te  crèvent  les  yeux,  si  tu 
jettes  un  regard  malfaisant  sur  notre  demeure.  » 

M.  G.  CiiAuvET  dit  que  la  main  comme  signe  ou  symbole  ne  se  trouve 
pas  seulement  chez  les  races  sémitiques;  on  la  retrouve  aussi  chez  les  Gau- 
lois, notamment  sur  les  monnaies  des  Pictons. 

M.  Capus  dit  que  les  mains  sont  très  répandues  dans  le  monde  de  l'islam  : 
on  les  voit  partout  en  Perse  sous  le  nom  de  mains  d'Ali,  sur  les  murs  de 
l'extérieur  et  de  l'intérieur.  De  même  dans  le  Turkestan,  où  souvent  les  murs 
d'enceinte  sont  recouverts  de  haut  en  bas  d'empreintes  de  mains  trempées 
dans  du  plâtre  ou  parfois  imprimées  en  creux  dans  la  pâte  molle  du  pisé.  Aux 
ruines  de  Chahar-i-Samàne  (vallée  du  Sourkhàne)  une  brique  enchâssée  dacs 
le  linteau  de  la  porte  d'entrée  d'une  des  mosquées  (xv">e  siècle)  reproduit  en 
creux  une  de  ces  mains  qui  sollicite  évidemment  le  croyant  à  y  adapter  la 
sienne  pour  se  faire  guérir.  Des  applications  de  ce  genre  se  retrouvent  â  Osch 
(Ferghanah),  sur  le  rocher  qu'on  appelle  Takht-i-Soleiman. 


M.  Guillaume  CAPUB,  à  Paris. 

Ethnographie  desKirghizes  du  Pamir,  —  M.  Cap  us  indique  l'origine  des  Rirghizes, 
décrit  leurs  caractères  anthropologiques,  relève  les  particularités  d'adaptation, 
d'immunité  ou  de  morbidité.  Il  décrit  successivement  le  costume,  Thabi talion, 
le  cimetière,  la  nourriture,  le  caractère  social,  examine  les  variétés  de  leurs 
animaux  domestiques,  etc. 

M.  Adrien  DE  MORTUXET,  à  St-Gcrmain-en-Laye. 

Les  époques  chelléenne  et  moustérienne  en  Italie,  —  Bien  que  G.  Scarabelli 
ait  signalé,  dès  1850,  la  découverte  aux  environs  dlmola,  dans  les  alluvlons 
quaternaires  du  Santerno,  d'instruments  en  pierre  identiques  à  ceux  qui  ont 
été  recueillis  dans  les  carrières  de  sable  et  de  cailloux  de  France,  on  a  long- 
temps nié  l'existence  en  Italie  de  l'industrie  chelléenne  et  moustérienne.  Mais 
les  découvertes  se  multipliant  de  jour  en  jour  et  toutes  ces  découvertes  venant 
se  conlirmer,  il  est  actuellement  impossible  de  se  refuser  â  reconnaître  que 
ces  deux  époques  n'aient  laissé  de  nombreuses  et  indéniables  traces  dans  presque 
toutes  les  parties  de  l'Italie.  Quelques  silex  moustériens  ont  été  récoltés  en 
Yénétic.  Dans  l'Emilie,  les  environs  de  Parme,  de  Reggio,  de  Bologne,  d'Imola 
et  de  Forli  ont  fourni  des  coups  de  poing  chelléens  et  de  nombreux  éclats  et 
instruments  moustériens  en  quartzite  et  en  silex.  Dans  les  Marches,  les  pro- 
vinces d'Ancona  et  de  Macerata  ont  donné  du  chelléen,  celles  d'Ancona,  de 
Macerata  et  d*Ascoli-Piceno  du  moustérien.  Les  Abruzzes  possèdent  de   riches 
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ies  époques  de  Chelles  et  du  Moiistier,  dont  les  principales  se  irouvenl 
vallée  de  la  Vibrata,  province  de  Tt'ramo,  et  dans  les  environs  de 
ico  et  de  Roccamorice,  province  de  Chieli.  Va  superbe  coup  de  poinn 
,  qui  est  au  musée  prétiistorique  de  Rome,  vient  de  Ceppogna,  près 

province  de  Holise.  Dana  la  Capilanalt",  des  silex  chelléens  et  mous- 
nt  été  récollés  dans  diverses  iocalitéa  situées  près  du  mont  Gargano  et 
ievero.  Dans  la  fiasilicate,  non  loin  de  Ycnosa  il  a  été  trouvé  uu  cerlAin 
de  coups  de  poing.  En  Campanie,  la  province  de   Bénévent  a  livré 

pièces  moustériennes  e[  la  Terre  de  Labour  du  moustérien  et  un  peu 
lien.  Dans  la  ciimpagne  de  Rome,  des  silex  d'aspect  moustérien  ont 
iiltis,  dès  ISifi,  par  CeselUdans  les  alluvions  ([uaternaires  de  l'Aniene 
I  par  d'autres  dans  les  alluvions  du  Tibre.  En  Ombrie,  Bellucci  a  réuni 

séries  de  pièces  chellécnues  et  moustériennes  provenant  soit  des  allu- 
Bternaires  du  fond  des  vallées  du  Tibre  et  du  Cbiascio,  soit  des  ler- 
laternaires  du  Tibre  et  de  quelques-uns  de  ses  alTluents,  soit  de  Irou- 
olées  à  la  surface  du  sol.  En  Toscane,  la  province  d'Arrezio  a  donné 

instruments  chelléens  et  moustéricns.  Enlin  en  Ligurie,  la  caverne 
ombe  au  pied  du  mont  Calvo,  dans  la  province  de  Gènes,  et  quelques 
enfermaient  du  moustérien.  Comme  on  le  voit,  presque  toutes  les 
divisions  de  l'Italie  sont  rcprésent<'*s  dans  cette  liste,  il  n'y  manque 
iémont  et  la  Lombardie,  au  nord,  el,  au  sud,  des  régions  encore  peu 
I  au  point  de  vue  préhistorique  :  la  Terre  île  Bari,  la  Terre  d'Olrantc  et 
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mps  fTi-hi»toTiqve»  en  Danemark  (pierre,  bronze  et  fer  prèhutoriques} . 
and  nombre  des  beaux  objets,  datant  de  l'Age  de  la  pierre  en  Danemark, 
rouvés  isolés;  mais  on  a  aussi  de  grands  dépéta  ou  des  gisements  qui 
ni  des  objets  nombreux.  Ces  gisements  appartiennent  à  deux  classes  : 
S  laissés  par  les  vivants,  nos  fameux  kioekkeii-moeddiiigs,  et  les  tom- 
lolmens,  etc.),  contenant  les  restes  des  morts  avec  leur  mobilier  funé- 

tiut  des  études  préhistoriques,  on  supposait  ces  deu\  classes  contempo- 
me  à  l'autre;  aujourd'liui,  on  est  d'accord  que  les  kioekken-moeddings 
tenl  une  itériodc  ancienne  de  l'Age  néolithique  et  les  tombeaux  la  der- 
rinde  de  cet  Age.  Quant  aux  objets  trouvés  isolés,  une  étude  appro- 

constaté  qu'un  certain  nombre  de  ces  objets  sont  analogues  aux  types 
\s  en  silex  recueillis  dans  les  kioekken-moeddings,  mais  ne  se  Irou- 
lais  dans  les  tombeaux.  En  revanche,  les  types  des  silex  qu'on  ren- 
ins  les  tombeaux  ne  se  trouvent  jamais  dans  les  kioekken-moeddings 
;n  souvent  isolés.  11  y  a  donc  bien  deux  périodes- distinctes,  chacune 
tée  par  des  types  difTéreuts. 

aux  types  de  la  première  période,  ils  sont,  en  général,  analogues  à 
J'àge  de  la  pierre  polie  de  la  plupart  de  l'Europe;  ies  types  de  la  der- 
riode  sont  spéciales  au  nord  Scandinave,  cependant  un  certain  nombre 
fptë  Scandinaves  se  rencontrent  aussi  dans  une  partie  de  l'Allemagne 
,  une  partie  de  la  Pologne  el  tnéme  en  Russie  (la  Podolie).  Il  parait 
.voir  eu,  pendant  l'âge  de  la  pierre,  un  courant  de  civilisation  venant  du 
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sud-est  et  se  dirigeant  vers  le  nord-ouest  pour  avoir  son  plus  haut  dévelop- 
pement en  Danemark  et  dans  le  sud  de  la  Suède. 

Quant  à  Tâge  du  bronze,  on  connaît  des  milliers  de  tombeaux  ;  mais  il  y  a 
aussi  de  nombreux  objets  trouvés  isolés  ou  provenant  de  fonderies  et  des  dépôts 
analogues.  L'âge  du  bronze  se  subdivise  en  deux  périodes  :  la  première,  dans 
laquelle  on  pratiquait  Finhumation,  et  la  dernière,  où  Fincinération  était  géné- 
rale. 

Une  partie  des  objels  de  Tàge  du  bronze  Scandinave  présente  des  analogies  avec 
ceux  de  la  môme  période  du  reste  de  TEurope,  mais  beaucoup  des  types  sont 
spéciaux  au  nord  Scandinave.  Cependant,  comme  pour  Tâge  de  la  pierre,  un 
certain  nombre  de  ces  types  Scandinaves  se  rencontre  aussi  dans  le  nord  de 
TAllemagne  :  nous  nous  trouvons  donc  devant  un  courant  de  civilisation  ana- 
logue â  celui  que  nous  venons  de  constater  pour  l'âge  de  la  pierre.  Peut-être 
il  y  a  eu  dans  Tage  du  bronze  deux  courants  :  un  traversant  les  îles  danoises, 
Tautre  suivant  la  presqu'île  de  Jutland. 

L'immense  majorité  des  objets  en  bronze  et  en  or  de  Tâge  du  bronze  du 
Danemark  a  évidemment  été  fabriquée  en  Danemark,  mais  il  y  a  aussi,  associés 
à  ces  objels,  d'autres  objets  en  bronze  très  faciles  à  reconnaître  qui,  évidemment, 
ont  été  importés  de  l'étranger  à  cette  époque  reculée.  On  trouve,  en  effet,  des 
objets  exactement  semblables  dans  le  cimetière  de  Hallstadt  et,  d'autre  part, 
dans  l'Europe  centrale.  La  provenance  de  ces  objets  est  évidemment  le  nord  de 
lltalie. 

L'existence  d'un  âge  préhistorique  du  fer  en  Danemark  a  été  constatée  dans 
les  dernières  années,  d'abord  dans  Tile  de  Bornholm  et  ensuite  dans  le  reste  du 
pays. 

Discussion.  —  M.  le  D^  Verrier  demande  à  M.  Valdemar  Schmidt  si,  dans 
les  tombeaux  du  Danemark  on  trouve  des  grains  de  céréales  et,  comme  il  >  a 
eu  des  vêtements  de  laine,  il  demande  à  l'honorable  savant  si  les  moutons  el 
les  autres  animaux  domestiques  appartenaient  à  des  populations  pastorales  ou 
à  des  populations  agricoles.  11  demande  également  si  M.  Valdemar  Schmidt  a 
constaté  au  Danemark  des  débris  de  palalittes  comme  dans  les  lacs  de  la  Suisse 
avec  des  céréales,  ce  qui  trancherait  la  question  des  origines  de  l'agriculture  au 
Danemark.  • 

M.  A.  DE  MoRTiLLET.  —  Je  voudrdis  poser  à  M.  Valdemar  Schmidt  trois  ques- 
tions :  i°  A-t-on  découvert  en  Danemark  les  endroits  où  se  fabriquaient  les 
instruments  en  silex,  quelque  chose  d'équivalent  à  nos  ateliers  ?  —  2^  Quel  rap- 
port y  a-t-il  entre  les  bronzes  de  foi*mes  Scandinaves  et  les  bronzes  de  formes 
étrangères  et  particulièi-ement  les  haclies  à  bords  droits,  à  talon,  à  ailerons  et 
à  douille,  de  formes  semblables  à  celles  de  l'Europe  occidentale?  —  3°  A-t-^n 
trouvé  des  objels  en  corail  en  Danemark  ?  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  les 
gens  qui  ont  fait  du  nord  au  sud  le  commerce  de  Tambre,  n'ont  pas  fait  dans 
le  sens  contraire  le  commerce  du  corail,  matière  non  moins  séduisante  de  cou- 
leur et  d'aspect. 

M.  G.  Chauvet  fait  observer  que,  d'après  M.  Valdemar  Schmidt,  les  cistes  à 
eûtes  en  bronze,  trouvés  en  pays  Scandinaves,  sont  toujours  classés  dans  l'âge 
du  bronze.  Cependant,  ces  mêmes  objels  trouvés  en  Italie,  en  France,  et  dans 
la  vallée  du  Danube,  doivent  être  classés  dans  l'âge  du  fer. 

M .  Valdemar  Schmidt  confirme  cette  appréciation. 
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M.  Gustave  CHAUVET,  Kot..  à  Raffec. 

Fouille  dans  le  tumulwt  de  PierrefiUe,  près  Buffcc.  —  M.  G.  Chauvet  rend 
compte  d'une  fouille  qu'il  vient  de  faire  dans  une  sépulture  collective  située 
au  lieu  dit  Pierrefîlte,  commune  de  Suint-Georges,  canton  de  Ruffec  (Charente). 

Cette  sépulture,  recouverte  autrefois  d'un  lumulus,  avait  été  nivelée  par  la 
culture,  mais  la  couche  archéologique,  située  à  O^jbO  de  profondeur  n'avait  pas 
été  atteinte. 

Le  plan  forme  un  rectangle  de  3'",20  de  long  sur  2",20  de  large,  muni,  au 
sud,  sur  le  plus  grand  côté,  d'un  corridor  servant  d'entrée  large  de  0",70  envi- 
ron. Le  tout  limité  par  des  pierres  debout. 

Le  mobilier  funéraire  comprenait  : 

1®  Deux  vases  entiers,  à  fond  rond,  analogues  à  ceux  trouvés  dans  les  dolmens 
et  de  nombreux  fragments  d'autres  vases  de  même  nature; 

2®  Un  morceau  de  vase  brun,  à  pâte  fine,  rappelant  les  poteries  gauloises; 

3®  Six  haches  polies  en  silex,  une  hache  polie  en  diorile,  une  petite  hache  en 
jadéite  ; 

i^  Quarante  lames  de  silex  :  éclats  poinçons  et  grattoirs  rappelant  les  types 
magdaléniens  ; 
-   5<^  Un  grand  poinçon  en  os  soigneusement  poli; 

6®  Un  fragment  de  bracelet  en  bronze  analogue  à  celui  trouvé  dans  la  fon- 
derie de  Larnaud  (Chantre,  l'Age  du  bronze,  pi.  L); 

7**  Trois  perles  en  calcaire  et  deux  perles  en  cuivre  ; 

8®  Deux  tranchets  en  silex,  une  flèche  en  silex  à  pédoncule  ; 

9®  Deux  scories  de  fer  qui  paraissent  provenir  d'une  forge  à  bi'as; 

10^  Deux  pendeloques  plates  en  schiste,  en  forme  de  croissant,  arrondies  et 
percées  d'un  trou  à  chaque  extrémité  : 

11®  Quelques  ossements  de  porc  ; 

12»  Les  squelettes  étaient  déposés  par  petits  tas,  la  tôte  en  dessus  :  pour  l'un 
d'eux  les  os  du  bassin  contenaient  encore  la  tête  des  fémurs  ;  les  tibias  sont 
plalycnémiques,  les  péronés  cannelés,  la  cavité  olécranienne  des  humérus  n'est 
pas  perforée. 

Discussion.  —  M.  Ad.  de  Mortillet.  Les  plaquettes  en  pierre  arquées  et  per- 
cées d'un  trou  à  chaque  extrémité  qui  se  trouvaient  dans  le  dolmen  de  Pierre- 
fitte  sont  tout  simplement  des  fragments  de  bracelets  assez  communs  à  l'époque 
néolithique.  Lorsque  ces  bijoux  venaient  à  se  casser,  on  les  raccommodait  au 
moyen  de  ligatures  passant  par  les  trous  dont  il  vient  d'être  question.  11  a  été 
signalé  plusieurs  découvertes  de  bracelets  de  ce  genre  non  seulement  en  pierre 
mais  aussi  en  coquille,  soit  entiers,  soit  ainsi  réparés.  Si  parfois  l'on  rencontre 
des  fragments  isolés  qui  ont  pu  servir  de  pendeloques  ou  d'amulettes,  cela 
montre  encore  mieux  le  prix  que  l'on  al  tachait  à  ces  bracelets. 


M.  16  D'  VERRIER,  à  Paris. 


Origine  de  Vagriculture  chez  les  populations  nomades.  —  Partant  de  ce  fait  que 
l'Asie  du  nord  est  plutôt  pastorale  tandis  que  l'Europe  se  consacre  plus  volon- 
tiers à  l'agriculture,  le  D'  Verrier  en  conclut  que  c'est  sur  la  liniiie  de  c«s 
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deux  continents  que  doit  se  trouver  le  point  de  contact  de  ces  deux  popu- 
lations. C'est  en  effet  la  vallée  du  Miasck  que  Le  Play  aj^ait  pris  pour  objectif 
d'études  analogues  dans  ses  Ouvriers  européens.  Il  étudie  donc  aux  environs  de 
Mochmet  les  effets  sociaux  des  premiers  essais  de  Tagriculture  sur  les  nomades. 

Les  populations  qui  habitent  la  contrée  sont  les  Bachkirs,  naguère  nomades, 
vivant  dans  la  steppe  du  seul  produit  de  leurs  troupeaux  sous  le  régime  de  la 
famille  patriarcale. 

Pour  qu'ils  devinssent  agriculteurs  et  par  conséquent  sédentaires,  évolution 
à  laquelle  le  gouvernement  russe  avait  grand  intérêt,  il  a  fallu  :  1°  que  leur 
sol  reçoive  naturellement  ou  artificiellement  un  arrosage  suffisamment  prolongé  ; 
iP  qu'une  contrainte  quelconque  les  forçAt  à  abandonner  la  vie  pastorale  pour 
les  plier  à  l'agriculture. 

Cette  culture  toutefois  s'est  bornée  en  commençant  é  la  pomme  de  terre,  aux 
navets,  oignons,  carottes,  auxquels  ils  cgoutent  le  foin  pour  la  nourriture  des 
animaux  pendant  l'hiver;  aussi  ont-ils  conservé  quelques  juments  dont  ils  font 
servir  le  lait  fermenté  (koumys)  à  leur  alimentation. 

Quant  aux  céréales  proprement  dites,  comme  leur  culture  entraînerait  l'em- 
ploi d'un  matériel  considérable,  ils  se  contentent  encore  de  pratiquer  des 
échanges  avec  les  populations  voisines  qui  en  cultivent»  ou  ils  vont  faire  chez 
ces  populations  des  prestations  en  nature  pour  se  procurer  le  blé  nécessaire  à 
leur  consommalion.  M.  Verrier*  entre  dans  des  détails  sur  les  effets  de  cette 
transformation  sociale  des  Bachkirs. 

Discussion.  —  M.  Capus  dit  que  la  limite  des  forêts  arctiques  doit  être 
reportée  jusqu'à  la  rivière  Polui,  ainsi  que  nous  l'a  fait  connaître,  depuis  1875, 
M.  Khanderchefsky. 

Le  Tchernoyem  est  le  premier  facteur  de  la  culture  en  Russie  et  dans  une 
partie  de  la  Sibérie,  et  cette  terre  noire  est  continuée  vers  le  sud  par  les  plaines 
de  Loeh,  fertiles  aossi  avec  l'irrigation  mais  convenant  mieux  comme  pâtu- 
rages. 11  y  a  là  un  milieu  essentiellement  favorable  pour  des  nomades.  D'une 
façon  générale,  les  nomades  sont  plus  riches  que  les  sédentaires  agriculteurs, 
les  premiers,  du  reste,  sont  les  vainqueurs  et  ceux-ci  les  vaincus.  Deux  faits 
prouvent  que  l'agriculture  n'est  exercée  que  sous  la  contrainte  de  la  nécessité. 
Ainsi  les  Kirghizs  dû  Syr-Daria,  du  côté  de  Kazala  se  sont  mis  à  cultiver  le 
sol  lorsque  leurs  bêtes  eurent  été  décimées  par  l'épidémie.  Les  Turcomans 
sédentaires  agriculteurs  sont  moins  riches  et  plus  brigands  que  les  Turcomans 
nomades. 

Quant  à  la  mode  bachkire  de  rabattre  intentionnellement  les  oreilles  de  l'en- 
fant par  des  tampons,  je  ne  l'ai  jamais  vu  pratiquer  chez  les  Kirghizs  où  le 
rabattement  du  pavillon  de  l'oreille  provient  de  la  lourdeur  et  de  la  forme  du 
bonnet  en  peau  de  mouton  ou  autre. 


—  Séance  dn  9  août  1890  — 


M.  le  Dr  VACHER,  à  Treignac(Corrèze). 


Observations  sur  les  caractères  anthropologiques  des  anciennes  populations 
mousines,  —  M.  Vacher  étabUt  que  la  population  Umousine  n'a  pas  été 
Itérée  dans  sa  composition  ethnique  par  la  conquête  romaine  et  les  invasions 
ai  ont  suivi. 


i 
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La  conquête  romaine,  la  plus  ancienne,  celle  qui  a  laissé  le  plus  de  traces, 
n'a  pas  introduit  d'éléments  étrangers  dans  le  sang  celte.  Los  conquérants  nous 
ont  donné  leur  langue,  leur  civilisation,  leurs  lois  ;  mais  c'est  tout. 

Examinant  les  caractères  anthropologiques,  M.  Vacher  expose  que  la  popu- 
lation limousine  est  petite.  La  Haute-Vienne  et  la  Corrèze  sont  les  deux  dépar- 
tements qui  fournissent  le  plus  d'exemptions  de  conscrits  pour  défaut  de  taille. 
Il  a  constaté  que,  dans  la  Corrèze,  il  y  a  une  série  de  cantons  qui  dobnent 
très  peu  d'exemptions;  une  autre  série  où  les  exemptions  sont  très  nom- 
breuses. Dans  le  premier  cas,  les  cantons  sont  situés  sur  le  haut  plateau 
découvert  ou  dans  la  vallée  largement  ouverte  de  la  Vezère  ;  dans  l'arrondisse- 
ment de  Brive  les  petites  tailles  se  trouvent  confinées  dans  les  vallées  étroites 
du  cantons,  de  Vigeois,  Uzerche,  Treignac,  etc. 

Le  crâne  limousin  appartient  au  type  sous-brachycéphale  avec  un  indice 
variant  de  77  sur  les  crânes  du  cimetière  Saint-Étienne  à  Limoges  (viii^  au 
xi\^  siècle)  jusqu'à  82  sur  le  vivant  d'après  les  mensurations  de  M.  Vacher. 

La  conformation  en  tête  de  melon,  coïncidant  avec  des  diamètres  antéro-pos- 
térieurs  de  19  centimètres  ou  plus  n'est  pas  caractéristique  du  crâne  limousin: 
d'après  M.  Vacher,  elle  n'existe  que  dans  20  0/0  des  cas. 

Enfin  il  signale  des  traces  de  prognathisme  en  Limousin. 

Discussion.  —  M.  Fauvelle  prie  M.  le  D*"  Vacher  de  vouloir  bien,  autant 
qu'il  lui  sera  possible,  donner  les  différences  anthropologiques  qui  existent 
•entre  les  petits  hommes  de  vallées  profondes  et  les  hommes  de  haute  taille  des 
plateaux  et  des  plaines,  dont  il  a  été  parlé  dans  son  intéressante  communica- 
tion. 


M.  VILANOVA  Y  PIERA,  Prof,  de  paléont.,  à  Madrid. 

Nouvelles  trouvailles  d'objets  en  cuivre  en  Espagne.  —  L'idée  de  l'existence 
d'une  époque  du  cuivre  précédant  le  bronze,  indiquée  par  M.  Vilanova,  dans 
le  Congrès  d'Anthropologie  de  Lisbonne,  et  si  mal  reçue  alors,  fait  son  che- 
min et  vient  même  de  recevoir  le  plus  éclatant  appui  par  la  publication 
du  mémoire  de  M.  Meuch,  de  Vienne,  intitulé  :  Le  cuivre  et  la  culture  de  non 
temps, 

M.  Vilanova  vient  annoncer  de  nouvelles  trouvailles  faites  en  Espagne  de  haches 
«o  métal  pur  :  les  unes  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  dans  une  grotte  qui  ser- 
vait d'ensevelissement,  à  Sierra  Elvira,  près  de  Grenade  ;  les  autres  en  quantité 
extraordinaire,  puisque  en  creusant  un  trou  pour  planter  un  arbre  on  en  a 
trouvé  plus  de  deux  cents,  â  Elche,  la  ville  des  palmiers,  celle  qui  remplaça 
l'ancienne  lllici  des  Romains  et  dans  laquelle,  à  en  juger  par  les  objets  trouvés 
et  décrits  par  son  ami  Aureliano  Ibarra,  on  peut  dire  que  se  trouve  le  passage  de 
la  protohistoire  à  l'histoire  proprement  dite.  La  forme  de  la  hache  d'Elche  est 
si  étrange,  qu'il  ne  se  rappelle  pas  d*en  avoir  vu  de  semblables. 

Dans  la  province  de  Girone,  très  près  de  la  frontière  française,  dans  le  ter- 
ritoire d'EspoUa,  on  vient  de  découvrir  d'autres  objets  en  cuivre  dans  des  dol- 
mens qui  contenaient  aussi  des  ossements  humains  qui  permettent  de  qualifier 
de  dolichocéphale  la  race  qui  habitait  alors  la  contrée  catalane.  Mais  toujours 
en  Espagne  les  haches  en  cuivre  reproduisent  exactement  les  formes  des  néo- 
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lllhiques,  avec  lesquelles  se  trouvent  ensemble,  comme  inévitable  témoignage  du 
caractère  indigène  de  leur  fabrication. 

Discussioîu  —  M.  Ad.  de  Mortillet  :  M.  Vjlanova  nous  a  déjà  montré,  à  divers 
Congrès  de  FAssociation,  des  haches  plates  en  cuivre,  trouvées  en  Espagne.  J*ai 
plusieurs  fois  pris  part  aux  discussions  qui  ont  suivi  ces  présentations.  Nous 
n'avons  pas  toujours  été  d*accord  ;  mais,  la  question  s'éclairant  petit  à  petit,  je 
crois  que  nous  allons  pouvoir  nous  entendre.  Deux  opinions  bien  différentes 
ont  été  émises  au  sujet  de  ces  haches  plates  :  pour  M*.  Yilanova,  elles  appar- 
tiendraient à  la  fin  de  la  période  de  la  pierre  polie  ou  au  commencement  de 
Tâgedu  bronze  et  constitueraient  un  véritable  âge  du  cuivre.  Suivant  mon  père, 
elles  n'appartiendraient  pas  à  Tûge  du  bronze,  mais  seulement  au  premier  âge 
du  fer.  Or,  ces  deux  manières  de  voir,  quoiqu'elles  paraissent  diamétralement 
opposées,  ne  sont  pas  incompatibles.  Elles  reposent  toutes  les  deux  sur  des 
observations  très  précises,  qui  prouvent  nettement  qu'il  a  été  fabriqué  des  haches 
plates  en  cuivre  à  diverses  époques.  Il  est  incontestable  que  les  haches  plates 
en  cuivre,  trouvées  associées  à  des  silex  taillés  en  Espagne  et  en  Portugal,  que 
celles  qui  proviennent  des  sépultures  de  Remedello,  en  Italie,  ainsi  que  celles 
qui  ont  été  récoltées  dans  les  palaûttes  de  Laybach,  en  Autriche,  appartiennent 
bien  an  commencement  de  Tâge  du  bronze,  à  Tépoque  morgienne.  Car,  si  l'on 
rencontre  avec  elles  des  instruments  et  des  armes  en  pierre,  elles  sont  parfois 
aussi  associées  à  des  haches  plates  ou  à  bords  droits  en  bronze  et  à  des  poignards 
ou  autres  objets  de  même  métal,  présentant  toujours  des  formes  morgiennes. 
On  se  trouve  donc  en  présence  d'une  civilisation  où  la  pierre,  le  bronze  et  le 
cuivre  étaient  simultanément  employés.  Il  serait  imprudent  d'établir  sur  ces 
données  l'existence  en  Europe  d'un  âge  du  cuivre.  Ces  instruments  en  cuivre 
seraient  plutôt  un  indice  que  l'étain  était  rare  durant  les  premiers  temps  de 
l'introduction  du  bronze.  D'autre  part,  il  n'est  pas  moins  certain  que  Ton  a 
confectionné  des  haches  plates  en  cuivre  pendant  le  prc^mier  âge  du  fer,  à 
Tépoque  hallstattienne  et  à  des  époques  plus  récentes  encore.  A  cette  période 
doivent  appartenir  les  haches  plates  en  cuivre  trouvées  en  assez  grand  nombre 
en  Hongrie,  une  partie  des  haches  plates  en  cuivre  découvertes  en  France  et 
en  Italie,  enfin  les  haches  plates  en  cuivre  ou  bronze  de  Grèce,  de  Chypre  et 
cl'Ëgypte.  On  a  fait  en  Italie,  au  premier  âge  du  fer,  des  haches  plates  non 
seulement  en  cuivre,  mais  aussi  en  bronze,  en  fer  et  même  en  plomb.  Le  mu- 
sée de  Pérouse  en  possède  une  en  fer  provenant  de  Sant  Apollinare  et  une 
en  plomb  trouvée  à  Castel-delle-Furme,  localités  situées  sur  le  territoire  de  Pé-  . 
rouse. 


M.  le  Dr  VERNEAU,  à  Paris. 

L'allée  couverte  des  Mureaux  (Seine^et^Oise).  —  Les  fouilles  entreprises  par 
M.  le  D""  Verneau  à  l'allée  couverte  des  Mureaux  (Seine-et-Oise),  vont  ôtre 
continuées,  grâce  â  la  subvention  qu'a  votée  le  Conseil  de  TAssociation  fran- 
çaise. L  auteur  signale  quelques  particularités  intéressantes  sur  ce  monument 
mégalithique,  se  réservant  de  faire  une  communication  plus  complète  au  pro- 
chain Congrès. 

Cette  sépulture  était  complètement  intacte  et  les  dalles  se  trouvaient  en  place. 
U  chambre  était  divisée,  suivant  sa  largeur,  en  deux  parties.  C'est  la  plus 
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éloignée  de  l'entrée  qui  a  élé  fouillée,  Tautre,  fermée  par  un  mur  de  pierres 
sèches,  sera  étudiée  ultérieurement. 

Les  squelettes  étaient  entiers  et  leurs  os  disposés  suivant  leurs  rapports  natu- 
rels  ;  les  enfants  étaient  rangés  à  part.  Les  crânes  étaient  les  uns  dolichocé- 
phales, les  autres  brachycéphaies,  queJques-uns  néanderthaloïdes  ;  plusieurs 
étaient  trépanés. 

Le  mobilier  funéraire  comprenait  des  instruments  en  silex  :  haches  polies, 
pointes  finement  retouchées,  tranchets  ou  pointes  de  flèches  à  tranchant  trans- 
versal, racloirs,  etc.;  des  poteries,  les  unes  ornées,  les  autres  sans  décors;  des 
instruments  en  os  dont  un,  d*une  forme  particulière,  en  bois  de  cervidé;  euùa 
diverses  parures  de  formes  variées.  Il  est  à  noter  que  les  grandes  lames  en  pierre 
sont  d'un  silex  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  environs  et  qui  rappelle  celui  du 
Grand-Pressigny. 


M.  la  D'  FAUVELLE.  à  Paris. 

Quelques  considérations  sur  les  dolmens  de  Roknia  et  de  P Algérie  en  générai 
—  M.  Fauvelle  a  visité  Tan  dernier  la  nécropole  mégalithique  de  Roknia.  Après 
avoir  rappelé  en  quelques  mots  le  résultat  des  fouilles  faites  antérieurement 
dans  un  grand  nombre  de  dolmens  dont  l'ensemble  a  dû  s*élever  avant  toute 
exploration  à  3,000  au  moins,  il  expose  que  suivant  lui  ces  monuments,  de 
p'îtites  dimensions,  entassés  comme  les  tombes  d'un  cimetière  sur  un  espace 
relativement  peu  étendu,  n*ont  jamais  dû  être  les  noyaux  de  tumulus  sem- 
blables à  ceux  qu'on  observe  en  Europe.  On  a  dit  que  les  pluies  avaient  enlevé 
la  terre  qui  les  recouvrait,  Tentrainant  dans  le  torrent  ;  mais  ce  sol,  plein 
d'aspérités  ne  contenant  dans  leurs  interstices  qu'une  faible  quantité  de  terre 
végétale,  n'a  jamais  dû  en  avoir  davantage.  En  eiïet,  c'est  un  travertin  formé 
à  une  époque  géologique,  relativement  peu  éloignée,  par  des  dépôts  calcaires 
deaux  jaillissant  à *ine  haute  température,  et  il  y  a  lieu  de  supposer  que 
leur  tarissement  était  récent  lorsque  les  premières  sépultures  y  furent  cons- 
truites. D'autre  part  si  le  tumulus  eût  été  formé  d'un  amas  de  pierre  analogue 
au  galgal  on  le  retrouverait  plus  ou  moins  intact,  tandis  qu'il  n'en  est  rien. 

L'auteur,  passant  ensuite  en  revue  les  descriptions  qui  ont  été  données  des 
principales  autres  nécropoles  mégalithiques  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  bit 
voir  que  partout  comme  à  Roknia  les  si^pultures  dolmeniques  se  montrenl 
petites,  entassées  plus  ou  moins  les  unes  près  des  autres  et  toujours  dénudées. 
Quand,  par  hasard,  elles  sont  entourées  d'un  amas  de  pierres  plus  ou  moins 
régulièrement  disposées,  ces  pierres  n'atteignent  presque  jamais  la  dalle  de 
recouvrement . 

De  Tensemble  de  sa  communication,  M.  Fauvelle  conclut  que  la  construction 
des  monuments  funéraires  à  l'aide  de  matériaux  mégali tiques  s'est  renconln^ 
à  une  certaine  époque  de  la  vie  des  peuples  de  l'Europe  occidentale  et  du  lit- 
toral de  la  Méditerianée,  mais  qu'elle  a  pn^enté  des  caractères  spéciaux  sui- 
vant la  composition  géologique  du  sol  de  la  contrée. 

Discussion.  —  M.  A.  de  Mortillet.  La  théorie  qui  vient  de  nous  être  exposée 
ne  me  parait  pas  soutenable.  Il  est  aujourd'hui  parfaitement  établi  et  admis 
à  peu  près  par  tous  les  palethnologues  que  les  dolmens  étaient  primitivemenl 
recouverts  de  terre  ou  de  pierres,  et,  certes,  ce  ne  sont  pas  ceux  d'Algérie  qui 
ont  fait  exception  à  cette  règle.  Si  à  Roknia  les  monuments  sont  presque  com- 
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plëtement  dégagés,  c'est  qu'ils  étaient  probablement  recouverts  de  terre,  qui 
depuis  leur  érection  a  fort  bien  pu  être  enlevée  et  entraînée  par  les  eaux.  Bu 
reste,  â  quoi  aurait  servi  le  cromlech  qui  les  entoure  si  ce  n'avait  été  à  retenir 
les  terres.  Dans  d'autres  localités  :  à  Bou-Nouara,  à  Sigas,  à  El-Guerrah  et 
ailleurs,  un  grand  nombre  de  dolmens  ont  encore  leur  chape  en  pierraille.  Ils 
sont  enfouis  dans  une  sorte  de  tumulus  à  gradins  formés  de  cercles  concentri- 
ques de  grosses  pierres  brutes.  Et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si  tous  n'ont 
pas  conservé  leur  couverture,  car,  depuis  l'époque  romaine  au  moins,  les  points 
où  ils  se  trouvent  ont  servi  de  carrières.  A  Guyot ville,  non  seulement  les  tu- 
mulus mais  les  dolmens  eux-mêmes  ont  disparu.  Sur  plusieurs  milliers  qu'il 
y  en  avait  encore  il  y  a  vingt  ans,  c'est  tout  au  plus  s'il  en  reste  une  vingtaines. 

M.  Fauvelle.  —  Tous  les  dolmens,  quels  que  soient  leurs  dimensions,  leur 
nombre,  leur  entassement,  ont  été  le  noyau  d'un  tumulus  érigé  lors  de  leur 
construction.  Cette  proposition  est  un  article  de  foi  pour  M.  Adrien  de  Mor- 
tillet.  N'importe  où  il  trouve  un  dolmen,  il  lui  faut,  coûte  que  coûte,  un 
tumulus.  Dans  ces  conditions,  la  discussion  devient  difficile. 

J'ai  montré  que  l'hypothèse  de  tumulus  en  terre  était  renversée  par  un  autre 
croyant,  M.  le  D'  Bourguignat,  qui  a  découvert  dans  les  dolmens  de  Roknîa  des 
coquilles  de  gastéropodes  terrestres,  appartenant  à  des  espèces  aujouixl'hui  dis- 
parues ou  modifiées  et  remontant  à  l'époque  de  la  construction.  A  cela  M.  A.  de 
Mortillet  objecte  que  ces  animaux  peuvent  pénétrer  à  une  certaine  profondeur 
dans  la  terre  arable.  C'est  vrai,  mais  seulement  dans  les  climats  où  ces  ani- 
maux hivernent,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  en  Algérie.  P'ailleurs,  aujourd'hui 
comme  il  y  a  deux  mille  ans,  les  mollusques  en  question  pénètrent  dans  l'in- 
térieur des  dolmens  pour  se  soustraire  à  la  sécheresse  souvent  intense  dans  ces 
climats  brûlants. 

Du  reste,  mon  honorable  contradicteur  parait  porté  à  croire  que  les  tumulus 
algériens  étaient  formés  d'amas  de  pierre  et  il  explique  la  disparition  de  leurs 
matériaux  par  l'usage  qu'en  auraient  fait  les  populations  du  voisinage  pour  se 
construire  des  habitations.  En  ce  qui  concerne  Roknia,  cette  conjecture  n'a  aucun 
fondement  ;  en  effet,  à  part  quelques  ruines  romaines  en  pierres  équarries,  on 
ne  signale  autour  de  l'immense  nécropole  aucune  trace  d'une  cité  de  quelque 
importance  capable  d'absorber  des  milliers  de  galgals. 

Enfin,  il  pense  renverser  toute  mon  argumentation  en  signalant,  dans  la  plu- 
part des  cimetières  mégalithiques  algériens,  la  présence  autour  de  quelques 
dolmens  d  amas  de  pierre  entourant  le  monument  et  atteignant  quelquefois  la 
moitié  de  sa  hauteur.  Mais  ces  cas,  d'ailleurs  exceptionnels,  je  les  ai  cités  dans 
ma  communication  et  j'ai  démontré  que,  jamais  la  dalle  de  recouvrement  ne 
se  trouvant  ensevelie,  il  ne  s'agit  pas  de  véritables  tumulus  comme  on  en  ren- 
contre en  Europe. 

11  faut  donc  renoncer  au  dogme  en  question,  comme  on  a  renoncé  à  voir  dans 
les  dolmens  l'œuvre  exclusive  des  Celtes.  Ils  constituent  une  des  phases  de  l'ar- 
chitecture funéraire  d'un  grand  nombre  de  peuples,  mais  cette  phase  varie  de 
caractère  suivant  les  contrées. 
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^  Séance  da  11  août  1890  — 
M.  le  D'  POKMEROL. 

Sur  les  variations  du  cheval  quaternaire  en  Limagne,  —  M.  Pommerol  présente 
des  ossements  fossiles  d'Equus,  provenant,  les  uns  des  hauts  niveaux   de  la 
Lin)agne,  les  autres  des  niveaux  moyens  ou  magdaléniens  de  cette  plaine.  Dans 
les  premiers,  on  constate  Texistence  d'un  très  grand  et  très  fort  cheval,  et  tout 
à  côté  celle  d'un  cheval  très  petit.  Dans  les  seconds,  on  trouve  un  cheval  de 
taille  moyenne  avec  des  dents  fortement  développées.  Le  plus  petit  Équidé 
provenant  des  sables  et  graviers  supérieurs  de  Joze,  est  bien  un  cheval  et  non 
un  âne,  car  les  dents  sont  très  petites,  tandis  que  sur  tous  les  asiniens  les  dents 
et  la  tête  sont  relativement  grosses.  Les  détails  de  l'émail  dentaire  et  la  con- 
formation anatomique  des  faces  interne  et  externe  des  molaires,  démontrent 
que  sur  le  petit  cheval,  les  croissants  et  replis  dentaires  sont  moins  simples 
que  sur  VEquus  stenonis,  et  moins  compliqués  que  sur  le  cheval  des  dépôts  mag- 
daléniens de  Siirliève.  Sur  la  molaire  inférieure  les  sillons  externes  ne  sont  pas 
divisés  en  deux  groupes  distincts  ;  sur  la  molaii^  supérieure,  les  colonnelles 
internes  sont  arrondies  comme  sur  VEquu9  stenonis  et  se  trouvent  au  même  ni- 
veau. Le  denticule  interne  correspond  à  cette  disposition  et  se  trouve  moins 
déprimé  que  chez  le  cheval  ordinaire,  qui  présente  un  denticule  festonné.  Le 
petit  cheval  semble  donc  être  uue  variété  bien  nette,  établissant  un  passage,  une 
transition,  entre  VEquus  stenams  et  le  cheval  des  dépôts  magdaléniens.  Nous 
avons  proposé  de  lui  donner  le  nom  d'Equus  iimanensis  ou  Cheval  de  la  Limagne. 

Discusssion.  —  M.  G.  Chauvet  dit  que  dans  les  grottes  de  la  Charente  il  a  re- 
cueilli plusieurs  centaines  de  dents  qui  paraissent  indiquer  un  grand  et  un  petit 
Équidé;  quant  aux  différences  qui  existent  entre  elles,  notamment  dans  le  plis- 
sement de  l'émail,  elles  tiennent  surtout  au  degré  d'usure  de  la  dent  et  1rs 
mêmes  variations  pourraient  être  constatées  sur  nos  chevaux  actuels. 

M.  PoMMÉROL.  —  Le  che\al  de  Joze  n'est  pas  le  contemporain  dos  grottes 
magdaléniennes;  il  leur  est  antérieur.  Les  alluvions  dont  il  provient  sont 
caractéris<!*es  par  la  présence  du  Mammouth  et  l'absence  absolue  du  Renne;  elles 
occupent  un  niveau  élevé  au-dessus  de  la  vallée  actuelle.  Les  caractères  des 
replis  du  cinquième  croissant  ne  sont  pas  le  résultat  de  l'âge  ou  de  l'usure; 
puisque  les  dents  du  gisement  quaternaire  de  Sarliève  qui  ont  servi  de  terme 
de  comparaison,  sont  usées  de  la  môme  manière  et  sont  par  suite  du  même  âge 
que  les  dents  de  Joze. 

M.  Fauvelle.  —  La  communication  de  M.  Pommerol  est  excessivement  inté- 
ressante. Elle  confirme  un  fuit  signalé  par  les  paléontologistes  et  spécialement 
par  M.  Albert  Guudry,  à  savoir  que  les  denticules  dont  l'agglomération  cons- 
titue les  molaires  des  mammifères,  sont  de  plus  en  plus  comprimés  au  fur  et 
à  mesure  des  transformations  que  les  circonstances  de  milieu  font  subir  aux 
espèces  d'une  même  série.  Ainsi,  toujours  dans  l'ordre  des  Equidés,  le  gros 
denticule  interne  des  arrière-molaires  supérieures  parfaitement  cylindrique 
chez  VHipparion  gracile,  se  montre  légèrement  déprimé  dans  VEquus  stenonis  du 
pliocène,  et  se  trou\e  complètement  aplati  chez  le  cheval  actuel.  (Enchainesients 
DU  Monde  animal,  par  Albert  Gaudry,  Mammifères  tertiaires,  p.  128.) 


V.    SCHMIDT.   —   LES  TEMPS  PROTOHISTORIQUES  EN   DANEMARK  2fô 


a.  te  I»  ▼alrtamar  BCHMTDT. 

Le»  temps  proMitsUniques  en  Danemark.  —  Après  l'âge  prétûalorique  du  fer 
(dont  M.  ScHMiDT  a  parlé  dans  une  séance  précédente)  (voy.  page  214)  mat»  en 
Danemark,  comme  dans  le  reste  de  la  Scandinavie,  la  période  de  rinfiaence 
romaine  et  enfin,  après  plusieurs  siècles,  la  dernière  période  préhistorique,, 
l'époque  des  grandes  expéditions  maritimes,  des  Wikingsy  les  rois  de  la  mer. 
Nous  devons  notre  connaissance  de  ces  périodes  d'un  côté  aux  tombeaux  et 
d'un  autre  côté  à  des  dépôts  de  divers  objets  datant  de  cette  période  qu'on  a 
recueillis,  tantôt  dans  la  terre,  tantôt  dans  les  tourbières  du  pays.  Ces  dépôts 
sont  souvent  très  considérables,  contenant  jusqu'à  plus  de  dix  mille  objets, 
p.  ex.  la  trouvaille  de  la  tourbière  sacrée  (en  danois,  Vid-mose),  Les  tombeaux 
de  la  période  de  l'influence  romaine  sont  très  nombreux.  L'incinération  prédo- 
mine, mais,  notamment  à  certains  endroits,  l'inhumation  commence  bientôt  à 
se  manifester  (le  plus  souvent  dans  des  nécropoles  où  il  y  a  de  nombreux 
objets  de  provenance  romaine).  Dans  la  dernière  période,  les  tombeaux  sont 
encore  très  rares  en  Danemark  ;  dans  la  plupart  Tinhumation  a  eu  lieu  ;  cepen- 
dant l'incinération  peut  aussi  être  constatée. 

Grâce  aux  nombreuses  trouvailles  de  l'âge  du  fer,  nous  sommes  à  même 
d'indiquer  l'existence  de  plusieurs  courants  de  civilisation  successifs.  Au  début 
de  la  période,  à  l'âge  préhistorique  du  fer,  le  courant  vient  du  sud  et  du  sud- 
ouest  ;  c'est  la  civilisation  dite  de  la  Fène,  et  peut-être  il  y  a  là  une  influence 
gauloise.  Vient  après  l'influence  romaine  ;  bien  entendu  ce  ne  sont  les  produits 
de  l'industrie  de  la  ville  même  de  Rome  qui  auraient  été  importés  en  Dane- 
mark, alors  ;  les  objets  en  question  tirent  évidemment  leur  origine  de  fabriques 
existant  dans  diflerentes  provinces  romaines.  Les  noms  qu'on  lit  sur  plusieurs 
de  ces  objets  accusent  une  origine  barbare  (gothique).  —  Après  quelques  siècles, 
une  influence  byzantine  commence  à  se  manifester  et,  ensuite,  l'empire  romain 
ayant  succombé,  on  constate  une  influence  barbare  (germanique).  Vient,  vers 
la  même  époque,  une  influence  provenant  d'un  tout  autre  côté,  de  l'Irlande, 
par  conséquent  une  influence  celtique.  Cette  influence  se  manifeste  partout, 
notamment  dans  une  partie  de  la  Scandinavie  très  éloignée  de  l'Irlande,  dans 
l'Ile  de  Gothland,  au  milieu  de  la  Baltique.  —  Enfin,  vers  la  fin  de  la  période, 
on  voit  apparaître  une  influence  francque,  influence  mérovingienne  ou  plutôt 
carlovingienne.  Peu  de  temps  après,  vers  l'an  1000,  vient  le  christianisme  et 
nous  sommes  hors  du  rayon  des  temps  préhistoriques. 

M.  Schmidt,  en  terminant,  insiste  sur  l'importance  d'un  fait  commun  à  tous 
les  âges  préhistoriques  du  Danemark,  l'usage  de  déposer  dans  la  terre  ou  dans 
les  eaux,  notamment  dans  des  lacs  (devenus  maintenant  des  tourbières),  divers 
objets  dans  une  certaine  intention,  difiicile  à  déterminer  exactement  aujour- 
d'hui. Déjà,  à  l'âge  de  la  pierre,  on  rencontre  souvent  des  haches  polies  et 
d'autres  objets  très  perfectionnés  en  pierre,  déposés  dans  la  terre,  souvent  au- 
dessous  de  blocs  de  pierre  de  grande  dimension,  quelquefois  aussi  dans  les 
tourbières.  L'âge  du  bronze  présente  des  cas  analogues  :  des  objets  en  bronze 
ou  bien  en  or,  disposés  d'une  manière  régulière  dans  la  terre.  L*àge  du  fer 
(période  romaine)  nous  fournit  les  dépôts  nombreux  et  énormes  dont  nous 
venons  de  parler,  et  enfin,  à  la  dernière  époque,  les  dépôts  de  ce  genre  se  com- 
posent de  trésors  en  or  et  en  argent.  M.  Schmidt  croit  pouvoir  conclure  de  la 
persistance  de  cet  usage  que  la  population  du  pays,  quant  au  fond,  est  toujours 
la  même  qu'à  l'âge  néolithique  (l'époque  des  dolmens). 
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X.  D'AULT-DD-IIESNIL,  ù  Al>twv,llc. 

Un  voyage  ches  les  MoU,  par  W"  Fatuty  Lcmire. 
La  fabrioUion  moderne  des  itutrument*  prélàtlonqwa  à  Âbbtntte. 

M.  le  D'  KANOnVItlBn,  Prof,  i  I'£c.  dAnlbrop.,  â  Paris. 

Rechercha  ntr  les  ottementi  hitmaitu  reeueillii  dans  Ux  tépuUura 
mérovitigienntt  d'Andrésy. 

M.  BOSTEAUX'PABIB,  Maire  i  Crnav-li's-neims  'Harne). 

couverte  et  fouitUs  du  cimetiire  gauloit  de*  Bouoerett,  lerritoire  de  Beiiu 
ne).  —  En  188S,  dans  une  monographie  archéologique  couronnée  psr 
idémie  nationale  de  Reims,  M.  Bostbaux  Higoalait  l'existence  d'un  cinie- 

gallo-romain  au  lieu  dit  les  Bouvereta,  territoire  de  Beine  (Marne). 

18  février  1890,  H.  Ch.  Coyon,  contremaitre  de  tissa^^e  à  Beiae,  avec 
I  est  ec  relation  pour  des  rouilles  archéologiques  depuis  quelques  anuées,  dé- 
rit  l'endroit;  Us  firent  les  fouilles  de  soixante-quatre  tombes  gauloises 

lesquelles  ils  découvrirent  une  soixantaine  de  vases  ainsi  que  des  hocbels 
irre  cuite,  deux  torques  en  bronze,  des  bracelets  et  des  libules  en  même 
l1,  des  armes  en  fer  aJosi  que  des  bracelets,  des  fibnles,  des  ciseaux,  des 
saux  et  rasoirs  également  en  fer. 

cimetière  avait  été  le  siège  d'inhumatioas  et  d 'iociné rations  ;  il  pourrùl 
inter  i  plusieurs  siècles  avant  l'ère  chrétienne,  et  avoir  servi  jusque  1> 
lu  premier  siècle  de  notre  ère. 


ville  d'une  tombe  gauhite,  au  lieu  dit  la  Charmei,  territoire  de  Ctrnay-ki- 
t  (Marne).  —  Cette  tombe,  qui  se  trouvait  isolée  à  environ  cinq  ceoU 
«s  à  l'ouest  du  cimetière  des  BarmonU  (déjà  décrit  à  Rouen  en  188S), 
te  la  fin  de  l'indépendance  gauloise,  à  ca  juger  par  la  nature  du  mêlai 
>roDze  et  la  facture  ouvrée  des  objets  se  composant  d'un  torque,  d'nne 
e,  de  trois  bracelets  et  de  vingt-six  anneaux  en  bronM  dont  les  deux 
imités  s'agrafaient  au  moyen  d'un  crochet  figurant  une  tiîte  il'anima]. 
acutsion,  —  H.  Waldemar  Schhidt  est  parfaitement  de  l'opinioD  de 
tosteaux  relativement  à  l'ige  des  divers  objets  ;  il  demande  à  M.  BosWani 
renseignements  sur  l'origine  de  trois  objets  en  fer  qui  viennent  de  circuler, 
mment  sur  une  paire  de  ciseaux  et  si  cet  objet  appartient  d  la  première, la 
1  période  gauloise,  ou  à  la  dernière,  voisine  de  la  conquête. 
.  Pokherol:  J'appellerai  l'attention  sur  les  deux  repréaenlatioas  aDimiIeS' 
le  semble  impossible  de  donner  une  détermination  précise  de  celle  que 


DE  MORTILLET.  —  FOUILLES  DU  GRAND  ABRI  DES  SCALUCCE,  A  BRÉONIO       2^ 

M.  Bosteaux  appelle  un  limaçon.  Quaat  à  la  seconde,  qu*il  qualiQe  de  tête  de 
bélier,  je  lui  dirai  que  chez  le  bélier,  le  chanfrein  facial  est  convexe  ;  la  base 
des  cornes  est  contiguê,  et  ces  cornes  sont  spiriformes.  Sur  le  spécimen  en 
question,  ce  qu'on  prend  pour  des  cornes  consiste  en  deux  appendices  se  déta- 
chant latéralement  du  sommet  de  la  tête,  comme  deux  oreilles.  Le  chanfrein 
est  concave;  la  partie  postérieure  du  cou  est  très  allongée,  arrondie  et  dentelée. 
Ces  dentelures  semblent  se  rapporter  à  une  crinière;  et  la  prétendue  tête  de 
bélier  me  semble  assez  bien  représenter  une  tête  de  cheval. 

M.  Fauvelle  :  Le  caractère  gaulois  pur  des  sépultures  fouillées  par  M.  Ch. 
Bosteaux  donne  à  sa  communication  un  intérêt  tout  à  fait  exceptionnel,  et  le 
prix  en  est  doublé  par  le  soin  méthodique  avec  lequel  il  exécute  ces  fouilles 
et  la  description  si  claire  et  si  précise  qu'il  en  donne. 

Mais,  si  le  mobilier  funéraire  de  ces  tombeaux  jette  une  vive  lumière  sur 
Vindustrie  de  l'époque  préromaine,  il  nous  fait  regretter  que  notre  distingué 
collègue  n'ait  pas  encore,  jusqu'ici,  soumis  à  un  examen  anthropologique  les  pré- 
cieux squelettes  qu'il  a  mis  au  jour.  Pour  combler  cette  lacune,  je  le  prie  ins- 
tamment de  vouloir  bien  en  adresser  au  moins  quelques  échantillons  à  la 
Société  d'Anthropologie  ;  ils  seront  soumis  à  une  étude  scrupuleuse  au  labora- 
toire de  l'École  et  les  résultats  en  seront  publiés  dans  les  Bulletins  de  la  Société 
pour  le  plus  grand  bien  de  la  science. 


M.  F.  BARTHÉLÉMY,  à  Nancy. 

Sur  un  outil  aciieuléen  découvert  dans  les  alluvions  de  la  Moselle,  —  M.  Barthé- 
lémy présente  un  outil  acheuléen  trouvé  à  un  mètre  de  profondeur  dans  les  allu- 
mions de  la  Moselle,  près  de  Montigny^les-Metz.  La  découverte  en  est  due  à  un 
géologue  distingué,  M.  le  Professeur  Friren. 

Cette  pièce,  de  forme  caractéristique,  offre  un  intérêt  particulier,  car  elle  est 
la  premier  spécimen  de  ce  type  qu'on  ait  rencontré  jusqu'à  ce  jour  dans  les 
alluvions  en  Lorraine. 


M.  Adrien  DE  MORTILLET. 

Fouilles  du  grand  abri  des  Scalucce,  à  Bréonio  (Italie),  —  Les  stations  pré- 
historiques de  la  commune  alpestre  de  Bréonio,  dans  le  Yéronais,  renfer- 
ment une  industrie  très  curieuse,  qui  a  été  l'objet  de  nombreuses  publications 
et  a  soulevé  de  vives  discussions  entre  les  palethnologues  français  et  italiens. 
En  même  temps  que  des  pièces  tout  à  fait  néolithiques,  elles  ont  fourni  des 
instruments  rappelant  plus  ou  moins  les  types  paléolithiques  des  époques  de 
Chelles,  du  Moustier,  et  de  Solutré,  et  des  silex  taillés  de  formes  étranges,  ne 
ressemblant  à  rien  de  ce  qui  avait  été  trouvé  jusqu'alors.  Mais  aucune  consta- 
tation absolument  précise  sur  les  conditions  dans  lesquelles  ces  silex  se  trou- 
vaient n'avait  été  faite. 

L'Association  française  ayant  bien  voulu  accorder  à  M.  A.  de  MortiUet  la 
subvention  qu'il  avait  demandée  pour  étudier  ces  gisements,  il  a  pu  entre- 
prendre au  printemps  dernier,  sous  le  grand  abri  des  Scalucce,  station  la  plus 
importante  des  environs  de  Bréonio,  des  fouilles  qui  ont  duré  près  d'un  mois. 
Voici  les  principaux  résultats  de  ces  recherches:  dans  une  partie  non  remaniée 
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lu  gisement,  M.  de  Hortillet  a  constaté  U  présence  de  quatre  couches  archéo- 
ogiques,  dont  les  trois  inrërieures  élaient  séparées  par  des  couches  de  pierres 

peu  près  stériles.  Ces  quatre  couches,  remplies  de  lita  de  charttons  et  de  restes 
e  foyers,  contenaient  la  même  industrie:  des  grattoirs,  des  tranchets,  des 
cies,  des  poiDies  de  flèches,  de  javelola  et  de  lances  en  silex;  des  meules, 
es  molettes  et  des  percuteurs  en  calcaire,  porphyre,  quartz  et  basalte;  de 
^ssons  de  poterie  et  des  os  cassés  d'animaux  domestiques  :  bœuf,  cliëTre  ou 
louton,  porc  et  chien,  ainsi  que  quelques  rares  ossements  d'animaux  sauvages: 
erf,  sanglier,  ours  et  renard.  Rien  de  paléolithique  dans  tout  cela.  Il  n'a  été 
encontre  jusqu'au  fond  de  la  fouilli:^  aucun  ossement  appartenant  à  la  fauae 
uaternaire.  Les  instruments  en  silex  d'apparence  paléolitbique  étaient  associés 
des  fragments  de  vases  en  Uitre,  i  des  os  d'animaux  domestiques,  et  i  de- 
ointes  de  llvches  à  pédoncule  et  même  A  barbelures,  en  tout  point  semblables 

ceLes  de  nos  stations  de  la  période  de  la  pierru  polie.  En  publiant,  il  y  i 
iielques  années,  comme  solutréennes,  des  pointes  en  feuilles  de  laurier  des 
:alucce,  M.  du  Mortillet  a  donc  été  trompé  par  la  similitude  des  formes,  et  il 
iconnalt  ui^ourd'hui  son  erreur.  La  station  des  Scalucce  est  entièrement  el 
nique  ment  néolithique,  maisellerenfermeunc  industrie  néolithique  d'un  asprci 
ut  particulier,  et  c'est  à  ce  point  de  vue  surtout  qu'elle  est  intéressame. 
uant  aux  pièces  du  formes  étranges,  il  est  convaincu  qu'elles  sont  l'œuvre 
un  faussaire;  il  n'a  rien  trouvé  de  semblable  pendant  tout  le  temps  qu'il  a 
issé  dans  la  commune  de  Bréonio. 

Dûcwision.  —  M.  G.  Cuauvbt  dit  que  les  objets  faux  circulent  aussi  dans  b 
larente  :  ils  sont  généralement  faits  avec  d'anciens  éclats  de  silex  que  I'od 
touche  sur  les  bords  pour  leur  donner  des  formes  rares  et  recherchées. 
C'est  ainsi  que  l'on  fait  de  magnifiques  scies  avec  des  ébauches  anciennes  de 
intes  moustérieunes,  des  flèches  à  pédoncule  de  toutes  grandeurs  avec  des 
Lata  travaillés  à  la  meule  et  retoucbés  sur  les  cdtés,  des  haches  poLes  en 
'me  de  fuseau  avec  des  grès  ou  des  cailloux  roulés. 

Le  pire  est  que  les  ouvriers  qui  fabriquent  ces  pièces  servent  presque  tau- 
irs  de  guides  aux  collectionneurs  pour  visiter  Ifs  stations;  ils  déposent  i^el 

leurs  échantillons  en  plein  champ,  pour  les  faire  trouver,  sur  place,  par 
irs  clients  qui  croient,  ainsi,  plus  facilement  à  l'authenticité  de  toutes  les 
•ces  vendues. 


H.  emUe  BIVIËBE,  à  HariS. 

înUle  de  la  poudrière  et  de  ia  Ciavelie  (Var).  —  Il  s'agit  de  deux  grottes 
liées  dans  le  canton  d'Ollioules  (Var),  à  l'extrémité  nord-ouest  des  tcrraiD! 
litaires  de  la  pointe  du  Grand-Cerveau,  C'est  en  vertu  d'une  mission  scien- 
que  du  ministèi-e  de  l'instruction  pubUque  et  avec  l'autorisation  du  miuistr* 
la  guerre  que  M.  Emile  Rivière  en  a  commencé  l'explora  lion,  au  mois  de 
li  dernier,  et  c'est  avant  d'y  entreprendre  de  nouvelles  fouilles,  aussitôt  le 
ngrès  de  Limoges  terminé,  qu'il  fait  connaître  les  premiers  résultats  obtenus. 
Zci  deux  grottes  sont  des  grottes  sépulcrales,  ainsi  que  le  démontre  la  pré- 
ice  des  ossements  humains  (dont  quelques-uns  brûlés)  que  l'auteur  y  a  dé- 
iverls,  aftiociés  à  des  poteries  préhistoiiques  grossières  et  à  quelques  os  d'ïoi- 
,ux,  genres  Bos  el  Ceruut. 
t.  Rivière  cite  ta  trouvaille  faite  dans  un  camp  romain  des  environs,  le  camp 
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de  Six-Fours  (Var),  d'un  disque  en  terre  cuite  très  curieux,  parfaitement  rond, 
mesurant  dix  centimètres  de  diamètre  et  percé,  près  du  bord,  de  deux  petits 
trous  ronds  également.  Au  dire  des  archéologues  auxquels  il  Ta  montré,  notam> 
ment  de  M.  Gabriel  de  Mortillet,  ce  disque  serait  une  pièce  unique. 

Discussion.  —  M.  Pomherol  :  J*ai  trouvé  des  disques  en  vieille  poterie,  en 
diverses  localités  du  Puy-de-Dôme,  disques  percés  au  centre.  Dans  une  com- 
munication faite  à  un  de  nos  derniers  Congrès,  j'ai  indiqué  que  ces  disques 
servaient  plutôt  de  poids  de  métier  que  de  poids  de  filet.  Le  poids  de  filet  use, 
polit,  strie  les  poteries  et  les  galets  suspendus  au  filet  même  ;  il  n'en  est  pas 
ainsi  sur  les  poids  de  métier,  et  c'est  là  le  principal  caractère  distinctif.  L'objet 
en  question  me  semble  donc  plutôt  être  un  poids  de  métier. 


Les  fonds  de  cabanes  préhistoriques  de  Champigny  (Seine).  —  L'étude  des 
objets  trouvés,  soit  dans  les  nouveaux  fonds  de  cabanes  préhistoriques  de 
Champigny,  soit  dans  les  champs  du  voisinage,  a  permis  à  Tauteur  de  constater  de 
nouveau  combien  les  peuplades  néolithiques,  qui  vivaient  en  cet  endroit,  avaient 
l'habitude  ou  de  migrations  lointaines  ou  de  fréquents  échanges  commer- 
ciaux avec  d'autres  tribus  plus  ou  moins  nomades.  En  effet,  les  roches  très 
différentes  avec  lesquelles  un  certain  nombre  de  ces  objets  ont  été  fabriqués, 
proviennent  de  gisements,  non  seulement  très  éloignés  de  Champigny,  mais 
aussi  très  distants  les  uns  des  autres,  tels  notamment  que  les  Alpes,  d'une  part, 
et  la  Belgique  de  l'autre. 


MM.  ÊmUe  GOLLIN  at  £mUe  DON  SIMONI. 

Note  relative  aux  sépultures  mérovingiennes  d'Andrésy,  —  11  résulte  des  obser- 
vations des  auteurs  que  les  trois  cent  cinquante  sépultures  découvertes  sur 
le  territoire  de  la  commune  d'Andrésy  doivent  appartenir  à  deux  cime- 
tières Successifs  :  un  cimetière  romain,  continué  à  Test  par  un  cimetière  méro- 
vingien. 

Ces  sortes  de  nécropoles  ont  déjà  suggéré  de  bien  nombreux  et  savants  tra- 
vaux ;  néanmoins,  les  remarques  qui  établissent  ou  confirment  cette  hypothèse 
de  la  distinction  des  sépultures  d'Andrésy  en  deux,  cimetières,  la  situation, 
l'orientation,  la  disposition  et  la  composition  de  ces  tombes,  leur  mobilier 
funéraire  et  leur  agencement,  présentent  des  particularités  et  fournissent  des 
objets,  quelquefois  complètement  nouveaux,  le  plus  souvent  assez  rares  pour 
qu'une  étude  archéologique  détaillée,  accompagnée  d'un  plan  et  de  gravures, 
ne  soit  pas  hors  de  propos. 

Cette  étude  archéologique  ne  saurait  préjuger  en  rien,  d'ailleurs,  de  l'étude 
d'ostéologie  à  laquelle  se  iivre  M.  le  D**  Manouvrier  sur  les  squelettes  des 
sépultures  d'Andrésy,  habilement  reconstitués  par  M.  Emile  Collin. 


[.  Paul  UBORAND,  à  Andrésy  (Seine-et-Oise). 


Tombeaux  découverts  à  Andrésy.  —  M.  Legrand  croit  devoir  mettre  la  Sectioir 
au  courant  des  fouilles  qui  se  font  en  ce  moment  à  Andrésy  môme,  sur  la 
ligne  devant  aller  de  Cormeilles  à  Mantes. 


228  A1«THR0P0L06IE 

A  quarante  centimètres  au  plus,  et  près  de  la  première  tranchée  de  celte 
ligne,  on  a  découvert  une  assez  grande  quantité  de  sarcophages  en  plâtre  avec 
un  peu  de  charbon. 

Quelques  tombes  ont  été  très  probablement  fouillées,  les  os  dispersés. 

Une  avait  deux  squelettes  ;  les  crânes  paraissent  petits  dans  Tensemble. 

On  n'a  jusqu'à  présent  découvert  que  trois  vases  qu'il  n'a  pu  voir  ;  d'après 
les  désignations,  ils  sont  petits  et  ont  quelque  analogie  avec  les  poteries 
étrusques. 

D'autre  part,  il  a  été  trouvé  deux  fibules  qu'il  n'a  pas  vu,  mais  que  l'on  a 
eu  l'obligeance  de  lui  dessiner. 

L'une  des  deux  doit  être  â  tête  de  bélier. 

Toutes  ces  tombes  disposées  les  pieds  vers  le  levant,  se  trouvent  rangt^,  à 
certains  endroits,  en  éventail.  Il  a  émis  l'idée  que  Ton  trouverait  un  secood 
rang,  cela  est  arrivé. 

Discussion,  —  M.  Ch.  Bosteaux  :  Les  dessins  reproduits  sur  les  tombes  mé- 
rovingiennes d'Andrésy  sont  les  mêmes  que  ceux  que  nous  rencontrons  sur  les 
tombes  de  cette  époque  dans  la  Marne,  principalement  au  cimetière  du  Tomois, 
de  Nogent-l'Abbesse  et  du  Toumizet-de-Pomacle,  où  un  sarcophage  est  conservé 
par  curiosité. 

M.  Salmon  :  Il  faut  tenir  compte  à  M.  Legrand  de  la  bonne  volonté  qu'il  a 
montrée,  en  signalant  â  l'Association  française  le  cimetière  mérovingien  d'An- 
drésy. MM.  Cosserat,  Colin,  Adrien  de  Morlillet  et  Simoni  sont  ailés  au-devant  de 
ses  vœux,  en  étudiant  avec  soin  cette  nécropole  intéressante,  en  recueillant  et 
conservant  les  ossements  humains,  avec  le  mobilier  funéraire  trouvé  dan»  les 
tombes.  On  ne  saurait  trop  recommander  â  tous  ceux  qui  pratiquent  des 
fouilles  de  suivre  leur  exemple  pour  les  ossements  humains,  qui  sont  trop  sou- 
vent négligés,  et  qui  sont  cependant  un  des  éléments  indispensables  de  Tanthro- 
pologie. 

M.  Fauvellb  :  M.  Paul  Legrand  annonçait,  dans  une  lettre,  il  y  a  qlielques 
mois,  la  découverte,  près  d'Andrésy,  d'un  cimetière  antique  mis  au  jour  par  les 
travaux  du  chemin  de  fer  d'Argenteuil  â  Mantes,  et  manifestait  la  crainte  de 
voir  ct»s  tomI)es  disparaître  sans  avoir  été  l'objet  d'une  étude  spéciale. 

Cette  lettiv  lu^ayant  été  communiquée,  je  ne  crus  pouvoir  mieux  répondre 
au  désir  de  notre  collègue  qu'en  mettant  la  question  à  l'ordre  du  jour  de  la 
11  •  Section. 

Mais  lu  crainte  manifestée  par  M.  Paul  Legrand  était  mal  fondée.  En  effet, 
quelque  Uunps  api'ès,  MM.  Emile  CoUin  et  Simoni  signalaient  â  la  Société  d'an- 
thropologie la  découverte  du  cimetière  mérovingien  d'Andrésy  et  prévenaient 
qu'il  allait  être  de  leur  part  l'objet  d'une  étude  complète. 

J'ai  cru  nécessaire  de  donner  ces  explications  â  la  Section  pour  dissiper  la 
confusion  qu'a  pu  faire  naître,  dans  les  esprits,  la  mise  à  l'ordre  du  jour  d'un 
travail  de  M.  Paul  Legrand  sur  les  sépultures  d'Andi'ésy,  travail  qu'il  n'a  pas 
exécuté.  Nous  nVn  devons  pas  moins  féliciter  ce  collègue  de  sa  sollicitude  pour 
la  science. 
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Le  camp  du  puy  de  Gqudy  :  analogie  de  tracé  avec  les  enceintes  de  Gergovie 

et  du  mont  Beuvray. 

Discussion,  —  M.  Pommerol  :  Au  sujet  des  relations  qui  peuvent  exister  entre 
Gergovie  et  le  puy  Gaudy,  je  ferai  observer,  autant  que  mes  études  le  permet- 
tent, qu'il  n'y  a  pas  de  murs  véritablement  anciens  à  Gergovie  ;  mais  on  voit 
sur  le  bord  de  la  montagne  une  accumulation  énorme  de  blocs  de  basalte  peut- 
être  faite  â  dessein,  mais  peut-être  aussi  faite  naturellement. 

César  signale  bien  un  mur  sur  la  pente  de  la  montagne,  mais  je  ne  sais  si 
ce  mur  a  été  réellement  retrouvé.  En  tout  cas,  il  n'existe  pas  de  vitrifications 
sur  le  plateau  de  Gergovie,  ou,  du  moins,  elles  n'ont  pas  été  signalées.  Par  ces 
raisons,  je  crois  qu'il  est  difficile  d'établir  des  analogies  entre  le  puy  de  Gaudy 
et  la  colline  de  Gergo\îe,  pour  affirmer  que  l'enceinte  vitriûée  des  environs  de 
Guéret  remonte  à  l'époque  gauloise. 

M.  G.  Chauvet  dit  que  l'âge,  l'usage  et  le  mode  de  construction  des  camps 
vitrifiés  sont  difficiles  à  déterminer  d'une  façon  précise.  Pour  résoudre  ces  di- 
verses questions  une  enquête  générale  et  des  fouilles  dans  diverses  régions  se- 
raient indispensables. 

Il  signale  comme  pouvant  être  rapprochés  du  puy  de  Gaudy  :  le  camp  de 
Vœuil,  près  Angoulême  (Charente),  fouillé  par  la  Société  archéologique  de  la 
Charente  (voir  le  rapport  de  M.  Lièvre  dans  le  Bulletin  de  1888,  p.  469),  et 
le  camp  de  Céneret,  près  Quinçay  (Vienne),  fouillé  par  M.  Gaillard  de  la  Dion- 
nerie. 

Dans  ces  deux  camps,  construits  avec  des  matériaux  calcaires,  les  retranche- 
ments contiennent  d'épaisses  couches  de  chaux  et  des  terres  calcinées. 

Enfin,  au  sujet  de  la  vitrification  des  granits,  M.  G.  Chauvet  signale,  dans  le 
musée  de  Guéret,  les  restes  d'un  grand  tumulus  gallo-romain  fouillé  par 
M.  de  Cessac;  au  centre  on  a  conservé  le  bûcher  funéraire  qui  parait  contenir 
des  vitrifications  analogues  à  celles  du  puy  de  Gaudy. 


M.  le  D'  DUNOTER,  au  Dorât  (Haute-Vienne). 

Les  fosses  de  Forgeas.  —  Sur  un  plateau  peu  élevé  situé  près  du  village  de 
Forgeas,  arrondissement  de  Bourganeuf  (Creuse),  existent  des  excavations  ap- 
pelées ff  camp  de  César  »  ou  «  les  grandes  fosses  ».  Ces  fosses,  de  formes  et  de 
grandeurs  variables,  au  nombre  de  vingt-deux  occupent  une  superficie  de 
trois  hectares  environ  et  la  direction  de  leur  ensemble  peut  être  représentée 
par  une  ligne  allant  du  nord  au  sud.  Elles  ne  sont  pas  signalées  sur  la  carte 
préhistorique  du  Limousin. 

M.  BOSTEAUX. 

Bisque  en  calcaire  oolithique  recueilli  à  la  station  néolithique  du  mont  Berru 
(Marne).  —  Cet  objet,  original  par  la  grande  dimension  qu'il  possède,  a  été 
recueilli  à  la  station  néolithique  du  Sierdon,  mont  Berru  (Marne).  M.  Bosteaux 
le  soumet  aux  membres  de  la  Section  d'Anthropologie  afin  d'êti-e  fixé  sur  c^ 
qu'était  cet  instrumenta  l'époque  néolithique  et  â  quoi  il  pouvait  servir. 


ANTHROPOLOGIE 


M.  Harold  TARRT,  i  Alger. 


3  colonie  romaine  de  Riawcarus  (TigstTt  et  Taluebt).  —  M.  Tarrï  présente 
Seclion  des  photographies  et  phologravures  de  l'antique  Rusuccurus,  dié 
nicieane,  puis  colonie  romaine.  Il  existe  encore  un  temple  romain  bien 
iervé,  auquel  il  ne  manque  que  la  toiture,  deux  basiliques,  des  citernes,  le 
m,  de  nombreux  tombeaux  romains  et  carthaginois,  ainsi  que  deux  eoceiales 
m  peut  suivre  dans  toute  leur  étendue,  l'ancien  sol  se  trouvant  à  trois  <n 
tre  mètres  au-dessous  du  sol  actuel. 

ir  les  instances  de  M.  ie  député  Bourlier,  le  gouvemement  général  de  l'.y- 
z  a  créé,  sur  l'emplaœment  mâme  de  Kusuccurus  dont  les  ruines  foriDent 
partie  ^éser^'ée,  un  nouveau  centre  de  colonisation  qui  se  développe  rapi- 
lent. 

»  adjudications  de  lots  domaniaux  ont  eu  lieu  les  2â  juillet  et  9  novembre 
I  et  il  y  a  déjà  plus  de  cent  habitants  et  vingt  maisons  dont  plusieurs 
ûerres  de  taille. 

trois  (vilomèlres  à  l'est,  en  haut  du  cap  Tedlës,  situé  entre  Dellys  et  Port- 
ydon  (Azeffoun),  se  trouve  le  village  de  Takseht  où  était  l'établissenieDi 
cipai  de  la  colonie  de  Rusuccurus.  Tig^irl,  situé  sur  la  plage,  en  face  d'une 
le  quatre-vingts  ares  se  trouvant  à  deux  cents  mètres  du  littoral,  était  le 
a  où  les  Rusuccuriiani  venaient  prendre  leurs  bains  di:  mer.  Les  rouilles 
s  pour  la  construction  des  maisons  ont  fait  faire  d'intéressantes   décou- 
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FAUCHER-DUPUY.  à  Umoges. 

VOUZELLE  DE  FONT-RÉAULX.  {\  Limoges. 


—  Séance  da  8  aoàt  1890  — 

M.  CHÉNIEUX,  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.,  à  Limoges. 

\ 
Hystérectomie  abdominale  pour  les  tumeurs  txdumineuses  de  Vutérus,  —  k  propos 

d'une  tumeur  fibro-kystique,  en  très  grande  partie  solide,  comprenant  la  presque 

totalité  de  Tutérus,  la  .trompe  et  Tovaire  droits,  du  poids  de  10  kilogrammes, 

enlevée  le  1'^''  août  dernier  sur  une  femme  de  quarante-neuf  ans,  M.  Chémeux 

cite  cinq  autres  opérations  analogues  ayant  porté  sur  des  tumeurs  de  nature 

variable,  et  ayant  nécessité  Thystérectomie. 

L'auteur  en  profite  pour  indiquer  sa  manière  de  procéder.  Large  incision, 
aussi  large  que  Texige  la  sortie  de  la  tumeur.  Ni  morcellement,  ni  ponction. 
Ligature  du  pédicule  à  la  soie.  Section  au  thermo-cautère,  ou  bien  cautérisation 
au  Paquelin  après  la  section  avec  les  ciseaux.  Affrontement  des  feuillets  du 
ligament  large,  s*il  y  a  lieu,  pour  refaire  le  plancher  pelvien.  Pédicule  rentré, 
toilette  rapide.  Suture  des  parois  au  fil  d  argent  comprenant  largement  le 
péritoine. 

Total  6  opérations,  résultats  favorables  5,  1  décès. 

Discussion.  —  M.  Queirel:  Je  ne  fais  pas  non  plus  de  morcellement.  Je 
prolonge  l'incision  d'une  façon  suffisante  pour  permettre  la  sortie  de  la  tumeur. 
Dans  les  laparotomies,  j'emploie  la  ligature 'élastique  du  pédicule  selon  le  pro- 
cédé de  M.  Terrillon;  dans  un  cas,  cette  ligature  sortit  par  le  col  de  l'utérus. 

M.  L.-H.  Petit  :  M.  Terrillon  et  bien  d'autres  chirurgiens  ont  observé  plu- 
sieurs fois  cette  élimination  de  la  ligature  élastique  par  le  vagin. 
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U.  HATET,  Prot.  i  la  Fac.  ât  Ttéà..  i  L^Dn. 

't  »ur  ta  conslitution  du  platma  dv  cheval  obtenu  à  (fi  et  sur  la  eonditmt 
oagutation.  —  M.  Mayet  montre  que  le  sang  de  cheval  refroidi  à  0°  est 
applicnble  &  l'étude  de  la  coagulation  du  plasma, 
récipilalion  des  globules  rouges  y  est  d'autant  plus  lente  et  plus  parole 
>père  dans  une  épruu^ette  plus  élroile. 

aucbc  de  plasma  obtenu  représente  à  peu  près  les  trois  cinquièmes  de 
eur  totale. 

iaama  contient  dans  toute  sa  hauteur  un  petit  nombre  de  leucocytes  flol- 
rares,  mais  d'autant  moins  qu'on  considère  une  couche  plus  inférieure. 
Iiématoblastcs  flottanls  j  sont  1res  nombreux,  sauf  dans  les  parties  les 
iperCciclles,  d'autant  plus  nombreux  qu'on  considère  une  couche  plus 
le. 

Mgulalion  du  plasma  est  d'autant  plus  rapide  et  abondante  qu'on  cod- 
une  couche  de  plasma  plus  inférieure. 

Juche  des  éléments  blancs  intermédiaire  au  plasma  et  aux  globules  rouges 
rapidement  un  caillot  dense,  elle  contient  beaucoup  d'hématoblasles 
aux  leucocytes. 

hématoblastes  remplissent  un  rôle  important  dans  le  processus  de  U 
ition,  les  leucocytes  un  rôle  accessoire. 

ontact  de  la  paroi  vasculaire  qui  empêche  absolument  la  coagulaUoD  i 
mpérnturc  moyenne  et  basse,  ne  peut  l'cmpèchcr  totalement  dans  les 
its  vasculaires  à  +  2*. 

nembranes  animales  se  rapprochant  de  la  paroi  vasculaire  par  leur  stnic- 
reuse,  retardent  beaucoup  ta  coagulation  par  leur  contact.  La  muqueuse 
testin  grêle  non  altérée  produit  par  son  contact  une  coagulation  im- 

récipienU  membraneux  souples  el  surtout  la  baudruche  et  à  un  moindre 
le  caoutchouc,  retardent  beaucoup  la  coagulation  par  leur  contact  relatj- 
I  aux  récipients  de  verre  de  même  diamètre. 


M.  aUElREL.  Cliir.  des  lUp.,  Prut.  ù  TÉc.  da  MM.,  à  Hsmille. 

curetage  de  l'ulérw.  —  H.  Qleirel  donne  les  résultats  de  sa  pratique 
ette  opération,  pour  laquelle  il  u  adopté  le  manuel  ordinaire,  en  ajint 
assurer  une  antisepsie  parfaite. 

it  la  dilatation  exleraporanée  sous  le  chloroforme.  Sur  63  cas,  il  compte 
;  causes  :  cancer,  10  cas;  accidents  puerpéraux,  8;  métrite  calarrhale  du 
iC;  métrite  infectieuse,  15;  métrite  hémorragique,  4;  dysménorrh^ 
i-membraneuse,  10, 

■■  les  iO  cas  de  cancer,  tous  ulcérés,  il  eut  4  morts  el  C  survies  :  en  pareil 
curetage  n'esl  qu'accessoire,  c'est  le  thermo-cautère  qui  doit  détruire  le 
norbide. 

8  cas  de  septicémie  puerpérale  ont  donné  deux  morts. 
i  les  io  autres  cas,  il  n'y  eut  jamais  d'accidents  et  un  seul  insuccès  par 
:tion. 
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M.  VERRIER,  à  Paris. 

La  transfiuion  du  sang  en  gynécologie.  —  M.  Verrier  rappelle  que,  parmi 
les  diverses  statistiques  qui  ont  été  produites  à  propos  de  la  transfusion  du 
sang,  il  est  un  point  sur  lequel  les  chirurgiens  ne  se  sont  pas  suiUsamment 
appesantis  avant  de  condamner  celte  opération. 

Si,  en  effet,  appliquée  à  tort  et  à  travers,  les  revers  ont  dépassé  les  succès, 
limitée  à  Tobstétrique  et  à  la  gynécologie,  au  contraire,  la  transfusion  a  donné 
99  guérisons  sur  130  opérations,  soit  7G  0/0  de  succès. 

Si  on  emploie  un  appareil  perfectionné,  celui  de  M.  Roussel,  ou  celui  pro- 
posé par  M.  Verrier  lui-même,  et  qu'on  ajoute  toutes  les  précautions  antisep- 
tiques réclamées  par  la  chirurgie  moderne,  M.  Verrier  croit  que  la  transfusion 
est  une  opération  destinée  à  sauver  dans  Tavenir  un  très  grand  nombre  de 
malades  qui,  sans  elle,  succomberaient  infailliblement  par  les  grandes  pertes 
de  sang.  Il  la  recommande  donc  instamment  aux  membres  du  Congrès  qui 
s'occupent  d'obstétrique  et  de  gynécologie. 


M.  Th.   RAYMOND,  à  Limoges. 

Du  traitement  des  hernies  étratiglées  ou  enflammées  par  la  kélotomie  suivie  de 
cure  radicale.  —  Grâce  aux  progrès  de  la  chirurgie  antiseptique,  on  peut  sim- 
plifier le  traitement  des  accidents  herniaires  et  ne  plus  attacher  la  même 
importance  qu'autrefois  au  diagnostic  des  étranglements  aigus  et  chroniques 
des  hernies  étranglées  ou  enflammées. 

Le  temps  consacré  à  ce  diagnostic,  l'embarras  dans  lequel  il  met  le  chirur- 
gien, font  perdre  un  temps  précieux  et  causent  un  préjudice  considérable  au 
malade.  Trois  observations  de  hernies  étranglées  opérées  par  la  kélotomie 
suivie  de  cure  radicale  et  se  rapportant  aux  divers  types  d'étranglement  ont 
conduit  M.  Raymond  à  négliger  le  diagnostic  préalable  des  divers  accidents,  à 
ne  pas  s'occuper  de  savoir  si  l'étranglement  est  serré  ou  non. 

Il  pense  qu'en  présence  des  accidents  d'étranglement,  éUmt  donnée  parfois 
la  difficulté  de  faire  le  diagnostic  de  l'état  de  la  hernie,  de  pnHoir  les  dan- 
gers d'une  temporisation  prolongée,  le  chirurgien  n'a  pas  le  droit  d'hésiter,  et 
il  estime  que  le  taxis,  à  cause  des  accidents  auxquels  il  peut  exposer,  tels  que 
réduction  d'une  anse  gangrenée,  péritonite  par  perforation,  ecchymoses  et 
suppuration  de  l'intestin,  doit  être  complètement  abandonné  et  remplacé  par 
la  kélotomie  immédiate  suivie  de  cure  radicale. 


M.  LTVON,  Prof,  à  l'Êc.  (\e  Méd.,  à  Marseille. 

Inneruation  du  muscle  crico-thyroidien,  —  Les  fibres  motrices  du  muscle 
crico-thyroïdien  sont-elles  toutes  contenues  dans  la  branche  externe  du  laryngé 
supérieur,  considéré  comime  le  seul  nerf  moteur  de  ce  muscle,  ou  bien  emprun- 
tenl-elles  simultanément  une  autre  voie? 

Exner,  le  premier,  a  décrit  un  filet  moteur  accessoii'o  émanant  du  plexus 
pharyngien,  quil  appelle  laryngé  moyen.  Ce  filet,  pour  Onodi,  ne  serait  que 
deâ  fibres  détachées  du  laryngé  supérieur. 
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Quand  on  sectionne,  sur  le  chien,  le  laryngé  sup<^rieur,  la  voix,  crabord 
altérée,  reprend,  au  bout  de  quelques  jours,  son  caractère  normal  et  le 
muscle  crico-thyro!dien  n'a  subi  aucune  altération  ni  dans  sii  nutrition,  ni 
dans  ses  fonctions;  il  reçoit  donc  des  fibres  nerveuses  ayant  une  autre  origine. 

L'expérimentation  démontre  que  ces  fibres  accessoires  passent  par  un  petit 
filet  qui  émane  du  plexus  pharyngien,  se  dirige  en  haut  et  en  dedans  pour 
gagner  la  branche  externe  motrice  du  laryngé  supérieur  avec  laquelle  il 
s'anastomose  au  moment  où  celle-là  forme  un  coude  à  convexité  inférieure 
pour  gagner  le  muscle. 

Ce  qui  démontre  encore  cette  double  innervation,  c'est  que  la  paral\  sie  du 
crico-thyroïdien,  ainsi  que  son  atrophie  et  sa  dégénérescence,  ne  peuvent  être 
obtenues  qu'en  réséquant  les  deux  filets  nerveux. 

Ces  deux  nerfs  peuvent  être  considérés  comme  indépendants,  car  la  résec- 
tion du  laryngé  supérieur,  seul,  laisse  intactes  les  propriétés  du  rameau  pha- 
ryngien. 

Quant  à  l'action  trophique  du  laryngé  supérieur  sur  tous  les  muscles  du 
larynx,  action  signalée  par  Mœller  chez  le  cheval,  M.  Livon  ne  Ta  jamais 
observée  sur  le  chien,  dans  les  nombreuses  expériences  qu'il  a  faites. 


M.  BARADUG,  à  Paris. 

• 

Electricité  inira- stomacale  et  dilatation  d' estomac,  —  L'estomac,  (mr  son 
double  système  nerveux,  sensitivo-sécréteur  (pneumogastrique),  moteur- viscéral 
(splanchnique)  comporter  une  double  action  électrique. 

L  —  Gcdvanisation  du  pneumogastrique  au  cou  pour  la  dyspepsie  chimique 
anachlorhydrique  et  les  vomissements  par  irritabilité  stomacale. 

IL  —  Faradisation  ïntra-stomaccde. 

Fil  fin  :  né\rdlgies  du  pneumogastrique  chez  les  chlorotiques,  estomac  irri- 
table, au  m  gastrique,  gastralgie  hystérique  rebelle. 

FU  gros  :  dilatation  de  Testomac. 

Discussion.  —  M.  Teissier  :  Je  ferai  quelques  réserves  au  i)oint  de  vue  de  la 
faradisation  de  Testomac.  Elle  me  semble  une  pratique  non  toujours  exempte 
de  danger,  à  cause  des  efiets  réflexes  qu'on  sait  pouvoir  se  passer  du  càté  du 
cœur  et  du  cerveau.  J'avoue  que  j'aurais  quelque  appréhension  à  faradiser  Tes- 
tomac.  M.  Baraduc  n'a-t-il  jamais  observé  d'accidents?  Toute  exploration  de 
l'estomac  peut  entraîner  des  inconvénients,  mais  cette  dernière  méthode  me 
semble  tout  particulièrement  délicate. 

M.  BouLLAND  :  Les  cas  très  nombreux  de  dilatation  dus  à  un  séjour  pro- 
longé des  aliments  dans  l'estomac  par  le  fait  de  bouchons  muqueux  arrêtés 
dans  le  pylore  semblent  devoir  échapper  à  la  méthode  de  M.  Baraduc.  Celle-ci 
ne  pourra  tout  au  moins  intervenir  qu'à  la  suite  d'un  traitement  dirigé  contre 
l'hypersécrétion  du  mucus  stomacal.  A  ce  propos,  je  citerai  une  cause  de  dila- 
tation de  l'estomac  que  je  ne  crois  pas  avoir  été  signalée  et  qui  s'observe  chez 
des  sujets  qui  ont  l'habitude  do  déglutir  leurs  sécrétions  nasales.  Ces  muco- 
sités, dont  j'ai  constaté  la  présence  dans  le  liquide  retiré  de  l'estomac  par  le 
tube  Faucher,  s'opposent  au  libre  écoulement  des  aliments  vers  l'intestin. 

M.  Dérignag  pense  aussi  qu'il  doit  y  avoir  un  certain  danger  à  se  servir  de 
courants  puissants  dans  la  faradisation  de  l'estomac  et  s'associe  aux  réserves 
exprimées  par  M.  Teissier. 
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M.  Baraduc  :  Jamais,  chez  les  dilatés,  ou  les  gaslralgiés  rebelles,  la  faradi- 
sation  intra-stomacale  ne  m'a  donné  d'accidents;  je  n'aijamais  fait  d'expériences 
sur  un  estomac  dont  le  système  nerveux  ne  fût  pas  perturbé. 


M.  BERGONIÉ,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  à  Bordeaux. 

Des  mesures  électriques  dans  rélecirolyse  de  déviation  de  la  cloison  du  nez.  —  I^i 
méthode  électroly tique  dont  M.  Bergonié  s'est  servi  avec  M.  le  IV  Moure,  pour 
la  destruction  des  déviations  de  la  cloison,  leur  a  donné  des  résultats  si  heu- 
reux dans  près  d'une  centaine  de  cas,  que  la  fixation  des  constantes  électriques 
et  du  manuel  opératoire  lui  a  paru  devoir  présenter  quelque  intérêt. 

Cest  tantôt  la  galvano-puncture  monopolaire  positive  qui  a  été  employée, 
tantôt  la  galvano-puncture  dipolaire.  Pour  l'emploi  de  la  galvano-puncture 
monopolaire  positive,  le  manuel  opératoire  était  le  suivant  :  une  large  élec- 
trode indifférente  particulière  de  200  cq.  (10/20)  de  surface  était  appliquée 
sur  le  malade,  une  aiguille  d'acier  était  enfoncée  bien  au  centre  de  la  dévia- 
tioji  à  détruire.  Les  aiguilles  d'acier  utilisées  ont  0™™,8  à  1">™,5  de  diamètre,  et 
de  8  à  11  centimètres  de  longueur.  Elles  sont  préférables  aux  aiguilles  d'or  et 
de  platine.  Le  pôle  de  la  batterie  relié  à  l'aiguille  est  le  pôle  positif.  Une 
force  électro-motrice  de  30  volts  aux  bornes  de  la  batterie  que  l'on  doit  utiliser 
est  plus  que  suffisante.  Le  circuit  est  formé  :  i^  par  la  batterie  de  30  volts; 
â^  par  le  rhéostat  continu  spécial  de  l'auteur  (de  1/2  megohm  à  quelques 
ohms);  3®  par  un  milliampèremètre ;  4®  par  le  malade.  Pour  commencer  l'opé- 
ration, on  place  le  rhéostat  à  son  maximum  de  résisUmce  et  on  diminue  lente- 
ment cette  résistance  jusqu'à  obtenir  l'intensité  désirée.  Celte  durée  d'accrois- 
sement de  l'intensité  ne  doit  pas  être  inférieure  à  deux  minutes,  si  l'on  veut 
éviter  au  malade  une  impression  trop  pénible.  Le  retour  à  l'intensité  0  doit 
être  également  très  lent.  Une  légère  diminution  de  l'intensité  du  courant 
annihile  tous  les  phénomènes  douloureux. 

L'effet  destructif  produit  est  proportionnel  à  la  quantité  d'électricité  ayant 
traversé  le  tissu  électrolysé  lorsque  l'intensité  du  courant  n'est  pas  au-dessous 
<lu  10  miliiampères.  Or,  Ton  sait  que  si  l'on  appelle  Q  la  quantité  d'électri- 
cité ayant  traversé  un  circuit  dans  lequel  a  circulé  un  courant  d'intensité  1 
pendant  le  temps  T,  on  a  :  Q  =  I  T. 

On  pourra  donc  faire  varier  la  quantité  d'électricité  et,  par  suite,  l'effet  pro- 
duit en  faisant  varier  l'un  ou  l'autre  des  facteurs  ou  môme  les  deux  facteurs  à 
la  fois.  Les  intensités  utilisées  ont  varié  de  20  à  30  miliiampères,  la  quantité  a 
oscillé  autour  du  chiffre  de  18  coulombs, 

La  seconde  méthode  employée  est  la  méthode  dipolaire;  le  manuel  opéra- 
toire est  à  peu  près  le  même  que  précédemment,  mais  deux  aiguilles  sont 
enfoncées  dans  la  déviation,  l'une  est  positive  et  l'autre  négative.  Une  force 
éleclixi-motrice  de  20  volts  est  plus  que  suffisante;  la  quantité  d'électricitv 
oscille  autour  de  16  coulombs,  l'intensité  varie  de  12  à  25  miliiampères.  Au 
point  de  vue  clinique,  la  méthode  dipolaire  est  préférable. 


M.  BRÊMAUD,  de  Brest. 

Un  procédé  d^abaissemerU  de  la  cataracte.  —-  Bien  que  les  procédés  d'abaisse- 
ment de  la  cataracte  soient  abandonnés  avec  juste  raison  comme  méthode 
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générale,  il  est  des  cas  dans  lesquels  la  réclinaison  offre  des  chances  que 
refuserait  Textraction.  M.  Brémaud  a  pensé  qu'il  n'était  point  oiseux  de  faire 
connaître  un  procédé  employé  dans  l'Inde  par  un  opérateur  ambulant,  musulman 
du  Pundjab,  et  qui  se  fait  remarquer  par  la  hardiesse  de  la  conception  et  les 
notions  qu'il  met  en  relief. 

L'opéi'ation  peut  se  décomposer  en  deux  parties  :  i^  ponction  du  globe  ocu- 
laire avec  une  lancette  ordinaire,  la  lame  enfoncée  à  4  millimètres  du  bord 
externe  de  la  cornée,  â  4  millimètres  au-dessous  du  prolongement  du  diamètre 
transversal  et  à  une  profondeur  de  8  à  10  millimètres.  La  plaie  se  trouve  dans 
le  quadrant  inférieur  et  externe  dans  une  direction  perpendiculaire  au  rayon 
partant  du  centre  irien. 

2o  Dans  cette  plaie  est  introduit  un  abaisseur  spécial,  sorte  de  stylet  terminé 
par  une  pyramide  triangulaire  à  pans  rabattus  et  mousses,  et  par  un  mouve- 
ment de  pivot  qui  porte  successivement  lextrémité  du  manche  en  bas,  en 
dehors  puis  en  haut,  l'extrémité  interne  décrit  un  mouvement  inverse,  s  ap- 
puie sur  le  bord  supérieur  du  cristallin,  l'abaisse  et  l'entraîne  par  la  continuation 
du  même  mouvement  dans  les  parties  profondes  du  globe  oculaire. 

L'instrument  est  retiré  en  suivant  la  succession  inverse  de  mouvements. 
Vingt-deux  opérations  faites  par  ce  procédé  ont  eu  des  résultats  immédiats 
satisfaisants. 

L'innocuité  d'une  ouverture  relativement  étendue  de  la  sclérotique,  sans 
écoulement  du  corps  vitré,  l'innocuité  de  manœuvres  étendues  dans  le  corps 
vitré  lui-même  sont  mises  en  relief  par  ce  procédé  qui  présente  l'avantage 
d'employer  dans  les  manœuvres  intérieures  un  instrument  mousse,  mettant 
à  l'abri  de  toute  lésion  intra-oculaire. 


M.  TEiaSIER,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Lyon. 

De  r antisepsie  intestinale  dans  le  traitement  de  la  fièvre  typhoïde,  —  Le  trai- 
tement de  la  fièvre  typhoïde  par  les  bains  et  les  lavements  froids  a  toujours 
des  partisans  convaincus,  mais  il  est  des  cas  qui  ne  conviennent  pas  à  ce 
traitement.  Ainsi  l'année  dernière,  un  certain  nombre  de  malades,  mis  dans 
le  bain,  non  seulement  ne  retiraient  aucun  bénéfice  du  traitement,  mais 
paraissaient  s'en  mal  trouver,  la  fièvre  augmentait.  Les  bains  froids  peuvent 
produire  de  Tantithermie,  mais  non  de  l'antisepsie,  distinction  capitale  à  éta- 
blir dans  le  traitement  de  cette  affection.  L'eau  froide  ne  peut  rien  contre  le 
bacille  d'Eberlh  :  il  y  a  donc  lieu  de  chercher  à  mieux  faire. 

M.  Teissier  pense  que  l'antisepsie  intestinale,  par  les  médicaments,  est 
supérieure  aux  bains  froids,  car  elle  répond  à  des  indications  plus  logiques, 
puisqu'on  peut  ainsi  faciliter  l'élimination  et  la  neutralisation  des  produits 
sécrétés  par  les  bacilles .  Il  a  employé  dans  une  série  de  15  cas,  le  naphtol  a, 
qui  lui  a  donné  15  guérisons;  en  même  temps  il  a  administré  des  lavements 
d'eau  froide  dans  le  double  but  d'amener  l'hypothermie  et  de  débarrasser 
l'intestin  des  matières  septiques  qu'il  pouvait  renfermer.  Ce  traitement  mixte 
lui  paraît  donc  le  meilleur  actuellement. 

Discussion.  —  M.  Prosper  Lemaistre,  au  moyen  de  l'antisepsie  par  le  sul&te 
de  quinine,  a  aussi  obtenu  de  meilleurs  résultats  qu'autrefois  dans  la  fièvre 
typhoïde,  mais  ils  ne  sont   pas  encore  aussi  bons  que  ceux  annoncés  par 
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M.  Teissier,  aussi  se  promet-il  d'employer  ce  mode  de  traitement  à  la  première 
occasion. 

• 

M.  Mayet,  partisan  convaincu  du  traitement  par  Teau  froide,  qu'il  emploie 
généralement,  pense  que  dans  certains  cas  ce  traitement  ne  saurait  convenir, 
comme  il  a  pu  s*en  assurer  Tan  dernier  pendant  qu'il  remplaçait  M.  Teissier  ; 
aussi  pense-t-il  que,  dans  ces  cas,  il  faut  avoir  recours  à  l'antisepsie  intestinale, 
et  n'hésiterait-il  pas  à  employer  le  naphtol  a  qui  a  donné  de  si  bons  résultats 
à  son  collègue  M.  Teissier  et  à  lui-même. 

M.  Grasset  est  absolument  du  même  avis  que  M.  Teissier  sur  le  traitement 
de  la  fièvre  typhoïde.  Suivant  les  indications,  il  faut  varier  ce  traitement,  par 
exemple  prescrire  la  caféine  quand  le  cœur  faiblit,  etc.  Mais  la  base  du  trai- 
tement est  Tantisepsie  intestinale,  qui  permet  de  combattre  directement  le 
bacille  d'Ebertli  et  il  pense  que  le  meilleur  antiseptique  est  le  naphtol  associé 
ou  non  au  salicylate  de  bismuth,  comme  MM.  Bouchard,  Teissier  et  autres 
l'admettent  aujourd'hui. 


M.  le  Dr  Adolpho  BLOCH,  à  Paris. 

Pathogénie  det  affections  cardiaques  de  croissance  et  de  surmenage,  —  La  crois- 
sance d'une  part,  et  le  surmenage  de  l'autre,  peuvent  occasionner  l'hypertrophie 
ou  la  dilatation  cardiaque,  indépendamment  de  toute  lésion  valvulaire. 

Les  affections  cardiaques  par  surmenage  physique  (cœur  forcé)  sont  mainte- 
nant admises  par  la  plupart  des  médecins,  mais  les  affections  cardiaques  de 
croissance  sont  encore  contestées. 

Ayant  rencontré  un  assez  grand  nombre  d'hypertrophies  du  cœur  survenues 
pendant  la  croissance,  M.  Bloch  pense  que  cette  maladie  existe  réellement. 

L'hypertrophie  cardiaque  peut  déjà  se  montrer  vers  l'ftge  de  10  à  12  ans;  mais, 
en  général,  elle  n'est  bien  manifeste  que  vers  Tàge  de  17  ans  environ. 

Les  signes  physiques  et  fonctionnels  sont  bien  ceux  d'une  hypertrophie  vraie. 

Il  a  d'ailleurs  vu  bon  nombre  de  jeunes  gens,  atteints  d'hypertrophie  décrois- 
sance, qui  avaient  été  réformés  par  les  conseils  de  revision,  déjà  avant  le  recru- 
tement, donc  avant  que  le  surmenage  physique  ait  commencé. 

Voici  comment  il  comprend  la  pathogénie  des  hypertrophies  cardiaques  qui 
surviennent  pendant  la  croissance  : 

C'est  bien  pendant  la  croissance  que  se  produit  l'hyperbrophie,  mais  la  cause 
prochaine  de  l'anomalie  est  Idi  prédisposition  morbide^  par  hérédité  dissemblable. 

On  rencontre,  en  effet,  chez  les  ascendants,  diverses  maladies  héréditaires 
dont  les  principales  sont  :  la  tuberculose  pulmonaire,  le  nervosisme  (neurasthé- 
nie) et  l'alcoolisme. 

Il  est  facile,  quand  on  connaît  les  parents  de  ceux  qui  sont  ainsi  atteints  d'hy- 
pertrophie cardiaque,  de  constater  la  transformation  de  ces  maladies  héréditaires 
dans  la  descendance. 

D^n  autre  côté,  en  examinant  l'organisation  physique  de  tous  ceux  qui  ont 
une  hypertrophie  cardiaque  de  croissance,  on  remarque,  d'abord,  qu'ils  présen- 
tent très  souvent  d'autres  anomalies  corporelles.  Celles  qu'il  a  vues  sont  les 
suivantes  :  des  malformations  crâniennes  et  faciales  de  toutes  sortes,  des  oreilles 
asymétriques,  des  érosions  et  malformations  dentaires,  des  conformations  vicieuses 
de  la  cage  thoracique,  des  nodosités  à  l'articulation  phalango-phalanginienne. 


238  SCIENCES  M&DIGALBS 

(Il  considère  que  les  érosions  dentaires  proviennent  fréquemment,  en  dehors  de 
la  syphilis,  soit  de  la  scrofulo-tuberculose,  soit  du  nervosisme,  soit  encore  de 
l'alcoolisme  des  parents.) 

Ensuite,  il  a  constaté  que  les  sijgets  auxquels  la  croissance  occasionne  Faug- 
mentation  de  volume  du  C(Bur  sont  presque  toujours  des  névropathes. 

Ceux  qui  sont  atteints  d'hypertrophie  cardiaque  pendant  la  croissance  sont 
donc  des  dégénérés  chez  lesquels  la  tare  héréditaire  a  empêché  le  développement 
régulier  du  cœur,  comme  elle  peut  empêcher  le  développement  régulier  de  tout 
autre  organe. 

Cette  hypertrophie  cardiaque  peut  être  totale,  c'est-à-dire  intéresser  le  ventri- 
cule droit  aussi  bien  que  le  ventricule  gauche. 

Ce  que  M.  Bloch  vient  de  dire  pour  l'hypertrophie  de  croissance  s'apph'que 
aussi  au  cœur  forcé  par  surmenage  physique. 

C'est  l'hérédité  morbide  qui^  en  rendant  le  cœur  irritable  et  incapable  de 
résister  à  la  fatigue,  est  la  cause  première  des  lésions  qu'on  a  signalées  dans  le 
surmenage. 

Ainsi  donc  l'hérédité  morbide  dissemblable  peut  non  seulement  produire  de 
simples  palpitations  nerveuses,  elle  peut  encore  engendrer  des  altérations  comme 
l'hypertrophie  et  la  dilatation  cardiaques,  voire  même  la  myocardite,  puisqu'elle 
a  aussi  été  constatée  chez  ceux  qui  succombaient  à  la  suite  d'afTections  du  cœur 
par  surmenage. 

M.  LELOIR,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Lille. 

Histologie  pathologique  et  nature  du  lupus  érythémateux. 


M.  Henri  ARNAUD,  k  SM;illes-du-Oard. 

Du  glycogène  du  sang  ou  glycogène  hématique^  —  M.  Arnaud  divise  son  travail 
en  deux  parties  : 

Dans  la  première,  il  expose  son  procédé  d'isolement  du  glycogène  hématique^ 
procédé  qui  lui  a  permis  d'obtenir  de  notables  quantités  de  cette  substance 
(de  0,25  à  0,75  0/0  de  sérum,  suivant  les  cas). 

Il  prend  une  quantité  déterminée  de  sérum  très  pur,  soit  100  grammes,  qu'il 
fait  coaguler  ;  il  exprime  la  partie  aqueuse  du  coagulum,  soumis  à  un  filet 
d'eau.  Celui-ci  passe  ensuite  à  travers  un  filtre  ou  un  tamis  fin,  sous  un 
aspect  trouble,  laiteux;  si  un  dépôt  se  forme  au  fond  du  vase,  il  faut 
décanter,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ne  dépose  plus. 

On  n'a  alors  qu'à  traiter  soit  par  l'alcool  absolu,  soit  par  l'adde  acétiqae 
ajouté  goutte  à  goutte  :  le  précipité  blanc  obtenu  n'est  autre  chose  que  du  gly- 
cogène. 11  reste  à  purifier  le  produit  par  l'ébullition  prolongée  avec  la  potasse, 
qui  détruit  les  matières  azotées  et  permet  de  recueillir  le  glycogène  pur.  Lavage 
final  à  l'alcool,  froid,  puis  bouillant,  et  à  l'éther. 

Le  glycogène  du  sang  obtenu  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther,  et 
même  daos  l'eau  alcalinisée  par  la  potasse  ou  la  soude.  U  est  soluble  dans  l'eau 
acidulée,  tout  au  moins  à  l'ébullition,  et  transformable  en  glycose. 

Dans  la  deuxième  partie,  l'auteur  se  borne  à  faire  ressortir  l'importance  que 
peut  avoir  cette  donnée  nouvelle,  tant  au  point  de  vue  de  la  chimie  que  de  la 
physiologie  et  de  la  médecine. 
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M.  Charles  DEBIERRE,  Prof,  d'anal,  à  la  Fac.  de  Mëd.  de  Lille. 

La  «  topographie  crânio-cérébrale  ».  —  La  topographie  crânio-<éréhrale  devient 
de  plus  en  plui$  un  objet  d'actualité,  depuis  que  les  physiologistes  et  les  clini- 
ciens découvrent  de  nouveaux  centres  corticaux  sensoriels  et  psycho-moteurs 
à  la  surface  de  l'encéphale,  et  depuis  que  les  chirurgiens,  toujours  plus  auda- 
cieux, n'hésitent  plus  à  appliquer  le  trépan  sur  le  crâne  pour  relever  des 
esquilles,  ouvrir  un  foyer  sanguin  ou  purulent,  ou  chercher  à  faire  disparaître 
les  crises  de  l'épi  lepsie  jacksonnienne. 

Guidé  par  le  besoin  actuel  où  est  placé  tout  chirurgien,  à  savoir  trouver  le 
moyen  de  trépaner  le  crâne  avec  sûreté  en  regard  d'une  circonvolution  et  d'un 
centre  donné,  M.  Debierre  a  entrepris  une  série  de  recherches  sur  la  matière 
que  l'un  de  ses  élèves  va  bientôt  exposer  tout  au  long  dans  sa  thèse  de  doc- 
torat. 

Dans  celte  note,  il  veut  seulement  indiquer  que  l'on  peut:  l^*  faire  inscrire 
par  le  cerveau  lui-même  sur  l'endocrâne  les  sillons  et  scissures  de  sa  surface 
(procédé  de  t autogravure)  ;  —  2<*  qu'à  l'aide  d'un  certain  nombre  de  points  de 
repères  et  de  lignes  proportionnelles  faciles  â  déterminer  sur  la  tête,  on  peut  arri- 
ver presque  mathématiquement  sur  la  circonvolution  et  le  centre  que  l'on 
veut  découvrir  ;  —  3<'  qu'avec  un  instrument  qu'il  a  fait  construire  et  qu'il 
a  appelé  le  goniomètre  céphaiique,  le  chirurgien  peut,  en  quelques  Instants, 
déterminer  le  siège  et  la  longueur  du  sillon  de  Rolando  ;  —  A^  enfin  que  par 
l'ensemble  de  nos  déterminations,  toujours  contrôlées  par  le  procédé  dû  fiches, 
il  devient  relativement  facile  de  marquer  à  la  surface  de  la  tète  le  siège  des 
principaux  sillons  du  cerveau  et  des  circonvolutions  qui  les  bordent. 


M.  BUTTE,  Chef  de  Labor.,  à  THôp.  S^Ix>uis,  à  Pans. 

État  de  la  fonction  glycogénique  du  foie  au  moment  de  la  mcrt  dans  qudques 
mfdadies.  —  Dans  les  cas  de  mort  causés  par  des  hémorragies,  qu'il  s'agisse  ) 
de  traumatisme  ou  d'hémorragies  post-partum,  on  trouve  des  quantités  consi- 
dérables de  glycose  dans  le  foie  et  même  de  la  substance  glycogène.  Ces  résul- 
tats sont  d*accord  avec  ceux  que  fournit  la  physiologie. 

Dans  la  tuberculose  pulmonaire,  M.  Butte  a  noté  six  fois  l'absence  de  sucre 
dans  le  foie  et  quatre  fois  sa  présence.  Il  lui  a  semblé  que  l'absence  de  la  gly- 
cose s'observait  ordinairement,  lorsque  les  lésions  étaient  très  étendues  et 
l'affection  ancienne,  tandis  que  sa  présence  était  surtout  constatée  chez  les 
malades  moins  atteints. 

Dans  cinq  cas  d'éclampsie  terminés  par  la  mort,  il  a  constaté  la  disparition 
totale  de  la  glycose  dans  le  foie.  Ce  fait  constant  lui  paraît  avoir  une  certaine  t 
importance  et  permet  peut-être  de  mieux  comprendre  la  cause  de  la  mort  dans 
cette  affection  dont  la  pathogénie  est  entourée  de  tant  d'obscurités.  Dans  des 
recherches  sur  cette  maladie,  qu'il  a  faites  autrefois  avec  Dolérls,  ils  avaient 
déjà  attiré  l'attention  sur  l'importance  des  lésions  hépatiques;  il  a  eu  depuis 
l'occasion  de  pratiquer  un  certain  nombre  d'analyses  du  sang  chez  des  éclamp* 
tiques  qui  confirment  les  résultats  qu'il  a  obtenus  en  cherchant  le  sucre  dans 
le  foie  ;  dans  les  cas  d'éclampsie  non  mortels,  il  a  tix)uvé  jusqu'ici  dans  le  sang 
une  quantité  de  glycose  qui  était  seulement  un  peu  inférieure  à  la  normale; 
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au  contraire,  quand  la  maladie  s'est  terminée  par  la  mort,  il  a  pu  constater, 
même  deux  ou  trois  jours  avant  la  terminaison  fatale,  une  dimination  notable 
de  la  glycose  dans  le  liquide  sanguin. 


—  Séance  du  9  août  1890  — 

M.  CRITZMAN,  lot.  des  Hôp.,  ù  Paris. 

Hygroma  tuberculeux  à  type  myxomateux,  —  La  découverte  du  bacille  de  la 
tuberculose  n'a  rien  changé  à  l'histoire  de  révolution  anatomo-pathologique 
des  follicules  tuberculeux,  et  aujourd'hui  encore  on  déflnit  le  tubercule  ua 
petit  foyer  arrondi,  lymphoïde,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet,  non  vascu- 
laire  et  subissant  la  dégénérescence  caséeuse.  Les  travaux  de  M.  Grancher  oot 
démontré  que  la  caséificution  n'est  pas  la  seule  fin  du  tubercule;  celui-ci 
peut  encore  s*enkyster  et  subir  une  véritable  transformation  fibreuse.  Le  tuber- 
cule passe  donc  pour  produire  de  la  matière  caséeuse  ou  pour  subir  la  trans- 
formation fibreuse.  M.  Critzman  croi(  qu'à  ces  deux  termes  de  l'évolution 
tuberculeuse  il  faudra  dorénavant  ajouter  un  troisième,  à  savoir  la  transforma- 
tion myxomateuse. 

Le  cas  qui  sert  de  base  à  cette  communication,  observé  dans  le  service  de 
M.  Tillaux,  est  unique.  Il  s'agit  d'un  kyste  poplité  accompagnant  une  tuber- 
culose du  genou  droit.  Le  contenu  de  ce  kyste  était  purement  myxomateux. 
L'examen  hislologique  de  même  que  les  recherches  bactériologiques  prouvèrent 
la  nature  tuberculeuse  du  kyste.  Il  y  a  donc  lieu  d'admettre,  &  côté  de  Thy- 
groma  fongueux,  et  de  Thygroma  de  grains  riziformes*  une  troisième  variété 
d'hygroma  tuberculeux,  Thygroma  tuberculeux  à  type  myxomateux.  Cette 
forme  d  hygroma  a  échappé  aux  auteurs  par  insuffisance  d'examen  hislologique. 
Au  point  de  vue  de  Tanatomie  pathologique  générale  les  grains  riziformes  et 
la  substance  un  xomateuse  constituent  deux  dérogations  à  l'évolution  caséeuse 
ou  fibreuse  du  follicule  tuberculeux. 


Madame  OACHES-SARRAUTE.  à  Paris. 

Des  dangers  de  Vergot  de  seigle  et  dv  Vergotine  après  r accouchement.  — 
M"*^  Gaches-Sarraiite  indique  les  raisons  pour  lesquelles  on  doit  proscrire  les 
préparations  de  seigle  ergoté  après  l'accouchement  :  i"  Il  reste  toujours  quelque 
chose  dans  Tutérus  :  caillots,  débris  de  membranes,  qui  s'éliminent  avec  les 
lochies  et  que  nous  avons  tous  vus  dans  le  liquide  de  l'injection.  Or,  s'il  reste 
quelque  chose  dans  l'utérus,  ce  quelque  chose  reste  emprisonné  sous  l'influence 
de  l'ergot  de  seigle  et  expose  les  malades  à  des  accidents  infectieux  tout  aussi 
bien  que  s'il  restait  des  cotylédons  placentaires; 

!2^  11  n'est  aucunement  nécessaire  pour  supprimer  les  hémorragies  de  se 
servir  d'ergot  pour  faire  contracter  l'utérus.  Une  surface  bourgeonnante  et 
saignante  se  rétracte  d'elle-même;  ses  vaisseaux  s'obstruent  aussitôt  qu'on  la 
débarrasse  des  caillots  ou  bourgeons  qui  la  recouvrent  et  elle  devient  exsangue 
aussitôt  qu'elle  a  été  soumise  à  l'influence  de  l'antisepsie.  Il  en  est  toujours 
ainsi  pour  toutes  les  plaies  :  et  l'utérus,  plus  que  tout  autre,  bénéficie  de  ce 
travail  et  se  rétracte,  aussitôt  libre. 


^ 
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Si  ôn  donne  de  Fergot  de  seigle,  on  se  sert  d'un  médicament  inutile  et  dan- 
gereux.  Si  les  malades  échappent  à  TinfecUon  aiguë,  90  fois  sur  iOO,  eUes  ont 
des  infections  chroniques  (métrites),  qu'on  découvre  sept  ou  huit  mois,  quelque- 
fois un  an,  après  Taccouchement.  De  plus,  l'utérus,  qui  est  resté  gros  à  la  suite 
de  cette  médication,  reste  également  lourd  ;  et  si  les  malades  se  lèvent  trop 
tôt,  elles  peuvent  avoir  des  prolapsus  bien  difficiles  à  guérir  par  la  suite.  Ceci 
dit,  voici  ce  que  l'auteur  fait  dans  la  pratique  et  ce  qui  lui  a  donné  depuis 
six  ans  d'excellents  résultats  : 

Aussitôt  après  la  délivrance,  elle  donne  toujours  une  ii^ection  intra-utérine 
avec  de  l'eau  dont  elle  est  sûre  et  en  prenant  les  précautions  antiseptiques  les 
plus  rigoureuses.  Elle  passe  sa  main,  dépour\aie  d'ongles,  dans  l'utérus,  qu'elle 
débarrasse  de  ses  caillots,  de  ses  débris  membraneux.  Les  caillots  sont  toujours 
très  nombreux  au  niveau  de  la  surface  placentaire  ;  elle  les  sent  très  bien  avec 
la  pulpe  des  doigts  et  les  distingue  très  bien  du  tissu  utérin.  Elle  fait  passer 
ensuite  dans  l'utérus  10  ou  15  litres  d'eau,  assez  pour  laver  complètement  la 
cavité  ;  elle  ne  s'arrête  que  lorsque  l'eau  sort  absolument  pure.  Dès  ce  moment, 
l'utérus  se  rétracte  et  deux  jours  après,  il  est  revenu  à  l'état  normal.  Les 
malades  ne  perdent  plus  de  sang,  et,  à  moins  d'infection  venue  du  dehors,  ils 
sont  à  l'abri  des  affections  utérines  ultérieures. 

n  n'y  a  qu'une  chose  à  recommander  aux  praticiens  pour  obtenir  ces  bons 
résultats  :  c'est  la  propreté  absolue.  Pour  pénétrer  dans  l'utérus,  il  ne  faut  pas 
d'ongles;  il  faut  des  mains  blanches,  propres,  des  mains  de  chirurgien;  il  faut 
être  chirurgien,  car  cette  manœuvre  est  aussi  grave  que  les  plus  graves  opérations. 


MM.  BETTENGOUR  et  8ERRANO,  à  Lisbonne. 

Un  cas  de  myxcedème  traité  par  la  greffe  hypodermique  du  corps  thyroïde  d^uti 
mouton.  —  Chez  une  femme  de  trente-six  ans,  atteinte  <te  myxoedème  depuis 
plusieurs  années  et  qui  paraissait  ne  pas  avoir  de  glande  thyroïde,  MM.  Bettencour 
etSERRANO  ont  introduit  dans  le  tissu  sous-cutané,  de  la  région  înfra- mammaire 
de  chaque  côté,  la  moitié  d'une  glande  thyroïde  de  mouton.  Les  suites  de 
l'opération  ont  été  très  simples  et  il  s  est  produit  une  amélioration  immédiate. 
Cette  amélioration  s'est  d'abord  manifestée  par  une  élévation  de  la  tempéra- 
tare.  Le  nombre  des  globules  rouges  a  rapidement  et  progressivement  augmenté; 
dans  l'espace  d'un  mois  il  s'est  élevé  de  2,442,000  à  4,470,000,  presque  le 
chiffre  normal.  Les  mouvements  sont  devenus  plus  faciles,  la  parole  moins 
embarrassée.  La  transpiration  qui  avait  complètement  disparue,  s'est  régmla- 
risée.  Le  gonflement  du  corps  s'est  atténué.  Le  poids  est  descendu  de  419^,500' 
à  ii3^e^,800.  L'époque  menstruelle  qui  a  suivi  l'opération,  n'a  duré  que  quatre 
jours  (antérieurement  la  menstruation  se  prolongeait  deux  et  quelquefois 
trois  semaines).  —  En  présence  des  résultats  obtenus,  doit-on  conclure  à  la 
réussite  définitive  de  la  greffe,  c'est-à-dire  à  la  vascularisatidn  comi^ète  des 
deux  glandes?  Les  auteurs  ne  le  pensent  pas.  L'amélioration  ayant  commencé 
dès  le  lendemain  de  l'opération,  il  leur  parait  plus  logique^ de  l'attribuer  à  la 
simple  absorption,  par  les  tissus  de  la  malade,  de  la  glande  thyroïde  du  mouton. 


M.  Justin  LXMAISTRE,  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.,  à  Limoges. 

Tumeur  gazeuse  du  cou,  —  M.  Justin  Lemaistre  présente  un  enfant  de  trois 
^8  et  demi,  porteur  d'une  tumeur  gazeuse  du  cou.  Quelques  jours  après  sa 
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naissance,  il  fut  atteint  d'une  coqueluche  des  plus  violentes  ;  vers  la  fin  du 
premier  mois,  apparut  dans  le  triangle  sus-claviculaire  gauche,  une  petite  tumeur 
qui  atteignit  en  trois  mois,  le  volume  d'un  gros  œuf  de  dinde.  Elle  était  arroo- 
die,  de  consistance  mollasse,  insensible,  sonore  à  la  percussion,  diminuant 
pendant  l'inspiration,  augmentant  pendant  l'expiration  et  les  efforts,  mais 
était  incomplètement  réductible  par  la  pression. 

La  phonation,  la  respiration  et  la  déglutition  étaient  normales,  M.  Lemaistre 
reconnut  une  trachéocèle  qu'il  classa  dans  la  Z^  série  des  faits  relatés  par 
M.  le  D'  L.  H.  Petit.  Cette  catégorie  comprend  les  aérocèles  qui  se  sont  dévelop- 
pées lentement,  en  s'entouraut  d'une  poche  produite  par  le  tassement  du  tissu 
conjonctif  de  la  région.  Elles  restent  en  communication  constante  avec  la 
trachée  et  guérissent  très  rarement  spontanément. 

Au  mois  d'octobre  dernier,  deux  ans  après  le  développement  complet  de  la 
tumeur,  la  poche  fut  froissée,  contusionnée  par  un  des  petits  camarades  de 
l'enfant.  Elle  s*enflamma,  faillit  suppurer.  Il  se  produisit  un  noyau  induré  qui 
persista  jusqu'à  ces  derniers  temps,  mais  la  poche  diminua  et  aujourd'hui  elle 
n'a  plus  que  le  tiers  de  son  ancien  volume. 

M.  Lemaistre  a  l'intention  d'attendre  que  cette  évolution  rétrograde  soit 
terminée.  Il  essaiera  ensuite  la  compression  et,  enfin,  si  ce  moyen  ne  réussit 
pas,  ce  qui  est  probable,  il  pratiquera  la  cure  radicale  de  Taérocèle,  en  faisant 
une  opération  semblable  à  celle  que  l'on  fait  pour  la  hernie  de  l'intestin,  avec 
suture  des  parois  de  la  trachée  au  niveau  de  la  fissure. 

Discitssion,  —  M.  L.-H.  Petit  :  Je  suis  très  heureux  de  voir  ce  malade, 
d'autant  plus  que  j'ai  dû  écrire  un  travail  sur  ce  sujet  sans  en  avoir  jamais 
vu.  J'avais  réuni  42  observations  en  parcourant  toute  Jfa  littérature  médicale 
sur  la  pathologie  du  cou,  depuis  A.  Paré,  et  en  analysant,  commentant  et 
groupant  ces  observations,  j'ai  pu  en  établir  le  cadre,  de  façon  à  y  faire  entrer 
les  cas  nouveaux.  Celui  de  M.  Lemaistre  y  rentre,  en  effet,  tout  naturellement 
p^r  son  étiologie,  qui  a  été  étudiée  par  H.  Roger,  Blache  et  N.  Guillot  et  par 
son  développement.  L'inflammation  de  la  tumeur  a  été  signalée  aussi,  de  même 
que  sa  diminution  à  la  suite;  mais  la  guérison  des  tumeurs  aériennes,  d'aussi 
'  longue  durée  que  celle  du  malade  de  M.  Lemaistre,  n'a  pas  eu  lieu  et  je  crois 
que  notre  collègue  sera  obligé  d'avoir  recours  à  l'opération  qu'il  se  propose  de 
pratiquer,  c'est-à-dire  la  cure  radicale  qui  a  été  indiquée  par  Callisen  et  mise 
à  exécution  par  Fardeau,  Lûcke  et  Madelung. 

M.  Lemaistre  :  Au  point  de  vue  pathogénique,  y  a-t-il  une  prédisposition 
anatomique  due  à  quelque  défaut  de  soudure  des  fentes  trachéales? 

M.  L.-H  Petit  :  Cette  opinion  a  été  admise  par  M.  Guillot,  mais  ce  n'est 
pas  la  seule.  Il  avait  invoqué  aussi  la  possibilité  d'ulcérations  trachéales  qui, 
par  leur  déchirure,  permettraient  la  formation  de  la  tumeur. 


M.  Paul  DERIONAG,  à  Limoges. 


DikUation  de  Veslomac  ;  glycosurie»  —  Au  cours  de  l'auto-intoxication  d'ori- 
gine intestinale  aiguë  ou  passagère,  on  peut  observer  de  la  glycosurie. 

Dans  deux  cas  que  M.  Dêrignac  a  observés,  la  gl.ycosurie  a  disparu  avec  la 
cessation  des  accidents  gastro-intestinaux  aigus. 
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Sa  présence  n'a  pas  paru  fournir  d'indication  thérapeutique  spéciale  ;  elle 
commande  toutefois  l'observance  d'un  hygiène  alimentaire  appropriée. 

Étant  donné  1  état  général  constitutionnel  des  suyets  (arthritiques  obèses),  dys- 
trophiques,  on  peut  se  demander  si  ces  glycosuriques  temporaires  ne  sont  pas 
destina  à  devenir  définitivement  plus  tard  des  diabétiques. 


M.  GAUSIOWSKI.  à  Paris. 

De  rastignuUisme  irrégulier  et  de  la  correction  par  les  verres  cylindro-coniques. 
—  On  sait  aujourd'hui  combien  est  fréquent  l'astigmatisme  régulier  et  que  le 
trouble  de  la  vue  qu'il  amène  .  ne  peut  être  corrigé  que  par  les  \erres  cylin- 
driques, dont  l'application  a  été  démontrée  avec  tant  de  netteté  et  de  précision 
par  MM.  Helmholtz,  Donders,  Knapp,  Javal,  etc.  L'usage  des  verres  cylin- 
driques est  indispensable  pour  les  opérés  de  la  cataracte.  Faites  l'extraction  de 
la  cataracte;  et  les  malades,  malgré  une  excellente  opération,  ont  une  vue 
faible  et  peu  claire.  Le  malade  n'est  pas  content,  alors  il  suffît  de  joindre  à 
ces  verres  cataractes  des  verres  cylindriques,  vous  leur  rendez  complètement 
la  vue. 

Mais  il  existe  un  certain  nombre  d'amblyopes  de  naissance  chez  lesquels  la 
vision  ne  peut  pas  être  corrigée  par  aucun  verre,  soit  sphérique,  soit  cylindrique. 
Leur  défaut  de  réfraction  est  appelé  astigmatisme  irrégulier,  qu'on  ne  trouvait 
pas  jusqu'à  présent  les  moyens  de  corriger. 

M.  Galezo^ski  était  frappé  depuis  longtemps  de  ce  fait  particulier,  qu'à  l'examen 
ophtalmoscopiquedes  yeux  asiigmates,  l'image  du  méridien  vertical  est  différente 
de  celle  du  diamètre  horizontal  du  même  œil  ;  elle  est  plus  large  ou  plus  étroite. 

Ce  résultat  d'examen  l'a  poussé  à  faire  les  mêmes  recherches  ophtalmosco- 
piques  dans  l'astigmatisme  irrégulier,  et  il  a  été  frappé  de  ce  fait,  que  la  lar- 
geur et  l'aspect  du  même  méridien  en  haut  ou  en  bas  étaient  tout  à  fait  dîffé- 
rents.  La  même  observation  avait  lieu  dans  le  méridien  horizontal  ou  oblique, 
d'où  il  conclut  que  l'astigmatisme  irrégulier  consistait  en  une  différence  de 
courbure  dans  le  même  méridien,  et  qu'il  fallait  chercher  à  corriger  ce  défaut 
de  réfraction  par  des  verres  coniques.  Mais  ces  verres  n'existaient  pas  dans  le 
commerce.  Il  s'est  adressé  à  M.  Péchaud,  opticien  à  Paris,  pour  faire  con- 
struire des  verres  cylindro-coniques,  ou  simplement  des  verres  coniques.  11  les  a 
fournis  il  y  a  quelques  mois,  et  il  a  eu  la  satisfaction  de  me  convaincre  qu'en  effet 
ces  verres  coniques  peuvent  corriger  la  vision  dans  les  yeux  atteints  d'astigma- 
tisme irrégulier.  Jusqu  à  présent  il  a  cinq  observations  qu'il  publiera  prochai- 
nement en  détail.  Il  tire  de  cette  communication  cette  conclusion,  que  dans 
certains  yeux  astigmates  irréguliers  la  vision  pourra  être  corrigée  par  des  verres 
cylindro-coniques. 


M.  Prosper  LEMAI8TRE,  Prof,  à  YÈc,  de  Méd.,  à  Limoges. 

Intoœication  saturnine  par  la  farine  d'un  moulin  de  V arrondissement  de  Ao- 
chechowtrt.  —  L'empoisonnement  eut  lieu  dès  la  fin  de  février  i888.  Les 
symptômes  aigus  ne  se  manifestèrent  que  lors  des  grandes  chaleurs  de  mai, 
pour  cesser  fin  juillet,  lors  de  l'interdiction  des  farines  altérées;  mais  les  ma- 
lades conservèrent,  assez  longtemps  après,  tous  les  signes  d'une  anémie  profonde. 
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120  personnes  environ  furent  malades j  surtout  celles  dans  la  force  de  Tàge.  II 
n'y  eut  pas  de  décès.  Les  quatre  arrondissements  de  la  Haute- Vienne  furent 
atteints,  de  préférence  ceux  de  Rochechouart  et  de  Saiut-Yrieix. 

Les  prificipaux  caractères  furent  les  vomissements,  la  colique  (qui  oflrit  sou- 
vent chez  la  femme  la  Torme  des  douleurs  de  Tenfanteroent),  la  dysurie,  la 
constipation  avec  épreintes  toujours  soulagées  par  les  purgatifs,  le  liséré  plom- 
bique,  que  Fauteur  décrit  d*une  manière  toute  spéciale  vu  à  la  loupe,  et  qu'il 
donne  comme  un  signe  absolu  de  l'intoxication  piombique;  enfin,  une  anémie 
profonde  avant  et  après  les  crises. 

Le  diagnostic  fut,  au  début,  difficile  à  porter;  on  crut  un  instant  â  la  colique 
sèche  des  pays  chauds.  £nfln,  la  chimie  trouva  du  plomb  dans  les  farines  d'un 
minotier  :  trois  milligrammes  par  kilogramme  de  farine.  Il  fut  fort  difficile  aussi 
de  découvrir  la  provenance  de  ce  métal.  Ce  né  fut  que  tout  à  fait  en  dernier 
lieu  que  le  minotier  Unit  par  avouer  qu'un  de  ses  ouvriers  avait,  à  son  insa, 
coulé  du  plomb  dans  sa  meule  pour  en  boucher  les  trous. 

M.  Lemaistre  pense  que  des  mesures  sévères  d'hygiène  devraient  être  prises 
contre  cet  usage  qu'ont  à  peu  près  tous  les  meuniers  (complètement,  du  reste, 
incoDscients  du  mal  qu'ils  peuvent  faire),  de  combler  les  éveiilures  de  leurs 
meules  avec  ce  métal. 

Discussion.  —  M.  Justin  Lemaistre  a  fait  des  coupes  histologiques  sur  le  liséré 
des  gencives.  Les  vaisseaux  capillaires  sont  remplis  par  du  sulfure  de  plomb  mé- 
langé à  des  globules.  Autour  des  vaisseaux  on  aperçoit  des  granulations  plom- 
biques  qui  vont  en  diminuant  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  des  vaisseaux.  Par 
les  réactifs  chimiques  on  fait  très  facilement,  sur  les  coupes,  disparaître  le 
contenu  des  vaisseaux  et  les  granulations  extra-vasculaires.  Dans  tous  les  capil- 
laires examinés,  la  circulation  était  rendue  impossible  par  les  masses  piom- 
biques. 


M.  Marins  FANTON,  à  Marseille. 

Du  choréopiisme,  —  Son  application  à  l'obstétrique  pour  la  suppression  des 
souffrances,  la  régularisation  du  travail.  —  Accouchement  provoqué  par  le  choréop- 
tisme  dans  le  cas  d'un  rétrécissement  du  bassin.  —  M.  Fanton  a  recherché  un 
procédé  d'hypnotisation  plus  sûr  que  ceux  en  usage  jusqu'à  ce  jour.  Il  a, 
pour  cela,  employé  un  système  de  miroirs  à  rotation  lente  qui  puisse  par  le 
reflet  lumineux  produire  alternativement  la  dilatation  ou  la  contraction  de  la 
pupille,  phénomène  physiologique  qui  entraîne  le  sommeil  hypnotique.  Il  a 
fait  plus  pour  obtenir  l'hypnose.  Il  a  fait  appel  à  un  autre  phénomène  phy- 
siologique auquel  peu  de  sujets  peuvent  résister,  il  veut  dire  à  cet  état  de  torpeur 
dans  lequel  on  est  plongé  soit  par  le  mouvement  de  la  balançoire,  soit  par  le  mal 
de  mer.  Il  a  employé,  à  cet  effet,  un  simple  miroir  qui  s'agite  devant  le  sujet,  de 
manière  à  lui  faire  paraître  mobile  des  objets  qui,  par  le  fait,  ne  le  sont  pas  et, 
par  cette  danse  des  objets  vus,  choréoptisme,  il  obtient  la  stupeur  d'abord, 
l'hypnose  ensuite.  Cet  etfet  ne  se  produit  complet  que  par  entraînement. 

L'hypnose  obtenu,  il  la  appliqué  à  la  suppression  des  douleurs  de  l'enfante- 
ment; ce  fait  n'est  pas  nouveau.  L'auteur  a  eu  l'honneur  d'en  présenter  l'an- 
née  passée  plusieurs  observations  ;  un  tableau  dressé  par  M.  le  D'  Verrier,  dans 
une  brochure  intitulée  :  f  Hypnotisme  dans  Vaccouchementy  indique  déjà  maintes 
observations  de  ce  fait. 
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Ce  qoi  est  nouveau  dans  les  diverses  observations  qu'a  publiées  le  D^*  Fanton 
et  qu'il  résume  ici  dans  trois,  c'est  d'abord  la  régularisation  du  travail  par  la 
suggestion,  l'apparition  et  la  disparition  des  contractions  utérines  au  comman- 
dement. 

n  cite  trois  observations  dans  lesquelles  ces  expériences  de  contractions 
su^estives  ont  été  reproduites  à  vingt  reprises  différentes  toujours  avec  suc- 
cès, toujours  devant  témoins. 

La  possibilité  de  faire  naître  ou  de  supprimer  les  contractions  trouve  par  le 
fait  son  incontestable  utilité  et  devient  d'un  inappréciable  secours  dans  les  cas 
d'inertie  utérine  et  dans  ses  conséquences  :  arrêt  ou  ralentissement  du  travail 
et  surtout  hémorragie  externe  ou  interne.  Dans  les  cas  de  convulsions  uté- 
rines ou  de  rétention  placentaire.  Dans  les  cas  surtout  d'application  de  for- 
ceps pour  enclavement  de  la  tête.  La  version  est  rendue  très  facile  par  la  sup- 
pression des  contractions  utérines,  M.  Fanton  apporte  aujourd'hui  une  observation 
très  complète  d'accouchement,  provoqué  par  les  contractions  suggestives,  dans 
un  cas  de  rétrécissement  du  diamètre  antéro-postérieur,  réduit  à  huit  centi- 
mètres par  un  enclavement  du  sacrum  sous  Tiolluence  du  rachitisme.  Ce  fait, 
qui  parait  extraordinaire,  s'explique  très  bien  par  l'observation  que  tous  les 
accoucheurs  ont  pu  faire  dans  leur  pratique.  Les  personnes  qui  assistent  à  un 
accouchement,  et  surtout  les  femmes,  pendant  que  la  parturiente  en  est  aux 
douleurs  expulsives,  font  elles-mêmes  et  inconsciemment  des  efforts,  simulant 
le  travail.  Souvent  ces  poussées  entraînent  les  contractions  utérines;  c'est  pour- 
quoi l'on  conseille  toujours  à  une  femme  enceinte,  surtout  au  dernier  mo- 
ment de  la  grossesse,  de  ne  pas  assister  à  un  accouchement.  Si  donc  les  con- 
tractions utérines,  provoquées  par  un  fait  physiologique  aussi  simple,  peuvent 
amener  un  accouchement  prématuré,  pourquoi  refuser  cette  action  aux  con- 
tractions utérines  provoquées  par  la  suggestion. 

Discussion,  —  M.  Queirel  :  La  communication  de  M.  Fanton  est  des  plus 
intéressantes.  S'il  est  certain  que  la  suggestion  peut  avoir  une  influence  sur  la 
provocation  de  l'accouchement,  il  y  a  là  des  faits  très  curieux  non  seulement 
au  point  de  vue  pratique,  mais  au  point  de  vue  médico-légal. 

Pour  ce  qui  est  des  procédés  d'hypnose,  j'ai  essayé  plusieurs  fois  les  miroirs 
de  Luys,  je  n'ai  pas  observé  qu'on  ait  plus  de  résultats  qu'avec  les  yeux.  Je 
crois,  étant  donné  que  la  suggestion  joue  un  grand  rôle  dans  les  procédés  d'hyp- 
nose, que  l'autorité  du  magnétisant  a  une  grande  importance.  Il  vaut  donc 
mieux  agir  par  les  yeux. 

M.  Verrier  dit  que  la  Société  obstétrique,  qu'il  représente  comme  délégué, 
a  nommé  une  Commission  dont  il  fait  partie  pour  vérifler  les  expériences  de 
M.  Luys  sur  l'hypnotisme  pendant  le  tmvail  de  l'accouchement. 

Déjà  un  premier  fait  a  eu  lieu  dans  le  service  de  M.  Budia,  à  la  Charité,  où 
on  en  attend  plusieurs  autres  pour  faire  le  rapport.  De  même,  nous  avons  délé- 
gué M.  le  docteur  Bousquet,  de  Marseille,  membre  correspondant  de  la  Société, 
pour  suivre  les  expériences  de  M.  Fanton.  Déjà  aussi,  M.  Bousquet  a  assisté  à 
l'accouchement  de  la  femme  qui  fait  le  sujet  de  la  deuxième  observation  de 
M.  Fanton  ;  nous  en  attendrons  d'autres. 

Mais  d'ores  et  déjà,  en  mon  nom  personnel,  j'appelle  l'attention  du  Congrès 
sur  l'immense  avantage  qu'on  obtiendrait  par  le  choréoptisme  si  on  pouvait 
provoquer  le  travail  à  sept  ou  huit  mois  et  éviter  les  divers  engins  employés 
habituellement  pour  ce  résultat. 
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J'ajoute  que  les  miroirs  peuvent  être  employés  pour  entrataer  les  femmes 
non  hystériques  et  après  quelques  séances  recourir  aux  procédés  ordinaires 
d'hynoptisation  ou  de  suggestion. 


De  r action  dei  gels.netUres  et  du  cidoral  sur  les  globules  du  sang.  Application  aux 
études  d'hématobgie  et  aux  injections  intra-veineuses,  —  Pour  M.  Mayet,  les  sels 
les  plus  conservateurs  sont  le  chlorure  de  sodium,  de  potassium,  le  sulfate,  k 
phosphate  et  le  bicarbonate  de  soude,  le  sulfate  de  magnésie. 

Tous  ces  sels  en  solutions  faibles  i  et  2  0/0  modifient  d'abord  les  globules 
rouges  en  leur  enlevant  leur  élasticité.  Cette  propriété  leur  revient  au  bout 
d'un  temps  variable  suivant  les  sels,  court  en  général,  sauf  dans  le  cas  d'un 
excès  de  solution  relativement  au  sang.  Plus  tard  les  sels  dissolvent  en  le 
ramollissant  le  stroma  ou  le  désagrègent  sans  le  ramollir,  mais  d'une  façoa  et 
dans  un  délai  variable  propre  à  chacun.  .En  solution  concentrée  5  et  10  0/0  et 
plus,  ils  amincissent,  contournent  et  rendent  déûnitivement  rigides  les  héma- 
ties. Le  chlorure  de  sodium  est  le  plus  conservateur  quant  à  son  action  immé- 
diate (quoique  très  dissolvant  par  un  contact  prolongé)  pourvu  que  le  mélange 
se  fasse  graduellement  de  façon  à  permettre  la  combinaison  du  sel  avec  les 
albuminoïdes  du  plasma.  C'est  le  sel  par  excellence  propre  aux  injections 
intra-veineuses  au  titre  de  0  gr.  60  0/0  et,  comme  l'a  indiqué  Dastre,  au  lavage 
du  sang,  méthode  applicable  à  l'homme  dans  certains  empoisonnements. 

Il  est  inutile  de  lui  adjoindre  d'autres  sels.  Le  sulfate  de  soude  à  i  et  2  O/Q 
très  conservateur  des  propriétés  chimiques  des  hématies  les  rend  plus  rigides 
et  d'une  façon  plus  persistante  que  le  précédent.  Il  estcontre-indiqué  pour  les 
injections  intra-veineuses  thérapeutiques.  Il  est  surtout  utile  pour  le  lavage  des 
globules  dans  la  préparation  de  l'hémoglobine,  préférable  au  chlorure  de  sodium 
à  3  0/0  généralement  employé  et  qui  est  dissolvant.  Le  chlorure  de  potas- 
sium très  conservateur  ne  peut  être  appliqué  aux  injections  veineuses,  car  il 
est  toxique.  Le  bicarbonate  de  soude  est  très  conservateur  à  titre  faible.  Le 
phosphate  de  soude  à  titre  faible  rend  les  hématies  rigide?  d'une  façon  pro- 
longée. Très  conservateur  de  la  forme,  il  est  utile  pour  constituer  un  sérum 
de  dilution  pour  la  numération  des  hématies.  Le  sulfate  de  magnésie  peu  dis- 
solvant déforme  les  hématies  plus  que  les  précédents. 

Le  chloral  destructeur  des  globules  en  solution  concentrée  l'est  peu  en  solu- 
tion au  20^.  Les  injections  de  chloral  dans  les  veines,  moyen  hasardeux  d  ânes- 
thésie,  sont  très  utiles  :  i°  dans  les  cas  de  tétanos  où  le  danger  est  pressant; 
2°  dans  les  cas .  d'éclampsie  urémique  convulsive  ou  déUrantc  menaçante; 
3^  dans  les  cas  de  rage  déclarée,  non  comme  curatif,  mais  comme  épargnant 
au  malade  les  crises  spasmodiques;  4°  dans  quelques  maladies  très  doulou- 
reuses 011  la  morphine  hypodermique  est  impuissante  ou  mal  tolérée.  La  quan- 
tité injectée,  avec  toutes  les  précautions  opératoires  connues,  devra  être  de 
20  grammes  de  solution  chaque  fois,  inji  ctée  très  lentement  en  y  revenant 
trois  à  six  fois  par  jour  suivant  les  effets ,  en  surveiUant  attentivement  la  res- 
piration, le  cœur,  le  pouls  et  les  urines. 


QUBlRfiL  ET  ALEZAIS.   —  ÉPIDÉMIE   DE  GRIPPE  A  MARSEILLE  ttl 


Pied  bol  équin  varus  gauche,  tarsotomie,  —  M.  Chénieox  présente  un  jeune 
homme  de  quinze  ans  et  demi  opéré  le  18  avril  dernier.  Il  s'agissait  d*un  pied 
bot  équin  varus  accidentel.  La  marche  se  faisait  par  l'extrémité  des  orteils, 
avec  tendance  à  l'enroulement  du  pied,  saillie  de  l'astragale,  etc. 

L'astragale  étant  le  principal  obstacle  à  la  flexion  du  pied,  il  fut  procédé  à 
la  résection  de  toute  la  partie  antérieure  de  la  portion  trochléenne  sortie  de 
l'articulation  tibio-tarsienne.  M.  Chénieux  estime  que  l'ablation  totale  est  fort 
inutile  et  peut  diminuer  la  hauteur  du  pied,  surtout  quand  on  opère  d*un  seul 
côté.  L'extrémité  de  l'apophyse  calcanéenne  et  une  partie  du  cuboîde  furent 
réséqués.  Puis,  section  de  l'aponévrose  plantaire  et  du  tendon  d'Achille.  Appa- 
reil plâtré.  Guérison  rapide,  réunion  primitive. 

Redressement  complet  du  pied,  marche  facile  à  l'aide  d*un  appareil  qui  pourra 
bientôt  être  supprimé. 

M.  TEI88IER. 

Considération  générale  sur  finfluenza,  —  Chacun  a  conservé  le  souvenir  du 
début  de  l'épidémie  dernière  d'influenza  et  de  l'embarras  ou  des  divergences 
qui' se  firent  jour,  dès  la  première  heure,  au  sujet  du  diagnostic  nosolo- 
gique  de  cette  épidémie.  Aujourd'hui,  l'épidémie  terminée,  la  discussion  reste 
encore  ouverte,  et  pour  bien  des  esprits  la  solution  du  problème  pithogénique 
est  encore  pendante.  Trois  opinions  générales  ont  cependant  plus  généralement 
cours  :  pour  les  uns  nous  avons  eu  de  la  grippe  et  rien  que  de  la  grippe,  pour 
les  autres  nous  avons  eu  une  épidémie  de  grippe,  mélangée  de  dengue  (les 
deux  affections  conservant  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  leur  indépendance  com- 
plète). Pour  d'autres  enfin,  grippe  et  dengue  ne  font  qu'une  seule  et  môme 
entité  morbide,  ayant  des  allures  symptomatiques  variées,  suivant  le  milieu 
ou  le  climat  dans  lequel  elles  se  développent. 

Or,  quelle  que  soit  la  catégorie  d'opinion  à  laquelle  on  appartient,  il  est  à 
remarquer  que  les  arguments  principaux  sur  lesquels  repose  cette  opinion  sont 
généralement  tirés  de  trois  ordres  de  considérations  spéciales  :  celle  de  la  con- 
tagiosité du  mal,  des  caractères  ou  de  la  fréquence  des  formes  éruptives,  de  la 
nature  des  complications  enfin.  Il  semble  bien,  d'ailleurs,  que  ce  soit  dan<  les 
enseignements  fournis  par  ces  trois  ordres  de  considérations  que  l'on  doive 
chercher  la  solution  de  la  question  de  la  nature  du  mal,  les  recherches  bactério- 
logiques les  plus  minutieuses  n'ayant  encore  apporté  aucun  éclaircissement 
sérieux  pour  la  résoudre.  C'est  donc  en  accumulant  les  faits  relatifs  à  ces  trois 
ordres  de  considérations  que  l'on  peut  arriver  à  déterminer,  aussi  exactement 
que  possible,  la  place  que  Tépidémie  d'influenza  18S9-1890  doit  occuper  dans  le 
cadre  nosologique,  et  c'est  sur  ces  trois  points  que  la  discussion  semble  devoir 
plus  particulièrement  s'engager. 

MM.  QtTEIREJL  et  ALEZAIS. 

Épidémie  de  grippe  à  Marseille,  —  M.  Queirel  présente,  au  nom  de  M.  Alezais 
et  du  corps  des  hôpitaux,  un  mémoire  sur  l'épidémie  de  grippe  dans  cette  ville. 
Il  croit  à  la  contagion  d'après  ce  fait  curieux  que  les  premiers  habitants  atteints 
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ont  été  les  employés  du  buffet  et  de  THôtel  Terminus.  La  morbidité  et  la  mor- 
talité par  affections  broncho-pulmonaires  ont  été  bien  plus  considérables  que 
les  années  précédentes;  les  complications  nerveuses  ont  aussi  été  très  nettes 
et  il  cite  entre  autres  un  cas  où  Tépilepsie,  peu  apparente  chez  un  sujet,  a  été 
considérablement  aggravée  après  la  grippe.  On  a  dit  que  les  enfants  n'étaient 
pas  sujets  à  la  grippe;  c'est  une  erreur,  car  dans  une  école  il  y  eut  quatre- 
vingts  malades  sur  quatre-vingt-quatre  enfants. 


M.  TRONCHET. 

U épidémie  d*influenza  à  La  Rochelle, 


M.  ROaÉE,  à  Saint-Jean-d'Angély. 

La  grippe  à  Saint-Jean-d'Angély,  —  La  grippe  est  contagieuse  et  transmissible: 
elle  n'est  pas  soumise  par  sa  puissance  de  dissémination,  et  par  la  rapidité  de 
son  extension,  aux  lois  ordinaires  des  épidémies. 

Elle  agit  sur  toutes  les  affections  chirurgicales  en  les  exagérant,  et  favorise 
la  formation  du  pus.  Elle  peut  être  une  complication  redoutable  de  toutes  les 
maladies  chroniques  de  l'orgaaisme. 

Discuision.  —  M.  Grasset  :  J'examinerai  les  trois  points  suivants  :  i^  la 
contagion  de  la  maladie  à  laquelle  nous  avons  eu  affaire  Thlver  dernier,  et 
que  je  crois  être  la  grippe,  est  hors  de  doute,  d'après  la  marche  do  la  maladie, 
qui  s'est  étendue  de  proche  en  proche,  et  n'a  pas  paru  dans  tous  les  points  à 
la  fois,  mais  les  a  envahis  successivement,  d'une  manière  parfaitement  appré- 
ciable, allant  d'un  point  à  un  autre  à  plusieurs  jours  d'intervalle;  ^  je  crois 
encore  que  c'est  la  grippe,  et  non  la  dengue,  en  comparant  l'épidémie  de 
1889-90  à  celle  de  1837,  avec  laquelle  elle  a  eu  tant  d'analogies.  La  grippe  et 
la  dengue  donnent  lieu  à  de  grandes  épidémies  populaires,  mais  Tune  reste 
dans  les  pays  du  Nord  et  lautre  dans  les  pays  du  Midi  ;  elles  s'affleurent,  mais 
restent  distinctes.  Elles  ont  des  analogies  de  formes,  mais  pas  de  régions;  de 
plus,  l'une  affecte  plutôt  la  forme  cutanée,  l'autre  la  forme  broncho-pulmonaire. 
On  ne  peut  se  prononcer  d'ailleurs  sur  la  nature  exacte  de  ces  maladies  avant 
la  fin  de  l'enquête  bactériologique  ;  3^  je  veux  encore  étudier  un  point  dont 
n'a  pas  parlé  M.  Teissier  et  qui  me  parait  très  important;  c'est  celui  qui  est 
relatif  aux  suites  éloignées  de  la  grippe.  L'épidémie  a  laissé  après  elle  des 
suites  auxquelles  nous  assistons  encore.  Elles  portent  sur  les  appareils  circa- 
latoire,  nerveux,  respiratoire. 

La  grippe  a  rompu  l'équilibre  de  certains  cardiopathes  ;  leur  cœur  était 
malade  avant  la  grippe,  mais  ils  n'en  souffraient  pas;  ils  étaient  cardiaques 
sans  le  savoir  ;  ils  se  sa^  eut  aujourd'hui  cardiopathes. 

Chez  les  nerveux,  elle  a  laissé  une  neurasthénie  si  manifeste,  avec  céphalée 
en  casque,  troubles  digestifs,  etc.,  qu'on  Ta  appelée  neurasthénie  post-grippale. 

Dans  l'appareil  respiratoire,  elle  a  fait  un  mal  considérable,  elle  a  ouvert  la 
porte  à  des  infections  bacillaires  nombreuses  ;  des  tuberculoses  dormant  depuis 
longtemps  et  paraissant  éteintes  se  sont  réveillées  avec  rapidité  et  se  sont 
montrées  difficilement  curables  ou  se  sont  terminées  par  la  mort. 
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M.  Brémaud  a  eu  la  grippe  et  la  dengue,  il  a  pu  les  comparer,  aussi  croit-il 
que  ce  sont  deux  affections  différentes  ;  de  plus  la  mortalité  de  la  première 
est  assez  grande,  tandis  qu'en  1873,  à  la  Réunion,  où  toute  la  population  civile 
et  militaire  a  été  atteinte,  il  n'y  eut  que  trois  cas  de  mort,  et  encore  chez 
des  valétudinaires.  Peut^tre  y  a-t-il  eu  en  France,  en  certains  points,  mélange 
des  deux  maladies. 

M.  BouLLAND  a  TU  à  Limoges  des  modifications  de  la  bronchite  ordinaire,  qui 
a  été  très  aggravée,  et  une  recrudescence  des  érysipèles;  il  sait  aussi  que  la 
même  chose  a  été  observée  à  Gap,  à  la  fin  de  la  maladie.  Il  signale  une 
relation  entre  Tépistaxis  et  la  céphalalgie,  celle-ci  étant  en  raison  inverse  de 
celle-là. 

M.  Matet  a  vu  aussi  à  Lyon  un  grand  nombre  d'érysipèles  de  la  face  à  la 
fin  de  l'épidémie;  il  croit  qu'ils  sont  causés  par  le  streptocoque  de  la  grippe. 

M.  Cflicouj  de  Donzenac  :  Au  début  de  l'épidémie  de  grippe-infiuenza, 
dans  mon  rayon  médical,  j'ai  été  frappé,  que  dis-je  frappé,  j'avoue  bien  hum- 
blement que  je  dois  dire  déconcerté,  par  l'apparition  de  certains  symptômes 
d'une  maladie  que,  malgré  mon  bon  vouloir,  je  ne  pouvais  appeler  grippe- 
influenza. 
'  Voici  ce  que  j'ai  observé  : 

Sans  prodrome  aucun,  frisson  subit,  intense,  avec  un  mal  de  tête  intolérable, 
c'est  le  mot,  fièvre  très  forte  se  terminant  par  des  sueurs  profuses  ;  douleurs 
aux  genoux  et  aux  jambes,  quelquefois  aux  reins.  Souvent  après  le  frisson 
apparaissait  une  éruption  qui  se  généralisait  parfois  au  point  d'imposer  l'idée 
de  scarlatine  ou  de  rougeole. 

Cette  scène  pathologique  durait  quatre  à  cinq  jours  et  était  suivie  d'une 
grande  faiblesse. 

Aucune  manifestation  du  côté  de  la  poitrine,  un  peu  de  rougeur  à  la  gorge 
généralement,  état  saburrai  de  la  langue. 

J'ai  vu  cet  état-type,  que  je  viens  de  vous  décrire,  prendre  successivement 
plusieurs  membres  de  la  même  famille  habitant  ensemble. 

Après  l'étude  que  j'eus  l'occasion  de  lire  dans  plusieurs  journaux  de  méde- 
cine, de  la  fièvre  dengue,  je  reconnus  que  j'avais  affaire  à  cette  affection. 

Il  m'est  resté  dans  l'esprit  le  souvenir  de  l'observation  d'un  enfant  de 
quatorze  ans  : 

Le  24  janvier,  cet  enfant  soupe  à  6  heures  avec  ses  parents  ;  à  7  heures,  il 
se  plaint  de  douleurs  aux  jambes  et  d'un  grand  mal  de  tête.  Ali  heures,  on 
me  fait  appeler.  Les  parents  me  racontent  qu'après  s'être  plaint  de  ces  douleurs 
il  a  eu  un  fix)id  intense  qui  a  duré  jusqu'à  10  heures;  qu'à  ce  moment  la 
fièvre  est  venue  et  avec  elle  le  déiire  dans  lequel  je  le  trouve. 

Si  je  n'avais  pas  aperçu  quelques  rougeurs  à  la  face  et  sur  la  poitrine,  j'avoue 
que  j  aurais  été  fort  embarrassé;  mais  déjà  mon  éducation  était  faite.  Je  rassurai 
les  parents,  j'administrai  18^50  d'antipyrine,  j'annonçai  une  sueur  abondante 
pour  le  lendemain,  ce  qui  arriva,  et  le  surlendemain,  l'enfant  allait  bien,  sauf 
du  dégoût. 

Qu'il  y  ait  eu  des  cas  que  j'appellerai  métis,  c'est  incontestable;  mais  il  est 
aussi  incont'?stable  qu'il  y  a  eu  des  cas  de  dengue,  et  en  grand  nombre  ; 
je  ne  crois  pas  exagérer  en  disant  que,  pour  mon  compte  personnel,  j'estime 
que  le  tiers  au  moins  a  été  atteint  de  la  dengue;  j'ai  soigné  ou  vu  plus  de 
deux  cents  malades  durant  cet  hiver. 
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M.  Galezowski  :  Dans  les  ocMnplkatioDs  oculaires  de  la  grippe,  j'en  ai 
trouvé  deux  qui  m'ont  paru  être  très  cartdâristlqttes;  c'est  d'abord  de  Vherph 
cornéen,  puis  de  Yanesthésie  de  la  cornée  à  ce  niveau. 

Du  côté  des  conjonctives,  j'ai  observé  presque  toujours  la  conjonctivite  ui- 
latéraie  avec  herpès  et  anesthésie;  enfin,  du  c6té  du  fond  de  l'œil,  de  la 
névrite  optique. 

M.  Verrier  signale  l'apparition  de  différents  phlegmons  du  tissu  cellulaire 
dans  la  convalescence  de  la  grippe. 

M.  L.-H.  Petit  :  A  propos  de  ces  phlegmons  du  cou  signalés  par  M.  Verrier, 
je  dois  dire  que  dans  un  mémoire  encore  inédit  de  M.  Verneuil,  se  trouvent 
plusieurs  cas  de  ce  genre,  dont  on  a  suivi  la  marche  depuis  la  porte  d'entrée 
dans  les  amygdales  jusqu'aux  ganglions  du  cou. 

M.  Teissier  a  vu,  au  contraire,  des  améliorations  consécutives  à  la  grippe  chez  les 
diabétiques.  Le  sucre  a  disparu  de  l'urine  pendant  cinq  à  six  semaines  dans  la 
convalescence;  mais  en  même  temps  il  y  avait  une  ascension  de  la  température 
à  38^^.  Il  pense  que  cette  élévation  de  la  température  a  permis  à  l'organisme 
de  brûler  le  sucre  en  excès  dans  le  sang. 

M.  Teissier  ajoute  :  les  faits  importants  fournis  par  les  précédents  orateurs 
semblent  prouver  d'une  façon  indiscutable  la  corUagioiité  de  la  grippe:  c'est  un 
point  essentiel  qui  rapproche  la  grippe  de  la  dengue.  Bien  des  faits  encore 
dans  cette  dernière  épidémie  semblent  communs  aux  deux  affections  :  les 
érythèmes  scarlatiniformes  ou  rubéoliques  n'ont  pas  été  rares  dans  l'évolution 
même  de  la  grippe,  de  même  que  le  début  foudroyant  ;  on  pouvait  même  dire 
que  dans  certaines  régions  le  peu  de  gravita  de  la  grippe  (à  Saint-Pétersbourg 
par  exemple,  où  la  mortalité  totale,  dans  les  semaines  les  plus  éprouvées,  n'a 
pas  dépassé  33,8  pour  1000,  tandis  qu'elle  a  dépassé  61,7  à  Paris)  puisse  de 
prime  abord  la  rapprocher  de  la  dengue.  Toutefois,  nous  ne  saurions  admettre 
l'identité  de  la  grippe  et  de  la  dengue.  La  grippe,  telle  qu'on  l'observe  à 
l'état  de  pureté  en  Russie,  diffère  essentiellement  de  la  dengue  avec  ses  (érup- 
tions desquamantes,  ses  complications  exceptionnelles,  ses  troubles  gastriques 
accompagnés  de  constipation,  etc.  ;  les  complications  de  la  grippe  sont  tout 
autres,  et  la  fréquence  de  l'albuminurie  grippale  est  un  fait  qui  n*a  pas,  que 
je  sache,  été  constaté  dans  la  dengue.  De  plus,  il  est  des  régions  où  la  dengue 
et  la  grippe  ont  sévi  à  quelques  mois  de  distance,  avec  leurs  caractères  propres 
et  bien  différents,  à  Constantinople  par  exemple,  comme  le  prouve  le  double 
rapport  du  D'*  Zohrab.  De  plus,  certaines  personnes  semblent  aussi  avoir  eu, 
à  quelques  semaines  de  distance,  les  deux  maladies.  En  présence  de  ces  faits. 
nous  continuons  à  admettre,  jusqu'à  plus  ample  informé,  l'existence  d'une 
double  personnalité  pathologique,  la  grippe  et  la  dengue.  Toutefois,  pour 
expliquer  les  faits  assez  différents  et  en  apparence  contradictoires  exposés 
en  France  par  les  différents  observateurs,  en  particulier  par  les  médecins 
de  la  marine  qui  admettent  l'existence  de  la  dengue,  nous  serions  assez  dis- 
posés à  croire  que  nous  avons  eu,  en  France  une  épidémie  mixte,  une  épi- 
démie de  grippe  venue  du  Nord  et  qui  a  dominé,  parce  qu'elle  était  conforme 
aux  tendances  pathologiques  de  notre  continent  et  une  épidémie  modérée  de 
dengue  venue  du  Sud  dont  l'extension  a  été  modérée  par  le  fait  de  la  résis- 
tance de  notre  sol  et  de  notre  climat  à  la  dilïusion  de  la  dengue. 


PRIOLEAU.  —  BE  LA.  TL'BEBGULOSE  CUTANÉE  2S1 

M.  F.  SUAREZ  DE  MENDOZA,  à  Ange». 

Vaudiiion  colorée. 


M.  Louis  OLIVIER,  ù  Paris. 

Application  des  données  bactériologiques  à  Vextinction  d'un  foyer  de  fièvre 
typhoïde  à  Sainte-Adresse  (Seine- Inférieure). —  Pendant  Tété  1888  r^nait  en  Nor- 
mandie une  épidémie  de  fièvre  typhoïde.  A  Sainte-Adresse,  près  du  Havre,  une 
partie  de  la  ville,  alimentée  par  les  sources  canalisées  de  Sanvic,  était  indemne, 
tandis  que  dans  Fautre,  où  sévissait  le  fléau,  les  habitants  buvaient  des  eaux  de 
puits  ou  de  sources  non  captées.  Dans  ces  dernières  M.  Louis  Olivier  trouva  en 
abondance  le  bacille  qui  produit  la  fièvre  typhoïde  et  reconnut  qu'il  pouvait  y 
<^tre  introduit  par  les  6étotre«,  trous  à  fond  perdu  dans  lesquels  sont  quotidienne- 
ment déversées  les  déjections.  La  craie  où  sont  établis  ces  bétoires  présente  de 
nombreuses  fissures  et  ne  fait  pas  office  de  filtre  :  d'où  la  contamination  des 
eaux  sous-jacontes.  M.  Olivier  informa  de  cet  élat  de  choses  M.  le  maire  de 
Sainte- Adresse,  en  lui  signalant  les  bétoires  comme  un  danger  permanent  pour 
Thygiène  publique.  Les  bétoires  furent  comblés,  les  puits  curés  et  immédiate- 
ment la  fièvre  typhoïde  cessa.  Elle  ne  s'est  plus  représentée  depuis  d  Sainte- 
Adresse. 

M.  BRIS8ATJD,  Agrég.  de  la  Fac.  méd.  des  H6p.,  ù  Paris. 

Les  pleurs  et  les  rires  chez  les  hémiplégiques.  —  M.  Brissaud  appelle  Tattcntion 
sur  quelques  troubles  psychiques  liés  à  certaines  lésions  destructives  des  centres 
nerveux,  notamment  les  pleurs  et  le  rire  que  l'on  peut  observer  chez  les  hémi- 
plégiques. Il  étudie  la  nature  de  ces  phénomènes  qui  se  produisent  sans  raison 
aucune  et  montre  qu'ils  ont  pour  cause  les  lésions  de  la  partie  antérieure  de  la 
capsule,  les  lésions  du  centre  ovale  et  peut-être  les  lésions  pédonculaires. 


M.  PRIOLEAU,  à  Brive. 

De  la  tuberculose  cutanée  et  de  la  lymphangite  tuberculeuse  consécutives  à  la 
tuberculose  osseuse.  —  La  tuberculose  osseuse  peut,  par  ensemencement,  engen- 
drer chez  le  môme  sujet  une  tuberculose  cutanée.  Cette  tuberculose  se  développe 
autour  de  l'orifice  des  fistules  osseuses.  Dans  un  cas,  les  linges  de  pansement 
ont  servi  de  véhicule  aux  bacilles. 

L'examen  microscopique  de  ces  linges  avait,  en  effet,  montré  l'existence  de 
quelques  rares  bacilles. 

L'éclosion  de  la  tuberculose  cutanée  parait  surtout  se  faire  quand  la  tuber- 
culose osseuse  tend  vers  la  guérison. 

Une  fois  l'ensemencement  tuberculeux  de  la  peau  effectué,  les  lymphatiques 
cutanés  donnent  accès  aux  bacilles  qui,  remontant  le  long  de  ces  vaisseaux, 
produisent  de  proche  en  proche,  de  la  lymphangite  tuberculeuse,  constatée, 
constamment  dans  nos  cas,  par  le  microscope.  La  peau  parait  ainsi  servir  d'in- 
termédiaire entre  la  tuberculose  osseuse,  point  d'origine,  et  la  tuberculose  lym- 
phatique. 
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M.  BUGHARD,  Uéd.  des  Hôp.,  à  Paris. 

La  goutte  post-grippoUe, —  La  grippe  donne  lieu  après,  elle  à  des  manifestations 
rhumatismales  et  goutteuses,  dont  le  caractère  le  plus  important  est  d'offrir  un 
ëtat  asthéùique  très  marqué. 

On  observe  également  pendant  le  cours  de  la  grippe  des  rhumatismes  pseudo- 
infectieux qu'il  faut  distinguer  de  la  goutte  post-grippale. 
•   Enfin,  il  y  a  lieu  également  de  signaler  à  part  les  arthralgies  de  la  période 
d*état,  qui  sont  encore  une  autre  manifestation  articulaire  de  la  maladie. 


Les  maladies  de  P hypertension  artérielle  (i),  —  Les  maladies  de  ThypertensioD 
artérielle  sont  fréquentes,  et  cette  hypertension  peut  survenir  par  deux  méca- 
nismes :  par  l'excitation  des  nerfs  vaso-constricteurs  ou  de  nerfs  vaso-dilatateurs. 
Sans  insister  sur  les  symptômes  de  Thypertension  artérielle  que  M.  Hucuard  a 
décrits  ailleurs  (i),  il  a  été  amené  plusieurs  fois  à  démontrer  cliniquement  que 
cette  hypertension  est  la  cause  et  non  Teffet  des  lésions  scléreuses  des  vaisseaux. 

Parmi  les  causes  qui  donnent  lieu  à  l'hypertension  artérielle  et  4  Tarlério- 
sdérose,  il  faut  signaler,  outre  les  causes  diathésiques,  infectieuses  et  toxiques, 
Vhérédité  (aortisme  héréditaire)  et  aussi  Tabus  de  la  viande  qui  introduit  dans 
l'organisme  un  grand  nombre  de  toxines  alimentaires. 

Si  rhyperlension  artérielle  permanente  peut  pi-ovoquer  des  cardiopathies,  des 
néphrites  et  Tartério-sclérose,  l'hypertenblou  passagère  donne  lieu  à  certaines 
palpitations  ou  tacbycardics,  à  quelques  formes  de  dyspnée,  à  des  hémoptysies 
(hémoptysies  arthritiques),  ou  encore  à  des  hémoptysies  précédant  de  plusieurs 
années  le  développement  de  l'artério-sclérose  d'après  Duclos  (de  Tours).  L'at- 
taque épileptique,  l'angine  de  poitrine,  les  migraines  s'accompagnent  aussi  d'un 
état  d'hypertension  artérielle,  et  celle-ci  rend  compte  des  accidents  cardiaques 
de  la  ménopause  et  de  la  puberté. 

Les  premiers  sont  provoqués  par  l'hypertension  artérielle  fréquente  au 
moment  de  la  ménopause;  à  cette  période  de  la  vie  les  manifestations  cardiaques 
se  présentent  sous  cinq  aspects  diflérents:  l^' forme  lachycardique  fonctionnelle: 
2®  forme  artérielle,  organique  (aortite,  cardiopathie  artérielle,  artério-sclérose  de 
la  ménopause)  ;  3^  aggravation  des  maladies  valvulaires  préexistantes  sous  Tin- 
fluence  de  la  ménopause  ;  4»  forme  de  l'hystérie  cardiaque  (hystérie  delà  méaa- 
pause);  5<^  forme  d'adipose  cardiaque  (obésité  de  la  ménopause).  Seules,  les 
formes  tachycardiques  et  artérielles  sont  sous  la  dépendance  de  l'hypertension 
vasculaire. 

Celle-ci  joue  également  un  rôle  important  dans  la  production  des  cardiopa- 
thies de  la  puberté.  Les  mots  a  hypertrophie  cardiaque  de  la  croissance  »  sont 
inexacts  parce  qu'il  n'y  a  jamais  d'hypertrophie  du  cœur  (mais  seulement  de  la 
cardiectasie)  et  parce  que  la  croissance  ne  joue  qu'un  rôle  très  effacé. 

Toutes  ces  études  doivent  avoir  une  sanction  thérapeutique,  et  la  conséquence 
pratique  de  ces  faits  est  grande.  En  effet,  si  l'hypertension  artérielle  est  la  cause 
de  ces  divers  états  morbides,  c'est  elle  que  la  thérapeutique  doit  chercher  sur- 

(1)  Extrait  d'un  travail  inséré  dans  la  Bévue  générale  de  clinique  et  de  thérapeutique,  1890. 
(8)  Maladies  du  cœur  et  des  vaisseaux,  par  H.  Uucbard  (un  volume   de  917   pages.  Chez  Doio, 
Paris,  1889). 
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tout  à  combattre  de  bonne  heure,  afin  de  prévenir  la  période  des  lésions  orga- 
niques. On  fait  alors  de  la  médication  préventive,  la  meilleure  de  toutes. 

D*une  façon  générale,  il  faut  insister  sur  Thygiène  et  surtout  sur  le  régime 
alimentaire  ;  il  faut  prescrire  le  plus  de  lait  possible  dans  l'alimentation,  la 
diminution  des  boissons,  la  suppression  de  tous  les  aliments  qui  renferment 
plus  ou  moins  de  toxines  ou  de  ptomaïnes  (bouillons  et  potages  gras,  poissons, 
viandes  faisandées  et  peu  cuites,  charcuterie,  fromages  faits,  etc.),  ou  de  toutes 
les  substances  qui  aboutissent  aux  mêmes  effets  (café,  thé,  liqueurs, 
tabac,  etc.). 

Si  les  moyens  hygiéniques  échouent,  et  si  le  malade  est  entré  dans  la  période 
des  lésions  vasculaires,  il  faut  avoir  recours  aux  médicaments,  qui  ont  pour 
effet  d'abaisser  la  tension  vascuiaire  (nitrite  d'amyle,  trinitrine)  ;  il  faut  prescrire 
pendant  longtemps  les  indurés. 

M.  BERGONIÉ,  Piof.  à  la  Fac.  do  Méd.,  à  Bordeaux. 

Nouvel  excitateur  manométrique  rectal,  —  Cet  excitateur  est  destiné  à  remplir 
toutes  les  indications  qui  peuvent  se  présenter  dans  le  diagnostic,  le  pronostic 
ou  le  traitement  d'une  paralysie,  parésie  ou  atrophie  simple  des  muscles  sphinc- 
ters du  rectum.  11  permet  de  se  rendre  compte  de  Texcitabilité  de  ces  muscles 
et  des  variations  qualitatives  ou  quantitatives  qui  peuvent  survenir  dans  leurs 
réactions  électriques. 

Il  est  formé  d'une  bougie  rectale  cylindrique  creuse,  de  grosseur  moyenne, 
en  ébonite,  dont  l'extrémité,  sur  une  longueur  d'à  peu  près  cinq  centimètres  est 
divisée  en  quatre  secteurs  inégaux  suivant  quatre  génératrices.  Les  deux  grands 
secteurs  opposés  sont  formés  par  deux  plaques  métalliques  affleurant  la  subs- 
tance isolante  constituant  les  deux  autres  secteurs  et  pouvant  être  mises  avec 
une  source  électrique  quelconque.  Ils  servent  à  l'excitation.  Deux  fenêtres  ovales 
sont  pratiquées  en  leur  milieu  par  lesquelles  les  parois -élastiques  d'une  am- 
poule de  caoutchouc  forment  deux  hernies  symétriques  sur  lesquelles  agiront, 
pour  les  réduire,  les  contractions  du  muscle  excité:  elles  servent  à  l'explora- 
tion .  L'ampoule  exploratrice  est  mise  en  communication  par  un  tube  à  trois 
voies  avec  :  i^  un  manomètre  à  aiguille  semblable  a  celui  utilisé  par  M.  le  Prof. 
Potain  dans  son  sphygmomanomètre  ;  2<»  une  poire  servant  à  la  gonfler. 

Le  manuel  opératoire  est  le  suivant.  L'excitateur  étant  introduit  comme  une 
bougie  ordinaire  et  relié  par  deux  conducteurs  à  la  source  électrique,  on  insuffle 
au  moyen  de  la  poire  une  certaine  quantité  d'air  ;  l'ampoule  se  gonfle  et  vient 
s'appliquer  contre  la  muqueuse  intestinale,  Taiguille  du  manomètre,  se  déplace 
et  mesure  la  pression  dans  l'ampoule.  Une  pression  de  50  grammes  par  centi- 
mètre carré  est  suffisante  pour  la  plupart  des  cas,  cependant  certains  muscles 
très  atteints  ne  peuvent,  bien  qu'entrés  en  contraction,  arriver  à  la  vaincre; 
dans  ce  cas,  elle  doit  être  diminuée,  ce  qui  est  facile  en  réglant  l'introduction  de 
Tair.  Cela  fait,  et  l'aiguille  étant  immobile,  si  Ton  produit  l'excitation  électrique 
du  muscle,  Tampoule  est  comprimée  par  Tanneau  musculaire  exploré,  l'aiguille 
se  déplace  et  traduit  par  l'amplitude,  la  durée,  la  rapidité  de  ses  déplacements, 
les  caractères  correspondants  de  la  contraction  musculaire.  Un  manomètre  ins- 
cripteur  remplace  dans  les  recherches  physiologiques  le  manomètre  à  aiguille. 
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M.  BARADOG. 

Note  sur  la  conservation  indéfinie  et  l'ingestion  as  sang  défibriné  (globuks^ 
sérum)  dans  la  chlorose^  les  anémies  nerveuses,  les  métrorragies^  —  Dans  le  traite- 
ment des  anémies,  chloroses,  convalescences,  à  la  suite  des  mélrorragies, 
l'usage  du  sang  en  thérapeutique  tend  à  s'afiirmer  de  plus  en  plus.  Après  la 
méthode  du  professeur  Botkine,  qui  fait  absorber  du  sang  de  veau  congelé, 
après  la  méthode  des  docteurs  Teissieret  Antiq,  de  Lyon,  qui  recourent  au  lave- 
ment de  sang  de  bœuf,  le  EK  Baraduc  propose  une  troisième  méthode  basée  sur 
ringestioH  d'un  sang  de  bœuf  défibriné  et  d'une  conservation  presque  indéfime. 
L'usage  de  sang  de  bœuf  conservé  par  une  sorte  de  curaçao,  dans  des  conditions 
de  stabilité  parfaite,  remploi  simultané  de  Vhémo-glohine  et  du  sérum,  sont  les 
deux  points  sur  lesquels  Tauteur  insiste,  et  qui  jusqu'ici,  dans  aucune  prépara- 
tion ayant  plusieurs  mois  de  date,  n'avaient  reçu  de  solution  satisfaisante  de  con- 
servation. Ce  double  curaçao  au  sérumetà  Thémo-globine  contient  donc  tous  les 
éléments  peptones,  phosphates,  etc.,  à  la  dose  voulue  d'un  sang  de  bœuf  normal  et 
sain  pour  la  réfection  d'un  sang  humain  appauvri  !  L'auteur  insiste  tout  spécia- 
lement sur  l'emploi  thérapeutique  du  sérum  délaissé  jusqu'à  ce  jour;  cette  so- 
lution naturelle,  animalisée  pour  ainsi  dire,  des  sul&tes  et  phosphates  en  voie 
d'assimilation  est  un  véritable  aliment  pour  le  sang  anémique. 

L'auteur  présente  des  échantillons  ayant  plusieurs  mois  de  date  et  ne  permet- 
tant pas  de  constater  au  microscope  la  moindre  cause  de  fermentation  bactério- 
logique; ils  avaient  résisté  de  plus  à  des  températures  de  45<>.  Quant  au  pouvoir 
curateur,  il  peut  être  évalué  par  la  proportion  suivante  établie  par  les  recher- 
ches chimiques  pratiquées  à  cet  égard  :  70  grammes  de  sang  conservé  correspon- 
dent a  60  grammes  de  viande  fraîche.  Les  succès  obtenus  par  l'élixir  de  sang 
prouvent  la  justesse  de  la  pensée  qui  a  amené  le  D^  Baraduc,  de  Paris,  à  traiter 
les  éléments  d'un  sang  appauvri  par  tous  les  éléments  (globules  et  sérum)  d'un 
sang  riche  et  lui  a  permis  d'obtenir  une  conservation  parfaite  sans  aucun  agent 
antitermentesci  ble. 


M,  L.  JACQUET,  anc.  Int.  des  Hôp.,  à  Paris. 

Contribution  à  Vétude  des  dermatoses  vaso-motrices.  —  M.  Jacquet  a  observé 
un  malade  atteint  d'une  dermite  généralisée;  sa  peau  était  dans  sa  totalité  rouge, 
tuméfiée,  finement  squameuse.  La  maladie  avait  débuté  un  an  auparavant 
par  des  dénmngeaisons  violentes,  l'obligeant  à  se  gratter  furieusement;  puis 
graduellement  survinrent  la  rougeur  et  la  tuméfaction.  Le  diagnostic  étant  diffi- 
cile, il  fit  un  examen  histologique  de  la  peau  par  biopsie,  qui  démontra  des 
lésions  très  intenses  de  dermite  aiguë,  diffuse. 

Après  l'excision,  il  appliqua  intentionnellement  sur  le  moignon  du  bras,  au 
niveau  duquel  il  avait  réséqué  un  petit  lambeau  de  peau,  un  pansement  ouaté, 
légèrement  compressif  ;  le  prurit  cessa  aussitôt  et  complètement  dans  la  région 
enveloppée.  Huit  ou  dix  jours  plus  tard,  il  enleva  le  bandage  et  il  constata  que 
le  moignon,  autrefois  dur,  était  devenu  flasque;  toute  tamé&ction  a^^it  disparu 
et  les  téguments  avaient  à  peu  de  chose  près  recouvré  leur  teinte  et  leur  épais- 
seur normales.  Il  fit  alors  une  deuxième  excision,  et  constata  que  l'inflamniation 
dermique  avait  à  peu  près  totalement  disparu.  11  croit  pouvoir  rapprocher  ces 
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faits  de  ceux  qu'il  a  signalés  dans  Turticaire  (1).  Il  a  montré  en  effet  que  Turti- 
caire  spontanée  n'existe  pas,  que  toutes  les  élevures  ortiées  sont  factices  et  arti- 
ficielles; elles  sont  produites  par  l'influence  des  agents  extérieurs  (grattages, 
contact  des  vêtements,  etc.)  sur  la  peau. 

H  s'agit  dans  les  cas  de.  ce  genre  de  dermatoses  consécutives  à  des  irritations 
extérieures,  la  vraie  maladie  est  la  néorose  vaso-motrice  et  la  manifestation  cuta- 
née n'est  que  secondaire,  elle  est  un  simple  produit  de  la  paralysie  vasculaire. 


/•.  ■ 


M.  GHAPPLAXN.  Dir.  de  l'Éc.  de  Méd.,  à  Marseille. 

Gangrène  traumatique  gazeuse,  —  Il  existe  plusieurs  variétés  de  gangrène 
gazeuse,  caractérisées  par  des  symptômes  différents,  et  exigeant  une  thérapeu- 
tique distincte. 

M.  CuAPPLAiN  a  observé  deux  malades  qui  justifient  cette  distinction  :  le  déve- 
loppement du  gaz  avait  lieu  dans  un  cas  dans  le  tissu  cellulaire,  dans  l'autre, 
dans  les  vaisseaux  veineux. 

La  marche  est  différente  dans  l'un  et  l'autre  cas  :  intoxication  généralisée  dans 
le  premier,  lésion  limitée  au  membre  atteint  dans  le  second. 

Le  pronostic  varie  également:  dans  un  cas,  le  pronostic  est  des  plus  graves, 
dans  l'autre,  Tamputation  laisse  des  chances  de  salut  au  malade. 
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M.  OAOAtTD,  àPdrigueux. 

« 

Kystes  unihculaires  de  rovaire.  —  M.  Gadadd  croit  que  dans  les  kystes  unilo- 
culaires  de  Tovaire  on  peut  supprimer  l'ovariotomie,  et  la  remplacer  par  le 
drainage  du  kyste,  par  la  voie  vaginale. 

n  relate  un  certain  nombre  d'observations. 

Discussion.  —  M.  Chénieux  :  Je  ne  saurais  être  complètement  de  l'avis  de 
M.  Gadaud.  On  est  exposé,  par  ce  procédé,  à  des  complications  graves  du 
côté  du  bassin.  Je  crois  que  l'ovariotomie  est  simple,  facile,  surtout  dans  les 
cas  dont  parle  M.  Gadaud.  La  guérison  peut  s'obtenir  au  bout  d'une  semaine, 
et  les  résultats  obtenus  plaident  tout  à  Mi  en  faveur  de  l'ovariotomie. 

M.  Decés  :  Je  félicite  notre  collègue  des  résultats  qu'il  a  obtenus,  mais  je 
crois  que  son  procédé  constitue  une  sorte  de  recul  dans  la  voie  du  progrès. 


M.  BOULLAND,  à  Limoges. 

Des  plis  du  pavillon  de  VoreUle  au  point  de  vue  de  Videntité,  —  Au  point  de 
vue  médico-légal,  il  est  nécessaire  de  recourir  à  des  mesures  anthropométriques 
qui  ne  puissent  être  modifiées  par  la  croissance.  Il  semble  que  le  pavillon  de 
l'oreille  présente  plus  que  tout  autre  organe  des  indications  invariables,  quel 
que  soit  le  développement  de  l'organisme.  En  notant  les  anomalies  de  chaque 
pli,. on  voit  qu'elles  se  réduisent  à  un  nombre  assez  limité.  Les  contours  de  ces 
plis  peuvent  être  modifiés,  au  point  de  présenter  un  angle  droit  ou  un  angle 

(1)  Cf.  Artnali*  de  dermatologie  et  de  typhUigraphie,  4887. 
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aigu,  au  lieu  d'un  segment  de  circonférence.  Souvent  aussi  le  tragus  offre  une 
biûdité.  Ces  trois  modifications  sont  désignées  par  les  lettres  L.  V.  W.  L'adhé- 
rence du  lobule  à  la  partie  voisine  de  la  face  est  représentée  par  H.  L'augmen- 
tation ou  la  diminution  de  volume,  la  suppression  totale  d'un  pli,  sont  indiquées 
par  H 0.  Les  petites  nodosités  cartilagineuses  sont. représentées  par  un  point. 

Les  plis  qui  sont  le  plus  souvent  modifiés  sont  par  ordre  :  1.  Lobule,  2.  Hélix, 
3.  Tragus,  4.  Anthélix,  5.  Antitragus. 

Avec  les  huit  signes  signalés  plus  haut  et  les  cinq  chiffres  placés  en  regard  des 
saillies  du  pavillon,  on  peut  faire  toutes  les  notations. 

On  commence  à  classer  les  sujets  par  sexe,  puis,  comme  seconde  subdivision, 
on  classe  les  sujets  en  deux  groupes,  ceux  qui  ont  les  oreilles  symétriques  et 
ceux  qui  les  ont  asymétriques. 

Puis  on  note,  par  son  numéro  correspondant,  chaque  pli  qui  présente  une 
anomalie.  On  forme  ainsi  un  chiffre  sous  lequel  se  vient  classer  le  siget-  Si  les 
oreilles  sont  asymétriques,  on  ajoute  à  la  suite  des  chiffres  de  l'oreille  droite, 
ceux  de  l'oreille  gauche.  On  arrive  ainsi  à  des  combinaisons  numériques  qui 
peuvent  atteindre  plusieurs  centaines  de  millions.  On  trouve  alors,  sous  chaque 
chiffre,  un  nombre  très  restreint  de  sujets.  On  fait  ensuite  la  contre-épreuve,  en 
faisant  les  recherches  au  moyen  des  signes  de  convention  cités  plus  haut  et,  de 
subdivisions  en  subdivisions,  si  on  arrive  à  retomber  sur  la  même  série  qui  a 
été  l'aboutissant  de  la  première  recherche,  on  est  certain  de  n'avoir  pas  fiùt 
fausse  route. 


M.  REBOUL,  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  à  Marseille. 

Diagnostic  de  la  torsion  du  pédicule  des  kystes  de  l'ovaire,  —  La  torsion  du 
pédicule  des  kystes  de  l'ovaire  se  manifeste,  dans  la  forme  brusque,  par  une 
douleur  subite,  localisée  à  un  côté  du  bas-ventre  et  par  une  augmentation  du 
volume  de  la  tumeur  qui  est  devenue  fixe. 

Dans  trois  cas  j'ai  constaté  deux  signes  qui  m'ont  permis,  particulièrement 
dans  le  dernier,  d'affirmer  le  diagnostic  exact  avant  Tintervention.  Cfô  deux 
signes  sont  :  un  bruit  de  souffle  très  net,  systolique,  siégeant  au  point  doulou- 
reux, c'est-à-dire  au  niveau  du  pédicule  du  kyste  ;  un  mouvement  en  masse  de 
la  tumeur,  donnant  la  sensation  d'un  soulèvement,  d'un  glissement,  d'une  ondu- 
lation et  coïncidant  avec  le  battement  artériel. 


De  remploi  du  naphtol  camphré  en  chirurgie  et  en  particulier  dans  la  tubereur 
hse  externe.  —  Le  naphtol  camphré,  découvert  par  M.  Désesquelle,  en  juillet 
1888,  s'obtient  en  mélangeant  100  grammes  de  naphtol  B  et  2(K)  grammes  de 
camphre,  finement  pulvérisés.  Chauffer  doucement  le  mélange  jusqu'à  fusion 
complète  ;  n'ajouter  ni  eau,  ni  alcool  ;  filtrer  et  conserver  le  liquide  obtenu  dans 
des  fiacons  en  verre  jaune  bien  bouchés.  Le  naphtol  camphré  est  un  liquide 
onctueux  au  toucher,  insoluble  dans  l'eau,  miscible  aux  huiles  fixes  et  volatiles, 
à  l'alcool,  à  l'éther,  au  chloroforme,  etc. 

Le  naphtol  camphré  dissout  l'iode  :  90  gr.  p.  10.  Le  fulmicoton  immergé  dans 
le  naphtol  camphré  produit  une  p&te  homogène  analogue  au  coUodion. 

Le  naphtol  camphré  peut  être  employé  en  injections,  dans  le  pansement  des 
plaies  et  pour  la  stérilisation  des  instruments  de  chirurgie. 


HUCHARD.  —  SYMPTÔMES  TOXIQUES  DES  CARDIOPATHIES  ARTÉRIELLES      2o7 

M.  Reboul  en  a  obtenu  en  injections  ou  en  pansements  les  plus  heureux 
résultats  dans  la  tuberculose  des  os,  des  articulations  et  des  synoviales  tendi- 
neuses. 


M.  DELOTTE,  à  Limoges. 

Kysle  dermoide  de  la  ntM^ae,  •—  Le  malade  était  porteur  d*une  tumeur  sébacée 
de  la  nuque,  grosse  comme  une  noix  et  présentait  des  douleurs  de  tête  très 
vives,  sans  localisation  bien  précise  des  troubles  de  la  vision,  des  vertiges  fré- 
quents et  même  des  fourmillements  dans  les  membres.  Ces  divers  accidents 
disparurent  subitement  après  l'opération  et  reparurent  plus  intenses  au  bout  de 
quelques  mois,  en  même  temps  qu'à  cêté  de  la  cicatrice  du  kyste  opéré,  il  se 
forma  un  abcès.  A  Tincision,  pus  et  matière  sébacée;  à  sa  sortie,  le  liquide 
purulent  présentait  des  oscillations,  phénomènes  de  soulèvement  et  de  retrait, 
correspondant  au  battement  du  cerveau  ;  de  plus,  dans  les  efforts  de  toux  il  était 
projeté  violemment  jusqu'à  une  distance  d'un  à  deux  mètres.  Ces  phénomènes 
se  sont  reproduits  dans  la  suite  au  moment  des  lavages.  Drain  en  permanence. 
Disparition  complète  des  phénomènes  douloureux. 

Le  kyste  opéré  superficiel  était  un  diverticule  d'une  poche  profonde  sous- 
méningée  ;  les  deux  poches  étaient  congénitales  et  l'occlusion  du  tissu  cutané 
datait  de  Tépoque  de  la  soudure  des  deux  moitiés  de  l'occipital.  Il  résulte  que 
toutes  les  fois  que  des  troubles  nerveux  douloureux  ou  autres  coïncideront  avec 
la  présence  d'une  tumeur  sébacée  sous-cutanée,  quel  que  soit  son  siège  dans  la 
région  frontale,  on  pourra  soupçonner  l'existence  d'une  poche  sous-méningée 
communiquant  avec  une  tumeur  superficielle. 


M.  HUCHARD. 

Symptômes  toxiques  des  cardiopathies  artérielles  (i).  —  M.  Huchard  a  divisé  les 
cardiopathies  en  deux  grandes  classes  :  les  cardiopathies  tMilvidaires  qui  com- 
mencent à  la  valvule  et  finissent  au  muscle  cardiaque  ;  les  cardiopathies  arié- 
rielles  qui  ne  sont  autre  chose  que  Tartério- sclérose  localisée  au  cœur.  Celles-ci 
commencent  au  muscle  cardiaque  par  les  artères  nourricières  pour  finir  à  la 
valvule. 

Ces  dernières  présentent  des  symptômes  toxiques  très  fréquents  qu'il  faut 
savoir  reconnaître,  afin  de  leur  opposer  une  thérapeutique  rationnelle.  Ainsi, 
par  exemple,  lorsqu'un  malade  atteint  d'affection  cardiaque  a  de  la  dyspnée,  on 
a  de  la  tendance  à  lui  administrer  de  la  digitale,  parce  qu'on  croit  cette  dyspnée 
d'origine  cardiaque.  C'est  là  une  erreur.  Cette  dyspnée  survient  sous  Tinfluencc 
de  l'effort,  elle  est  parfois  nocturne,  et  l'insomnie  qui  en  résulte  résiste  à  tous 
les  hypnotiques  que  l'on  met  en  usage.  Dans  ces  conditions,  et  sans  qu'il  y  ait 
de  l'albumine  dans  les  urines,  il  s'agit  d'une  insuffisance  rénale:  le  malade 
n'élimine  pas  ou  élimine  mal  par  son  rein,  il  s'empoisonne  tous  les  jours  par 
son  alimentation.  Ce  qui  le  prouve,  ce  sont  les  bons  effets,  les  effets  merveil- 
leux et  rapides  obtenus  par  le  régime  lacté  exclusif.  Dès  le  deuxième  ou  troi- 
sième jour,  dt's  le  soir  môme  de  l'emploi  de  ce  régime,  le  malade  respire  mieux, 
et  la  dyspnée  finit  par  disparaître.  Au  bout  de  quelques  jours,  on  peut  laisser 

(1)  Travail  inséré  dans  la  Rwui  génércUe  de  clmique  ei  de  thérapeutique  (Janvier  1891). 
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manger  le  malade,  à  la  condition  qu'il  prenne  du  lait,  toujours  en  grande 
quantité,  qu'il  se  soumette  au  régime  végétarien,  et  qu'il  s'abstienne  de  viande, 
poissons,  bouillon  et  potages  gras. 

Quant  au  délire  des  cardiopathies  artérielles,  il  peiit  être  d'origine  anémique, 
congestive  ou  réflexe  comme  dans  les  cardiopathies  valvulaires.  Mais  parfois 
aussi,  dans  les  cardiopathies  artérielles,  il  est  d'origine  toxique,  et  je  me  rappelle 
deux  malades,  chez  lesquels  je  pouvais  faire  naître  ou  disparaître  à  volonté  un 
délire  assez  violent  par  l'administration  ou  la  suppression  du  régime  carné. 

M.  Grasset  (de  Montpellier)  vient  d'étudier  le  vertige  cardio-vasculaire  (ou 
vertige  des  artério-scléroses),  vertige  que  M.  Huchard  a  plusieurs  fois  signalé 
(Les  Maladies  du  cœur  et  des  txiifseauXy  (Paris,  1889).  Il  parait  croire  que,  dans 
ces  cas,  le  vertige  a  toujours  la  même  pathogénie,  et  qu'il  est  d'origine  isché- 
mique.  C'est  là  certainement  une  erreur  et  le  vertige  peut  être  aussi  d'origine 
toxique  :  la  preuve,  c'est  qu'on  peut  faire  cesser  certains  vertiges  de  l'artério- 
sclérose par  le  changement  de  régime  alimentaire. 

Parfois  enOn,  mais  plus  rarement,  certaines  tachycardies  et  arythmies  sont 
aussi  d'origine  toxique  dans  les  cardiopathies  artérielles,  et  on  peut  les  modifier 
favorablement  par  le  régime  lacté  et  végétarien,  alors  que  la  digitale  et  tous 
les  médicaments  cardiaques  sont  impuissants. 

Tous  ces  faits  sont  importants  à  connaître  au  point  de  vue  pratique,  et  comme 
bon  nombre  de  cardiopathies  artérielles  ne  présentent  pas  d'albuminurie,  il  faut 
admettre  comme  axiome,  le  principe  suivant  : 

«  Toute  cardiopathie  artérielle  est  caractérisée  de  bonne  heure,  même  en 
l'absence  d'albuminurie,  par  des  accidents  dInsuflQsance  rénale.  Donc,  le  traite- 
ment de  certains  accidents  (dyspnée,  délire,  vertiges,  tachycardies,  arythmies), 
doit  être  le  traitement  de  rinsuilisance  rénale.  »  D'où  encore  cette  règle  théra- 
peuthique  :  a  Toute  cardiopathie  artérielle  doit  être  soumise  de  bonne  heure  au 
régime  alimentaire  suivant  :  laitage,  légumes  et  œufs.  Il  faut  supprimer  de 
Talimentation  toutes  les  viandes,  les  poissons,  les  fromages  avancés,  tous  les 
aliments  enfin  plus  ou  moins  riches  en  toxines  alimentaires.  Donc  le  régime 
alimentaire  atoxique  est  le  meilleur  traitement  à  opposer  aux  cardiopathies 
artérielles.  » 


Discussion,  —  M.  Teissier  :  J'ai  observé  des  accidents  semblables  que  j'ai 
guéris  par  les  lavements  froids,  le  naphtol  et  la  suppression  de  certains  aliments, 
tels  que  la  sole,  par  exemple,  qui  a  la  singulière  propriété  de  provoquer  une 
albuminurie  chez  les  individus  prédisposés. 


h    V 


M.  Paul  DÊRIONAG,  à  Limoges. 

Ictère  à  forme  grave  guéri  par  l'antisepsie  gastro-intestinale,  —  Chez  un 
malade  qui  présentait  un  ictère  intense,  avec  anorexie  absolue,  fièvre  élevée, 
diarrhée  intense,  augmentation  du  volume  du  foie  et  chez  lequel  la  médication 
alcaline  avait  échoué,  laissant  les  choses  aller  de  mal  en  pis,  M.  Dérignac,  à 
la  suite  de  la  médication  antiseptique  du  tube  digestif,  obtint  une  amélioration 
rapide  et  définitive. 

Il  rapporte  ce  cas,  non  pour  raviver  les  discussions  nombreuses  qui  ont  eu 
lieu  sur  l'ictère  grave  primitif  ou  secondaire  ou  sur  l'ictère  aggravé,  mais  pour 
montrer  une  fois  de  plus  les  troubles  hépatiques  consécutifs  aux  phénomènes 
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d'auto-intoxication  gastro-intestinaux  et  pour  ailirmer  que  là  où  la  médication 
banale  ancienne  avait  échoué,  une  médication  spéciale  a  donné  les  meilleurs 
résultats. 


M.  NEPVEU.  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  à  Marseille. 

Nodosités  sous-cutanées  rhumatismales  produites  par  des  embolies  bactérifères,  — 
L'origine  infectieuse  du  rhumatisme  acceptée  par  la  plupart  des  pathologistes 
•est  loin  encore  d*étre  démontrée. 

Dans  un  travail  inséré  dans  la  thèse  de  M.  Bar  (Paris  1890),  le  D''  Nepveu  a 
attiré  Tattention  sur  une  nouvelle  théorie  de  la  production  des  nodosités  rhuma- 
tismales sous-cutanées  ;  Tembolie  dans  ce  cas  était  constituée  par  un  caillot  en 
dégénérescence  granuleuse,  elle  était  infiltrée  de  microcoques  et  de  bactéries.  Ce 
dernier  point,  Fauteur  de  la  thèse  ne  Ta  pas  à  son  gré  assez  mis  en  relief 
et  il  y  insiste  à  nouveau  ;  il  complète  donc  ce  qu'il  a  pu  recueillir  sur  leurs 
caractères  et  rappi'oche  ces  faits  de  ceux  qui  se  produisent  dans  les  embolies 
de  Tendocardite  infectieuse. 

Toutes  les  observations  de  nodosités  rhumatismales  sous-cutanées  devraient 
donc  à  l'avenir  être  examinées  à  ce  point  de  vue. 


M.  François  ARNAUD,  à  Marseille. 

Diagnostic  de  la  syringomyélie.  —  M.  François  Arnaud  communique  l'obser- 
vation de  deux  malades  de  son  service  qui  présentent  les  symptômes  attribués 
par  les  travaux  récents  à  la  syringomyélie. 

Le  premier  est  atteint  d'atrophie  musculaire  symétrique  des  muscles  des 
mains  avec  analgésie  et  thermo-anesthésic  des  membres  supérieurs,  de  la 
face  et  du  tronc,  et  consei-vation  parfaite  de  la  sensibilité  tactile.  Troubles  vaso- 
moteurs  et  trophiques  consistant  en  refroidissement,  cyanose  des  mains,  enge- 
lures ulcérées  durant  six  mois  de  l'année;  pas  de  scoliose;  contractions  fibril- 
laires  et  réaction  de  dégénérescence;  des  muscles  atrophiés.  Réflexes  olécraniens 
abolis,  rotuliens  exagérés. 

Chez  le  second  malade  l'affection  a  marché  plus  rapidement.  Début  en  1883 
par  les  membres  inférieurs  :  amyotrophie  plantaire,  puis  palmaire,  envahissant 
progressivement  de  la  périphérie  au  centre  les  muscles  des  jambes,  de  Tavant- 
bras,  des  bras  et  des  cuisses  ;  marche  parallèle  centripète  de  l'anesthésie  complète 
et  absolue  pour  tous  les  modes  de  sensibiUté;  pas  de  dissociation  des  sensibilités 
thermique  et  douloureuse.  Troubles  trophiques  profonds  et  précoces  du  coté 
des  orteils  :  ulcérations,  phlyctènes,  nécroses  des  phalanges.  Maladie  héréditaire 
de  même  nature  chez  le  père  du  malade. 

Les  troubles  profonds  de  la  sensibilité  observés  chez  ces  deux  malades  condui- 
sent à  admettre  l'existence  d'une  altération  de  la  substance  grise  centrale  de 
la  moelle.  La  syringomyélie  est  la  lésion  spinale  qui  réalise  le  mieux  les 
conditions  anatomiques  de  siège  et  d'étendue  en  hauteur  de  cette  altération.  11 
est  vrai  que,  dans  le  deuxième  cas,  la  dissociation  des  sensibilités  thermique 
et  douloureuse  n'existe  pas,  mais  la  gUomatose  médullaire,  lésion  initiale  de 
la  syringomyélie,  peut  être  assez  étendue  pour  déterminer,  même  dès  le  début, 
labolition  complète  de  tous  les  modes  de  sensibilité. 

Au  point  de  vue  du  diagnostic,  on  peut  dire  qu'aucun  des  symptômes  de  la 
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syrÎDgomyélie,  pris  isolément,  ne  peut  être  considéré  comme  pathognoroonique. 
La  dissociation  des  troubles  sensitifs,  regardée  comme  telle  par  certains  auteurs, 
peut  se  renconti*er  dans  d'autres  affections  du  système  nerveux  et  même  dans 
les  névroses.  Mais  par  contre,  il  existe  un  type  clinique  spécial*  que  Ton  pour- 
rait appeler  syringomyélique,  caractérisé  par  TapparlUon  de  troubles  profonds 
et  souvent  dissociés  de  la  sensibilité  avec  ou  sans  troubles  tropbiques,  chez  un 
sujet  atteint  d'atrophie  musculaire.  Pour  se  mettre  à  l'abri  de  nombreuses  causes 
d'erreur,  le  diagnostic  de  syringomyélie  devra  être  formulé  seulement  dans 
les  cas  où  l'origine  myéiitique  centrale  des  troubles  sensitifs  est  corroborée  par 
la  coexistence  d'une  amyotrophie  d'origine  spinale. 


M.  M08S£,  Agrég.  à  la  Fac.  de  Méd.  à  Montpellier. 

Action  frénatrice  de  la  compression  du  cou  dans  les  crises  bulbaires  tabétiques,  — 
Chez  un  tabétique  arrivé  à  la  période  ataxique,  la  compression  du  cou  a  réussi 
à  enrayer  des  crises  dyspnéiques  très  pénibles,  ainsi  que  la  sensation  de  cons- 
triction  thoracique  ou  cervicale,  et  cela  à  plusieurs  reprises.  La  durée  de  l'inhi- 
bition a  été  plus  ou  moins  longue.  C'est  là  un  phénomène  nouveau,  du  moins 
à  la  connaissance  de  Tauteur,  pour  les  complications  viscérales  du  tabès.  Il  est 
permis  de  dire  que  l'on  a  déterminé,  par  ce  procédé,  une  action  frénatrice 
analogue  à  celle  que  l'on  obtient  par  la  compression  des  zones  spéciales  dans 
l'hystérie  ou  des  points  douloureux  dans  quelques  névralgies.  Le  résultat  a 
été  plus  immédiat  et  plus  rapide  que  M.  MossÉ  n'avait  osé  l'espérer,  mais,  comme 
il  fallait  s'y  attendre,  il  n'a  pas  persisté. 


M.  TISON,  Méd.  de  Tllôp.  Saint-Joseph,  à  Paris. 

De  rassociation  de  Vopium  et  de  la  cocaïne  pour  combattre  les  vomissements,  — 
Le  vomissement  est  un  symptôme  fréquent  dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies, mais  surtout  dans  certaines  affections  chroniques  telles  que  la  tuberculose 
pulmonaire,  diverses  gastrites,  etc.  ;  dans  la  tuberculose  pulmonaire,  les  vomis- 
sements ne  tiennent  pas  uniquement  à  la  toux,  mais  à  une  grande  susceptibilité 
de  la  muqueuse  gastrique  dépendant  de  ce  que  M.  Marfan  a  appelé  gastrite  ini- 
tiale ou  terminale.  Ces  vomissements  résistent  souvent  aux  diverses  médications 
mises  ordinairement  en  usage.  Dans  divers  cas  de  cette  nature,  les  malades  se 
sont  très  bien  trouvés  de  l'usage  de  pilules  contenant  chacune  un  centigramme 
de  chlorhydrate  de  cocaïne  et  un  centigramme  d'extrait  thébaïque.  M.  Tison 
leur  en  fait  prendre  cinq  à  six  par  jour,  de  préférence,  dix  minutes  avant  l'in- 
troduction des  boissons  ou  des  aliments.  Parmi  les  divers  malades  traités,  il 
cite  des  tuberculoses  à  la  troisième  période,  un  cas  de  gastrite  hystérique,  de 
gastrite  alcoolicjue,  de  dilatation  de  l'estomac,  de  cancer  latent,  etc. 

Dans  les  cas  où  le  passage»  des  aliments  le  long  dé  l'oBSophage  est  douloureux» 
on  se  trouve  bien  d'administrer,  dix  minutes  avant  le  repas,  une  cuillerée  à 
bouche  d'une  potion  de -cent  vingt  grammes  contenant  trois  centigrammes  de 
chlorhydrate  de  coaiïne  et  trente  grammes  de  sirop  thébaïque. 
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.  M.  RIVET,  Méd.  vétér.,  à  Limoges. 

Du  carcinome  encéphaloxde  envisagé  au  point  de  vue  de  sa  fréquence,  de  la 
rapidité  de  son  développement  et  des  maladies  qu'il  peut  occasionner,  —  Le  carci- 
nome eocéphaloïdedu  foie  se  développe  rapidement,  son  diagnostic  est  très  diffi- 
cile ou  pour  mieux  dire  impossible  lorsqu'il  commence  à  se  développer. 

11  se  présente  sous  diverses  formes  et  occasionne  des  maladies  différentes  et 
mal  définies  par  les  symptômes  qui  les  caractérisent. 

Toutes  les  maladies  qui  sont  consécutives  à  sa  présence  sont  incurables  ;  par 
conséquent  le  praticien  doit  bien  se  convaincre  des  causes  d'une  affection  avant 
de  lui  appliquer  un  traitement. 

Giez  la  vache  cette  néoplasie  envahit  ordinairement  les  glanglions  mésenté- 
riquesy  les  lames  du  médiastin  et,  en  pesant  sur  la  gouttière  œsophagienne,  elle 
détermine  une  tympanite  permanente. 


r- 


M.  DOXTRSOUT,  h  Limoges. 

.  PrépoTiUions  anatotniques.  —  Conservation  de  la  flexibilité  des  ligaments  arti'^ 
culaires,  —  Grâce  au  procédé  de  Fauteur,  sur  les  diverses  pièces  anatomiques  pré- 
parées depuis  dix  ans,  la  flexibilité  des  ligaments  articulaires  est  pour  ainsi  dire 
aussi  complète  que  sur  le  vivant. 

Les  sujets  de  douze  d  dix-huit  ans  sont  les  plus  favorables.  Toutefois,  ainsi 
que  le  démontre  le  membre  inférieur  présenté,  il  est  possible  môme  chez  des 
sujets  de  cinquante  à  soixante  ans,  d'obtenir  la  conservation  parfaite  de  la 
flexibilité. 

Le  bain  employé  par  l'auteur  est  composé  d'alcool  et  d'essence  de  térében- 
thine dans,  des  proportions  variables  suivant  Tâge  des  sujets. 


M.  DELTHIL,  à  Nogent-sar-Marnc. 

Origine  omytkologique  de  la  diphtérie,  —  M.  Delthil  fait  une  communication 
sur  l'origine  ornythologique  de  la  diphtérie.  11  rappelle  que  l'agent  pathogène 
de  la  diphtérie  des  animaux  appartient,  comme  dans  la  diphtérie  humaine,  au 
groupe  des  bacilles  formant  des  crosses  et  des  disques  présentant  des  globules 
se  colorant  en  violet  foncé.  11  constate  que  le  processus  de  la  maladie  est  le 
même  chez  l'homme  et  l'animal  et  que  les  manifestations  en  sont  semblables. 
L'identité  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  le  bacille  de  l'homme  inoculé  à 
l'animal  conserve,  en  passant  d'une  espèce  animal  à  une  'autre,  ses  caractères 
propres  ;  aussi  paraîtTil  probable  que  réinoculé  chez  l'homme  après  son  passage 
dans  des  organismes  animaux  il  y  reproduirait  la  diphtérie. 


Conséquences  opératoires  de  la  trachéotomie.  —  M.  Delthil  fait  remarquer 
qu'après  la  trachéotomie,  la  plupart  des  opérés  succombent  dans  les  trente 
heures  qui  suivent  T'opération,  alors  même  que  le  résultat  paraissait  de  prime 
abord  favorable. 
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Les  auteurs  attribuent  bien  à  tort  l'issue  fatale  à  une  broncho-pneumonifr 
consécutive  à  l'opération.  Il  fait  observer  que  d'ordinaiç^  elle  n'a  pas  le  temps 
matériel  nécessaire  à  son  évolution  avant  que  la  mort  n'intervienne*.  11  place 
ces  accidents  si  foudroyants  sous  la  dépendance  de  la  résorption  des  toxines  par 
la  plaie  trachéale,  résorption  favorisée  dans  cette  région  si  vasculaire  par  le 
traumatisme  opératoire. 

M.  DUNOTER,  au  Dorât  (Haute-Vienne). 

Un  cas  d*ascite  congénitale,  —  En  janvier  1885,  une  femme  multipare,  dont 
la  grossesse  a  évolué  très  régulièrement^  accouche,  non  sans  peine,  d'un  garçoa 
robuste  et  bien  constitué.  Seul,  l'abdomen  de  cet  enfont  présente  un  volume 
anormal  dû  â  une  ascite  qui  augmente  rapidement  au  point  que  le  vingtième 
jour  après  la  naissance  une  syncope  se  produit.  La  ponction  est  pratiquée.  Elle 
évacue  un  litre  et  demi  d'un  liquide  chyleux  très  épais,  sans  flocons,  opaque, 
d'un  blanc  de  lait  légèrement  jaunâtre,  filant,  à  odeur  fade,  à  réaction  neutre. 
En  se  refroidissant,  il  se  sépare  en  deux  parties  :  l'une  solide,  la  plus  considé- 
rable, constituée  par  un  caillot  qui  offre  tous  les  caractères  de  la  fibrine  ;  l'autre 
liquide,  sorte  de  sérum  louche,  de  coloration  blanc  bleuâtre  riche  en  albu- 
mine. L'épanchement  s'étant  reproduit,  une  deuxième  ponction  est  pratiquée  ; 
elle  donne  un  litre  de  liquide  semblable  au  premier  et  assure  la  guérison. 
Cette  ascite  nous  semble  due  à  une  phlegmasie  péritonéale  fœtale. 


M.  RATMOND,  à  Limoges. 

Contribution  au  traitement  chirurgical  de  la  péritonite  puerpérale.  —  Le  trai* 
tement  chirurgical  de  la  péritonite  puerpérale  est  de  date  très  récente  et  d'ori- 
gine absolument  française  :  la  première  opération  a  été  pratiquée  par  Bouilly, 
en  1887,  et  jusqu'à  présent  les  succès  obtenus  sont  encore  peu  nombreux  : 
c'est  pour  cela  que  M.  Raymond  présente  au  Congrès  le  résumé  d'une  obser- 
vation de  laparatomie  qu'il  a  pratiquée  avec  succès  pour  une  péritonite  puer- 
pérale. 

Marie  L .,  âgée  de  vingt-deux  ans,  est  prise,  trois  jours  après  sonacouchement, 

le  6  juillet,  d'une  fièvre  violente,  avec  température  de  39<'8,  s'élcvant  bientôt  à 
W°S.  Le  chirurgien  de  la  Maternité  fait  pratiquer  des  lavages  inlm-utérins  et 
on  constatait  une  amélioration  dans  l'état  de  la  malade,  lorsque  s'ennuyant  à 
l'hôpital  elle  se  fait  transporter  chez  elle  le  46,  Neuf  jours  après,  le  ^,  elle 
revient  dans  le  service  :  le  ventre  est  volumineux,  matité  dans  toute  l'étendue,  k 
l'exception  de  la  région  épigastrique  ;  douleurs  abdominales  vives,  surtout  à  la 
pression  ;  diarrhée,  envies  de  vomir,  température  39<^.  Les  jours  suivants,  même 
état,  avec  affaiblissement  considérable  et,  le  1^  août,  on  constate  au  niveau  du 
grand  trochanter  une  tache  ecchymotique  très  douloureuse  indiquant  l'appa- 
rition d'un  abcès  métastatique  et  une  septicémie  générale. 

Laparotomie  le  2  août;  incision  de  4  centimètres  ;  issue  de  quatre  litres  de  li* 
quide  séro-purulent;  agrandissement  de  l'incision  et  constatation  de  fausses  mem- 
branes purulentes  très  épaisses,  ressemblant  â  une  sorte  de  gelée  purulente  et 
s'étendant  sur  toute  la  surface  péritonéale;  enlèvement  de  ces  fausses  mem- 
branes avec  la  main,  l'intestin  est  refoulé  vers  l'épigastre  et  les  anses  soal 
agglutinées;  lavage  au  sublimé  1/000  avec  huit  litres  de  la  solution. 
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On  laisse  deux  drains  aux  angles  de  la  plaie,  Tun  s'étendaot  vers  l'épigastre, 
l'autre  dans  le  petit  bassin  ;  écoulement  extérieur  d'un  liquide  séro-sanguin 
qui  s'arrête  au  huitième  jour;  les  drains  sont  enlevés,  la  température  est  de 
39<>  le  soir  de  l'opération  et  s'abaisse  successivement  pour  revenir  à  l'état  normal 
le  13  août.  La  malade  a  repris  le  sommeil  et  un  excellent  appétit. 


M.  THOUVENET,  à  Umoges. 

Autoplastie  buccale  pour  remédier  à  une  coarctation  des  mâchoires.  —  Une 
lésion  assez  rare,  survenant  à  la  suite  de  la  destruction  de  la  paroi  interne  de 
la  bouche  par  gangrène,  se  présente  parfois  au  chirurgien  ;  il  a  été  donné 
d'observer,  dans  les  premières  années  de  la  pratique  de  M.  Thouvenet,  il  y  a 
trente  ans  environ,  un  cas  de  ce  genre  :  un  enfant  de  cinq  ans  avait  éi^  atteint 
à  trois  ou  quatre  ans  d'une  gangrène  de  la  bouche  au  cours  d'une  lièvre 
typhoïde,  toute  la  paroi  buccale  gauche  avait  été  détruite,  les  bords  alvéolaires 
nécrosés;  immédiatement  derrière  la  commissure  gauche  existait  une  plaque 
cicatricielle,  épaisse,  dure,  qui  maintenait  rapprochées  les  mâchoires,  ne  laissant 
entre  elles  et  les  incisives  supérieures,  qui  recouvraient  les  inférieures  qu'un 
étroit  passage  par  lequel  on  faisait  pénétrer  à  grand'peine  quelques  aliments. 

Une  première  opération  consistant  en  une  simple  division  de  la  cicatrice  fut 
suivie  de  récidive  complète  au  bout  d'un  mois.  Il  imagina  alors  d'emprunter  un 
long  lambeau  d'un  centimètre  et  demi  de  largeur,  commençant  au  sillon  de  la 
lèvre  inférieure  et  descendant  sur  la  partie  antéro-latérale  du  cou.  Ce  lambeau 
fat  tordu,  ramené  dans  la  bouche  et  maintenu  appliqué  dans  la  plaie  résultant 
d'une  incision  d'arrière  en  avant  de  la  bride  cicatricielle.  Une  suture  n'eût  pas 
tenue,  devant  porter  sur  le  tissu  inodulaire  ;  l'auteur  trouva  plus  avantageux 
d'appliquer  sur  la  face  cutanée  du  lambeau  une  plaque  de  baleine  de  même 
longueur  et  de  même  largeur  que  lui,  ayant  sur  ses  bords  de  légères  encoches 
destinées  à  tisser  l'anse  du  111  double  qui,  traversant  ensuite  le  lambeau,  puis 
la  joue,  était  serrée  au  dehors  sur  un  fragment  de  sonde  ;  le  lambeau  était 
ainsi  aplati,  maintenu,  étalé  et  appliqué  sur  la  face  interne  de  la  peau  de  la 
joue  mise  à  nu  par  l'incision  ;  ses  boixls  correspondaient  aux  deux  lèvres  de  la 
division  de  la  cicatrice. 

Il  y  eut  un  peu  de  fièvre  durant  les  trois  premiers  jours,  au  bout  de  vingt 
jours  le  pédicule  du  lambeau  fut  coupé,  la  plaie  du  cou  avait  été  réunie  par  une 
suture,  la  guérison  fut  complète  immédiatement;  aujounl'hui  l'opéré  ouvre 
la  bouche  aussi  grande  que  n'importe  qui. 


M.  R  ATMONDAUD  flU.  à  Limoges. 

Paraplégie  totale  datant  de  deux  ans,  guérie  par  la  suggestion  hypnotique,  —  Une 
femme  de  quarante  ans,  mère  de  cinq  enfants,  bien  constituée  et  bien  por- 
tante, m'a  demandé  des  soins  depuis  trois  ans. 

Elle  devient  paraplégique  :  elle  ne  peut  plus  faire  que  quelques  pas  dans  la 
chambre;  en  quelques  joui^  elle  devient  incapable  de  tout  mouvement,  elle 
s'alite  et  ne  quitte  plus  le  lit. 

Jusqu'à  cette  époque  la  malade  n'avait  eu  que  des  accidents  rares  d'hystérie 
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convukive.  Dans  Tenfance  cependant  elle  avait  présenté  quelques  phénomènes 
de  somnambulisme. 

La  paraplégie  était  totale,  au  bout  de  peu  de  jours,  lorsque  le  diagnostic  de 
paraplégie  hystérique  me  parut  rigoureusement  établi. 

L'impotence  durait  depuis  deux  ans,  lorsque  M.  Ratmondaud  tenta  le  traite- 
ment par  la  suggestion  hypnotique. 

Le  résultat  s*est  fait  attendre  :  ce  n'est  qu'après  un  grand  nombre  de  séances 
de  suggestion  qu'il  s'est  manifesté.  Mais  actuellement  il  est  parfait  ou  peu  s  eo 
faut  :  Tusage  des  membres  inférieurs  ne  s'est  rétabli  que  graduellement,  la  pro- 
gression a  été  constante  ;  dans  les  derniers  jours,  la  malade  a  pu  s'intéresser 
aux  fêtes  de  la  ville,  marcher  et  se  tenir  debout  pendant  une  journée. 


[.  BÊGHAMP.  anc.  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  à  Montpellier. 
Nouvelles  recherches  sur  le  lait. 


M.  DELOTTE  ,  à  Limoges. 

Kyste  hydatique' suppuré  du  foie;  laparotomie,  —  M.  Delotte  donne  l'histoire 
(l'un  malade  de  quarante  ans  ;  après  deux  ponctions  exploratrices^  incision  paral- 
lèle aux  fausses  côtes,  d'une  longueur  de  8  centimètres  ;  pas  d'adhérence  de 
la  paroi  abdominale  au  foie,  celui-ci  monte  et  descend  avec  les  mouvements 
du  diaphragme,  la  paroi  abdominale  reste  immobile.  Incision  directe  du  tissu 
du  foie  dans  l'épaisseur  de  3  millimètres  environ,  sans  suture  préalable  de  1  or- 
gane à  la  paroi  abdominale;  à  ce  moment,  du  pus  s'écoule  au  dehors  et  la  plaie 
étant  agrandie,  soit  une  grande  quantité,  5  à  6  litres  environ.  Pendant  cette 
issue  du  liquide  purulent,  un  aide  prend  les  moyens  habituels  de  préservation 
du  péritoine.  La  poche  du  kyste  est  suturée  ensuite  à  la  paroi  abdominale. 

Aucun  accident  ultérieur.  Aujourd'hui,  trois  mois  après,  le  malade  consene 
un  drain  de  10  centimètres  de  longueur  et  la  cavité  de  la  poche  ne  renferme 
plus  que  5  à  6  cuillerées  de  liquide  au  moment  des  injections. 


M.  GHÊNIEUX,  à  Limoges. 

Polype  naso-pharyngien,  trachéotomie  préalable.  —  Le  sujet  qui  fait  l'objet  de 
la  communication  de  M.  Chénieux  a  dix-sept  ans  ;  le  polype  date  de  cinq  ans 
et  a  envahi  successivement  la  narine  et  le  sinus  maxillaire  gauche,  la  narine 
droite.  Hémorragies  menaçantes,  exophtalmie,  nécessité  d'intervenir. 

Sachant  que  plusieurs  opérés  ont  succombé  au  cours  de  l'intervention  chi- 
rurgicale, par  suite  de  l'hémorragie,  de  la  chute  du  sang  dans  les  voies 
aériennes,  et  peut-être  aussi  par  suite  de  la  vive  douleur,  le  chloroforme  ne 
pouvant  être  administré  facilement,  l'auteur  eut  recours  à  la  trachéolomie 
préalable. 

Mais,  à  peine  Finhalation,  commencée  avant  la  trachéotomie  par  les  voies 
ordinaires,  eût-elle  été  faite  par  la  trachée,  qu'il  y  eut  syncope  respiratoire 
pendant  10  minutes. 
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La  respiratioD  artificielle  pratiquée  par  la  canule  fait  seule  revenir  le  malade 
d  la  vie. 

L'opération  fut  faite  par  la  voie  naso-maxillaire  cinq  jours  après,  et  Von  put 

<U)fmer  impunément  le  chloroforme  par  la  voie  de  la  trachée,  et  pratiquer  en 

toute  sécurité  Tablation  du  polype  à  l'aide  du  thermo-cautère  et  de  la  rugine. 


M.  POT  AIN,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  à  Paris. 

Sttr  un  déplacement  non  décrit  du  rein.  —  M,  Potain  fait  remarquer  qu'on 
oe  connaît  guère  aujourd'hui  que  les  cas  de  déplacement  du  rein  par  glisse- 
ment. U  est  une  autre  variété  moins  fréquente  et  moins  remarquée  :  le  dépla* 
-cernent  par  antéversion.  Au  début,  elle  est  peu  appréciable,  mais  insensible- 
ment l'extrémité  supérieure  du  viscère  glisse  sous  la  face  inférieure  du  foie, 
s'incline  en  avant  et  vient  se  faire  sentir  au-dessous  du  rebord  des  fausses 
côtes;,  le  rein  peut  môme  devenir  presque  horizontal.  Lés  sensations  fournies 
par  le  palper  sont,  on  le  conçoit,  fort  délicates;  aussi  une  semblable  déviation 
est-elle  prise  généralement  pour  une  tumeur  du  foie,  de  la  vésicule,  du 
pylore,  etc. 

La  palpation  bi-manuelle  est  précieuse  dans  les  cas  de  ce  genre,  et  on  arrive 
ainsi  à  saisir  Fqrgane  entre  les  deux  mains.  Mais  il  faut  pour  cela  que  la 
pcUpatum  soit  exercée  par  la  main  antérieure  et  la  propulsion  par  la  main  posté- 
rieure. On  évite  ainsi  de  provoquer  des  contractions  musculaires  de  la  paroi 
abdominale,  qui  nuisent  beaucoup  à  la  netteté  des  sensations.  La  main  anté- 
rieure doit  être  placée  à  l'hypochondre  et  la  main  postérieure  vers  la  partie 
inférieure  des  lombes  ;  on  projette  alors  le  rein  d'une  main  à  l'autre.  C'est,  en 
somme,  la  méthode  d'exploration  qui  a  été  étudiée  d'une  façon  approfondie 
par  M.  Guyon  et  ses  élèves.  M.  Clado  a  nommé  ballottement  rénal  le  déplace- 
ment ainsi  obtenu  :  ce  mot  ne  paraît  pas  très  heureusement  choisi. 

La  pathogénie  des  déplacements  du  rein  est  encore  obscure;  les  faits  sur 
lesquels  Tautieur  attire  l'attention  peuvent  servir  à  l'éclairer.  Dans  la  majorité 
de  ces  cas,  il  existait  de  la  lithiase  biliaire.  Or,  il  est  fréquent  que  cette  affec- 
tion s'accompagne  d'irritation  péritonéale  autour  des  voies  d'excrétion  de  In 
bile,  irritation  qui  se  propage  au  tissu  sous-péritonéal  rétrocolique.  Cette  péri- 
tonite localisée  se  transmet  ainsi  jusqu'à  l'atmosphère  celluleuse  du  rein,  qui 
perd  ainsi  sa  tonicité,  surtout  à  sa  partie  supérieure,  plus  spécialement  atteinte. 
.  Le  rein  alors,  comme  il  Ta  vu  dans  un  de  ces  faits,  n'est  plus  maintenu  que 
par  la  partie  inférieure  de  sa  loge,  qui  le  reçoit  à  la  façon  d'une  hotte. 

Le  mécanisme  qu'il  vient  d'invoquer  ne  saurait  rendre  compte  des  faits 
d'ectopie  ordinaire  ou  par  glissement;  il  croit  pourtant  qu'il  est  analogue.  Seule- 
ment, ici,  c*est  la  colite  muco-membraneuse,  si  commune  dans  ces  cas,  qui 
est  le  point  de  départ  de  la  fluxion  sous-péritonéale  qui  atteindra  la  loge  cellul- 
ieuse  du  rein.  En  effet,  du  côté  droit,  le  côlon  se  met  en  rapport  avec  l'extré- 
mité antéro-inférieure  de  l'organe,  sans  l'intermédiaire  d'un  mésocôlon.  La 
propagation  inflammatoire  est  donc  facile. 

On  voit  par  là  que  les  deux  variétés  d'ectopie,  par  antéversion  et  par  glisse- 
ment,  relèvent  fréquemment  tout  au  moins  d'un  mécanisme  pathogénique 
analogue.  Il  ne  prétend  pas  d'ailleurs  que  ce  soit  là  la  cause  unique;  il  est 
probable  que  plusieurs  peuvent  agir  concurremment. 
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Discussion.  —  M.  le  D^  H.  Henrot  :  La  très  iotéressante  commanicatiou 
de  notre  maître  et  ami  M.  Je  Prof.  Potain,  appelle  la  production  de  faits  nou- 
veaux. 

M.  Henrot  a  observé  une  malade  atteinte  d'un  double  déplacement  rénal; 
c'est  une  femme  de  trente-cinq  ans  environ,  qui,  à  la  suite  de  nombreuses 
grossesses,  avait  un  relâchement  des  muscles  de  Tabdomen.  Il  y  a  trois  ans, 
elle  fut  prise  de  symptômes  gastriques  très  inquiétants  :  douleurs  vives  et 
vomissements  verts  revenant  par  crises  presque  journalières,  intolérance  absolue 
de  Testomac,  amaigrissement  rapide  de  trente-cinq  livres;  aucune  autre  lésion 
matérielle  qu'un  léger  glissement  du  rein  droit;  une  ceinture  appropriée 
n'ayant  pas  amené  de  soulagement,  M™«  X...  se  fit  opérer  par  un  de  nos  chi- 
rurgiens les  plus  distingués  de  Paris;  le  rein  fut  fixé  par  trois  points  de  suture. 

A  la  suite  de  cette  opération,  les  phénomènes  gastriques  disparurent  en 
grande  partie  :  les  vomissements  cessèrent,  l'appétit  revint,  les  digestions  se 
firent  assez  bien;  bientôt  cependant,  les  douleurs  reparurent  et  augmentèrent 
d'intensité.  Un  jour,  M">«  X...  eut  une  crise  épouvantable  de  douleurs  et  de 
vomissements;  elle  se  tordait  comme  si  elle  avait  eu  un  étranglement  interne. 
M.  Henrot,  après  un  examen  attentif,  put  constater  un  déplacement  complet 
du  rein  gauche.  Il  employa  un  moyen  qui,  plusieurs  fois,  lui  avait  déjà  réussi; 
il  pratiqua  l'inversion  du  corps,  en  faisant  reposer  les  jambes  de  la  malade 
sur  les  épaules  de  son  mari,  le  dos  et  la  tête  continuant  à  reposer  sur  le  liU 
Dans  cette  position  et  par  antaxis  de  moins  d'une  minute,  le  rein  gauche  fat 
replacé  dans  sa  loge;  les  accidents  cessèrent  immédiatement  avec  la  même 
évidence  et  la  même  netteté  que  s'il  se  fût  agi  d'un  étranglement  herniaire. 
Depuis  lors,  la  malade,  quoique  portant  une  ceinture  appropriée,  avec  double 
pelotes  d'air,  éprouve  chaque  nuit,  vers  deux  ou  trois  heures,  des  douleurs 
qui  semblent  siéger  dans  le  côlon  transverse  et  dans  l'S  iliaque;  elle  éprouve 
quelques-uns  des  symptômes  qui  viennent  d'être  signalés  par  M.  Potain. 

Celte  observation  est  très  intéressante,  car  M.  Henrot  a  pu  constater  deux 
variétés  différentes  de  déplacement  des  reins,  le  rein  droit  a  glissé,  le  rein 
gauche  semble  s'être  étranglé;  tous  les  symptômes  ont  immédiatement  dis- 
paru par  la  réduction  pratiquée  dans  les  conditions  spéciales  qui  ont  été 
indiquées. 

Les  deux  reins  semblent  actuellement  convenablement  maintenus,  grâce  à 
l'opération  et  à  l'usage  d'une  ceinture  appropriée;  la  cause  des  douleurs  réside 
probablement  dans  l'intestin,  soit  que  celui-ci  soit  le  siège  d'une  inflammation 
localisée,  soit  qu'il  subisse  le  retentissement  douloureux  de  la  rétroversion 
d'un  utérus  portant  au  fond  de  sa  cavité  un  fibrome  de  la  grosseur  d'un 
marron. 


M.  LE8AOB,  anc.  Int.  des  Hôp.»  à  Paris. 

Sur  les  rapports  du  choUîra  infarUile  avec  le  choléra  asiatique.  —  M.  Lbsage  &it 
remarquer  qu'il  est  de  toute  nécessité,  pour  l'étude  des  faits,  de  séparer  le 
choléra  infantile  des  autres  diarrhées  qui  enlèvent  rapidement  les  enfents  du 
premier  âge. 

1^  Celles-ci  sont  accompagnées  d'infection,  de  fièvre,  coma,  troubles  diges- 
tifs, etc.  Elles  enlèvent  l'enfant  en  quelques  jours.  Ces  infections  relèvent  de 
diverses  causes. 
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^  Le  choléra  infantile,  d'autre  part,  est  caractérisé  : 

Far  le  refroidissement  périphérique  (la  température  centrale  étant  à  38°  ou  à 
la  normale);  par  Tintensité  des  selles  et  par  leur  extrême  fluidité. 

Le  choléra  infantile,  ainsi  limité,  séparé  des  infections,  me  semble  relever 
d'une  cause  spéciale,  —  d'un  micro-organisme  particulier. 

Ce  microbe  produit  une  sécrétion  alcaline,  qui  tient  en  dissolution  une 
substance  toxique  analogue  aux  corps  gras. 

Cette  substance  est  produite  aussi  par  le  microbe  virgule  de  Koch. 

Elle  produit,  à  elle  seule  et  à  faible  dose  (sans  préparation  de  l'animal),  les 
symptômes  du  choléra  expérimental  (desquamation,  diarrhée,  algiditéV 

Il  y  a  identité  clinique  (fait  acquis  depuis  longtemps)  entre  le  choléra  infan- 
tile et  le  choléra  asiatique.  L'identité  des  symptômes  relève  de  l'identité  de  la 
cause  chimique. 


M.  Proaper  LEMAISTRE* 

Sclérose  pulmonaire  cliez  les  porcelainiers,  —  Le  tissu  du  poumon  est  ardoisé, 
résistant  à  la  pression.  Le  sommet  de  l'organe,  et  les  parties  postérieures  sont 
prises  en  masse.  La  partie  antérieure,  en  général,  ne  présente  que  des  nodo- 
sités de  volume  variable,  mais  est  fortement  congestionnée;  quelquefois  le  pou- 
mon présente,  en  même  temps,  des  lésions  tuberculeuses. 

Les  symptômes  sont  presque  tous  ceux  de  Femphysème  pulmonaire,  sauf  en 
ce  qui  concerne  la  percussion,  qui  révèle  un  son  plus  ou  moins  mat. 

Il  est  fort  ditricile.  dans  un  certain  nombre  de  ais,  de  ne  pas  confondre  la 
phtisie  avec  la  sclérost^ 

Les  crachats  sont  ardoisés,  et  cette  coloration,  comme  celle  du  poumon, 
provient  du  sang  et  non  de  la  couleur  des  poussières  absorbées. 

Absence  de  fièvre  vespérale  et  de  sueurs  nocturnes.  La  mort  a  lieu  ordinaire- 
ment par  asphyxie. 

M.    DE    FONT-RÊAULX.  à  Saiut-Junien  (Haute- Vienne). 

Les  sorciers  limousins.  —  M.  de  Font-Réaulx  fait  observer  qu'autrefois  on 
brûlait  les  sorciers  ;  aujourd'hui  on  aiîecte  de  ne  pas  y  croire.  Dans  les  cam- 
pagnes du  Limousin  les  sorciers  n*ont  point  disparu.  Us  sont  nombreux  dans 
certains  arrondissements,  celui  de  Rochechouart  entre  autres. 

Les  paysans  leur  attribuent  le  pouvoir  de  guérir  certaines  maladies  et  aussi 
celui  de  les  produire  et  même  de  faire  mourir  par  des  pratiques  surnatu- 
relles bêtes  et  gens.  En  considérant  les  sortilèges  comme  inoffensifs  et  imagi- 
naires, les  gens  instruits  se  trompent.  A  l'abri  de  ce  scepticisme,  les  sorciers 
commettent  de  véritables  crimes  que  la  justice  ne  songe  pas  à  recher;cher. 

Deux  exemples  montreront  comment  ils  pratiquent. 

lo  Un  sorcier  galant.  —  Une  jeune  femme  de  vingt-cinq  ans  était  atteinte 
de  pelvi-péritonite  chronique  et  fort  épuisée.  On  envoie  le  mari  faire  un  pèle- 
rinage; on  appelle  le  sorcier  qui  vient  la  nuit,  demande  à  rester  seul  avec  la 
malade  pour  conjurer  le  mal,  et  après  force  pratiques  de  sorcellerie  plus  ou 
moins  diabolique,  il  se  retire  le  matin  emportant  son  salaire.  Le  soir  la  suc- 
cube meurt  de  péritonite  foudroyante.  C'était  un  cas  malheureux,  toutes  ses 
clientes  n'avaient  pas  eu  le  même  sort. 
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2®  Un  sorcier  empoisonneur.  —  La  fille  d'un  sorcier  de  profession  voyant  sa 
santé  gravement  compromise  par  le  chagrin  causé  par  les  agissements  meur- 
triers de  son  père  m'a  consulté  et  conOé  avec  force  larmes,  le  procédé  de  son 
père  dans  un  cas  lamentable.  Ayant  perdu  un  procès,  il  avait  jeté  un  sort 
sur  son  adversaire  et  sa  famille,  leur  annonçant  qu'ils  mourraient  dans  l'an- 
née. Pour  réaliser  ce  maléfice,  il  prit  le  placenta  d'une  vache  et  le  jeta  à 
minuit  dans  le  puits  de  son  adversaire  après  y  avoir  lixé  une  pierre.  Peu  de 
temps  après  (moins  de  deux  mois),  toute  la  famille,  composée  de  cinq  per- 
sonnes, présenta  des  accidents  typhoïdes  ;  le  père  et  les  deux  fils  moururent, 
la  mère  et  la  servante  s  en  tirèrent  à  grand'peine.  Le  médecin  qui  donna  se^^ 
soins  m'a  déclaré  avoir  eu  affaire  à  cinq  cas  de  lièvre  typhoïde.  Ce  procédé  du 
placenta  de  vache  dans  les  puits  est  un  des  plus  usuels,  parait-il,  dans  le  monde 
des  tireurs  de  sorts. 


MM.    ALEZAIS  et  ARNAUD. 

Note  sur  le  caractère  du  sang  efférent  des  capsules  surrénales.  —  Le  saog  efTé- 
rent  des  capsules  surrénales,  qui  est  contenu  dans  la  veine  émergente,  puis, 
chez  le  chien,  dans  une  veine  lombaire  qui  le  déverse  dans  la  veine  cave,  est 
bien  du  sang  veineux,  puisqu'à  l'incision  des  vaisseaux  il  s'écoule  en  nappe 
sans  pulsations,  comme  le  sang  veineux  ordinaire. 

Cependant,  lorsqu'on  l'isole  du  sang  qui  vient  de  la  paroi  lombaire,  on 
constate  qu'il  a  les  caractères  du  sang  artériel  :  rutilance,  double  raie  spec- 
troscopique  de  l'hémoglobine  oxygénée.  La  proportion  des  globules  rouges  et 
des  globules  blancs  paraît  normale. 

Les  petits  globules  rouges  sont  peut-être  plus  nombreux  qu'à  l'ordinaire. 


M.  TISON,  à  Paris. 

Traitement  de  Vérysipèle  de  la  face  par  Vaconitine  cristallisée.  —  L'année  der- 
nière, au  Congrès  de  Paris  (!''«  partie,  364),  M.  Tison  a  fait  connaître  le  traite- 
ment par  l'aconiline  cristallisée  et  les  badigeonnages  d'éther  camphré  qu'il 
applique  à  Férj  sipèle  de  la  face.  Depuis  cette  époque,  il  a  appliqué  ce  traitemeol 
avec  le  même  succès  à  une  dizaine  de  cas  nouveaux,  ce  qui  porte  à  plus  de 
trente  le  nombre  des  malades  qui  en  ont  bénéficié.  Ces  résultats  ont  permis  à 
son  interne,  M.  Bourbon,  de  prendre  pour  sujet  de  sa  thèse  inaugurale,  ce  mode 
de  traitement.  Il  renvoie  à  ce  travail  {Traitement  de  Vérysipèle  de  la  (ace  pff 
Vaconitine  cristallisée^  par  le  D*^  Florentin  Bourbon,  etc.,  in-S^,  G.  Massion,  édi- 
teur), ainsi  qu'à  la  Gasette  des  Hôpitaux,  n«>  90,  7  août  1890,  pour  les  détails,  se 
contentant  d'ajouter  comme  conclusion  que  ce  traitement  abrège  la  durée  de  la 
maladie  et  atténue  considérablement  la  douleur.  Dans  tous  ces  cas,  la  maladie 
n'a  été  suivie  d'aucune  complication,  sauf  un  où  il  y  a  eu  une  conjonctivite 
assez  intense,  mais  qui  a  facilement  guéri . 


M.  RIVET,  à  Limoges. 

De  Véclampsie  au  point  de  vue  Je  ses  causes.  —  M.  Rivet  conclut  de  ses  obser- 
vations : 
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10  Que  Téclampsie  n'est  pas  une  aiTection  spécifique  faisant  son  apparition 
sur  les  femmes  en  couches  seulement  ; 

ff*  Que  cette  maladie  s-observe  sur  des  animaux  de  différent  sexe  et  d'âge 
indéterminé  ; 

3<>  Qu'elle  fait  son  apparition  à  des  époques  diverses  de  Tannée  ; 

4<>  Que  sans  pouvoir  préciser,  il  estime  qu'elle  reconnaît  comme  siège  les  vaso- 
moteurs  et  que  les  refroidissements  subits  ne  sont  pas  étrangers  à  son  appari- 
tion en  agissant  comme  cause  déterminante  ; 

5*^  Que  les  révulsifs  et  notamment  les  frictions  de  pâte  liquide  de  farine  de 
moutarde,  suivies  au  besoin  d'application  d'un  léger  sinapisme  sur  tout  le 
corps,  ont  toujours  donné  des  effets  d'une  incontestable  efficacité. 


M.  Justin  LEKAISTIŒ. 

Phlegmon  péri-^imygdalien.  —  La  loge  amygdalienne  peut  être  considérée 
comme  une  excavation  fermée  remplie,  outre  la  glande,  de  tissu  cellulaire  ;  le 
phlegmon  se  forme  dans  ce  tissu,  le  pus  se  collectionne  à  la  partie  supérieure 
de  l'excavation  et  refoule  en  bas  et  en  dedans  l'amygdale  qui  paraît  énorme. 

Ces  abcès  peuvent  s'ouvrir  spontanément,  mais  comme  ils  sont  très  doulou- 
reux et  peuvent  déterminer  des  accidents,  il  faut  les  ouvrir  de  bonne  heure. 

M.  Lemaistre  a  remarqué  que,  dès  que  la  collection  purulente  est  formée,  il 
se  produit  entre  les  fibres  du  pilier  antérieur  un  léger  écartement  que  Ton 
peut  sentir  avec  le  doigt  et  qui  siège  sur  la  partie  oblique  de  ce  pilier,  à  envi- 
ron un  demi-centimètre  de  son  bord  interne.  Cet  écartement,  que  l'on  ne  voit 
pas,  est  très  facilement  senti  avec  la  pulpe  du  doigt,  qui  éprouve  la  sensation 
d'une  boutonnière  ;  la  pression  est  d'ailleurs  très  douloureuse  en  ce  point.  On 
est  toujours  sûr  de  trouver  là  le  pus,  mais  il  faut  inciser  profondément  et  ne 
;mis  se  contenter  d'une  simple  piqûre.  Dès  que  l'abcès  est  vidé,  la  plaie  se  cica- 
trise très  vite. 


M.  F.  TERRIER,  A^rég.  de  la  Fac,  Chir.  des  Hùp.,  à  Paris. 

De  Vasepsie  en  chirurgie,  —  Tandis  que  Lister  pense  que  le  cyanure  de  jnaer- 
cure  est  le  meilleur  antiseptique  actuel,  celui  qui  répond  le  mieux  à  tous  les 
désirs,  M.  Terrier  croit  qu'il  faut  diriger  ses  efforts  du  côté  de  l'asepsie.  C'est 
d'ailleurs  une  idée  qui  n'est  pas  nouvelle.  G.  Bantock,  à  Londres,  d'autres  chi- 
rurgiens, à  Boston,  à  New- York,  ont  aussi  eu  la  même  idée  et  l'ont  mise  à 
exécution  depuis  plusieurs  années. 

Chez  les  sujets  infectés,  ceux  qui  présentent  des  tumeurs  ulcéréesr  l'anti- 
sepsie est  bien  entendu  absolument  nécessaire,  mais  chez  les  sujets  non  infectés, 
ceux  que  nous  opérons  par  exemple  pour  une  tumeur  abdominale,  l'asepsie 
suffit.  Il  est  arrivé  peu  â  peu  à  cette  manière  de  voir. 

Au  début,  il  a  fait  du  Lister  pur  ;  après  avoir  été  étudier  sur  place  la  pra- 
tique de  Lister,  il  a  opéré  absolument  comme  lui;  puis  il  a  adopté  des  anti- 
septiques plus  énergiques,  en  dernier  lieu  le  sublimé  ;  puis  comme  d'autres 
chirurgiens,  il  a  abandonné  le  spiray  ;  enfin  il  est  arrivé  à  remplacer  l'anti- 
sepsie par  l'asepsie,  c'est-à-dire  à  ne  plus  employer  de  substance  antiseptique 
proprement  dite  pendant  l'opération.  Mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  ne  se  serve 
jamais  d'antiseptique. 
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Avant  Topération,  M.  Terrier  fait  agir  un  pulvérisateur  chargé  d'eau  stérilisée 
dans  la  salle,  pour  abattre  les  poussières.  Le  lavage  des  mains  du  chirurgien 
ai  des  aides,  et  du  champ  opératoire,  est  fait  au  sublimé  ;  les  instrumeots  sont 
stérilisés  à  la  chaleur  sèche,  et  trempés  dans  Teau  stérilis('>e  chaude  ;  il  se  sert 
d*éponges  préparées  antiseptiquement  suivant  une  méthode  qu'il  a  indiquée  à 
la  Société  de  chirurgie  de  Paris. 

Il  doit  dire  en  passant  que  cette  méthode,  adoptée  à  Vienne,  où  elle  n'a  été 
aucunement  modifiée,  est  revenue  en  France  sous  une  étiquette  allemande,  et 
qu'on  la  croit  à  tort  d'origine  allemande. 

Il  emploie  comme  ûl  â  ligature  la  soie  tressée  préparée  antiseptiquement 
dans  une  solution  de  bichlorure  au  millième. 

Les  instruments  sont  stérilisés  dans  Tétuve  sèche  de  Poupinel,  les  instru- 
ments tranchants  peuvent  être  bouillis  dans  de  Teau  stérilisée.  Les  compresses 
sont  stérilisées  dans  Tautodave  à  120^. 

Avec  ces  précautions  il  a  déjà  pratiqué  un  certain  nombre  d'opérations  graves, 
sans  aucun  accident. 

Ck)mme  pansement,  il  emploie  Tonale  stérilisée,  non  antiseptique,  préparée 
à  rétuve  suivant  la  méthode  de  M.  Quénu  ;  une  simple  couche  suilit  pour  une 
ovariotomie.  Il  fait  également  stériliser  les  blouses,  serviettes,  tabliers  dont  ses 
élèves  et  lui  se  servent  pendant  les  opérations. 

Comme  on  le  voit,  Tauteur  n*en  est  pas  encore  aux  opérations  sans  panse- 
ment de  M.  le  D' Roux,  de  Lausanne,  mais  il  pense  avoir  bien  simplifié  les 
pansements  antiseptiques  primitifs,  auxquels  on  pouvait  au  moins  reprocher 
xTêtre  très  coûteux. 


M.  L.-H.  PETIT.  Bibl.-adj.  à  la  Fac.,  à  Paris. 

Coxalgie  tuberculo-arthriUque.  —  M.  Verneuil  a  décrit  longuement  dans  le 
dernier  fascicule  des  Études  expérimentales  et  cliniques  sur  la  tuberculose^  Thybri- 
dité  tuberculo-arthritique,  c'est-à-dire  le  mélange,  chez  un  même  sujet,  de  la 
tuberculose  et  de  Tarthritisme,  mélange  résultant  du  mariage  d'un  tuberculeux 
et  d*un  arthritique,  ayant  donné  naissance  à  un  hybride. 

La  combinaison  de  l'arthritisme  avec  la  tuberculose  semble  avantageuse  pour 
le  sujet  qui  en  est  atteint;  la  tuberculose,  en  elTet,  germe  difficilement  sur  le 
terrain  arthritique,  et,  lorsqu'elle  s'y  développe,  sa  marche  est  lente,  ses  ravages 
limités,  son  pronostic  favorable  et  son  traitement  efficace. 

M.  Petit  a  eu  l'occasion  de  vérifier  cette  assertion  de  M.  Verneuil  chez  deux 
sujets  atteints  de  coxalgie  et  qu'il  a  pu  suivre  depuis  treize  ans. 

Le  premier  était,  jusqu'à  l'âge  de  trente  ans,  un  robuste  cultivateur;  néd'uo 
père  arthritique  et  d'une  mère  qui,  dans  sa  vie,  a  présenté  des  signes  de 
tuberculose  et  d'arthrilisme,  c'est-à-dire  hybride  elle-même,  il  avait  jusqu'alors 
joui  d'une  excellente  santé  ;  à  cet  âge,  il  fut  pris  assez  brusquement  de  signes 
de  tuberculose  pulmonaire  à  marche  rapide,  et  presque  aussitôt  après  de  coxalgie. 
Comme  il  habitait  la  campagne,  il  y  fut  assez  mal  soigné  et  l'aflection  prit 
une  marche  si  rapide  qu'au  bout  de  trois  mois  il  avait  des  hémoptysies  quoti- 
diennes, presque  incessantes,  une  luxation  de  la  hanche  et  deux  énormes  abcès 
a  la  racine  de  la  cuisse.  Comme  cet  homme,  habitué  à  vivre  au  grand  air,  était 
confiné  à  la  chambre,  M.  Petit  lui  mit  un  appareil  à  coxalgie  de  Verneuil  qui  lui 
permit  de  sortir  avec  des  béquilles;  il  prescrivit  des  badigeonnages  à  la  tein- 
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Cure  d'iode  sur  les  abcès,  des  toniques  à  rintérieur,  et,  grAce  à  ce  traitement 
simple,  qui  n'aurait  probablement  pas  réussi  chez  un  tuberculeux  pur,  la 
^uérison  des  abcès,  de  la  coxalgie  et  des  lésions  pulmonaires,  eut  lieu  en  moins 
d'un  an,  et  le  malade  put  reprendre,  dès  Tannée  suivante,  ses  fatigantes 
occupations  de  cultivateur.  Il  ne  les  a  Jamais  quittées  depuis. 

L'histoire  de  l'autre  malade  est  à  peu  près  semblable. 

L'auteur  conclut  en  disant  que  la  coxalgie,  survenant  chez  des  sujets  dont  les 
ascendants  sont  l'un  tuberculeux  et  l'autre  athritique,  est  dans  de  meilleures 
conditions  pour  guérir  que  si  les  malades  étaient  simplement  tuberculeux;  il 
suffit  d'un  traitement  simple,  l'immobilisation  et  le  traitement  interne,  le  séjour 
au  grand  air  ou  au  bord  de  la  mer  pour  voir  disparaître  l'affection.  La  coxalgie 
elle-même  ne  diffère  pas,  par  ses  caractères,  de  la  coxalgie  ordinaire,  mais 
c'est  une  tuberculose  locale  évoluant  dans  un  terrain  qui  se  prête  mal  au  déve- 
loppement du  bacille  tuberculeux  et  qui  guérit  facilement  au  moyen  d'un 
traitement  approprié. 

A  l'époque  où  M.  Petit  a  traité  ces  malades,  il  n'était  pas  question  des  injections 
<i'éther  iodoformé  dans  les  abcès,  mais  il  est  évident  que  cette  méthode  serait 
employée  aujourd'hui  avec  grand  avantage. 


M.  BOURDEAU  D'ANTONT.  à  Linioges. 

De  quelques  modifications  apportées  au  manuel  opératoire  dans  le  traitement  de 
certaines  affections  cutanées.  —  Certaines  affections  de  la  peau,  le  lupus  entre 
autres,  nécessitent  un  mode  spécial  de  traitement  local;  c'est  ainsi  que  tour  à 
tour  le  rtlclage,  les  scarifications,  après  beaucoup  d'autres  moyens  d'ailleurs, 
ont  été  employés.  Aujourd'hui,  le  choix  semble  s'être  fixé  sur  le  galvano-cautère. 

Mais  le  galvano-cautère  est  un  instrument  que  tout  le  monde  ne  peut  pas 
avoir  à  sa  disposition,  aussi  l'auteur  proposa-t-il  dans  certaines  situations  de  le 
remplacer  par  le  thermo-cautère,  aujourd'hui  entre  les  mains  de    tous. 

Le  mode  d'emploi  en  est  simple  :  M.  Bourdeau  d'Antony  fait  choix  de  la 
pointe  la  plus  fine  qui  se  puisse  adapter  à  l'instrument  et  l'enfonce  rougie,  de 
distance  en  distance,  sur  la  surface  malade,  laissant  entre  chaque  point  de 
cautérisation  un  intervalle  assez  petit,  deux  à  trois  millimètres  environ.  Après 
quinze  à  dix-huit  jours,  la  plaie  produite  par  la  brûlure  étant  guérie,  nouvelle 
séance  semblable  à  la  première. 

Après  huit  à  dix  séances  au  plus,  sur  une  même  région,  on  a  devant  soi 
une  surface  nette,  souple,  absolumeot  débarrassée  de  tout  germe  morbide. 

Il  a  traité  ainsi  plusieurs  lupus,  des  nœvus  congénitaux  en  grand  nombre,  il 
a  traité  également  et  guéri  en  trois  séances  un  sycosis  de  la  lèvre  supérieure 
jusqu'ici  rebelle  à  toute  thérapeutique  et  qui  remontait  à  plusieurs  années; 
dans  ce  dernier  cas,  les  poils  même  ont  repoussé  assez  pour  masquer  toute  trace 
de  l'intervention. 

Il  voit  dans  son  procédé,  à  l'abri  de  toutes  les  objections  qu'on  a  pu  faire 
aux  méthodes  sanglantes,  d'abord  une  économie  de  temps,  ensuite  une  facilité 
très  grande  d'opérer,  qui  permet  de  faire  soi-même  avec  Tinstrument  qu'on  a 
entre  les  mains  et  dont  on  se  sert  chaque  jour. 


s  SCIENCES  MÉDICALES 

M.  JACQUES,  à  lUmilla. 

L'intubation  dam  le  croup. 

M.  CB£R0N,  Via.  de  Sainl-Laiare,  i  Piris. 
Irant/tMton  hypodermique  de  sérum  arlificieldam  la  plilegmatieipérMilérinet. 


j&  12*  Section  émet  le  vœu  que  l'École  de  Médecine  de  Limoges  soit  réoi^- 
ée  conformément  aux  vœux  de  la  Commission  déparlemenlale  et  du  Conseil 
léral. 

>  travail  suivant  n'a  pu  être  lu,  bute  de  temps: 

DEFBESHE 

!ur  rhuile  de  foie  de  morue,  la  cause  de  sa  digeslibililé  incomparable. 

TraTaîl  impiimé 

PRÉSEMÉ   A   LA   12-   SECTION 
Gellie.  —  De  la  grippe  et  de  son  traitement  par  le  sulfate  de  quinine. 
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Président  d'honnbur  ....  M.  MURET/ Présid.  de  la  Soc.  d'Agric.  de  la  H^- Vienne,  à  Limoges. 

PsiaoniT M.  SAGNIER.Réd.  en  chef  du  Joum.  de  l'Agric, 

Vicb-Prssidekt M.  IXAURADO,  Ing.  en  chef  du  Dist.  forest.,  à  Madrid. 

SiCRKTjUBB M.  RECLUS,   Prof,  départ,  d'agric.  de  la  Hi«-Vienne,  à  Limoges. 


—  Séance  da  S  aoàt   1890 

M.  DEHÉRAIN,  Mernb.  de  Tlnst.,  Prof,  au  Muséum  et  à  l'Ec.  de  Gdgnon,  à  Paris. 

Sur  le  rôle  de  Vhumwt  dam  la  terre  arable,  appauvrissement  par  les  eaux  de 
drainage.  —  M.  Dehérain  présente  le  résultat  d'expériences  culturales  faites  au 
champ  d'expériences  de  Grignon.  —  Les  analyses  comparatives,  entre  des  parcelles 
épuisées  et  des  parcelles  en  bon  état  de  production,  ont  montré  que  l'écart  portait 
principalement  sur  la  proportion  d'humus  moins  grande  dans  le  premier  ciisque 
dans  le  second.  M.  Dehérain  a  cherché  à  résoudre  les  deux  points  suivants:  du 
rôle  de  l'humus  au  point  de  vue  du  maintien  de  l'hQmidité  et,  secondement,  sur 
la  nitritîcation.  Des  courbes,  indiquant  l'humidité  dans  les  parcelles  épuisées  et 
dans  les  parcelles  non  épuisées  ne  présentent  aucun  écart  bien  sensible  sur  les 
tableaux  passés  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Section. 

Un  graphique  indique  la  quantité  d'eau  reçue  de  juin  1889  à  juin  1890  et  les 
quantités  d'eau  de  drainage  recueillies  dans  les  parcelles  fumées,  dans  ries  par- 
celles non  fumées  et  dans  des  parcelles  restées  pendant  quelques  années  en  prai- 
ries. Les  écarts  sont  très  peu  sensibles  et  ne  suffisent  pas  pour  expliquer  les  diffé- 
rences de  récoltes. 

Pendant  le  printemps,  l'écart  entre  l'eau  reçue  et  Teau  écoulée  est  très  grand, 
mais  il  devient  faible  en  automne  où  presque  toute  l'eau  reçue  s'écoule. 

Pendant  l'été,  on  arrive  à  trouver  230  grammes  de  nitrate  par  mètre  cube  d'eau. 

La  hauteur  des  bandes  du  graphique  indiquant  la  richesse  des  eaux  en  nitrates 
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montre  que  la  richesse  en  nitrate  ne  suffit  pas   pour  expliquer  les  écarts  de 

tV  récoltes. 

'^'  Il  est  impossible  de  ti*ouver  rexplication  des  faits  produits  si  on  ne  tient  compte 

;|  que  du  rôle  de  Thumus  au  point  de  vue  du  maintien  de  Thumidité  et  de  la 

jj.  nitrification.  —  Une  autre  cause  doit  exister  et  Torateur  se  propose  de  la  recher- 

t  ;;  cher  pendant  la  prochaine  S(5ance. 

>\'  M.  Dehérain  étudie  ensuite  les  conditions  dans  lesquelles  se  faisait  la  nitrifi- 

j*i,  -  cation  au  cours  des  précédentes  expériences. 

|. ,  Dans  la  culture  du  hlé,  la  nitrification  qui  se  produit  du  mois  de  juillet  (après 

^  la  moisson)  jusqu'à  la  prochaine  culture  est  produite  en  pure  perte  et  est  entraî- 

^.  '  née  par  les  eaux  de  drainage.  —  M.  Dehérain  propose  de  cultiver  sur  ce  sol  des 

^  '  plantes  qui  saisissent  ces  nitrates  au  fur  et  à  mesure  de  la  formation.  La  forma- 

4  ;  tion  des  nitrates  a  surtout  lieu  pendant  Tété  et  la  déperdition  se  fait  au  moment 

îî,/  des  pluies  d'automne.  M.  Dehérain  propose  à  ce  moment  la  culture  du  colza  ou 

;^  /  de  la  navette,  de  plantes  à  végétation  rapide  et  que  Ton   enfouira  plus  tard 

ifvi.  en  vert. 

i . 

M,. 

f«  .  Discussion.  —  M.  Schmitt  demande  si  pour  calculer  la  quantité  d'eau  il  d'y 

V  ,  aurait  pas  eu  avantage  à  se  servir  de  la  presse. 

^  M.  Dehérain  répond  que  ce  moyen  n'est  pas  applicable. 

M.  Sagnier  dit  que  les  expériences  de  M.  Dehérain  sont  une  explication  plus 
satisfaisante  de  la  pratique  des  engrais  verts. 

M.  BoussELET  :  La  recommandation  de  M.  Dehérain  relative  à  la  nécessité' 
(le  semer  des  engrais  verts  dans  le  but  d'éviter  la  perte  des  nitrates  entraînés  par 
les  pluies  d'automne  est  consacrée  par  l'expérience.  En  Bourgogne,  la  vesce  est 
semée  en  août  et  forme  un  épais  tapis  lors  des  semailles.  En  Périgord,  dans  le 
Limousin  et  le  Bouergue  c'est  la  rave  que  l'on  charge  d  absorber  les  principes 
nutritifs  élaborés  dans  la  terre  à  la  belle  saison. 


M.  RECLUS,  Prof.  dép.  d'agric,  à  Limoges. 

L'organisation  du  nav^hook  de  la  race  bovins  limousine» 


M.  G£RARDIN,  à  Limoges. 

Reboisement  des  communaux  de  La  Joncfure,  —  Dans  un  moment  où  Ton  ne 
songe  qu'aux  opérations  à  longue  échéance,  où  l'on  vit  à  la  vapeur,  parler 
reboisements,  est  faire  œuvre  patriotique  ;  c'est  pour  cela  que  M .  Gérardin  entre- 
tiendra le  congrès  d'un  travail  de  ce  genre  fait  dans  la  commune  de  La  Jon- 
i  hère  (Haute-Vienne). 

Cette  commune  possédait  SO  hectares  environ  situés  sur  le  sommet  de  trois 
montagnes  de  550  à  650  mètres  d'altitude  moyenne,  ces  terrains  couverts ''de 
bruyère  étant  improductifs  on  songea  à  les  boiser.  Cette  entreprise  faite  snr 
les  conseils  et  sous  la  direction  de  l'administration  des  eaux  et  forêts,  fut  com- 
mencée en  1879  et  se  continue. 

L'essence  de  reboisement  d'abord  adoptée  fut  le  pin  sylvestre  d'Auvergne.  On 
procéda  par  semis  à  la  volée  sur  les  terrains  couverts   de  bruyère  et  par 
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semis  a  poquets  et  par  bandes  latérales  là  où  les  genêts  et  la  mousse  dominaient. 
Cette  façon  de  procéder,  qui  réussit  très  bien  dans  la  Corrèze  où  Tadminis- 
tration  a  fait  de  grands  reboisements,  donna  de  médiocres  résultats  quoique 
£aite  avec  grands  soins;  quelques  rares  parcelles  des  semis  faits  à  la  volée 
furent  assez  bien  ensemencées,  les  semis  à  poquets  et  par  bandes  parallèles 
ont  absolument  échoué. 

En  présence  de  ces  insuccès,  les  années  suivantes  on  adoptâtes  plantations  de 
pins  sylvestres  de  trois  ans.  Les  premières  de  ces  plantations  ont  parfaitement 
réussi,  aujourd'hui  les  arbres  en  sont  vigoureux  et  bien  venants. 

Avant  le  reboisement  des  communaux,  Tauteur  avait  tout  à  côté  fait  des 
plantations  de  mélèzes,  d'épicéas  et  de  sapins  communs,  ces  plantations  ayant 
très  bien  réussi,  aujourd'hui  dans  les  communaux  l'administration  fait  planter 
des  épicéas  qui  paraissent  vouloir  prospérer.  Il  est  fâcheux  qu'elle  n'ait  pas 
dans  ses  pépinières  des  plants  de  mélèzes  et  de  sapins  argentés. 

En  résumé,  le  reboisement  des  communaux  a  été  difQcile  au  début  ;  avec  de 
la  persévérance  il  sera  bientôt  terminé  dans  de  bonnes  conditions.  Il  aura  pour 
résultat  certain  d'être  un  jour,  pour  la  commune,  une  source  de  revenus  sérieux 
et  aussi  de  servir  d'exemple  aux  propriétaires  environnants  qui  ne  manqueront 
pas  avant  peu  de  convertir  en  bois  productifs  ces  vastes  étendues  de  bruyères 
qui  couvrent  encore  la  majeure  partie  des  montagnes  du  Limousin. 


da  9  août  1890  — 

M.  ANDOUARD,  Prof,  à  l'Ec.  de  Méd..  à  Nantes. 

Influence  des  engrais,  sur  la  valeur  alimentaire  du  foin  de  prairie,  —  Un  pré- 
jugé très  répandu  en  Bretagne  consiste  à  croire  que  l'élevage  des  animaux  est 
impossible,  quand  on  ne  dispose  pas  de  gras  pâturages,  tels  que  ceux  qui 
bordent  les  fleuves  et  les  rivières.  C'est  ce  préjugé  que  M.  Andouard  veut  com- 
battre par  des  faits.  Avec  des  fumures  convenables  et  des  soins  persévérants, 
on  peut  toujours  obtenir  partout  du  foin  équivalent  à  celui  des  vallées  fluviales 
et  dont  la  richesse  en  azote  et  en  acide  phosphorique  excède  de  20  à  25  0/0  celle 
du  foin  de  prairies  abandonnées  à  elles-mêmes.  Voici  quelques  exemples  des 
résultats  auxquels  on  peut  prétendre  en  matière  d'élevage,  lorsqu'on  enrichit 
ses  prairies. 

Dans  une  étable  (Loire-Inférieure)  contenant  12  vaches  de  race  parthénaise, 
on  était  obligé  de  renouveler  les  animaux  tous  les  deux  ans  au  plus,  pour 
conserver  une  production  de  lait  normale.  Des  vaches  de  Normandie,  intro- 
duites dans  le  troupeau  à  plusieurs  reprises,  y  dégénéraient  plus  rapidement 
encore.  L'analyse  chimique  ayant  démontré  la  pauvreté  du  foin  consommé  par 
les  animaux,  une  fumure  rationnelle  fut  donnée  aux  prairies  et  tout  aussitôt 
les  vaches  et  leurs  produits  présentèrent  les  caractères  d'une  race  plutôt  amé- 
liorée que  stationnaire.  L'eflet  se  maintient  depuis  quatre  ans  ;  il  ne  cessera  pas. 

Dans  une  autre  ferme  (Vendée),  il  était  impossible  d'élever  des  taureaux  de 
quelque  valeur.  La  cause  était  encore  l'infériorité  des  pâturages.  Depuis  que 
l'herbe,  mieux  nourrie,  est  devenue  elle-même  phis  nourrissante,  les  taureaux 
qu'elle  alimente  rivalisent  de  qualités  avec  ceux  des  meilleurs  éleveurs  de  la 

région. 
Le  même  fait  a  été  constaté   sur  des  poulains  (Loire  Inférieure),  qui  ont 
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acquis  une  énergie  et  un  développement  très  remarquables,  sitôt  que  les  prai- 
ries où  ils  puisent  leur  nourriture  ont  été  améliorées  par  de«  pratiques  intel- 
ligentes. 

Si  donc  il  est  avantageux  pour  l'éleveur  d'avoir  sur  son  domaine  des  prairies 
naturellement  riches,  ce  n'est  point  indispensable;  on  peut  toujours  trans- 
former celles  qui  sont  défectueuses  et  leur  faire  produire  du  foin  de  pre- 
mière qualité.  Par  suite,  l'élevage  est  possible  partout. 

Discussion.  —  M.  Ueuérain  a  trouvé  à  Grignon  une  proportion  centésimale 
d'azote  plus  forte  sur  les  grains  versés  que  sur  les  grains  non  versés,  mais  la 
quantité  totale  d'azote  était  sensiblement  la  même  dans  les  deux  cas.  M.  De- 
hérain  ajoute  que  le  blé  à  épi  carré  avait  bien  résisté  jusqu  ici,  mais  que  cette 
année,  par  suite  de  circonstances  particulières,  il  n  avait  pas  résisté  ;  la  verse 
a  été  générale,  tout  particulièrement  dans  le  rayon  de  Paris  et  à  Grignon. 

M.  le  Colonel  Babinet  dit  qu'il  lui  paraîtrait  utile  de  rechercher  s'il  y  a  véri- 
tablement avantage  à  prendre  de  préférence  les  semences  de  céréales  dans  des 
terrains  plus  maigres,  moins  fertiles  que  ceux  sur  lesquels  on  veut  les  cultiver. 

M.  Sagnier  pense  que  la  verse  ayant  été  générale,  et  causée  par  les  bour- 
rasques et  des  tempêtes,  il  n'y  a  pas  possibilité  de  tirer,  cette  année,  des  con- 
clusions reposant  sur  la  variété  ou  la  fumure.  M.  Sagnier  rapporte  une  expé- 
rience faite  à  BeUefont  (Indre).  Le  grain  versé  a  été  coupé,  une  partie  sur  le 
vert  et  mis  en  moyette,  et  l'autre  a  mûri  sur  place.  Le  grain  provenant  du 
froment  versé,  qui  a  uni  de  mûrir  en  moyette,  a  été  bien  supérieur  à  l'autre 
comme  qualité. 

M.  Sagnier  demande  quelle  est  la  limite  d'engrais  jugée  nécessaire  sur  le 
sol  pour  arriver  à  la  qualité  de  nourriture  voulue. 

M.  Andouard  répond  qu'il  a  employé  1,000  kilogrammes  de  phosphate  de 
chaux,  200  kilogrammes  de  sulfate  d  ammoniaque,  200  à  ^KK)  kilogrammes  de 
sulfate  de  potassium  et  une  petite  quantité  de  sulfate  de  fer. 

M.  Sagnier  revient  sur  l'addition  du  phosphate  de  chaux  dans  la  nourriture 
des  poulains  et  voudrait  connaître  les  quantités  employées. 

M.  Andouard  répond  qu'il  n'a  pas  fait  d'expériences  de  ce  genre. 

M.  ScHMiTT  dit  qu'à  Lille,  dans  une  expérience  sur  des  nourrices,  l'emploi 
du  phosphate  tricalcique  n'a  donné  aucun  résultat,  la  richesse  du  lait  en 
acide  phosphorique  est  restée  la  môme.  Le  phosphate  monobasique  aurait 
donné  de  meilleurs  résultats. 

M.  Andouard  croit  que  le  phosphate  monocalcique  est  trop  excitapl  et  que 
le  phosphate  tricalcique  est  suirisamment  assimilé. 

M.  Muret  dit  que  la  mise  en  moyettes  pour  le  froment  et  Tavoioe  donne 
incontestablement  de  bons  résultats;  mais  il  demande  s'il  en  est  de  même  pour 
le  seigle,  que  l'on  tient  au  contraire  à  récolter  bien  mûr. 

Il  demande  si  on  a  remarqué  que  l'emploi  de  scories  ou  des  superphosphates 
ait  empêché  la  verec. 

M.  Dehérain  insiste  sur  le  changement  apporté  dans  la  flore  par  l'apport 
de  phosphates. 


1»  - 


DEHÉRA1N.   —   SUR   l'iNFLUKNCE   QU'eXERCE   LA  MATIÈRE   CLMIQUE         277 

MM.  Anoouard  et  Reclus  disent  que  leurs  expériences  personnelles  ont 
toujours  confirmé  ce  fait;  M.  Reclus  dit  que  sur  les  prairies  du  Limousin 
c'est  le  trèfle  blanc  qui  apparaît  surtout  après  Tapplication  des  phosphates. 


M.  DEHÊRAIN. 

Sur  r influence  qu^ exerce  la  matière  ulmique  sur  le  développement  de  certains 
végétaux.  —  M.  Dehérain  montre  à  la  Section  des  photographies  des  cultures 
d'avoine  et  des  cultures  de  chanvre  exécutées  cette  année  dans  de  grands  pots 
renfermant  Sîp  kilogrammes  : 

1^  De  terre  en  bon  état  de  fertilité; 

^  De  terre  épuisée  par  la  culture  sans  engrais; 

3<>  De*  terre  épuisée  sans  engrais,  mais  additionnée  d'engrais  chimiques; 

40  De  terre  épuisée  avec  addition  de  matière  noire  du  fumier; 

t^^  De  terre  épuisée  avec  addition  de  matière  noire  du  fumier  et  d'engrais 
chimiques. 

Ces  photographies  montrent  que  si  la  matière  ulmique  n'exerce  qu'une 
influence  médiocre  sur  la  culture  de  Tavoine,  elle  est  encore  indispensable  à 
celle  du  chanvre  ;  M.  Dehérain  conclut  de  ces  expériences  que  s'il  existe  des 
végétaux  qui  vivent  exclusivement  de  matières  brûlées,  telles  qu'acide  carbo- 
nique, nitrates,  etc.,  il  en  est  d'autres,  au  contraire,  qui  n'arrivent  à  leur  com- 
plet développement  que  s'ils  trouvent  à  portée  de  leurs  racines  des  matières 
organiques. 

Discussion.  —  M.  Schmitt  donne  des  indications  sur  le  dyaliseuret  dit  que 
la  valeur  de  cet  instrument  a  été  surfait;  il  s'appuie  pour  le  prouver  sur  une 
expérience  dans  laquelle  l'acide  oxalique  n'est  pas  passé  au  dyaliseur. 

M.  Schmilt  préconise  l'addition  du  sulfate  de  magnésie  au  fumier,  qui  conser- 
vera l'alcalinité  du  milieu. 

M.  Dehéraix  n'est  pas  partisan  et  craint  des  réactions  qui  enlèveraient  au 
milieu  son  alcalinité.  11  préférerait  l'emploi  du  carbonate  de  magnésie,  mais 
croit  qu'il  vaut  encore  mieux  ne  rien  employer. 

M.  RoussELET  :  La  comparaison  de  M.  Sdimitt  est  ingénieuse.  Elle  peut 
faciliter  la  compréhension  d'un  certain  nombre  de  phénomènes  inexplicables.  11 
paraît  intéressant  de  concevoir  que  les  racines  dos  plantes  sinon  la  terre  se  com- 
portent à  la  manière  des  estomacs,  que  certaines  substances  remplissent  auprès 
d'autres  dont  elles  facilitent  l'absorption,  le  rôle  de  condiments. 

Le  peu  de  vasculose  qui  se  forme  dans  un  gros  tas  do  fumier  pourrait  bien 
jouer  le  rôle  de  condiment  à  l'égard  de  l'eau  et  des  sols  que  les  plantes  absor- 
bent abondamment. 


—  Séance  du  11  août  1890  — 

Iff.  FAURE,  à  Limoges. 


Machine  à  décortiquer  la  ramie  et  fonctionnement  de  ladite  machine.  —  La 
décortication  de  la  ramie  comprend,  à  notre  avis,  deux  problèmes  bien  distincts. 
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Le  premier,  d'ordre  mécanique,  a  trait  au  «  déboisement  ».  Le  deuxième,  d'or- 
dre chimique,  est  relatif  à  l'enlèvement  de  la  pellicule  extérieure  et  de  la  ma- 
tière agglutinative  qui  relie  les  flbres  entre  elles. 

On  demande  généralement  ces  deux  solutions  à  une  môme  machine  qui  doit 
répondre  aux  conditions  suivantes  :  prix  peu  élevé,  force  motrice  aussi  faible 
que  possible,  le  plus  grand  rendement  en  fibres  conservées  de  toute  leur  lon- 
gueur et  ceci,  sans  altération  de  leur  résistance,  peu  de  main-d'œuvre,  enfin 
une  production  considérable. 

Le  travail  peut  être  obtenu  soit  à  l'état  vert,  soit  à  l'état  sec. 

Les  avis  des  intéressés  sont  favorables  à  l'état  vert.  M.  Faure  a  pensé  qu'il 
était  difficile  de  concilier  toutes  les  données  du  problème  et,  qu'à  bien  considé- 
rer, les  unes  étaient  la  négation  des  autres.  Au  surplus,  se  reportant  aux  tra- 
vaux de  M.  Frémy  et  de  nombre  d'industriels  qui,  par  des  moyens  simples  et 
peu  coûteux,  résolvent  le  côté  chimique  de  la  question,  il  s'est  attaché  à  ré- 
soudre le  côté  mécanique  et  à  combiner  une  machine  répondant  laidement  aux 
conditions  suivantes  du  problème:  déboisement  complet,  conservation  intégrale 
des  fibres  et  de  leur  parallélisme,  production  considérable,  minimum  de  main- 
d'œuvre  et  de  force  motrice,  enfin  prix  peu  élevé. 

Ce  sont  ces  résultats  qu'iUest  heureux  de  soumettre.  La  machine  ne  possède 
aucun  organe  délicat;  son  installation  est  aussi  facile  en  plein  champ  qu'à 
poste  fixe. 

Par  sa  combinaison,  sa  construction  et  sa  simplicité,  elle  rentre,  à  tous  les 
points  de  vue,  dans  le  cadre  des  machines  agricoles. 


M.  KÛNGKEL  D'HERGULAIS,  Aide-Nal.  au  Muséum,  à  Paris. 

Les  Acridiens  fvulgo  sauterelles)  au  point  de  vue  économique,  en  Algérie, 
—  Après  avoir  rappelé  brièvement  les  méthodes  scientifiques  et  pratiques 
mises  en  action  pour  préparer  et  conduire  la  lutte,  M.  Runckel  fait  l'exposé 
financier  de  la  campagne  de  1888-89  et  de  celle  de  1889-1890;  il  s'étend  lon- 
guement sur  les  résultats  économiques  de  la  lutte. 


11.  Edmond  T^SSERENG  DE  BORT.  Sénat.,  à  Paris. 

Vélevage  dans  le  Limousin, 


M.  MURET,  Présid.  de  la  Soc.  d'Agr.  de  la  Hi«-Viennc,  à  Limoges. 

Du  métayage.— 'U,  E.  Muret  fournit  quelques  indications  sur  le  métayage. 
Ce  mode  d'exploitation  a  été  très  décrié,  puis  fort  préconisé.  Il  y  a  vingt 
ans,  on  le  considérait  comme  un  système  barbare,  arriéré,  à  abandonner.  De- 
puis quelques  années,  on  y  a  vu  l'idéal  de  l'organisation  rurale,  l'association 
du  capital,  du  savoir  et  du  travail.  Il  ne  mérite  ni  cet  excès  d'honneur,  ni 
cette  indignité;  il  a  ses  avantages  et  ses  inconvénients. 

Avantages  :  le  métayer  a  une  existence  assurée  ;  logé,  chauffé,  vêtu,  nourri 
par  le  domaine,  il  peut  traverser  sans  grands  risques  toutes  les  crises  possibles, 
il  élève  sa  famille,  encore  qu'assez  nombreuse,  sans  difficulté;  le  propriétaire 
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en  dirigeant  sa  culture,  peut,  avec  quel()ues  avances,  îdÀre  des  améliorations 
productives  plus  sûrement  qu'avec  le  faire-valoir  direct  ou  qu*avec  le  fermier. 

Inoonvénienls  :  le  colon  eéi  souvent  difficile  à  engager  dans  une  bonne  cul- 
ture; il  applique  souvent  mal,  parfois  pas  du  tout  les  indications  données,  la 
bonne  marche  du  domaine  implique  certaines  qualités  réunies  chez  le  pro- 
priétaire et  le  colon.  D'un  côté,  direction  prudente,  raiamDée;  de  l'autre, 
confiance  et  bon  vouloir. 

Dans  la  Haute- Vienne,  le  progrès  avec  le  métayage  a  été  considérable. 

11  y  a  cinquante  ans,  les  domaines  de  40  hectares  avaient  environ  un  tiers  en 
prés  et  pacages,  un  tiers  en  terres  arables,  un  tiers  en  friches,  quelquefois 
cultivées  en  châtaigneraies,  avec  un  cheptel  de  6  ou  8  bœufs  ou  vaches  sui- 
tées,  quelques  porcs  d*élevage,  un  ou  deux  gras,  un  famélique  troupeau  ; 
le  produit,  impôts  et  dépenses  payés,  laissait  à  chaque  associé  un  bénéfice 
de  900  à  400  francs.  La  valeur  des  grains  donnait  à  chaque  partie  600  à 
:800  francs. 

Aujourd'hui,  dans  ces  domaines,  les  prés  ont  été  améliorés,  les  paci^s  sup- 
primés ou  transformés,  les  friches  et  châtaigneraies  disparaissent,  la  culture 
des  légumes,  des  fourrages  artificiels,  permet  d'avoir  un  bétail  supérieur  en 
nombre  et  en  qualité;  le  cheptel,  bien  que  les  charges  et  dépenses  soient  plus 
fortes,  peut  donner  à  chacun  ÎSOO  â  iOOO  francs;  les  grains  fournissent  à  chacun 
nue  valeur  de  1000  à  âOOO  francs. 

Les  moyens  sont  l'emploi  de  la  chaux,  du  phosphate,  des  engrais,  de  meil- 
leurs instruments. 

Les  causes,  l'ouverture  de  chemins,  routes,  voies  ferrées,  l'ai^mentatioo 
des  débouchés. 


M.  SAGNIER,  Réd.  en  chef  du  Jowm,  de  VAgric.,  à  Paris. 

Influence  des  syndicats  sur  les  progrès  de  ragriculture  en  France»  —  M.  Henry 
Sagnier  présente  un  aperçu  sommaire  sur  les  progrès  réalisés  en  France,  dans 
les  dernières  années,  sous  l'influence  des  syndicats  agricoles.  L'organisation 
de  ces  syndicats  est  une  œuvre  récente,  puisqu'ils  ont  pu  se  constituer  en 
vertu  de  la  loi  de  mars  1884,  On  en  compte  aujourd'hui  plus  de  800  répartis 
dans  tous  les  départements.  Leur  principal  rôle  a  consisté  jusqu'ici  à  fournir 
aux  petits  cultivateurs  les  moyens  de  se  procurer  les  engrais  contrôlés  dans 
les  meilleures  conditions.  C'est  â  leur  fonctionnen^nt  qu'est  due  l'exteosion 
tout  à  fait  remarquable  prise  par  l'emploi  des  engrais  dans  les  dernières 
années.  Cette  extension  est  telle  qu'on  ne  saurait  citer  d'exemple  plus  remar- 
quable d'un  progrès  en  agriculture,  réalisé  avec  un  tel  ensemble. 

D'après  les  renseignements  que  M.  Henry  Sagnier  a  compulsés  dans  l'An- 
nuaire  des  Syndicats,  publié  par  M.  Hautefeuille,  et  qu'il  a  pu  recueillir  pour 
65  départements,  l'emploi  des  engrais  a  plus  que  quintuplé  depuis  cinq  ans. 
Pour  ces  65  départements,  les  achats  dengrais  faits  par  l'intermédiaire  des 
syndicats  en  1889  se  sont  élevés  au  total  de  96,350  tonnes  métriques,  ce  qui 
représente  plus  de  19,000  wagons  chargés  â  5,000  kilogrammes.  La  plus  grande 
part  de  ces  engrais  est  destinée  aux  petits  cultivateurs  qui,  avant  l'oiigani- 
sation  des  syndicats,  n'en  achetaient  presque  pas. 

L^  engrais  phosphatés  ibrment  environ  les  deux  tiers  des  achats  des 
syndicats. 
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Un  rapprochement  intéressant  peut  être  présenté  à  ce  sujet.  Les  15  dépar- 
tements qui  produisent  le  plus  de  blé  entreqt  pour  un  tiers  dans  le  total  des 
achats  des  syndicats.  Ce  fait  est  corrélatif  de  l'accroissement  dans  la  production 
l  du  blé  constaté  par  les  dernières  statistiques  du  ministère  de  Tagriculture.  Ce 

^,  n'est  pas  que  les  étendues  emblavées  aient  sensiblement  augmenté;  mais, 

grâce  à  rextension  de  remploi  des  engrais,  les  rendements  sont  devenus  plus 
réguliers. 
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—  Séane«  da  18  août  1890  — 

ancien  Professeur  à  Saintes  (Charenle-Inf^rieurc). 


Nature  et  composition  des  foins  des  prairies    naturelles.   — *  Le    travail  de 
M.  Xàhbeu,  destiné  au  Bulletin  du  Syndicat  agricole  de  la  Charente- Inférieure, 

I  est  relatif  à  la  composition  chimique  des  foins  des  prairies  basses  de  Saintes. 

r».  Les  analyses,  commencées  en  188C,  seront  continuées  et  ne  donneront  que  plus 

\  tard  des  résultats  comparatifs. 

î,  M.  P.  Brunaud,  de  Saintes,  a  donné  à  M.  Xambeu  la  composition  botanique 

des  mêmes  foins;  cette  composition  est  variable  suivant  la  température,  la  quan- 
tité de  pluie  et  aussi  suivant  le  nombre  des  irrigations  naturelles  faites  par  le 
débordement  de  la  Charente. 

Après  avoir  rappelé  les  travaux  classiques  de  Barrai  sur  les  foins  du  Limousin 
et  de  la  Provence,  M.  Xambeu  a  pu  constater,  en  plusieurs  points,  Paction  des 
phosphates  sur  la  composition  botanique  des  foins;  il  serait  important  d'ap- 
peler, dans  chaque  comice,  société  ou  syndicat,  l'attention  des  agriculteurs  sur 
les  heureuses  modifications  apportées  par  ces  engrais  dans  les  terrains  examinés. 


|t;  M,  RECLUS,  Prof,  départ,  d'apric,  à  Limoges. 

t 

De  Vinfluence  de  Vespacement  et  de  t' effeuillage  fait  en  cours  de  végétation  surU 
rendement  des  racines  fourragères.  —  L'expérience  a  été  faite  au  champ  d'études 
p  de  PÉcole  normale  de  Limoges,  avec  le  concours  des  éièves-maltres;  elle  avait 

;*  pour  but  de  réagir  contre  de  mauvaises   méthodes  culturales  qu'appliquent 

i  encore  un  certain  nombre  de  métayère  du  département.  Elle  a  porté  sur  la 

[.;  culture  des  betteraves  fourragères  (var.  ovoïde  des  Barres)  et  des  rutabagas. 

[ ,  Trois  parcelles  ayant  chacune  9  mètres  carrés  de  superficie  et  absolument 

l  identiques  au  point  de  vue  de  la  nature  du  sol,  de  sa  préparation  et  de  sa  fer- 

[.'  tilité,  y  ont  été  consacrées;  c'est  la  parcelle  i,  dont  la  culture  a  été  nornaale, 

;  qui  a  servi  de  terme  de  comparaison. 

1^  Sur  la  deuxième  parcelle,  les  mêmes  interlignes  ont  été  ménagés,  mais  la  dis- 

tance sur  la  ligne,  entre  les  betteraves,  a  été  ramenée  de  0",30  à  0",i0. 
Sur  la  parcelle  3,  les  es])acements  étaient  les  mêmes  que  sur  la  parcelle  i, 
'i  mais  à  deux  reprises,  pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre,  on  a  enlevé  à 

^■\  chaque  pied  trois  ou  quatre  feuilles  vertes  de  la  base. 

^  Les  résultats,  constatés  par  la  bascule,  ont  été  les  suivants  : 

?  En  conservant  les  mêmes  interlignes  de  0",55,  une  simple  diminution  deO",W 

sur  la  distance  entro  les  plants  a  suffi  pour  réduire  de  20  kilogrammes  le 


.  ^ 
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rendement  total  et  faire  descendre  le  poids  moyen  des  racines  de  i^fi^  à  C'^jOGg. 
Par  mètre  carré,  la  diminution  de  rôc-olte  a  été  de  S^'^jSîâ,  soit  plus  de 
22,000  kilogrammes  par  hectare.  L'expérience  devrait  être  complétée  par  la 
comparaison  entre  la  valeur  nutritive  des  deux  récoltes. 

Avec  TefFeuillage,  môme  léger,  la  diminution  de  la  récolte,  en  poids,  a  été 
encore  plus  sensible  :  S9  kilogrammes  au  lieu  de  89*^^,500,  soit  un  dificit  de 
30  kilogrammes  pour  9  mètres  carrés,  et  cette  perte  de  30  kilogrammes  en 
racines  n'a  été  compensée  que  par  une  récolte  de  17'^»,900  de  feuilles  vertes 
pesées  alors  qu'elles  étaient  encore  turgescentes.  Les  essais  sur  rutabagas  ont 
confirmé  les  résultats  précédents. 


M.  le  D'  SGHMITT,  Vicc-Présid.  du  Comice  agricole,  à  Lille. 

Quelques  idées  sur  la  nutrition  végétale,  —  A  propos  de  la  nutrition  végétale, 
M.  ScHMiTT,  se  basant  sur  la  mémorable  expérience  de  Raulin  sur  la  culture 
de  l'Aspergiilus  Niger,  essaie  d'expliquer  le  rôle  joué  par  certains  éléments  mi- 
néraux; il  les  considère  comme  des  condiments,  des  agents  de  transformation 
du  sol  et  des  aliments  proprement  dits.  Il  applique  surtout  cette  manière  de 
voir  au  sulfate  de  fer  et  aux  autres  sulfates,  et  montre,  à  propos  de  ce  premier 
agent,  le  double  rôle  qu'il  joue  :  l®  en  transformant  le  carbonate  d'ammoniaque 
(produit  ultime  de  destruction  des  matières  végétales  azotées)  et  les  autres  carlx>- 
nates  en  sulfate  ;  2®  en  déterminant,  par  ses  oxydations  et  ses  réductions  succes- 
sives, un  apport  d'oxygène  ozonisé  qui  brûle  les  matières  organiques  et  nitrifie 
le  sulfate  d'fimmoniaque  provenant  du  carbonate  transformé  par  son  acide  sul- 
furique. 


M.  DETROTE.  Vétdrin.,  Dir.  de  rAbaitoir  de  Limoges. 

De  la  désinfection  et  de  la  transformation  en  poudres-engrais  des  matières  orga- 
niques animales.  —  Procédé  nouveau.  —  Présentation  d échantillons,  —  A  une 
époque  où  les  engrais,  dits  complets,  sont  si  recherchés,  n'est-il  pas  regrettable 
d'en  laisser  perdre  pour  des  sommes  considérables,  des  millions?  —  Que 
deviennent,  en  effet,  les  cadavres  d'animaux  et  les  débris  cadavériques  de 
toutes  sortes?  Quelques-uns  sont  utilisés  par  l'équarrissage,  qui  n'en  tire  qu'un 
maigre  parti;  mais  la  plupart  sont  enfouis  ou  envoyés  à  l'égout,  de  là  à  la 
rivière,  qu'ils  transforment  en  foyer  infectieux  :  cela,  faute  de  posséder  une 
méthode  de  transformation  réellement  pratique,  c'est-à-dire  hygiénique,  expé- 
ditive,  économique,  applicable  à  toutes  les  matières  animales  et  donnant  des 
produits  de  valeur.  Cette  méthode,  M.  Detroye  l'a  trouvée.  Elle  est  hygiénique, 
puisque  la  première  action  des  agents  employés  consiste  en  une  désinfection 
complète  des  produits,  sans  recourir  à  l'action  de  la  chaleur,  occasionnant  des 
émanations  désagréables  dans  les  établissements  oCi  se  préparent  des  engrais 
animaux; —  elle  est  expéditive,  la  durée  de  la  transformation  complète  variant 
de  trois  à  cinq  jours;  —  elle  est  économique,  les  matières  premières  en 
coûtent  rien,  les  agents  employés  (par  un  artifice  spécial)  reviennent  à  très 
peu  de  chose,  leur  distribution  et  la  main-d'œuvre  peuvent  s'efiFectuer  d'une 
^on  mécanique,  et,  d'un  autre  côté,  le  rendement,  comme  on  le  voit  plus 
loin,  est  élevé;  —  elle  est  applicable  à  toutes  les  matières  animales  :  sang. 


~1 


'S. 

fc- 

h; 


i 


^' 


1 


282  AGRONOMIE 


eb&ir,  viscères,  marée,  poissons,  résidus  divers;  —  eoûn,  elle  oumit  des  |»t>- 
duits  riches,  témoins  les  analyses  garanties  des  échantillons  ci-dessous  désig^, 
>  mis  sous  les  yeux  de  MM.  les  membres  assistant  à  la  séance. 


JV®  /.  —  Poudre  de  eang.  —  RendemetU  :  43  «/o. 

Humidité 13,00    «/o 

Matières  organiques.      68,5      — 

Acide  phosphorique.        0.25    —  correspondant  à  0,54  de  phosphate  de  chaoi 

des  os. 

Potasse 0,067  — 

Azote  organique.  .   .      12,06    —  correspondant  à  14,64  d*Az.  H'. 

N^  2.  —  Poudre  de  chair  mueculcûre.  —  Rendement  :  48  «/o. 

Humidité 9,60  % 

Matières  organiques.  68,90  — 

Acide  phosphorique .  0,70  —  correspondant  à  1 ,53  de  phosphate  Ca  0  des  os. 

Potasse 0,41  — 

Azote  organique  .   .  H,75  —  correspondant  à  14,2G  d'Az.  H'. 

N^  3.  —  Poudre  de  marée.  —  Rendement  :  45   Vo- 

Humidité 10,5  Vo 

60,5  - 

5,94  —  correspondant  à  12,97  de  phosphate  d'os. 

0,42  — 

2,37  —  correspondant  à  2,87  d'Az.  H^. 


Matièi'es  organiques 
Acide  phosphorique 

Potasse 

Azote  organique  (1) 


Ce  procédé  rendra  donc  des  services  :  1®  à  Thygiène,  en  évitant  la  décom- 
position et  la  dissémination  de  matières  éminemment  fermentescibles  et  infec- 
tieuses ;  ^  à  Tagriculture,  en  lui  créant  une  source  importante  de  matières  fer- 
tilisantes de  premier  ordre,  et  en  procurant  une  nouvelle  sorte  d'aliments  pour 
les  animaux,  attendu  que  ces  produits  peuvent  être  consommés  et  utilisés  pour 
la  préparation  de  bouillons  très  nutritifs. 


M.  DEHÉRAIN. 

Sur  rinsuffisance  des  méthodes  employées  pour  doser  la  poteuse  dans  les  temt 
arables,  —  M.  Dehérain  présente  à  la  Section  des  photographies  d'une  parcelle 
de  blé  du  champ  d'exi)ériences  de  Grignon,  divisée  en  deux  parties  :  sur 
Tune,  le  blé  est  haut,  bien  venant,  bien  abondant;  sur  l'autre,  il  est  court, fai- 
ble et  ne  donnera  qu'une  récolte  misérable. 

La  différence  est  due  à  l'emploi,  en  1889,  de  chlorure  de  potassium  sur  du 
trèfle,  qui  a  précédé  le  blé;  or,  si  on  nipproche  ces  résultats,  montrant  l'utilité 
incontestable  du  chlorure  de  potassium,  des  nombres  trouvés  par  le  dosage  de 
la  potasse  par  l'eau  régale,  on  est  forcé  de  reconnaître  que  ce  mode  de  dosage 
est  tout  à  fait  insuffisant;  en  effet,  on  trouve  dans  le  sol  où  le  chlorure  de 
potassium  produit  un  effet  avantageux,  1  gramme  environ  de  potasse  par  kilo- 

(i)  I^  faible  proportion  d*azote  accusée  par  cei  échantillon  tient  évidemment  au  degré  iris 
avancé  de  décomposition  de  la  marée  qui  l'a  fourni. 
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^amme,  ce  qui  représenterait  plus  de  4,000  kilogrammes  par  iiectare,  c*est- 
é-dire  înflnimeDt  plus  qu'il  n'est  nécessaire  à  la  culture  du  blé. 

L'auteur  pense  que  les  essais  directs  sur  le  sol  sont  seuls  capables  de  rensei- 
gner le  cultivateur  sur  l'emploi  des  engrais  minéraux. 


K.  le  D'  THOUVENET,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.»  à  Limoges. 

Influence  du  mode  de  reproduction  des  végétaux.  —  Tout  mode  anormal  de  mul- 
tiplication des  végétaux  diminue  leur  vitalité  et  permet  leur  envahissement  et 
leur  destruction  par  les  parasites.  La  nature  ne  procède  régulièrement  à  la 
l'eproduction  des  végétaux  que  par  la  graine.  Tous  les  autres  procédés  de  mul- 
tiplication, employés  par  la  culture,  tels  que  boutures,  crosses,  couchage,  mar- 
cottage, tubercules  sont  artificiels  et  ne  produisent  que  des  sujets  doués 
d'une  moindre  énergie  vitale.  Il  en  est  surtout  ainsi  lorsque  successivement 
les  fractions  d'un  végétal  sont  empruntées  à  des  sujets  obtenus  par  le  môme 
procédé  et  de  plus  en  plus  éloignés  de  Tancétre  provenant  de  graine,  de 
telle  sorte  qu'ils  n*en  sont  plus  des  descendants  directs  mais  des  collatéraux 
au  centième,  au  millième  degré.  Un  rameau  latéral,  pris  sur  un  sujet  pro- 
venant d'un  rameau  latéral  â  la  millième  génération  ne  saurait  posséder 
Téncrgie  vitale  d'un  individu  issu  de  graine.  Chacune  de  ses  parties  rem- 
plira un  rôle  auquel  elle  n'était  pas  destinée,  exercera  une  sortie  de  sup- 
pléance toujours  imparfaite.  Cette  atténuation  de  toutes  les  fonctions  de  la 
résistance  organique  rendra  le  sujet  impuissant  à  la  lutte  pour  la  vie  qu'il 
doit  soutenir  contre  les  parasites  qui  l'attaquent,  et  c'est  là  la  cause  qui  fait 
que  nos  végétaux  les  plus  précieux,  la  vigne,  la  pomme  de  terre,  etc.,  ne 
résistent  plus  efficacement  aux  schizomycètes  divers,  au  phylloxéra.  Le  seul 
moyen  pour  ne  parler  que  de  la  vigne,  de  lutter  contre  le  phylloxéra  est  de 
semer  la  vigne  et  de  greffer  sur  ces  sujets  en  possession  de  toute  leur  résis- 
tance vitale  les  espèces  cultivées.  Le  succès  des  vignes  américaines  ne  doit  être 
attribué  qu'à  leur  jeunesse,  qu'au  peu  de  multiplications  par  crosses  opérées 
jusqu'ici  du  sujet  sauvage  venu  de  graine;  nous  ne  demandons  pas  que  l'on 
renonce  aux  procédés  usités  et  fort  avantageux  de  multiplication,  mais  nous 
appelons  l'attention  sur  ce  qui  est,  selon  nous,  la  cause  de  la  déchéance  de  nos 
végétaux,  de  leur  envahissement  par  les  parasites,  et  nous  invitons  les  agri- 
culteurs à  lutter  contre  le  mal  on  rajeunissant  par  le  semis  leurs  porte-greffes, 
leurs  espèces  à  greffer  et  leurs  tubercules. 


-^  .^amee  du  14  août  1890  — 

Vieite  de  F  établissement  expérimental  de  pisciculture  sous  la  direction  de  M.  RecluSy 
professeur  départemental  d* agriculture.  Établissement  de  pisciculture.  —  Créé,  il 
y  a  quelques  années,  sur  la  demande  de  feu  M.  Orlyagné  et  avec  les  fonds 
volés  par  le  Conseil  général  et  une  subvention  du  Ministère  des  Travaux  publics. 

L'établissement  était  créé  en  vue  de  contribuer  au  repeuplement  des  cours 
d'eau  et  de  familiariser  les  intéressés  aux  pratiques  de  la  pisciculture. 

La  construction  était  presque  achevée,  mais  il  restait  encore  à  procéder  à  l'or- 
ganisation intérieure  lorsque,  en  1887,  on  me  pria  de  vouloir  bien  en  prendre 
la  direction. 
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Jusqu'ici  on  s*y  est  occupé  exclusivement  de  la  production  des  salmonidés  et 
tout  particulièrement  de  la  truite  commune  et  de  la  multiplication  de  nouvelles 
espèces:  truite  grande  des  lacs;  truite  arc-en-ciel;  ombre  chevalier,  qui  sont 
aujourd'hui  bien  acclimatés  et  représentés  par  de  vigoureux  sujets  nés  et  éle- 
vés à  l'établissement.  La  truite  grande  des  lacs  a  été  déjà  mise  en  grande  quan- 
tité dans  des  cours  d  eau  du  département. 

Chaque  année  on  met  en  incubation  de  80,000  à  100,000  œufs  achetés  ou 
obtenus  gratuitement.  —  De  50,000  à  60,000  alevins  sont  livrés  gratuitement, 
à  trois  ou  quatre  mois,  aux  communes  qui  en  font  la  demande  et  par  quan- 
tités variant  entre  2,000  et  4,000  pour  être  mis  dans  les  petits  cours  d'eau. 

Quelques  ventes  d'alevins  de  trois  à  quinze  mois  sont  faites  aux  particulien 
pour  le  repeuplement  des  cours  d*eau  privés. 

J'ai  décrit  les  procédés  suivis  à  l'établissement  de  Limoges  dans  une  confé- 
rence faite  à  la  Société  Gay-Lussac,  en  1888.  Ce  travail,  avee  figures  à  l'ap- 
pui, a  paru  dans  le  journal  de  cette  Société  (année  1888). 

Comme  une  simple  description  d'appareils  et  d'installation  demanderait  beau- 
coup de  temps  et  ne  vserait  probablement  pas  suffisamment  claire,  je  crois 
qu'une  visite  de  quelques  minutes  faite  à  l'établissement  qui  est  tout  à  proxi- 
mité de  Limoges,  sera  plus  profitable.  Je  me  tiens  à  l'entière  disposition  des 
personnes  que  la  question  peut  intéresser  et  ce  sera  pour  moi  un  très  grand 
plaisir  de  leur  expliquer  sur  place  notre  mode  de  fonctionnement,  de  leur 
montrer  les  appareils  employés  et  les  sujets  conservés  en  observation  dans  les 
bassins  de  l'établissement. 

Une  heure,  y  compris  l'aller  et  le  retour,  sera  largement  suffisante  et  la  visite 
se  fera  le  jour  et  à  l'heure  que  vous  voudrez  bien  me  désigner. 


M.  MAROUERITE-DEUiGHARLOlINT,  Ing.,  i  Uroel  (Aisne). 

Essai  de  classification  des  diverses  chloroses  et  leurs  remèdes.  —  M.  Margcerite- 
Delachârlonny  l'appelle  les  désaccords  relatifs  à  l'origine  de  la  chlorose. 

Suivant  lui,  la  question  doit  être  ramenée  à  l'étude  même  de  la  production  el 
de  la  destruction  de  la  chlorophylle. 

On  confond  souvent  la  chlorophylle  des  botanistes  avec  la  matière  verte 
extraite  des  feuilles,  substance  cristallisée  qui  porte  le  même  nom.  Il  serait  inté- 
ressant de  faire  cesser  cette  confusion  en  conservant  à  la  première  le  nom  de 
chlorophylle  et  en  désignant  la  seconde  par  celui  de  colorfeuille,  celle-ci  étant 
vraisemblablement  le  produit  de  la  première,  la  cellule  organisée,  la  chlorophylle 
donnant  naissance  à  la  substance  verte  cristallisée,  la  colorfeuille. 

Les  causes  divei*ses  qui  substituent  à  ces  corps  des  matières  jaunes,  sont  de 
trois  ordres,  chimique,  physique  el  physiologique. 

Les  causes  d'ordre  chimique  produisent  quatre  espèces  de  chloroses:  chlorose 
basique,  chlorose  acide,  chlorostî  anazotique,  chlorose  sinéferrcusc. 

Les  causes  d'ordre  physique  donnent  naissance  à  six  autres  :  chlorose  par  con- 
centration,  par  dilution,  par  étouilement,  par  chaleur,  par  froidure,  par 
obscurité. 

Enfin,  celles  d'ordre  physiologique  sont  la  chlorose  constitutionnelle  el  la 
chlorose  d'adaptation. 

Une  dernière  catégorie  comprend  les  chloroses  accidentelles. 
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Les  remèdes  consistent,  pour  les  chloroses  d'ordre  chimique»  dans  l'addition  au 
sol  des  éléments  manquants  ou  la  neutralisation  de  ceux  en  excès  ;  pour  celles 
d'ordre  physique,  on  emploiera,  contre  la  chlorose  par  concentration,  les  arro- 
sages ;  contre  celle  par  dilution,  le  drainage  ;  la  chlorose  par  éloufïemenl  sera 
combattue  par  l'ameublissement  du  sol  ;  celles  par  chaleur  ou  froideur  n'ont 
comme  remèdes  que  l'addition  d'eau  ou  sa  soustraction  ;  contre  le  manque  de 
lumière  nous  n'avons  que  la  faculté  de  supprimer  tout  ce  qui  peut  nuire  à  son 
arrivée  jusqu'aux  plantes. 

Dans  tes  cas  de  chlorose  constitutionnelle  on  offrira  aux  plantes  les  éléments 
nutritifs  en  sufQsante  abondance  et  à  un  état  aussi  assimilable  que  possible  ; 
enfin,  on  substituera  aux  sujets  chlorotiqucs  d'autres  plus  vigoureux.  Même 
observation  pour  l'adaptation. 

M.  Marguerite-Delacharlonny  termine  en  disant  que  le  but  de  sa  communica- 
tion est  surtout  de  mettre  en  garde  le  viticulteur  contre  l'application  d'un  seul 
remède  à  une  maladie  dont  les  causes  sont  aussi  diverses. 


Effets  du  sulfate  de  fer  sur  les  récoltes  et  les  maladies  des  plantes  en  4889.  — 
Pour  Taccroisscment  des  récoites  les  faits  les  plus  nombreux  ont  ét^^  relevés  sur 
les  prairies,  puis  viennent  les  betteraves,  les  pommes  de  terre  et  enÛn  les  blés. 
Les  succès  obtenus  dans  les  vignes  sont  aussi  très  importants. 

L'amélioration  de  la  qualité  a  été  constatée  sur  des  prairies,  sur  des  pommes 
de  terre,  sur  des  légumes  et  des  fruits. 

Son  action  pour  la  destruction  de  la  cuscute  a  élé  précisée;  on  a  reconnu  que 
les  doses  devaient  varier  suivant  l'âge  de  la  plante  et  la  nature  du  sol. 

La  destruction  de  la  maladie  de  la  pomme  de  terre,  affirmée  puis  niée  succes- 
sivement, a  été  démontrée  par  plusieurs  expériences. 

Enûn,  on  a  reconnu  que  plusioui^  vignes,  auxquelles  on  l'avait  donné  en 
épandage  sur  le  sol  ou  au  pied  des  ceps,  avaient  été  préservées  du  mildew. 

Les  chiffres  des  doses  précédemment  indiquées  ont  été  confirmés  :  l(H)  kilo- 
grammes en  terrains  siliceux,  200  kilogrammes  en  terres  un  peu  calcaires, 
300  à  500  kilogrammes  en  terres  calcaires  par  hectare,  ^Hiur  l'emploi  comme 
engrais. 

Contre  les  maladies  cryptogamiques  le  minimum  est 300  kilogrammes;  maxi- 
mum 1,000  à  2,000  kilogrammes,  suivant  la  nature  du  sol. 

Il  est  entendu  que  les  résultats  pour  l'amélioration  des  récoltes  ne  peuvent 
être  obtenus  qu'avec  l'appoint  des  auti*es  engrais. 

L'époque  de  son  emploi  la  plus  favorable  est  celle  du  départ  de  la  végétation  ; 
son  action  est  nulle  par  une  température  inférieure  à  10®. 


CuUure  rémunératrice  des  terrains  pauvres,  —  On  a  admis  jusqu'à  présent  que 
la  culture  des  terres  riches,  seule,  pouvait  être  rémunératrice,  et  on  a  conseillé 
de  planter  en  bois  ou  de  transformer  en  pâturages  les  terres  pauvres.  Ces  deux 
opérations  sont  généralement  peu  lucratives  :  le  taillis  planté  ne  donne  une  pre- 
mière récolte  qu'au  bout  de  quinze  ans,  pendant  lesquels  il  a  fallu  payer  les 
impôts;  et  les  pâturages  établis  en  terres  pauvres  ne  donnent  qu'une  faible 
alimentation  à  une  faible  quantité  de  bétail. 

Ces  conclusions  s'appuyaient  sur  la  trop  grande  dépense  représentée  par  l'en- 
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grals  nécessaire  à  la  mise  en  culture  lucrative  des  terres  naturellement  pauvres 
on  appauvries  par  une  culture  trop  avide  ou  trop  parcimonieuse. 

11  résulte  de  faits  récents  relevés  par  M.  Margderite-DelacharlOiNNt  que  ces 
conclusions  peuvent  être  contredites  aujourd'hui  par  Texpérience,  grâce  aux 
bas  prix  où  sont  tombés  tous  les  engrais. 

Deux  propriétaires  de  ses  environs  sont  parvenus  à  tirer  avantageusem^l 
parti  de  terres  délaissées  ou  à  peine  cultivées,  au  moyen  d'apports  suffisants 
d'engrais. 

L'un  a  transformé  en  aspergerie  des  terres  sablonneuses  abandonnées  qu'il  a 
louées  20  francs  par  hectare,  puis  achetées  de  500  à  600  francs  l'hectare.  Aa 
moyen  de  plantations  de  haricots  et  de  pommes  de  terre,  faites  entre  les  lignes, 
il  a  payé  pendant  les  trois  premières  années  les  frais  de  création  de  l'aspergerie. 
L'engrais  employé  était  le  fumier  de  cheval  appliqué  à  la  dose  de  34,000  kilo- 
grammes par  hectare,  complété  par  des  écumes  de  défécation  et  du  phosphate 
de  chaux.  La  première  récolte  adonné,  pour  12  hectare  environ,  5,500  francs 
d'asperges  dont  le  coupage  a  coûté  500  francs,  soit  net  environ  400  francs  par 
hectare.  En  déduisant  300  francs  pour  les  frais  d'engrais  annuels,  de  sarclage 
à  la  charrue,  d'impôts  et  d'intérêts,  on  est,  dit-il,  au-dessus  de  la  réalité  ;  il 
reste  donc  déjà  un  premier  bénéfice  de  100  francs  par  hectare,  et  une  partie 
des  12  hectares  n'est  pas  encore  en  âge  d'être  coupée. 

Le  second  a  acheté  au  prix  de  1,000  francs  l'hectare  des  terrains  abandonnés 
par  leurs  propriétaires.  Il  y  a  mis  immédiatement  en  octobre  800  kilogrammes 
de  tourteaux,  200  kilogrammes  de  chlorure  de  potassium,  600  kilogrammes  de 
phosphate  d'os  ;  en  janvier,  400  kilogrammes  de  sulfate  de  fer  mêlé  à  800  ki- 
lognimmes  de  sulfate  de  chaux  ;  enfin  en  mars,  avant  de  semer  des  betteraves, 
200  kilogrammes  de  sulfate  de  potasse,  600  kilogrammes  superphosphate,  300 
kilogrammes  de  nitrate.  Total  500  francs  d'engrais  ;  la  terre  lui  revenait  ainsi 
à  1,500  francs.  Elle  a  produit,  la  première  année,  38,000  kilos  de  betteraves 
d'une  très  bonne  densité,  donnant  déjà  un  rendement  très  rémunérateur. 

La  seconde  année,  avec  des  défécations  de  sucrerie,  400  kilogrammes  de  sulfate 
d'ammoniaque  et  300  kilogrammes  de  superphosphate,  elle  a  donné  25  quin- 
taux de  blé,  la  récolte  étant  en  partie  versée  ;  les  portions  non  versées  ren- 
daient 30  quintaux. 

Cette  terre  ayant  coûté  1,000  francs  d'achat,  et  revenant  à  1,500  francs, 
était  donc  amenée  d'un  seul  coup  au  niveau  des  meilleures. 


M.  DEHÊBâ.IN. 

Sur  la  composition  des  blés  versés  et  non  versés,  —  M.  Dehérain  donne  les 
résultats  auxquels  la  conduit  l'analj^se  des  blés  versés  et  non  versés  : 

lo  Le  blé  versé  renferme  beaucoup  plus  de  matières  azotées  que  le  blé  non 
versé  ; 

2^  Si  on  rapporte  la  composition  centésimale  du  blé  versé  et  non  versé  à 
une  surface  donnée,  on  trouve  que  la  quantité  de  matières  azotées  contenue 
dans  les  récoltes  de  blé  versé  ou  non  versé  est  sensiblement  la  même,  de  telle 
sorte  qu'il  faut  conclure  que  si  le  blé  versé  est  plus  riche  que  le  blé  non  versé 
c'est  seulement  par  manque  d'amidon  ;  c'est  parce  que  l'élément  qui  avec  la 
matière  azotée,  constitue  le  grain,  est  moins  abondant  dans  le  blé  versé  que 
dans  le  blé  normal. 
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M.  AUDOTNAUD,  Prof,  à  l'Éc  d'Agr,,  à  Montpellier. 

Constitution  de  la  terre  arable.  —  La  terre  arable  est  formée  de  parcelles  dont 
les  éléments  se  détruisent  d'une  manière  continue  ;  quelques-uns  de  ces  élé- 
ments se  régénèrent,  d'autres  finissent  par  disparaître  à  tout  jamais.  M.  Audoy- 
NAUD  fait  ressortir  l'importance  des  solutions  de  bicarbonate  de  chaux  dans  le 
sol,  lesquelles  peuvent  amener,  comme  on  le  fait  dans  le  laboratoire,  des 
transformations  (chimiques.  Ainsi  les  sulfates,  chlorures,  azotates  alcalins,  peu- 
vent être  transformés  en  bicarbonates  alcalins,  lesquels  sont,  par  leur  presque 
neutralité,  très  propres  à  la  nutrition  des  végétaux. 


M.  le  D'  UICHOU,  Député  de  l'Aude,  à  Paris. 

Moyen  pratique  de  prévenir  la  pourriture  des  pommes  de  terre.  —  Vers  4843, 
M.  Salmon,  cultivateur  à  Rogny  (Yonne)  ayant  remarqué  que  les  pommes  de 
terre  qui  se  reproduisaient  dans  un  champ  où  il  y  en  avait  eu  Tannée  précé- 
dente étaient  pures,  alors  que  celles  que  l'on  cultivait  donnaient  des  produits 
presque  tous  gâtés,  eut  l'idée  d'exposer  à  l'air  pendant  quelques  semaines, 
pour  les  faire  verdir,  les  tubercules  destinés  à  la  plantation  de  l'année  sui- 
vante. Le  succès  répondit  à  son  espoir:  sa  récolte  fut  indemne,  tandis  que 
celle  de  ses  voisins  était  en  partie  pourrie.  Après  plusieurs  années  d'expé- 
riences, il  planta,  dans  le  même  champ,  alternativement  des  pommes  de  terre 
verdies  et  des  pommes  de  terre  conservées  à  la  cave.  Les  rayons  des  premières 
donnèrent  des  produits  purs,  les  autres  des  produits  avariés  :  donc  plus  de  doute. 

Malgré  ces  tentatives,  il  ne  put  obtenir  du  préfet  (M.  Haussmann)  que  l'on 
vt'rifierait  sa  précieuse  découverte. 

—  La  pomme  de  terre  est  une  tige  souterraine  ;  elle  a  besoin,  comme  toutes 
les  tiges,  de  l'influence  de  l'air  et  de  la  lumière  ;  donc  celle  qu'on  retire  de  la 
terre  est  étiolée  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  produise  des  tubercules  mau- 
vais. Telle  est,  du  moins,  l'explication  du  procédé  indiqué  par  M.  Salmon. 


Le  mémoire,  dont  le  titre  suit,  n'a  pu  être  lu  en  séance  faute  de  temps. 

M.  I^ALIMAN. 

Sur  rhistoire  du  phylloxéra. 


Travaux  imprimés 

PRÉSENTÉS  A  LA   13*   SECTION 

M.  Reclus.  —  Établissement  départemental  de  pisciculture  de  Limoges. 

Statuts  du  Berd'Book  de  la  race  limousine  pure, 
M.  Berthaux.  —  Le  champ  d*ea:périences  de  l'École  de  VilHers-le-Bel. 
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Président M.  ANTHOINE,  Ing.  en  chef  du  Scnice  delà  Carte  de  Frana'aa 

Minisl.  de  l'Intérieur,  i  Paris. 

VrcB-PRBSi DENTS MM.  ROMANKT  DU  CAILLAUD,  Délégué  dc  la  Soc.  de  Géog.  dc  ftiris. 

DRAPEYRON  (Ludovic),  Doct.  es  lettres,  Dir.    de   la  Ret.  de 

Géog.,  h  Paris. 
SechAtairb M.  COU VELAIRE,  Pruf.  au  Lycée  de  Limoges. 


M.  DRAPEYRON,  Dir.  de  la  Reo,  de  Géog,,  Secr.  gén.  de  la  Soc.  Topog.  de  France, à  Paris. 

Jean  Fayan  et  la  première  carte  du  Limousin  sous  Henri  IV  (1o9é).  —  M.  Lu- 
dovic Drape YRON  communique  une  étude  sur  la  Première  Carte  du  Linumint 
de  Jean  Fayan,  C'est  sur  rexemplaire  de  cette  carte,  inclus  dans  le  «  pre- 
mier atlas  national  »  (Théâtre  françois),  offert  à  Henri  IV  quelques  mois  après 
son  entrée  à  Paris,  que  M.  Drapeyron  a  exécuté  son  travail.  11  s'est  attaché 
à  caractériser  la  figure  originale  de  ce  médecin  de  Limoges,  né  à  Limoges 
môme,  qui,  grâce  à  ses  connaissances  mathématiques,  se  transforma  sur  le  tard 
en  cartographe.  Médecin,  il  n'avait  pu  obtenir  que  trimestriellement  la  pré- 
séance sur  ses  collègues  à  Limoges,  tandis  que>  la  France  entière,  par  la  voix 
de  ses  poètes  français  et  latins,  lui  attribua  le  premier  rang  parmi  les  carto- 
graphes contemporains.  M.  Drapeyron  a  étudié  de  la  façon  la  plus  complète 
possible  l'œuvre  de  Fayan,  il  en  a  suivi  la  fortune  dans  la  première  moitié  du 
xvn«  siècle,  en  France  et  à  l'étranger.  Sa  communication,  accompagnée  de  la  carte 
originale  et  d'un  lexique  topographique  ad  hoc,  sera  publiée  dans  le  BuUeiinde 
la  Société  Archéologique  du  Limousin,  à  laquelle  ce  travail  appartient  bien  par 
droit  de  naissance,  si  nous  songeons  que  ce  premier  canevas  topographique  du 
Limousin  a  été  composé  à  Limoges  même  par  un  Limousin  et  que  c'est  aussi  ud 
Limousin  qui,  trois  siècles  plus  tard,  en  a  entrepris  le  commentaire. 


M.  ROMANET  DU  CAILLAUD,  hC-U'u.  i\v  la  Soc.  de  Géog.  de  Paris. 

La  colonisation  espagnole  dans  le  nord  de  Vîle  de  Formose,   —  En  1626,  les 
Espagnols  des  Philippines  put  fondé,  dans  la  baie  de  Ki-Long,  une  colonie  for- 
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tiflée,  qu'ils  ont  nommée  San-Salyador,  et  un  peu  plus  tard,  une  autre  du  nom 
de  San-Domingo  dans  la  baie  de  Tam-Chui.  Une  mission  dominicaine  assistait 
cette  colonisation. 

Après  avoir,  en  1629,  repoussé  une  attaque  hollandaise  contre  San-Salvador, 
les  Espagnols,  ayant  renoncé  à  ce  poste,  pour  diminuer  leur  garnison,  et  s'étant 
réduits  au  fort  San-Domingo  de  Tam-Chui,  furent,  en  1642,  chassés  de  ce  der- 
nier point  par  les  Hollandais. 

M.  RoMANET  DU  Caillaud  expose  que  la  mission  dominicaine  de  Formose  a 
été  reconstituée  en  1860,  après  une  interruption  de  plus  de  deux  siècles.  Elle 
s'est  d*abord  occupée  du  sud  et  du  centre  de  la  partie  occidentale  de  l'tle. 
En  1887,  un  missionnaire,  le  P.  Arranz,  s'est  établi  dans  la  région  de  Tam- 
Chui,  à  Toa-Tiu-Tia.  Ce  Père  a  fait  récemment  un  voyage  d'exploration  de 
Tam-Chui  à  Sao-0,  sur  la  côte  nord-est. 

M.  Roms  net  du  Caillaud  ajoute  que  les  populations  montagnardes  de  For- 
mose sont  très  hostiles  aux  Chinois  ;  que,  d'autre  part,  la  population  chinoise 
de  la  plaine,  population  d'origines  diverses,  est  peut-être  la  plus  insoumise  de 
tout  l'empire  et  qu'elle  s'insurge  fréquemment;  qu'enfin,  d'après  l'histoire,  ainsi 
qu'il  l'écrivait  en  juillet  1884  au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  le  possesseur 
des  lies  Pescadorcs  est  moralement  certain  d'imposer  tôt  ou  tard  sa  domina- 
tion à  Formose. 


M.  BARBIER,  à  Nancy. 

Toponymie  comparée  de  la  Lorraine  et  de  l* Alsace,  —  M.  Rarbier  explique 
que,  pour  donner  suite  à  un  premier  travail  présenté  en  4889  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes,  il  a  pointé  en  couleurs  et  en  signes  différents  sur  les  feuilles 
de  la  carte  de  l'État-Major  de  la  région  Lorraiae  et  Alsacienne,  les  noms  de  lieux 
offrant  des  désinences  fréquentes  ou  remarquables,  en  adoptant,  nécessaire- 
ment, la  même  couleur  et  le  même  signe  pour  la  même  désinence.  Il  a  ainsi 
formé,  avec  les  vingt  feuilles  que  comportent  ces  deux  régions  une  sorte  d'atlas 
destiné  à  la  bibliothèque  de  la  Société  de  Géographie  de  TEst,  dans  lequel  on 
voit,  d'une  manière  saisissante,  les  groupements  formés  par  les  noms  de  lieux 
ayant  les  mêmes  suffixes.  Il  indique  d'une  façon  sommaire  leur  répartition  ainsi 
que  les  analogies  qui  rattachent  certaines  désinences  lorraines  à  d'autres  dési- 
nences alsaciennes  ;  telles  :  mont  et  berg^  rupt  et  bach  (ach,  pach),  val  et  thaï, 
source  et  bronn,  ville  et  weiler^  etc.,  l'ensemble  constituant  une  liste  de  dix- 
huit  vocables  principaux.  L'auteur  ayant  étendu  ses  indications  aux  zones  fron- 
tières des  États  limitrophes,  on  voit  tout  le  parti  que  l'on  peut  tirer  de  telles 
cartes  pour  éclairer  certains  points  de  l'histoire. 


M.  le  Gaptt.  BINaSR,  à  Paris. 

Voyage  en  Afrique  et  carte  de  rHinéraire. 
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~  Séance  du  9  août  1890  — 

M.  CAF'nS.  Doct.  es  se,  à  Paris. 

Les  sources  de  l'Oxus  et  le  petit  Pamir»  —  M.  Guillaume  Capus  fait  une  com- 
munication sur  les  sources  de  TOxus  ou  Amou-Daria  et  montre  que  les  données 
incertaines  ou  erronées  jusqu'alors  doivent  être  remplacées  par  des  détails 
connus.  La  limite  des  eaux  entre  la  branche  de  TAksou  et  celle  du  Wakhane- 
Daria  est  très  peu  élevée  :  TAksou  est  bien  paminen,  mais  le  Wakhane-Daria 
ou  Pandj  appartient  par  son  origine  à  Tlndou-Kouch.  M.  Capus  ajoute  à  sa 
communication  d'ordre  géo-physique  quelques  détails  sur  les  conditions  de 
milieu  du  petit  Pamir  et  ses  habitants,  les  Kara-Kirghizes,  qu'avec  MM.  Bon- 
valot  et  Pétrin,  ses  compagnons  de  voyage,  il  a  pu  étudier  ethnéographiquemeot 
et  au  point  de  vue  de  la  physiologie. 


M.  FERKEIRA-DEUSDADO,  Prof,  au  Cours  sap.  de  lettres,  à  Lisbonne. 

Le  rôle  du  Portugal  dans  Vétat  actuel  des  connaissances  géographiques  et  ethno- 
logiques  des  régions  africaines.  —  Le  Portugal  est  lié  à  la  France  par  les  sym- 
pathies, depuis  sa  constitution  au  xii®  siècle  jusqu'à  nos  jours.  La  devise  de 
l'infant  Dom  Hcnrique,  l'initiateur  des  découvertes  maritimes  des  Portugais, 
était  française  :  «  Talent  de  bien  faire  ».  On  la  retrouve  souvent  dans  les  pays 
découverts  sous  ses  auspices.  Les  chroniques  portugaises,  nombreuses  et  impor- 
tantes, sont  presque  inconnues  en  Europe,  faute  d'avoir  été  traduites  du 
portugais  en  une  langue  plus  répandue  dans  le  monde  savant.  Le  Portugal  a 
réalisé  de  nos  jours  des  explorations  en  Afrique,  montrant  à  l'Europe  que  la 
tradition  des  découvertes  n'a  pas  disparu  de  son  histoire,  écrite  sur  deui 
hémisphères  ;  qu'il  sçrt  en  même  temps  la  cause  de  la  civilisation  en  aiïi^ 
mant  les  droits  d'une  nationalité  qui  mérite  le  respect  des  grandes  puissances 
continentales.  Le  Portugal,  partout  où  il  domine,  a  la  sympathie  et  raffection 
chaleureuse  des  indigènes.  M.  Ferreira  se  propose  de  communiquer  ulté- 
rieurement, avec  quelques  détails,  la  liste  des  explorations  faites  récemment 
par  les  Portugais,  sous  Capell,  Auguste  Cardoz,  Henrique  de  Car\alho,  Castil- 
lôes,  Serpa  Pinto,  etc.  Il  communiquera  des  études  très  nombreuses  sur  les 
grammaires  et  dictionnaires  des  langues  des  colonies  portugaises,  en  Afrique 
notamment. 

Discussion.  —  M.  Românet  du  Gaillaud  expose  tous  les  services  qu'aux  xv®  et 
XVI®  siècles  le  Portugal  a  rendus  à  la  géographie,  tant  en  Afrique  qu'en  Asie  : 
Primauté  des  reconnaissances  des  côtes  de  l'Afrique,  —  concurremment  avec 
les  Dieppois  dans  le  golfe  de  Guinée,  —  seuls  dans  le  sud  de  l'Afrique  occiden- 
tale, dans  toute  l'Afrique  orientale  ;  —  découverte  de  Madagascar,  prise  de 
possession  de  Sorotorah  et  de  Périm,  qu'ils  appelèrent  île  de  la  Vera-Cruz.  ^ 
En  Asie,  conquête  de  l'Inde,  d'Ormuz,  à  l'entrée  du  golfe  Persique,  de  Malacca, 
des  îles  de  la  Sonde;  —  découverte  des  côtes  du  royaume  d'Annam,  de  Siam, 
du  Gambodge,  du  Japon,  de  l'archipel  Lieou-Kieou,  fondation  de  colonies  on 
d'entreprises  prospères  sur  la  côte  de  Ghine,  à  Siam,  au  Japon. 

En  terminant.  M.  Romanet  du  Gaillaud  rappelle  un  vœu  qu'il  a  émis  déjà  à 
la  Société  de  Géographie  de  Pans  :  —  Le  grand  poète  portugais,  Gamôens,  iit 
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naufrage  aux  bouches  du  Mékong  et  se  sauva,  nageant  d'une  main,  et  de  l'autre 
tenant  son  poème  des  Lusiades.  Or,  près  des  bouches  du  Mékong  est  une  pointe 
dont  le  nom  annamite  s'approche  singulièrement  de  celui  de  Gamoens,  la  pointe 
Ca-Mau. 

Il  demande  que  les  pouvoirs  publics  donnent  olliciellement  à  celte  pointe 
Ca-Mau,  le  nom  de  pointe  Camôens. 


M.  le  Capitaine  TRIVIER. 

Traversée  de  rAfrique,  de  Vocéan  Atlantique  à  Vocéan  Indi&i. 


M.  BINT,  Chef  de  bat.  du  Génie,  à  Toulouse. 

Méthode  de  correction  pour  la  triangulation  d*une  carte  géographique  ou  topo- 
graphique. —  Cette  méthode,  présentée,  donne  un  procédé  sûr,  pour  déter- 
miner, à  l'aide  de  deux  formules,  définitives  et  générales,  un  excellent  point 
trigonométrique,  après  avoir  fait,  matériellement,  de  ce  point,  un  tour  d'ho- 
rizon sur  un  certain  nombre  d'autres  points  du  terrain,  même  imparfaite- 
ment connus  de  position  et  reportés  sur  ]a  carte  à  compléter. 

C'est,  au  fond,  une  application  très  simplifiée  delà  méthode  générale  dos 
moindres  carrés,  lorsque  les  équations  primitives  ne  sont  pas  linéaires. 

En  effet,  on  n'y  considère  que  deux  inconnues  qui  résolvent  la  question.  Ces 
deux  inconnues  sont  de  simples  fonctions  différentielles  de  la  longitude  et  de 
la  latitude  du  point  considéré. 

Cette  réduction  énorme  du  nombre  des  inconnues  est  due  tout  entière  à 
l'établissement  et  à  la  démonstration  préalables  d'une  relation  linéaire  entre 
la  variation  d'un  angle  et  les  variations  des  coordonnées  du  sommet  de  cet 
angle  (point  considéré)  et  de  deux  points,  pris  chacun  sur  un  côté  de  l'angle. 

Les  opérations  logarithmiques  auxquelles  donnent  lieu  les  formules  défini- 
tives sont  un  peu  longues,  mais  d'une  très  grande  simplicité  et  à  la  portée 
du  moindre  calculateur. 

Un  exemple  frappant,  relatif  au  redressement  du  centre  d'un  hexagone 
régulier,  est  joint  au  mémoire  présenté. 


Procédé  rapide  permettant  de  vérifier  a  priori^  diaprés  une  carte  quelconque,  si 
deux  positions  géographiques  élevées  peuvent  communiquer  par  la  télégraphie 
optique.  —  Ce  procédé  tient  compte  de  la  réfraction  atmosphérique  et  de  la 

courbure  de  la  terre,  avec  la  simple  formule  :  y  =  -! — tït-^ — •  ^  permet,  à 

l'aide  d'une  seule  bande  de  papier,  de  vérifier  si  deux  points  A  et  B,  dis- 
tants de  d  kilomètres,  à  la  surface  de  la  terre,  et  portés,  avec  leurs  altitudes, 
au-dessus  d'une  ligne  d'abscisses,  figurant  le  niveau  aplani  des  mers,  peuvent 
communiquer  par  la  télégraphie  optique  et  ne  sont  pas  gênés  par  un  troisième 
point  X,  interposé  entre  A  et  B  et  distant  de  A  de  x  kilomètres. 

On  calcule,  par  la  formule  ci-dessus,  l'ordonnée  supplémentaire  2/  de  ce 
point,  présumé  gênant;  on  l'élève,  à  sa  place,  sur  la  ligne  droite  primer- 
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(liale  des  abscisses,  en  loi  ajoutant  l'altitude  connue  du  point  X;  on  tire  enfio 
la  droite  ÂB  :  cette  ligne^  coupant  ou  ne  coupant  pas  la  perpendiculaire  de  X, 
indique  Tinyisibilité  ou  la  visibilité  cberchée. 


M.  Gh.  RABOT. 

Sur  V ethnographie  de$  Finnois  du  Volga, 


M.  Eugène  GUILLEMIN.  à  Paris. 

Cartes  figurant  le  relief  de  la  France,  de  l'Àlsacê  et  de  l* Algérie,  —  Parmi  les 
moyens  de  livrer  exactement  le  relief  géographique,  on  doit  distinguer  d'abord 
les  courbes  de  niveau,  ensuite  l'emploi  de  teintes  hypsométriques  graduées  selon 
l'altitude. 

Dans  le  système  dont  il  s'agit  ici,  les  teintes  hypsométriques  sont  conser- 
vées, les  courbes  de  niveau  qui  les  limitent  sont  ajoutées,  mais  ces  courbes 
sont  réservées  en  blanc  du  côté  supposé  éclairé  et  tracées  en  noir  du  côlé 
obscur.  La  précision  géométrique  des  deux  procédés  ainsi  associés  est  rigoa- 
reusement  conservée,  et  le  résultat  présente,  en  outre,  les  qualités  expressives 
qui  distinguent  l'emploi  de  la  lumière  oblique. 

Telle  est  la  méthode  qui  a  permis  d'obtenir  une  carte  de  France  et  des 
régions  limitrophes  à  l'échelle  de  1/3,500,000  (d'après  la  carte  de  l'État-lfajor), 
sur  laquelle  on  a  en  plus  figuré  la  triangulation  de  premier  ordre,  de  sorte 
qu'il  est  possible  d'apprécier  les  raisons  qui  ont  déterminé  le  choix  des  som- 
mets; une  carte  d'Algérie  et  de  Tunisie,  qui  doit  également  recevoir  les 
triangles  géodésiques,  a  de  même  été  établie.  Ces  deux  cartes  font  partie  du 
portefeuille  des  cours  d'astronomie,  et  de  géodésie  de  l'École  polytechnique. 

Enfin,  une  carte  de  l'Alsace-Lorralne,  à  l'échelle  de  1/800,000,  permet  de 
saisir  plus  aisément  ce  mode  de  représentation. 


M.  ANTHOINE,  Ing.,  Chef  du  Senr.  de  la  Carte  de  France,  au  Minist.  de  Tlntérieur. 

Atlas  de  géographie  moderne.  —  M.  Akthoine  présente,  en  son  nom  et  au 
nom  de  MM.  Schrader  et  Prudent,  l'Atlas  de  géographie  moderne,  œuvre 
essentiellement  française,  faite  sur  des  documents  originaux.  L'atlas  est  com- 
plété par  des  notices  géographiques,  économiques  et  stiitistiques  imprimées  au 
dos  des  cartes. 


—  Séance  dn  11  aoAt  1890  >- 

M.  Alfred  LEROUX,  à  Limoges. 

Limoges  centre  principal  du  système  routier  entre  Loire  et  Garonne,  —  L'étude 
du  tracé  des  voies  romaines,  des  chemins  battus  du  moyen  âge,  des  grande 
routes  du  xviii®  siècle  et  des  lignes  ferrées  construites  depuis  quarante  ans, 
prouve  que  Limoges  a  toujours  été  pris  pour  lieu  d'interjection  des  che- 
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mins  destinés  à  relier  les  points  extrêmes  du  territoire  compris  entré  la  Loire 
et  la  Garonne.  Limoges  Ta  emporté,  â  cet  égard,  sur  des  villes  beaucoup  plus 
considérables,  telles  que  Bordeaux  et  Toulouse.  Ce  privilège  résulte:  en  premier 
lieu,  de  sa  situation  géographique  à  mi-chemin  de  la  moyenne  Loire  et  de  la 
moyenne  Garonne,  de  la  haute  Loire  et  de  l'Océan  ;  en  second  lieu,  de  son 
importance  d'autrefois  comme  chef-lieu  de  province  et  aujourd'hui  comme 
centre  industriel  et  commercial.  Par  la  s'expliquent  en  partie  lavance  que 
Limoges  a  prise  de  si  bonne  heure  sur  Clermont,  Périgueux,  Angouléme,  et  le 
grand  développement  économique  des  quarante  dernières  années. 

M.  Leroux  montre  en  terminant  que  les  avantages  acquis  ne  seront  conservés 
dans  l'avenir  que  si  la  capitale  du  Limousin  est  directement  reliée  par  voie 
ferrée  à  Nantes,  à  Dijon-Nancy  et  à  Nimes-Marseille. 


• 

ROMANET  DU  CAILLAUD. 


Uunifieatiùn  de  Vheure  et  la  transaction  préposée  par  r Académie  des  Sciences  de 
Bologne,  —  Cette  transaction,  analogue  à  celle  que  proposait,  en  1884,  la  Com- 
mission française  de  Tunification  des  longitudes  et  des  heures,  consiste  dans  les 
quatre  articles  suivants  :  i 

jo  Le  slalu  quo,  c'est-à-dire  le  libre  usage  pour  chacun  du  méridien  national, 
dans  la  marine,  dans  Tastronomie,  dans  la  topographie  et  la  cartographie 
locales; 

^  Une  double  graduation  dans  la  cartographie  géographique  générale,  par 
exemple  en  noir  d'après  le  méridien  national,  on  rouge  ou  en  pointillé  d'après 
le  méridien  initial  universel  ; 

3®  L'adoption  par  la  télégraphie  de  l'heure  du  méridien  initiai  universel, 
conjoinUtnent  avec  l'heure  locale  ; 

4<>  L'adoption  comme  méridien  initial  universel  du  méridien  de  Jérusalem, 
qui,  à  quelques  secondes  près,  est  le  méridien  initial  de  notre  chronologie. 

Cette  transaction  a,  le  17  juin  dernier,  reçu  l'approbation  unanime  de  la  Con- 
férence télégraphique  internationale  de  Paris,  et  le  gouvernement  italien  se 
dispose  à  convoquer  à  Rome  une  conférence  internationale  diplomatique  à 
laquelle  il  proposerait  d'adopter  la  transaction  de  l'Académie  de  Bologne. 

En  conséquence  est  proposé  le  vœu  suivant  et  adopté: 

«  La  14®  Section  (Géographie)  du  19®  Congrès  de  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  Sciences  : 

»  Considérant  que  l'unification  dans  la  mesure  du  temps  est  un  réel  progrès 
scientifique,  qui,  notamment,  facilitera  l'étude  et  la  comparaison  des  obser- 
vations météréologiques,  physiques  et  astronomiques,  faites  sur  toute  la  surface 
du  globe  et  transmises  par  le  télégraphe  ; 

»  Persuadée  de  l'opportunité  de  restreindre  l'unification  des  heures  et  des 
longitudes  aux  limites  proposées  par  l'Académie  des  Sciences  de  Bologne,  qui 
sont  les  mêmes  que  celles  proposées  par  la  France  à  la  Conférence  interna- 
tionale de  Washington  ; 

»  Persuadée,  d'autre  part,  de  la  convenance  scientifique  qu'il  y  a  à  faire 
coïncider  les  longitudes  employées  comme  mesure  du  temps,  avec  l'ensemble 
de  notre  chronologie; 

»  Engagée,  enfin,  par  la  portée  du  vœu  émis  à  l'unanimité  par  la  Conférence 
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télégraphique  internationale  de  Paris,  sur  la  proposition  même  du  Directeur 
général  des  Postes  et  Télégraphes  français  ; 

»  Remercie  rAcadémie  des  Sciences  de  Bologne  de  ses  longs  et  persévérants 
efforts  pour  trouver  une  solution  de  la  question  de  Theure  universelle  qui 
concilie  tous  les  intérêts,  et  émet  le  vœu  que  la  transaction  proposée  par  cette 
Académie  soit  bientôt  adoptée  pair  toutes  les  puissances  civilisées  et  qu'on 
arrive  enûn  à  Tunlûcation  dans  la  mesure  du  temps. 


A  - 


V 


iV^ 


t*\ 


M.  FOUREAU,  à  Bussière-PoiteTine  (Htule- Vienne). 

Mission  au  Tademayt,  —  Envoyé  en  mission  par  le  Ministère  de  rinstnictioD 
publique  et  par  le  Sous-secrétariat  d'État  des  Colonies,  M.  Foureau  a  parcouru 
deux  mille  cinq  cents  kilomètres  et  rapporté  trente-cinq  longitudes,  trente-cinq 
latitudes,  les  altitudes  de  tous  les  points  touchés,  et  un  itinéraire  à  la  boussole 
de  toute  la  route. 

Il  a  atteint  comme  point  extrême  le  Kaudiat-M'rokba,  sommet  majeur  du 
Tademayt  et  situé  à  environ  soixante-dix  kilomètres  d'In-Salah  ;  il  a  parcouru 
le  Sahara  algérien,  de  Biskra  à  El-Alia,  Matmat,  Bir-Ghardaya,  Hassi-Rothin, 
Hassi  Mokhanza,  Aïn-Talha;  puis  tout  TErg  occidental  de  Ain-Taïba  à  Menkeb- 
Souf  ;  passant  ensuite  la  ligne  de  faite  qui  sépare  T Atlantique  de  la  Méditer- 
ranée, par  cinq  cents  mètres  d'altitude,  il  a  suivi  le  pied  du  Bâten  du  Tademayt. 
Au  retour,  le  voyageur  a  visité  le  MAder  et  toutes  ses  rivières  parsemées  de 
gommiers,  touché  à  Guern-el-Messeyed,  franchi  la  plaine  de  Hamada-el-Atchan, 
rentrant  dans  les  territoires  des  Ghambba  à  Hassi-Ghourd-Oulad-Yaïch  qu'il 
avait  déjà  vu  en  1883.  De  ce  point,  il  a  regagné  Touggourt  par  Hassi-el-Ghenami 
et  Hassi-0ulad-2^id.  Il  a  constaté  qu'une  route  de  Ouargla  à  In-Salab  passant 
par  Ghourd-Oulad-Yaïch,  Hamada-el-Atchan,  Messeyed,  Hassi-Messeyguem  et 
rOued-Massin  était  entièrement  libre  de  dunes  et  parfaitement  propre  à  l'éta- 
blissement d'un  chemin  de  fer. 


t^-^ 


15< 
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Voyage  d'exploration  et  d'études  d'A  Igérie  au  Sahara  et  au  Soudan.  —  M.  Poi- 
reau annonce  que  (de  concert  avec  M.  Dybowski)  il  vient  de  fonder  un  comité 
nommé  Algérie-Sahara-Soudan.  Ce  comité  a  pour  but  de  rechercher  les  fonds 
nécessaires  à  l'organisation  d'une  grande  exploration  de  l'Algérie  et  du  Soudan 
et  dans  l'intérieur  du  Soudan.  Au  moment  où  tous  les  peuples  de  l'Europe 
s'occupent  de  l'Afrique,  il  est  du  devoir  des  Français  de  tenter  quelque  chose, 
et  M.  Foureau  désirant  diriger  cette  mission  d'études  dans  le  Saliara  et  le 
Soudan,  renouvelle  aujourd'hui,  sous  une  autre  forme,  la  demande  qu'il  avait 
présentée,  dès  1884,  au  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Le  comité  en  question  a  déjà  tenu  plusieurs  séances  et  un  sous-comité  actif 
agit  sans  désemparer. 

En  terminant,  M.  Foureau  demande  à  la  14^  Section  d'adopter  le  vœu  suivant 
et  de  le  proposer  à  la  réunion  générale  de  l'Association. 

La  14®  Section,  sur  la  proposition  de  M.  Foureau,  demande  que  l'on  reprenne 
et  que  l'on  encourage  les  explorations  d'Algérie  au  Sahara  et  au  Soudan  et  dans 
rintérieur  du  Soudan  occidental  et  central. 
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M.  BOULNOIS,  à  Paris. 

Projet  de  canal  maritime  du  sud-ouest  de  la  France,  —  M.  Boulnois  soumet 
son  projet  d'un  canal  reliant  TOcéan  à  la  Méditerranée.  Ce  canal,  qui  vise  la 
grande  navigation  internationale,  devrait  avoir  une  largeur  de  cent  mètres  et 
une  profondeur  de  dix  mètres.  Il  serait  exécuté  en  tranchée,  à  niveau  des  deux 
mers,  et  par  conséquent  sans  écluses.  Il  épargnerait  aux  navires  qui  vont  de 
Ja  Méditerranée  à  TOcéan,  à  la  Manche  et  à  la  mer  du  Nord  un  trajet  de  trois 
cent  cinquante  lieues.  £n  cas  de  guerre,  il  permettrait  à  nos  flottes  des  deux 
mers,  de  se  réunir  en  trois  jours  sur  un  point  déterminé.  M.  Boulnois  a  exécuté 
le  relief  au  j~  de  ce  canal,  sur  lequel  il  établit  soixante-trois  ponts  pour 
routes  et  chemins  de  fer,  trois  ponts-aqueducs  pour  le  canal  du  Midi,  et  un 
pont-tunnel  pour  le  passage  de  la  Garonne  à  soixante-trois  mètres  au-dessus 
dudit  canal.  11  faudrait  exproprier  une  étendue  de  terrain  égale  à  4,800,000 
mètres  superficiels,  extraire  6,602,400,000  mètres  cubes  de  matériaux.  La 
vitesse  moyenne  de  la  navigation  serait  de  douze  kilomètres  à  l'heure. 


M.  BERTHAXTX,  Instit.  à  Villiers-Ie-Bel  (Seine-et-Oise^ 

Des  cartes  murales  et  des  cartes  en  relief  à  V usage  des  écoles  primaires. 
—  M.  Berthaux  demande  que  les  instituteurs  vivifient  leur  enseignement  au  moyen 
de  cartes  murales  à  grande  échelle,  nombreuses,  une  cinquantaine  environ,  qu'ils 
exécuteraient  eux-mêmes,  chacune  en  vue  d'un  objet  bien  déterminé.  Coloriées, 
elles  frapperaient  l'esprit  et  l'imagination  et  faciliteraient  la  démonstration; 
simples,  elies  seraient  mieux  comprises  et  plus  faciles  à  exécuter  ;  peu  coûteuses 
(on  se  servirait  à  cet  effet  de  papier  d'emballage  noirci  des  deux  côtés),  on  les 
multiplierait  à  l'infini.  L'auteur  dit  en  terminant  :  «  Il  est  bien  regrettable  que 
je  ne  puisse  envoyer  au  Congrès  de  Limogés  quelques  spécimens  de  mes  tra- 
vaux cartographiques  :  c'eût  été  la  meilleure  démonstration  des  avantages  qu'on 
peut  retirer  de  mon  idée.  » 

M.  Hepri  DUPONT,  Professeur  à  Paris. 

4*^  De  renseignement  de  la  géologie  et  de  la  topographie  dans  les  écoles  primaires  ; 
2^  La  ncUure  des  eaux  de  la  Seine  et  de  ses  affluents,  basée  sur  la  constitution 

géologique  des  terrains; 
3^  De  rassociati<m  de  Vétude  de  la  topographie  et  de  Vétude  de  la  botanique  dans 

les  excursions  scolaires  ; 
4°  Ports  militaires  anglais. 

Les  travaux  que  M.  Henri  Dupont  soumet  à  la  Section  visent  principalement 
l'enseignement  géographique.  Dans  ses  deux  premiers  mémoires,  il  traite  : 
1®  de  l'enseignement  de  la  géologie  et  de  la  topographie  dans  les  écoles  pri- 
maires; 2®  de  l'association  de  l'étude  de  la  topographie  et  de  l'étude  de  la 
botanique  dans  les  excursions  scolaires.  Il  est  incontestable  que,  grâce  à  la 
topographie,  à  la  géologie  et  à  la  botanique,  la  géographie  physique  acquiert 
une  précision,  un  intérêt,  que  les  arides  nomenclatures  d'autrefois  ne  permet- 
talent  pas  de  soupçonner.  Le  troisième  mémoire  de  M.  Dupont,  intitulé  :  a  De  la 
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nature  des  eaux  de  la  Seine  et  de  ses  affluents,  basée  sur  la  constitution  géolo- 
gique des  terrains  »,  démontre  que  l'hydrographie,  cette  partie  essentielle  de  la 
géographie  physique,  n^acquiert  toute  son  utilité  qu^à  condition  d'indiquer  la 
nature  des  eaux,  qui  importe  tant  à  la  vie  même  de  Thomme.  Le  quatrième  et 
dernier  essai  de  M.  Dupont  :  c  Les  ports  militaires  anglais  »  nous  intéressent 
surtout  au  point  de  vue  de  la  formation  et  de  la  conservation  de  l'empire  mari- 
time et  colonial  de  nos  voisios  d'outre-Manche. 


M.  Gustave  PÊRJÈS,  à  Paris. 

le  rôle  hiêtorique  d'Arles.  —  La  géographie  est  le  fondement  de  la  précision 
en  histoire. 

Par  la  géographie,  Thistoire  devient  une  véritable  science  :  elle  n'est  plus 
seulement  un  témoignage,  c'est  une  enquête. 

S'inspirant  de  ces  principes,  depuis  longtemps  mis  en  lumière  par  M.  L.  Dra- 
peyron,  M.  Pérès  nous  conduit  à  Arles,  nous  fait  visiter  ses  riches  et  nombreuses 
ruines  gallo-romaines  :  le  cirque  de  Jules  César,  Thippodrome,  Taqueduc  de  Saint 
Rémi,  les  Alyscamps,  vaste  nécropole  où  les  monuments  romains  se  mêlent  aux 
tombes  païennes,  défiant  la  sagacité  de  l'antiquaire,  etc. 

Enfin^  il  nous  montre  comment,  par  la  méthode  scientifique,  il  est  permis 
de  suivre  pas  à  pas,  sur  le  vieux  sol  arlésien,  le  parallélisme  de  la  double  évola- 
tion  du  territoire  et  de  la  civilisation  des  peuples  qui  s'y  sont  succédé. 


—  Séanee  du  13  août  1890  — 

M.  Êdoaaxd  VIARD. 

La  colomsation  ancienne  et  la  colonisation  (T aujourd'hui.  —  M.'  Gauthiot 
communique  le  mémoire  de  M.  Viard  qui  porte  ce  titre  et  indique  les  réformes  que 
l'auteur  propose  de  faire  dans  le  mode  décolonisation;  il  accompagne  de  quelques 
réflexions  personnelles  et  de  quelques  détails  sur  les  syndicats  de  colonisation 
et  l'émigration  aux  colonies  ainsi  que  sur  la  compagnie  anglaise  du  Niger, 
l'exposé  des  idées  de  M.  Viard  et  &.it  connaître  les  conclusions  du  voyageur  qui 
sont  celles-ci  :  «  il  faut  jeter  dans  les  colonies  de  grandes  masses  d'hommes  et 
créer  des  compagnies  marchandes.  » 

Discussion,  —  M.  Degrond  demande  où  l'on  trouverait  ces  hommes. 

M.  Gauthiot  croit  difScile  de  les  réunir,  du  moins  tels  qu'il  les  faudrait. 

M.  JuDicis  pose  alors  cette  question  :  «  Ne  pourrait-on  pas  créer,  dans  les 
colonies,  des  établissements  où  les  enfants  abandonnés  seraient  préparés  à  la 
colonisation  ?  » 

M.  Galthiot  répond  que  le  département  de  la  Seine  est  déjà  entré  dans  cette 
voie  et  qu'il  a  créé,  en  Algérie,  une  ferme  où  les  enfants  en  question  sont 
euvoyés  et  instruits  aux  travaux  agricoles. 


j 
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M.  TEZ88ERENG  DE  BORT,  Chef  du  Senr.  météor.,  à  Paris. 

Carte  orographique  du  Sahara.  —  M.  Teisserenx  de  Bort  présente  ainsi  la  pre* 
mière  carte  orographique  qui  ait  été  dressée  pour  le  Sahara  algérien  et  tunisien . 

Cette  carte  résulte  des  nivellements  barométriques  de  MM.  Renou,  Duveyrier, 
Mares,  Roland,  Foureau,  de  la  mission  Flatters,  etc.,  et  des  travaux  de  l'auteur 
qui  comprennent  cinq  grands  itinéraires  dans  le  Sahara.  Les  courbes  de  niveau 
sont  tracées  de  cent  en  cent  mètres.  L'auteur  fait  remarquer  que  cette  carte 
indique,  d'une  façon  très  nette,  un  des  traits  les  plus  caractéristiques  de  l'hydro- 
graphie du  Sahara,  à  savoir,  que  les  eaux  du  versant  sud  du  Djebel- Amour 
s'écoulent  vers  la  région  d'£l-Goléa,  pendant  que  l'Oued-Mya  prend  sa  source 
près  d'El-Goléa,  dans  le  massif  qui  domine  In-Salah^  et  coule  vers  les  chotts 
Melrir  et  Rarsa,  situés  au  pied  de  l'Aurès,  qui  se  trouve  dans  le  prolongement 
du  Djebel- Amour.  Il  y  a  donc  opposition  entre  la  direction  des  eaux  dans  ces 
deux  bassins  parallèles,  ce  qui  est  dû  au  relèvement  des  couches  crétacées 
du  Sahara  central  et  la  grande  faille  qui  l'accompagne. 


Itinéraire  à  El-GoUa,  —  M.  Teisserbnc  de  Bort  présente  un  itinéraire  qu'il  a 
levé,  du  Mzab  à  £l-Goléa  (par  la  route  occidentale  que  suivent  depuis  quelques 
années  les  caravanes),  et  d'£l-Goléa  à  Brézina  dans  le  Sud  oranais. 

Cet  itinéraire  s'étend  sur  une  longueur  de  près  de  500  kilomètres;  la  partie 
qui  va  d'£l-Golea  à  Dayet-Amera  est  entièrement  nouvelle. 

Des  positions  astronomiques  déterminées  tous  les  soirs,  ont  permis  de  rectifier 
les  levers  à  la  boussole. 

La  position  d'£l-Goléa  a  été  déterminée  par  trois  séries  d'observations  indé- 
pendantes, et  un  nivellement  barométrique  à  été  effectué  tout  le  long  du  parcours. 


M.  Charles  I*ALLEMAND,  Ing.  des  Mines,  à  Paris. 

Nivellement  général  de  la  France.  —  La  connaissance  du  relief  du  sol,  indis- 
pensable pour  l'exécution  des  travaux  publics  de  toutes  natures,  doit,  pour  un 
grand  pays  comme  la  France,  s'appuyer  sur  un  réseau  fondamental  de  lignes 
embrassant  tout  le  territoire,  pourvues  de  repères  dont  les  altitudes  sont  déter- 
minées avec  la  plus  grande  exactitude  au  moyen  de  nivellements  de  précision. 
Les  premières  opérations  de  ce  genre  ont  été  faites  en  France,  par  Bourdalouê, 
vers  i8(K)  ;  elles  ont  servi  d'exemple  aux  travaux  analogues  effectués  depuis 
à  l'Étranger.  Depuis  i884,  l'administration  des  travaux  publics  a  entrepris 
l'exécution  d'un  nouveau  nivellement  général,  dont  le  réseau  de  base  s'étend  sur 
12,000  kilomètres  de  chemins  de  fer .  Ce  réseau,  actuellement  aux  trois  quarts 
terminé,  présente  une  précision  triple  de  celle  du  nivellement  de  Bourdedouë 
et  coûtera  environ  moitié  moins.  Il  est  rattaché  aux  réseaux  analogues  des  pays 
voisins,  ainsi  qu'aux  appareils  d'observation  du  niveau  de  la  mer  échelonnés 
le  long  des  côtes. 

Les  méthodes  perfectionnées  et  les  instruments  créés  pour  cette  importante 
opération  ont  été  adoptés  pour  les  nivellements  de  la  Tunisie,  de  l'Algérie,  de 
l'Italie  et  de  la  Belgique. 

On  doit  commencer  l'année  prochaine  les  nivellemenis  de  détail,  qui  condui- 
ront, avec  la  revision  du  cadastre,  à  une  grande  carte  future  de  la  France  au 
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10,000™c,  avec  courbes  de  niveau ,  qui  est  réclamée  depuis  longtemps  pour  les 
besoins  civils  et  militaires. 


Unification  des  altitudes,  —  La  plupart  des  pays  de  TEurope  ont  adopté  comme 
origine  de  leur  nivellement  le  niveau  moyen  d'une  mer.  Or,  d*après  les  ancien- 
nes opérations,  les  différentes  mers  paraissaient  situées  à  des  niveaux  différents; 
Cj  ainsi,  d'après  Bourdaloue,  la  Méditerranée  se  trouvait  d*un  mètre  environ  en 

î'.'^'v  contre-bas  de  l'Océan.  On  a,  par  suite,  proposé  de  cboisir  le  niveau  moyen  de 

..  ;  la  mer  en  un  point  unique,  Ostende  ou  Amsterdam  par  exemple,  pour  y  rappor- 

ter les  altitudes  de  l'Europe  continentale  tout  entière. 
5'  Les  résultats  du  nouveau  nivellement  général  de  la  France  montrent  que  les 

dénivellations  primitivement  constatées  entre  les  divers  bassins  maritimes 
p  ;^  étaient  purement  apparentes  et  tenaient,  pour  la  plus  grande  part,  à  des  erreurs 

^  systématiques  des  anciens  nivellements. 

Dès  lors  l'unlûcation  des  altitudes  en  Europe  se  trouve  réalisée  d'elle-même 
r  par  la  surface  moyenne  des  mers,  dans  des  conditions  largement  suffisantes 

•  pour  les  besoins  de  la  pratique,  et  sans  q^i'il  soit  besoin  de  mettre  en  jeu  les 

amours-propres  nationaux  par  le  choix  du  zéro  dans  un  pays  donné. 


—  .^ance  du  14  août  1800  — 
M.  Georges  RENAUD,  Dir.  de  la  Reo.  géog.  commerc,  à  Paris. 

Photographie  appliquée  à  la  géographie;  enseignement  géographique.— -U.  Renaui> 
insiste  sur  l'utilité  de  la  photographie  au  point  de  vue  de  l'enseignement  géo- 
graphique et  sur  l'importance  des  levés  d'ensemble,  méthodiques,  coordonnés. 
Il  parle  de  l'utilité  de  la  photographie  instantanée  pour  ces  levés  et  de  son  insuf- 
fisance actuelle. 

M.  Harold  TARRT,  anc.  Insp.  des  Finances,  à  Tigiirt  (Kabylie). 

Le  Transsaharitn  (son  tracé  en  Algérie).  —  Trois  tracés  sont  en  présence  pour 
le  point  d'attache  du  Transsaharien  en  Algérie.  Celui  de  Touest,  par  Cran  et 
Aïn-Sefra,  celui  du  centre  par  Alger  et  Laghouat,  celui  de  l'est  par  Constan- 
tine  et  Ouargla. 

Il  y  a  un  tracé  dont  personne  n'a  encore  parlé,  que  j'ai  suivi  en  1881  et 
qui  me  paraît  le  meilleur,  c'est  celui  par  Alger,  Bou-Saada  et  Ouargla,  qui 
réunit  les  avantages  des  deux  derniers. 

Si  on  joint  en  ligne  droite,  sur  la  carte,  Alger  et  Tougourt,  cette  ligne  passe 
par  Bou-Saada  ;  en  suivant  cette  direction,  on  donne  donc  au  tracé  de  l'est,  qui 
a  le  plus  de  chance  de  donner  un  trafic  rémunérateur,  l'avantage  du  rattache- 
ment au  principal  port  d'Algérie. 

On  peut  d'ailleurs  prolonger  droit  au  sud  le  tracé  de  Bou-Saada  à  Ghardaîa 
et  rejoindre  Ouargla  par  la  vallée  de  l'Oued-Mzab. 

Ce  qui  fait  que  cette  solution  n'est  pas  prônée,  c'est  que  très  peu  d'Euro- 
péens ont  parcouru  la  route  de  Bou-Saada  au  Mzab.  M.  Tarry  Ta  parcourue  en 
revenant  du  Mzab,  en  1882,  après  avoir  quitté  dans  le  Sahara  les  membres  de 
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la  seconde  mission  Flstters  et  les  avoir  dûment  avertis  du  guet-apens  prémé- 
dité contre  eux  par  les  Touaregs. 

La  voie  ferrée  est  posée  d* Alger  à  Bouira  ;  elle  \a  être  concédée  de  Bouîra  à 
Aln-6essem  ;  il  ne  s'agit  que  d'étudier  le  prolongement  sur  Aumale  et  Bou-Saada. 
11  n'y  a  de  difficultés  que  pour  la  traversée  du  massif  d'Aumale  et  du  Bou-Rahil 
au  sud  de  Bou-Saada.  Pour  le  surplus,  c'est  aussi  facile  que  le  tracé  par  Tou- 
gourt  et  Ouargla,  et  il  n'y  a,  en  fait  de  travaux  d'art,  qu'un  pont  sur  l'Oued 
Djeddi.  Description  de  l'itinéraire  suivi. 


VOEUX 


Vœu  présenté  par  la  14^  Section  sur  la  proposition  de  M.  Romanet  du  Cail- 
laud  (Voy.  page  293). 

Vœu  présenté  par  la  14«  Section  (1)  sur  la  proposition  de  M.  Foureau. 

La  14^  Section  demande  que  l'on  reprenne  et  qu'on  encourage  les  explorations 
d'Algérie  au  Sahara  et  au  Soudan  et  dan  s  Tintérieur  du  Soudan  occidental  et 
central. 


Travaux  imprimés 

PRÉSENTÉS  A  LA  14"  SECTION 

£.  GÉNiN  :    Introdtiction  à  l'étude  de  la  géographie,    avec   une  préface    de 

M.  Ë.  Levasseur. 
IK  Poussié  :  Manvel  de  conversation  en  trente  langt^, 
TuRQUAN  :    Album  de  ttatistique  graphique. 
ViARB  :         La  colonisation  ancienne  et  la  colonisatUm  d' aujourd'hui. 


H)  Ce  vœa  a  été  adopté  par  l'assemblée  générale  oomme  vœu  de  l'Association  française. 
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PEisiDBMT  o'hohkeur M.  F.  PASSY,  Memb.  de  Tlnst.,  à  Paris. 

PRisioïKT M .  LIÉGEOIS,  Prof,  à  la  Fac.  de  Droit,  à  Nancy. 

Vici-PRÊsiDESTs MM.  BOUVET,  Adm.  de  TÉc.  de  la  Martinière,  à  Lyon. 

GUIBERT,  à  Limoges. 
SiCRÉTAiRB M.  PRU.NGET,  Sec.  du  Cons.  de  Statist.,  à  Paris. 


—  Séance  4a  8  «oèt  1890  — 
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M.  Th.  LABAT.  Ing.,  à  Bordeaux. 

Lrs  règlei  à  observer  pour  jxn'ter  à  son  maasimum  le  hten-êlre  du  peuple, 
—  Pour  porter  à  son  maximum  le  bien-être  du  peuple,  il  faut  porter  à  son  maxi- 
mum le  rendement  des  capitaux  et  des  bras  dans  l'atelier  social  et  donner  i 
l'ouvrier  toute  la  part  qui  lui  est  légitimement  due  dans  ce  rendement.  Il 
faut  donc  voir  quelles  sont  les  causes  qui  s*opposent  au  rendement  maximum 
et  celles  qui  s'opposent  à  une  répartition  juste  et  équitable  des  produits.  Ces 
causes  sont  au  nombre  de  deux  principa.les  :  1^  une  mauvaise  répartition  des 
capitaux  et  des  bras  dans  les  diverses  branches  de  l'activité  humaine  ;  '^  une 
mauvaise  répartition  des  produits  du  travail  entre  les  divers  collaborateurs  d'une 
même  entreprise. 

Le  remède,  sur  le  premier  point,  c'est  la  liberté  du  travail  et  la  liberté  de 
consommation,  la  liberté  du  travail  qui  permet  à  chacun  de  tirer  le  meilleur 
parti  de  ses  aptitudes,  sous  sa  responsabilité;  la  liberté  de  consommation,  qui 
permet  à  la  clientèle  de  choisir  parmi  tous  ceux  qui  exercent  une  même  profes- 
sâon,  ceux  qui  satisfont  le  mieux  leurs  goûts,  leurs  intérêts  ou  leurs  caprices. 

Sur  le  second  point,  il  faut  remarquer  que  les  désordres  n'existent  pas  pour 
les  groupes  de  production,  fort  nombreux  heureusement,  en  France,  où  h 
répartition  se  fait  à  la  part  comme  dans  les  groupes  autonomes  ou  dans  ceux 
qui  sont  organisés  sous  le  régime  du  métayage.  Ces  désordres  n'existent  que 
dans  les  groupes  qui  sont  soumis  au  régime  du  contrat  de  salaire  ou  des  con- 
trats d'intérêt;  pour  ceux-là,  le  problème  social  est  insoluble.  Les  progrès 
réalisés  dans  les  moyens  de  communication  et  de  transport  ont  pour  résultat, 
d'une  part,  le  nivellement  des  prix  de  vente,  d'autre  part,  le  nivellement  des 
salaires  et  des  intérêts.  Or,  ces  deux  nivellements  sont  incompatibles  avec  les 


k 


f- 


MARTIN.   —  CONSÉQUENCES  DU   REMPLACEMExNT   DES   OCTROIS  30i 

différences  considérables  qui  existent  dans  le  rendement  des  capitaux  et  des 
bras  suivant  les  groupes  que  Ton  envisage.  Le  remède  consiste  à  favoriser  le 
développement  des  sociétés  à  la  part  et.  la  création  de  sociétés  nouvelles  sur 
ces  bases  ;  il  ne  faut  pas  se  lasser  de  dire  aux  ouvriers  qu'on  les  trompe,  lors- 
qu'on leur  laisse  croire  qu'ils  peuvent  avoir,  dans  une  môme  professiou,  le 
même  salaire  et  le  même  bien-être.  La  nature  des  choses  comporte  des  diffé- 
rences de  rendement  et  par  suite  des  difl'érences  de  bien^tre  considérables. 
Si  les  ouvriers  qui  font  partie  de  groupes  de  production  ayant  des  facultés 
productrices  de  second  ordre  ont  la  prétention  de  gagner  le  même  salaire  que 
ceux  des  groupes  de  premier  ordre,  ils  se  condamneront  au  chômage,  parce 
que  les  groupes  de  production  inférieurs  ne  peuvent  se  maintenir  à  côté  des 
groupes  de  production  supérieurs  qu'à  la  condition  de  compenser  par  des  abais- 
sements de  salaire,  les  différences  de  rendement  qui  résultent  de  la  nature 
des  choses. 


M.  Jules  MARTIN,  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  à  Paris. 

Conséquences  politiques  et  sociales  qui  résulteraient  du  remplacement  des  octrois 
par  des  impôts  directs  ou  par  des  inipôts  sur  le  revenu  créés  au  profit  exclusif  des 
communes  dans  des  conditions  déterminées.  —  Après  avoir  indiqué  très  sommaire- 
ment :  i^  les  objections  qui  ont  été  faites  contre  l'octroi  ;  ^  les  impôts  directs,  qu'on 
pourrait  laisser  à  la  disposition  des  communes,  pour  le  remplacer,  M.  Martin 
déclare  nettement  qu'il  ne  croit  pas  devoir  développer  aujourd'hui  cette  question. 

Les  objections  auxquelles  donnent  lieu  les  octrois  ont  été  exposées  dans  un 
grand  nombre  de  discours  ou  de  brochures;  elles  ne  soulèvent  plus  de  contra- 
dictions sérieuses. 

Mais  on  se  préoccupe,  avec  raison,  dit-il,  des  mesures  à  prendre  pour  donner 
aux  communes  les  i*essources  dont  elles  ont  besoin. 

Il  admet,  sans  difficultéf  que  le  système  proposé  par  lui  pourrait  être  criti- 
qué, modifié,  amélioré  et  devrait  faire  l'objet  d'une  discussion  approfondie  dans 
une  séance  spéciale. 

Il  se  propose  aujourd'hui  d'examiner  seulement  quelles  seraient  les  consé- 
quences politiques  et  sociales  qui  résulteraient  du  remplacement  des  octrois  par 
des  impôts  directs  sur  le  revenu  des  citoyeus  dans  des  limites  fixées  par  la  loi. 

Il  est  évident  que  si  ces  conséquences  doivent  avoir  une  grande  importance 
sur  la  marche  en  avant  de  la  démocratie  française,  \[  faudra  aborder  coura- 
geusement le  problème  financier  posé  aux  hommes  politiques  et  le  résoudre 
dans  le  plus  court  délai  possible. 

Entrant  alors  dans  le  vif  de  son  sujet,  Toraleur  établit  que  si  les  impôts 
indirects  paraissent  justifiés,  lorsqu'ils  sont  destinés  à  payer  des  services  d'uti- 
lité générale  tels  que  la  justice,  l'armée,  la  marine,  les  grands  travaux,  etc.,  etc., 
ils  présentent,  au  point  de  vue  de  la  vie  publique  communale,  des  inconvé- 
nients très  gi'aves. 

Il  cherche  &  démontrer  que  des  impôts  directs  votés  spécialement  pour  réa- 
liser les  opérations  diverses  projetées  auraient  pour  effet  d'appeler  rattent;ion 
des  contribuables  sur  tous  les  actes  de  l'administration,  de  leur  faire  apprécier 
si  les  services  rendus  ne  sont  pas  payés  trop  cher  et  de  faire  disparaître  l'indif- 
férence d'un  gr^nd  nombre  de  citoyens  intelligents  et  instruits,  pour  la  vie 
publique  ou  municipale. 
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Mais,  pour  que  cette  indifférence  disparaisse,  il  ne  suffît  pas  de  modifier  le 
système  d'impôts  si  cher  aux  traitants  et  aux  fermiers  généraux,  il  faut  don- 
ner aux  18,000  communes  qui  ont  moins  de  500  Âmes  une  organisation  per- 
mettant de  leur  constituer  un  budget. 

Aujourd'hui  ces  18,000  communes  sont  de  véritables  corps  sans  âme  absolu- 
ment incapables  de  rien  faire  d'utile  sans  le  secours  du  préfet.  Aussi,  les  pré- 
fets intelligents  savent-ils  profiter  des  circonstances  favorables  pour  les  mettre 
sous  le  joug. 

L'orateur  arrive  tout  naturellement  à  cette  conclusion,  qu'il  faut  faire  des 
unions  de  communes  formant  des  groupes  de  5,000  à  6,000  âmes,  groupes  assez 
puissants  pour  créer  un  budget  sérieux  et  assurer  leur  indépendance. 

Si,  au  lieu  de  40,000  communes,  la  France  n'en  compte  plus  que  4,800  admi- 
nistrées librement  par  des  hommes  intelligents  et  instruits,  les  préfets  seront 
débarrassés  de  la  tâche  si  lourde  et  si  ingrate  que  leur  impose  la  direction 
d'une  multitude  de  petites  agglomérations  communales;  ils  pourront  étudier 
les  questions  générales;  et  on  se  sent  amené  à  cette  conclusion  qu'il  serait 
possible  même  de  faire  des  tmkms  de  départements  comprenant  les  régions  qui 
ont  des  intérêts  â  peu  près  identiques  et  qui  devraient  être  reliées  sous  la  même 
direction,  eu  égard  â  la  nature  et  au  relief  du  sol,  aux  voies  de  communica- 
tion, aux  industries,  etc. 

On  arriverait  donc  à  simplifier  tous  les  rouages  de  l'administration. 

Après  avoir  parcouru  rapidement  les  conséquences  politiques,  l'orateur  étu- 
die les  conséquences  économiques  et  sociales  qui  résulteraient  de  la  nouvelle 
organisation  communale. 

Il  estime  que  les  communes  pouvant  s'occuper  plus  utilement  de  leurs 
ouvriers  et  de  leurs  paysans  parviendraient  à  les  retenir  sur  le  sol  natal  et  que 
les  idées  de  la  province  réagiraient  naturellement  et  plus  efficacement  sur  les 
villes  dont  la  prépondérance  est  un  peu  exagérée. 

Il  arrive  enfin  à  cette  conclusion  un  peu  optimiste  que  l'affranchissemeat 
des  communes,  tel  qu'il  le  conçoit,  reliera  en  un  seul  faisceau  toutes  les  forces 
vives  qui  animent  le  pays  afin  d'élever  graduellement  et  pacifiquement  les 
masses  laborieuses  à  une  plus  grande  somme  d'instruction,  de  bien-être,  de 
moralité  et  de  légitime  influence. 


M.  A.  DE  FO VILLE,  Prof,  au  Cons.  des  Arts  et  Métiers,  à  Paris. 

La  propriété  bâtie  en  France.  —  M.  de  Foville  offre  à  l'Association  française 
et  spécialement  à  la  15«  section,  de  la  part  du  Ministre  des  finances,  la  Nou- 
velle évaluation  des  revenus  de  la  propriété  bâtie.  Il  signale  l'importance  de  ce 
document,  non  seulement  au  point  de  vue  fiscal,  mais  encore  au  point  de  vue 
économique  et  social.  M.  le  Directeur  général  des  Contributions  directes  avait 
bien  voulu  consulter,  au  début  de  cette  vaste  enquête,  le  Conseil  supérieur  de 
statistique  et  le  questionnaire  a  été  étendu,  d'un  commun  accord,  de  manière 
à  &ire  profiter  la  science  de  la  grande  opération  administrative  qui  allait, 
pendant  deux  années,  occuper  plus  de  i,000  personnes. 

M.  de  Foville  signale  à  l'attention  de  tous  ceux  qui  ont  le  souci  des  grands 
intérêts  nationaux  les  tableaux  I,  XYIII  et  suivants,  XXXIV  et  suivants,  qui, 
en  dehors  de  toute  question  d'impôts,  constituent  comme  l'histoire  chiffrée 
d'une  fraction  considérable  de  la  richesse  nationale. 
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La  propriété  Mtie  représente  en  France  une  valeur  en  capital  de  plus  de 
W  milliards,  soit  environ  le  quart  de  la  fortune  totale  du  pays.  Et  la  distri- 
bution de  cette  valeur  n'est  pas  moins  intéressante  à  constater  que  son  impor- 
tance môme.  Les  tableaux  XXXIV  et  XXXVI  établissent,  par  exemple,  que 
5  millions  de  familles  françaises  vivent  sous  un  toit  leur  appartenant.  Il  est 
loin  d'en  être  de  môme  en  Angleterre  et  l'on  peut  s'étonner,  dans  ces  condi- 
tions, que  les  Anglais  aient  réussi  à  se  faire  considérer  comme  le  peuple  qui 
connaît  le  mieux  les  douceurs  du  home,  le  charme  intime  du  foyer.  Le  vrai 
foyer,  c'est  celui  dont  on  est  le  maître,  et  ce  foyer-là,  c'est  en  France  qu'on  le 
trouve  le  plus,  c'est  en  Angleterre  qu'on  le  trouve  le  moins. 

L'enquête,  forcément  abstraite  de  l'Administration  des  Contributions  directes, 
va  avoir  pour  complément  une  enquête  beaucoup  plus  concrète,  dont  le  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques  a  pris  l'initiative.  Le  questionnaire 
préparé  à  cet  effet  s'adresse  spécialement  aux  Sociétés  savantes,  et  M.  de  Fo- 
ville  le  recommande  avec  confiance  à  ses  confrères  de  la  \o^  section. 


M.  Charles  LUCAS,  Archilecle,   Délégué  de  la  Soc.  centr.  des  Archit.  fninçiiis,   à  Paris. 

De  la  recoruttittUion  des  anciennes  Écoles  prooindales  (TA  ri  en  France. — M.  Charles 
Lucas  expose  qu'il  serait  d'un  haut  intérêt,  pour  élever  le  niveau  de  l'éducation 
artistique  en  France >  de  s'efforcer  —  au  moment  où  on  parle  de  faire  revivre 
les  Universités — de  reconstituer  en  même  temps  Us  anciennes  Écoles  protnnciales 
d'Art  dans  les  centres  oà  eUes  ont  brillé  autrefois.  Ces  Écoles,  dont  on  pourrait 
facilement  ranimer  les  dernières  lueurs,  et  qui  seraient  d'un  grand  secours  pour 
nos  arts  et  notre  industrie^  auxquels  elles  rendraient  une  certaine  originalité  de 
terroir,  ne  nécessiteraient  guère  de  crédits  spéciaux^  mais  bien  plutôt  un  meilleur 
enchaînement  et  une  plus  complète  coordination  de  cours  déjà  existants ,  ainsi 
qu'un  programme  d'enseignement  du  dessin  et  de  notions  d'art  reliant  ensemble 
les  programmes  actuels  et  leur  assurant  de  nouveaux  développements.  En  outre,  les 
Municipalités,  jalouses  devoir  revivre  leur  gloire  passée,  et  les  grands  industriels, 
désireux  de  se  former  de  précieux  collaborateurs,  pourraient,  par  une  initiative 
commune,  assumer  la  plus  grande  partie  des  dépenses  nécessitées  surtout  par 
la  création  de  Musées  spéciaux  à  annexer  à  ces  Écoles,  Musées  et  Écoles  dans 
lesquels  revivrait  quelque  peu  la  grande  âme  de  la  patrie.  M.  Ch.  Lucas  termine 
en  citant,  à  l'appui  de  sa  thèse,  l'heureux  exemple  donné  par  feu  Adrien  Du- 
bouché  créant  le  MtLsée  céramique  de  Limoges  et  la  remarquable  organisation  de 
PÉcole  nationale  d^Art  décoratif  de  Limoges, 


De  la  conslruction  de  logements  ouvriers.  —  M.  Charles  Lucas,  membre  du 
Conseil  de  la  Société  française  des  Habitations  à  bon  marché,  expose,  au 
sujet  des  cooimunications  portées  au  programme  sur  la  construction  de  loge- 
ments ouvriers,  que  la  Société  française  des  Habitations  à  bon  marché,  Société 
toute  d'étude  et  étrangère  à  toute  question  de  spéculation,  prépare  la  mise  au 
concours,  d'abord  pour  la  région  suburbaine  de  Paris  et  ensuite  pour  toute 
la  France,  de  types  de  logements  divers  et  de  maisons  isolées  ou  groupées, 
réunissant  les  meilleures  conditions  d'hygiène  à  des  données  économiques  de 
construction  et  permettant  de  plus,  grâce  à  certaines  combinaisons  financières^ 
de  rémunérer  suffisamment  les  capitaux  engagés  dans  l'opération* 
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M.  CURIE,  Lieut  -Col.  du  Génie,  en  retraile,  à  Tenailles. 

L'Impôt  sur  le  revenu.  Moyen  de  le  réaliser  indirectement,  —  M.  Cubie  recon- 
natt  qu'il  faut  renoncer  à  établir  directement  l'impôt  sur  le  revenu. 

Examinant  le  principe  même  de  Timpôt,  il  établit  :  i^  que  l'impôt  doit  être 
basé  sur  le  revenu;  2'  que  l'équité  veut  qu'il  lui  soit  proportionnel,  mais  qu'on 
pourrait  exonérer  de  l'impôt  une  portion  du  revenu  fixée,  par  exemple,  â 
500  francs  par  tête,  si  l'on  suppose  que  cette  somme  soit  le  minimum  absola- 
ment  nécessaire  d  un  individu  pour  vivre. 

Quant  à  l'impôt  rigoureusement  progressif,  il  serait  absurde,  car  quelque 
faible  que  l'on  suppose  la  raison  de  la  progression  suivant  laquelle  varierait  le 
taux  de  cet  impôt,  l'impôt  finirait  toujours  par  devenir  supérieur  au  revenu, 
ce  qui  est  impossible.  On  pourrait,  il  est  vrai,  admettre  un  taux  variant  de 
manière  à  ne  pas  dépasser  une  limite  donnée  ;  mais  on  tomberait  alors  dans 
l'arbitraire  et  dans  des  complications  peu  justifiées. 

On  pourrait  réaliser  indirectement  l'impôt  sur  le  revenu,  d'après  la  base  qui 
serait  admise,  en  considérant  les  dépenses-  que  font  les  contribuables  suivant 
les  diverses  positions  qu'ils  occupent  dans  l'échelle  sociale,  et  en  modifiant  le 
taux  des  diiïérentes  taxes  applicables  à  ces  dépenses,  de  manière  que  l'impôt 
total  pour  chacun  fût  proportionnel  â  son  revenu.  Ramené  à  ses  termes  les 
plus  simples,  le  problème  revient  à  la  résolution  d'un  système  d'équations  du 
premier  degré  à  plusieurs  inconnues. 

Une  fois  les  taxes  ainsi  remaniées,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  rien  changer  au 
système  fiscal  en  vigueur,  à  ces  taxes  correspondrait,  pour  le  budget  des  recettes, 
un  chiffre  provisoire  déterminé.  Pour  ramener  ce  budget  proviioire  à  être  égal 
au  budget  des  dépenses,  il  suffirait  de  faire  varier  à  la  fois  le  taux  de  toutes  les 
taxes  dans  le  rapport  de  ces  deux  budgets.  Les  Chambres  n'auraient  donc  qu'à 
s'occuper  du  budget  des  dépensas;  celui  des  recettes  en  serait  toujours  laooo- 
Béquence  et  s'en  déduirait  d'après  une  règle  simple. 


—  Mance  da  9  août  1890  — 


M.  L.  OUIBERT,  à  Limoges. 


Notice  sur  les  Sociétés  de  production  et  de  consommation  de  Limoges.  —Après  avoir 
signalé  quelques  institutions  créées  par  les  patrons  dans  diverses  fabriques  de  por- 
celaines de  Limoges  (caisses  d'économie  des  maisons  Haviland  et  O^  et  Gérard, 
Dufreysseix  et  Morel,  —  caisse  de  secours  de  la  maison  W.  Guérin  et  C'S  —dis- 
pensaire médical  delà  maison  Gérard  et  G'®),  M.  Guibirt rappelle  sommairement 
l'histoire  de  quelques  Sociétés  de  production  fondées  dans  cette  ville  depuis  1849, 
et  notamment  de  V Association  ouvrière  pour  la  fabrication  des  porcelaines,  établie 
à  Montjovis,  le  4  juin  1850,  qui  prospéra  quelques  années  et  finit  par  succomber 
en  mars  1869,  après  une  longue  gène  et  des  divisions  incessantes.  11  fedt  con- 
naître l'état  de  souffrance  des  deux  ou  trois  petites  Sociétés  de  production 
existant  aujourd'hui.  Passant  aux  Sociétés  de  consommation,  il  signale  les 
tristes  résultats  auxquels  ont  abouti  la  plupart  d'entre  elles.  Il  a  cependant  i 
enregistrer  un  très  grand  succès,  celui  de  VUnion,  fondée  en  1881,  qui  compte 
aujourd'hui  plus  de  3,200  adhérents,  fait  près  d'un   million  de  ventes  et  a 


NOTTELLE.^— LA  QUESTION  OUVRIÈRE  ET  LES  RAPPORTS  INTERNATIONAUX     305 

distribué  plus  de  50,000  francs  de  boni  pour  le  dernier  exercice  semestriel. 
11  indique  les  traits  principaux  de  rorganisatiooi  de  cette  Société  et  le  carac- 
tère très  libéral,  mais  sage  et  prudent,  des  principaux  articles  de  ses  statuts  (i). 


M.  NOTTELLE.  à  Paris. 

Ctmnexité  de  la  question  ouvrière  avec  ks  rapports  interruUûmaux,  —  M.  Nottellb 
constate  d'abord,  qu'en  étudiant  les  rapports  internationaux,  il  avait  été  con- 
duit à  signaler  comme  une  de  leurs  conséquences  l'influence  qu'ils  exercent 
sur  le  sort  des  masses  ouvrières;  et  qu*en  prenant  pour  sujet  de  son  étude 
actuelle  le  caractère  et  les  causes  du  mouvement  ouvrier,  il  a  été  forcément 
amené  aux  rapports  internationaux. 

L'intensité,  l'étendue,  le  caractère  international,  le  commencement  de  disci- 
pline de  ce  mouvement  ont  éveillé  les  anxiétés  dans  les  hautes  régions  sociales. 
Par  des  manifestations  très  significatives,  on  y  a  nettement  déclaré  que  pour 
rétablir  l'harmonie  dans  les  rapports  sociaux,  plus  de  justice  est  due  auxraasses 
ouvrières. 

Mais  en  quoi  consiste  cette  justice,  à  laquelle  les  ouvriers  doivent  limiter  leurs 
revendications  sous  peine  de  les  compromettre  ? 

A  coup  sûr,  ce  n'est  pas  dans  les  mesures,  d'ailleurs  inapplicables,  qu'on 
propose,  et  qui  tendent  toutes  à  noyer  le  socialisme  ouvrier  dans  le  socialisme 
d'État. 

La  notion  exacte  de  cette  justice,  obscurcie  par  les  préjugés  modernes,  il 
faut  la  rechercher  dans  les  deux  principes  primordiaux  dont  l'application  a 
créé  la  société  et  devrait  en  régler  le  fonctionnement.  La  solidarité  sociale  est 
de  droit  naturel  aussi  bien  que  la  propriété  individuelle  dont  elle  crée  et  mul- 
tiplie les  utilités.  Toutes  les  fractions  sociales,  nations,  classes,  individus  ont 
donc  le  droit,  chacune  dans  la  mesure  de  sa  fonction,  d'en  recueillir  les  bienfaits. 
Les  masses  ouvrières  continuent  à  en  être  frustrées  parce  qu'on  a  stérilisé, 
dépravé  la  solidarité  par  les  perturbations  infligées  aux  échanges  internatio- 
naux; d'où  résultent  les  menaces  permanentes  de  guerre,  les  envahissements 
continus  de  l'ingérence  de  l'État,  les  effroyables  dépenses  que  tout  cela  entraîne, 
et  dont  la  plus  pénible  charge  retombe  sur  les  ouvriers  par  les  impôts  de 
consommation.  Là  est  l'iniquité  sociale  qu'ils  subissent,  et  que  la  civilisation 
est  mise  en  demeure  de  faire  cesser. 

Sans  pouvoir  s'en  rendre  compte,  ils  la  sentent;  ils  réclament,  ils  s'agitent; 
et  l'on  ne  s'aperçoit  pas  qu'on  aggrave  encore  leur  état  psychologique  en  plaçant 
rinstruclion  qu'on  leur  donne  sous  l'invocation  du  dogme  sinistre  :  La  Lutte 
POUR  LA  viEÎ  en  d'autres  termes  :  l'écrasement  des  plus  faibles  par  les  plus 

forts  î 

En  somme,  la  justice  qu'on  doit  aux  masses  ouvrières,  c'est  l'atténuation, 
progressive  jusqu'à  suppression  complète,  des  pratiques  antihumaines,  anti- 
civilisatrices  iqui  violent  la  loi  naturelle  de  la  solidarité  sociale.  En  effet,  cette 
loi  infaillible  qui  s'identifie  avec  la  fonction  de  l'échange  sans  laquelle  la 
société  ne  peut  exister  ni  même  se  concevoir,  si  elle  était  respectée,  détermi- 
nerait spontanément  l'augmentation  de  bien-être  due  à  la  masse  des  ouvriers 
et  même  à  chacun  d'eux. 

(1)  Communication  extraite  d'un  travail  plus  étendu  destiné  à  la  Bi forme  saciafe» 
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[.  FLEURT,  Ing.  civil,  à  Paris. 


Inutilité  et  dangers  de  la  protection  douanière.  —  M.  Fleuhy  constate  qu'au- 
jourd'hui il  n'y  a  peut-être  pas  en  France  une  seule  industrie  qui  ne  réclame 
la  protection  douanière.  —  Le  but  poursuivi  c'est  de  vendre  cher.  —  Le 
motif  allégué,  c'est  que  la  production  serait  en  France  dans  des  conditions  plus 
défavorables  qu'à  l'étranger.  C'est  l'argument  universel  ;  la  généralité  même  de 
l'emploi  qui  en  est  fait  en  rend  l'exactitude  suspecte.  Il  aboutirait,  en  effet, 
à  cette  conclusion  qu'en  France  l'on  serait  par  la  nature  placé  dans  cette  con- 
dition désolante  de  ne  pouvoir  rien  produire  qui  ne  puisse  être  mieux  et  au 
prix  d'un  moindre  effort  produit  chez  les  peuples  voisins.  C'est  nier  la  richesse 
de  notre  sol,  les  qualités  de  notre  climat,  les  vertus  de  notre  race. 

Les  industriels  qui  invoquent  ce  motif  se  gardent  bien»  d'ailleurs,  pour  jus- 
tifier le  secours  qu'ils  réclament  de  produire  l'état  véritable  de  leurs  affaires. 
Si,  par  contre,  on  jette  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les  pays  où  nos  industries 
peuvent  rencontrer  des  concurrents,  spécialement  dans  l'Europe  occidentale  et 
centrale,  on  constate  que  les  conditions  de  la  production,  capital,  direction, 
main-d'œuvre,  ont  une  giunde  tendance  à  s'y  égaliser.  —  Notre  industrie  donne 
d'ailleurs,  elle-même,  une  preuve  très  nette  de  la  possibilité  où  elle  est  de  sou- 
tenir la  concurrence,  en  allant  lutter  avec  succès  sur  les  marchés  étrangers. 
L'importance  et  la  variété  de  nos  exportations  de  produits  fabriqués  est  un  fait 
concluant  à  cet  égard.  —  I^a  protection  est  donc  inutile  à  l'industrie. 

Elle  est  dangereuse  à  raison  de  l'inégalité  avec  laquelle  elle  s'exerce  :  elle 
est  une  cause  de  production  surabondante,  de  surproduction ,  mal  auquel  on 
remédie  par  un  autre,  le  chômage.  —  Enfin,  elle  favorise  quelques-uns  au 
détriment  de  tous  :  c'est  là  une  injustice.  —  Et  le  jour  où  la  masse  s'aperœnu 
qu'elle  est  sacrifiée  aux  intérêts  de  quelques-uns,  le  plus  grand  danger  naîtra 
de  cette  injustice. 


M.  PASST,  Memb.  de  l'Inst.,  à  Paris. 

Des  traités  de  commerce.  —  M.  Frédéric  Passy,  avant  d'aborder  la. question  des 
traités  de  commerce,  pour  laquelle  il  était  inscrit,  est  amené,  par  les  communi- 
cations qui  viennent  d'être  faites,  à  présenter  quelques  observations  d'un  carac- 
tère plus  général  sur  la  liberté  commerciale  et  sur  la  protection. 

Il  fait  remarquer  que  les  inégalités  de  toutes  sortes,  au  nom  desquelles  di- 
verses industi'ies  se  croient  en  droit  de  recourir  à  l'intervention  de  l'État  pour 
rétablir  à  leur  profit  l'équilibre,  sont  précisément  la  condition  du  progrès, 
par  l'émulation  qu'elles  excitent  et  le  lien  de  la  solidarité  et  de  la  fraternité 
humaine  par  les  échanges  de  services  et  de  produits  qu'elles  rendent  néces- 
saires. 

11  ajoute  que  ces  inégalités,  ce  n'est  pas  seulement  de  nation  à  nation,  mais 
de  province  à  province,  de  canton  à  canton,  d'homme  à  homme,  qu'elles  exis- 
tent, et  qu'à  prétendre  les  faire  disparaître  on  n'irait  à  rien  moins  qu'à  faire 
de  l'État  un  instrument  de  nivellement  universel  et  de  servitude. 

Il  montre  la  lutte  déchaînée  déjà,  en  effet,  entre  les  différentes  catégories  de 
producteurs  français,  et,  comme  il  l'a  dit  à  la  tribune,  la  protection  devenant 
la  guerre  civile  des  produits  et  des  régions. 

Commentant  le  graphique  de  M.  Fleury,  il  démontre  la  nécessité  de  l'impor- 
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talion  pour  le  travail  national  et  pour  le  commerce  national,  et  explique  eocD- 
ment,  à  l'avantage  réciproque,  la  valeur  des  importations  de  chaque  pays  pros- 
père doit  dépasser  celle  des  exportations,  l'importation  étant  ce  que  nous  nous- 
procurons  pour  nos  besoins,  et  l'exportation  le  prix  dont  nous  payons  ces  élé'- 
ments  de  notre  travail  et  de  notre  consommation. 

Arrivant  enfin  aux  traités  de  commerce,  M.  F.  Passy  établit  que  les  traités^ 
de  commerce,  quelque  défectueux  qu'ils  puissent  être,  sont  des  expédients- 
nécessaires,  des  trêves  indispensables  dans  la  guerre  des  tarifs.  Sans  eux,  toute- 
sécurité  est  interdite  à  l'industrie  et  au  commerce.  Garder  son  indépendance,, 
c'est  laisser  aux  autres  la  leur,  et  ne  jamais  savoir  sur  quoi  compter. 

Il  démontre,  d'ailleurs,  que  les  traités  de  1860  n'ont  jamais  été  du  libre- 
échange,  mais  seulement  une  modération  très  relative  de  la  protection;  qu'en 
fait  y  ils  ont  considérablement  servi  le  commerce  et  l'industrie  de  la  France,, 
et  qu'en  réalité  ce  n'est  que  depuis  qu'on  est  revenu  en  arrière  que  se  soijt 
produits  les  maux  dont  on  se  plaint. 


—  Héwokee  du  11  août  1890  — 

M.  D.  A.  CîASAJLONOA,  Ingénieur-Conseil,  à  Paris. 

De  la  Propriété  Industrielle  régie  par  le  brevet  d'invention  et  de  quelques  articles 
des  lois  et  règlements  sw  la  matière.  —  Importance  de  la  Propriété  Industrielle 
garantie  par  le  brevet  d'invention.  —  De  la  légitimité  du  brevet.  —  De  la 
nécessité  de  bonnes  lois,  complétées  par  de  bons  règlements,  pour  permettre 
aux  inventeurs  de  distinguer  les  inventions  réelles  des  inventions  connues  ou 
vaines.  —  Dangers  de  Vexamen  préalable  pratiqué  par  certaines  puissances.  — 
Organisation  défectueuse  du  Bureau  français  de  la  Propriété  Industrielle,  malgré 
le  dévouement  de  ceux  qui  le  dirigent.  —  Supériorité  des  Bureaux  des  État3- 
Unis,  anglais,  allemands,  suisses,  au  point  de  vue  de  la  communication  et  de 
la  publication  des  brevets.  —  Charges  que  font  peser,  sur  l'inventeur  et  sur 
l'industrie,  l'organisation  de  certains  Bureaux,  le  système  de  l'examen  préalable 
et  certains  systèmes  de  taxation. 

Différences  considérables  existant  entre  les  diverses  législations  au  point  de 
vue  des  privilèges  et  principes  de  brevetabilité,  de  perfectionnement  par  sous- 
traction ou  addition,  d'exploitation,  de  taxation,  de  durée. 

Dangers  et  inanité  en  France  de  la  Convention  internationale  du  20  mars 
1883,  sur  la  Propriété  Industrielle,  si  les  diverses  lois  ne  sont  pas  uniformisa 
au  moins  sur  certains  points  importants. 

U  n'y  a  aucun  avantage,  pour  un  Français,  à  vouloir  profiter  de  la  Conven- 
tion, sauf  dans  des  cas  particuliers  fort  rares,  pour  profiter  du  délai  de  priorité 
de  six  à  sept  mois,  notamment  vis-à-vis  des  États-Unis  et  de  l'Angleterre,  puis- 
sances industrielles  de  premier  ordre,  qui  donnent,  de  par  leurs  lois  veepsc- 
tives,  davantage. 

Tendance  du  gouvernement  allemand  à  maintenir  l'examen  préalable, 
malgré  un  courant  d'opinion  contraire,  et  même  à  l'aggraver.  Article  proposé 
par  lui,  en  vue  de  représailles  à  exercer. 

Nécessité  de  favoriser  l'invention  et  les  inventeurs.  Une  invention  est  tou- 
jours un  service  réel,  un  bienfait  pour  l'industrie.  Il  ne  faut  faire  peser  aucun 
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f^.  impôt  sur  l'inventeur,  hormis  Téquivalenl  du  travail  administratif,  exigé  par 

J  le  service  d'ordre. 

f!  Vœu  que  les  législations  diverses  soient  ramenées  à  un  type  uniforme,  et 

^i  qu'en  attendant  la  loi  française,  quelque  peu  remaniée  conformément  aux  vrais 

I  principes  de  justice  et  de  liberté,  puisse  servir  de  modèle. 

1^  Une  invention  sert  mieux  souvent  une  industrie  que  les  droits  protecteuis 

i^-  les  plus  élevés. 


tt  '    ■  M.  Albert  aRODET,  Gouverneur  des  Colonies  de  i*^  classe,  h  Pans. 

t      « 

k  Etude   statistique   sur    la   situation  des  Colonies  néerlandaises  en  4888.  — 

I  M.  Albert  Grodet,  délégué  de  la  Société  académique  Indo-Chinoise  de  France, 

f,  a  exposé  la  situation  des  colonies  de  la  Hollande  en  1888,  d'après  une  publica* 

{}  tion  faite,  en  juillet  1890,  par  l'Institut  statistique  d'Amsterdam. 

'i'-'  Commençant  par  Jes  Indes  orientales  néerlandaises,  et  après  en  avoir  indiqué 

la  superficie,  il  a  montré  comment  était  constituée  la  population,  qui  com- 
prend, à  côté  des  indigènes,  plus  de  42,000  Européens  et  431,000  Chinois.  II  a 
ensuite  consacré  des  développements  étendus  à  l'enseignement  distribué  aux 
Européens  et  aux  indigènes.  Arrivant  à  l'agriculture,  il  a  donné  des  rensei- 
gnements précis  sur  les  cultures  gouvernementales  et  la  fameuse  Société  de 
Commerce,  qui  se  charge  de  vendre  les  produits  récoltés  par  TÉtat.  A  propos 
de  l'industrie  locale,  il  a  relevé,  pour  les  quinze  principaux  centres  de  travail, 
les  salaires  moyens  par  jour  des  ouvriers  en  métiers  et  des  coolies.  Il  a  passé 
en  revue  les  mouvements  du  commerce  et  de  la  navigation,  les  opérations  de 
la  Banque  de  Java  et  les  résultats  de  l'exploitation  des  voies  ferr^. 

Il  a  indiqué,  d'autre  part,  avec  beaucoup  de  détails,  quelle  était  la  coosli- 
tution  de  l'armée  et  de  la  marine  coloniales.  Il  a  analysé  aussi  les  divers  cha- 
pitres des  recettes  et  des  dépenses  du  budget  de  Java. 

M.  Albert  Grodet  a  procédé,  enfin,  à  l'examen  des  mêmes  questions  pour 
les  deux  autres  colonies  hollandaises,  la  Guyane  néerlandaise  et  Curaçao. 


K.  Gaston  DAVID,  aux  Biards,  par  St-Yrieix  (Haule-Vienne). 

La  méthode  d^observation  scientifique  dans  les  études  économiques  et  sociales.  — 
Le  Play,  formé  à  l'école  de  la  science  moderne,  a  substitué,  dans  les  études 
sociales,  à  la  méthode  d'invention  la  méthode  d'observation,  qui  a  transformé 
les  sciences  physiques,  il  a  reconnu,  après  de  nombreux  voyages,  que  la  véri- 
table constitution  d'un  peuple  est  dans  les  idées,  les  mœurs  et  les  institutions 
de  la  vie  privée  plus  que  dans  les  lois  écrites  ;  que  la  vie  privée  imprime  son 
caractère  à  la  vie  publique  et  que  la  famiUe  est  la  véritable  unité  sociale  et  le 
principe  de  l'État.  C'est  donc  en  étudiant  la  famille  qu'on  découvrira,  dans 
leur  source  profonde,  les  causes  qui  font  la  force  ou  la  faiblesse,  la  prospérité 
ou  la  décadence  des  nations.  Il  a  créé,  pour  cette  étude,  un  instrument  de 
précision  :  la  monographie  des  familles,  cadre  rigoureusement  scientifique, 
dont  la  partie  principale  est  le  budget,  et  qui  permet  de  classer  et  de  comparer 
les  faits. 

De  l'enseignement  donné  par  la  méthode,  il  résulte  que  la  paix  sociale  est 
le  critérium  du  bonheur  des  sociétés.  Pour  l'établir,  sept  principes  sont  néces- 
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saires  :  Le  Play  les  appelle  fondemeats^  ciments  et  matériaux  de  l'édifice 
social.  Les  deux  fondements  sont  :  le  décalogue  et  Tautorité  paternelle;  I33 
deux  ciments  sont  :  la  religion  et  la  souveraineté  ;  les  trois  matériaux  sont  : 
la  propriété  communale,  la  propriété  familiale  et  la  propriété  patronale.  Ces 
sept  principes  assurent  les  deux  services  essentiels  de  toute  société  humaine  : 
le  service  de  la  loi  morale  et  le  service  du  pain  quotidien. 

Le  Play  n'a  pas  laissé  seulement  une  œuvre  et  une  méthode,  mais  une 
école,  l'école  de  la  paix  sociale,  représentée  par  la  Société  internationale  d'Éco- 
nomie sociale,  et  les  Unions  de  la  paix  sociale,  qui  vulgarisent  ses  doctrines 
et  les  font  passer  dans  la  pratique.  Les  Unions  de  Paris,  Lyon,  Lille,  Bor- 
deaux, etc.,  exercent  sur  le  mouvement  social  contemporain  une  action  sen- 
sible. La  plupart  des  réformes  sociales  actuellement  en  faveur  sont  inspirées 
des  idées  de  Le  Play,  notamment  les  institutions  patronales  de  toutes  sortes. 
Elles  ont  grandement  contribué  à  ramener  la  paix  dans  de  nombreux  ateliers. 

Les  Unions  font  appel  h  tous  ceux  qui  veulent,  avec  le  seul  souci  du  bien 
public,  travailler  à  assurer  la  stabilité  des  foyers  domestiques,  la  paix  des  ate- 
liers de  travail,  la  prospérité  de  l'État.  Elles  accueillent  tous  les  hommes  de 
bonne  volonté,  quelles  que  soient  leurs  croyances  religieuses  ou  leurs  opinions 
politiques,  puisqu'elles  veulent  restaurer  les  institutions  nécessaires  à  tout 
gouvernement  libre  et  stable,  quelle  que  soit  sa  forme. 

Les  Unions  du  Limousin  doivent  être  au  premier  rang,  puisque  Le  Play 
avait  adopté  notre  province  comme  patrie  d'adoption  et  lui  a  confié  sa  tombe. 
Qu'elles  soient  les  gardes  d'honneur  de  la  mémoire  et  de  la  doctrine  de  cet 
homme  de  génie  qui  fut  aussi  un  homme  de  bien  et  qui  a  fait  consister  le 
principe  essentiel  de  la  science  des  sociétés  dans  l'amour  de  nos  semblables. 


M.  G.  RENAUD,  Dir.  de  la  Rev.  de  Géog.  commerc.,  h  Paris. 

Histoire  de$  tarifs  de  douanes  deptds  48S0. 


15*'  et  16''  Sections  réunies. 


M.  F.  PABST. 


Réforme  de  renseignement.  —  M.  Frédéric  Passy  entretient  les  deux  Sections 
de  la  question  de  la  réforme  de  l'enseignement.  Cette  question,  dit-il,  est 
toujours  à  l'ordre  du  jour,  et,  pour  sa  part,  il  n'y  a  pas  moins  de  quarante- 
cinq  ans  qui  l'a  abordée  dans  le  premier  écrit  qu'il  ait  cru  devoir  livrer  à  la 
publicité.  Mais  elle  vient  d'être  de  nouveau  posée  avec  éclat  devant  le  pays 
par  une  importante  discussion  au  Sénat  et  lui-même,  M.  Passy,  la  touchait, 
il  y  a  quelques  jours  à  peine,  dans  un  discours  de  distribution  de  prix. 

11  n'en  est  pas  de  plus  importante,  puisque  c'est  de  la  façon  dont  la  jeu- 
nesse est  formée  que  dépend  l'avenir  de  la  nation.  Or,  pour  que  cette  forma- 
tion soit  ce  qu'elle  doit  être,  il  faut  qu'elle  mette  les  jeunes  gens,  à  la  fin  de 
leurs  études,  à  même  de  satisfaire  convenablement  aux  exigences  de  leur 
temps  et  d'être  utiles  à  la  société  en  pourvoyant  eux-mêmes  convenablement 
à  leurs  besoins. 


^340  ÉCONOMIE    POLITIQUE 

•Les  exigences  et  les  besoins  changent,  et  c'est  faire  d'ua  système  d'éducation 
un  ^loge  qui  se  retourne  contre  lui  que  de  dire,  comme  le  disait,  il  y  a  un 
«demi-siècle,  M.  Cousin,  que  c'est  celui  qui  a  formé  nos  pères.  Les  conditions 
sociales  ont  changé  ;  l'éducation,  qui  ne  s'adressait  qu'à  une  élite,  s'adresse 
aujourd'hui  à  toute  la  partie  moyenne  de  la  population,  et  elle  doit  fournir  i 
4es  jeunes  gens,  destinés  aux  carrières  les  plus  diverses^  des  éléments  de 
tnrrail  et  de  succès  également  divers  et  fort  différents  de  ceux  des  siècles 
passés.  Les  sciences  étaient  autrefois  dans  l'en&nce  ;  elles  ont  pris  une  impor- 
tance considérable  et  la  connaissance  en  devient  de  plus  en  plus  indispensable. 
Les  langues  modernes  n'étaient  qu'une  affaire  d'érudition,  de  récréations  litté- 
raires ;  elles  sont  nécessaires,  au  point  de  vue  pratique,  presque  à  tout  le 
monde.  L'industrie  et  le  commerce  se  sont  étendus,  et,  pour  y  réussir,  il  faut 
«me  préparation  spéciale  et  sérieuse.  Les  questions  économiques  et  sociales, 
agitées  et  résolues,  bien  ou  mal  par  tous,  s'imposent  bon  gré  mal  gré  à  tons 
les  esprits.  D'autre  part,  ce  qu'on  appelait  l'enseignement  classique,  l'étude 
•exdusiye  des  langues  mortes,  ne  suffit  plus  à  la  grande  majorité  des  élèves  de 
nos  établissements  secondaires.  Beaucoup  le  sentent,  et,  par  suite,  se  détoor- 
Dent  d'études  dont  ils  n'aperçoivent  ni  l'attrait  ni  le  profit.  L'ensemble  de 
l'éducation  en  souffre,  et  c'est  une  des  raisons  qui  contribuent  à  entretenir  le 
malaise  social. 

Ce  n'est  pas  à  dire,  observe  M.  Passy,  qu'il  faille  proscrire  les  études 
anciennes  ;  mais  c'est  à  dire  qu'il  faut  renoncer  à  les  imposer  uniformément  à 
Ions  et  à  en  fiodre  l'aliment  unique  de  la  culture  intellectuelle  des  jeunes 
générations.  Mieux  vaut  réduire  le  nombre  de  ceux  a  qui  ces  études  seront 
réservées,  et,  pour  ce  nombre  réduit,  leur  conserver,  ou  plutôt  leur  rendre 
une  importance  qu'elles  ont  sensiblement  pei*du.  Quant  aux  autres,  il  ne  faut 
pas  croire  que,  pour  recevoir  une  éducation  plus  moderne,  ils  recevront,  en 
réalité,  une  éducation  inférieure  et  seront  abaissés.  Les  littératures  modernes 
valent  bien,  à  vrai  dire,  les  littératures  anciennes.  Elles  sont  plus  complètes, 
parce  qu'elles  embrassent  un  plus  large  horizon  ;  elles  sont  plus  humaines, 
pour  reprendre  un  mot  dont  on  abuse,  parce  qu'elles  sont  l'expression  de 
sentiments  et  d'idées  moins  étroits,  moins  contraires  aux  notions  fondamen- 
tales de  justice  et  de  liberté,  parce  que,  à  la  différence  des  civilisations  oppres- 
sives et  brutales  de  l'antiquité,  elles  connaissent,  au  moins,  et  proclament,  si 
elles  ne  les  respectent  pas  toujours,  les  grands  principes  qui  sont  l'honneur  de 
la  personnalité  humaine. 

En  un  mot,  dit  M.  Passy,  il  faut,  pour  ne  pas  faillir  à  sa  tâche,  que  la 
préparation  de  la  jeunesse  soit  exempte  à  la  fois  de  toute  routine,  de  toute 
immobilité  et  de  toute  uniformité.  Ce  n'est  pas  méconnaître  la  valeur  du  passé 
que  de  dire  qu'il  ne  suffit  pas  à  remplir  le  présent  et  à  assurer  l'avenir  ;  c'est, 
au  contraire,  en  sauver  ce  qui  mérite  d'être  sauvé  que  de  faire,  à  côté  de  lui, 
place  à  d'inévitables  progrès,  et,  comme  on  l'a  dit  avec  beaucoup  de  raison, 
c'est  pour  sauver  l'éducation  libérale  qu'il  importe  de  réduire  à  de  plus  justes 
proportions  l'enseignement  des  langues  mortes  et  de  faire  pénétrer  plus  large- 
ment dans  nos  programmes  d'enseignement  secondaire  les  connaissances  et 
lies  idées  qui  sont  à  la  fois  le  produit  des  progrès  accomplie  et  la  condition 
des  progrès  à  accomplir. 
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—  Séance  da  18  août  1890  — 

M.  MALJiVAL,  Réd.  en  chef  du  Conseiller  des  Contr.,  à  Paris. 

L'impôt  foncier,  son  kiêtorique  et  les  réformes  dont  il  est  susceptible,  —  Au 
début  de  sa  communication,  l'auteur  constate  que  l'impôt  foncier  remonte  aux 
temps  préhistoriques. 

La  dlme  fut  adoptée  par  les  peuplades  primitives.  Elle  existait  en  Judée,  en 
Egypte,  à  Rome,  dans  les  Gaules  et  ser\ait  à  rémunérer  les  senices  rendus 
par  les  Chefs  dans  les  agglomérations. 

La  découverte  des  métaux  et,  plus  tard,  l'invention  des  monnaies  diminuè- 
rent l'importance  du  tribut  en  nature,  mais  il  ne  fut  jamais  abandonné  com- 
plètement. Pendant  le  Moyen-Age  et  jusqu'à  la  Révolution  de  1789,  le  Clergé 
et  les  Ordres  monastiques,  notamment,  en  retiraient  le  plus  clair  de  leurs  reve- 
nus. —  De  nos  jours,  ce  système  est  resté  en  vigueur  en  Chine,  au  Japon,  en 
Afrique,  ainsi  qu'en  Amérique,  dans  l'Océanie,  etc. 

La  dlme  est,  du  reste,  à  part  quelques  inconvénients,  le  meilleur  et  le  plus 
équitable  de  tous  les  impôts.  Malheureusement,  elle  n'était  supportée  que  par 
la  plèbe.  La  Noblesse  et  le  Clergé  s'en  étaient  affranchis. 

La  Révolution  de  1789  mit  fin  à  cet  état  de  choses  monstrueux.  La  loi  du 
1*'  décembre  1790  ordonna  rétablissement  de  l'impôt  foncier,  par  égalité  pro- 
portionnelle sur  toutes  les  propriétés  foncières  à  raison  de  leur  revenu  net. 
Son  but  principal  était  de  &ire  de  l'impôt  foncier  Tunique  impôt.  Chacun  sait 
â  quoi  s'en  tenir  sur  ce  chimérique  espoir. 

Depuis  1790,  de  nombreuses  modifications  ont  été  introduites  dans  la  loi 
organique  précitée.  La  base  du  revenu  net  a  été  abandonnée.  Depuis  1821 ,  c'est 
le  revenu  cadastral  proportionnel  qui  sert  pour  la  répartition  individuelle.  Ce 
système  néfeiste  est  cause  du  chaos  qui  règne  actuellement. 

Les  péréquations  qui  ont  été  tentées  en  1850  et  en  1879  n'ont  abouti  à  aucun 
résultat  utile.  Il  en  sera  forcément  de  même  tant  qu'on  ne  procédera  pasA  la 
constatation  du  revenu  net  par  parcelle,  ainsi  qu'on  l'a  fait,  en  1885,  pour  les 
propriétés  bâties. 

Après  avoir  défini  le  revenu  net  et  le  revenu  cadastral,  l'auteur  explique  ce 
qu'il  faut  entendre  par  impôt  de  quotité  et  impôt  de  répartition.  Il  se  prononce 
pour  l'impôt  de  quotité.  *^ 

La  question  de  l'impôt  sur  le  capital  ou  sur  le  revenu  est  ensuite  abordée. 
L'auteur  estime  que,  malgré  ses  imperfections,  l'impôt  sur  le  capital  est  préfé- 
rable à  l'impôt  sur  le  revenu. 

L'impôt  doit-il  être  proportionnel  ou  progressif?  Après  avoir  examiné  les 
objections  pour  et  contre,  M.  Malaval  conclut  à  la  proportionnalité  de  l'impôt. 


M.  JulM  MARTIN. 


ConMéraiions  générales  sur  les  tarifs  de  chemins  de  fer  en  France^  en  Allemagne^ 
en  Angleterre  et  aux  États-Unis.  —  Après  avoir  indiqué  très  succinctement  que 
les  chemins  de  fer  peuvent  être  exploités  à  deux  points  de  vue  différents,  au 
point  de  vue  de  l'intérêt  privé  et  au  point  de  vuedeTintérêt  général,  M.  Jules 
Martin  entre  immédiatement  dans  le  vif  de  son  sujet  : 
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a  La  comparaison  des  systèmes  adoptés  pour  Texploitation  des  chemios  de  fer 
et  pour  rétablissement  des  tarifs  en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et 
aux  États-Unis  d'Amérique.  r> 

La  France  et  TAllemagne  sont  soumises  au  régime  de  la  centralisation  à 
outrance. 

La  France  est  une  nation  homogène. 

L'Allemagne  est  une  confédération  de  petits  États  maintenus  sous  le  joug  de 
la  Prusse. 

En  Angleterre  et  aux  États-Unis,  c'est  le  principe  de  la  liberté  absolue  qui 
domine. 

L'Angleterre  est  un  pays  homogène  et  compact. 

Les  États-Unis  forment  une  confédération  dont  les  États  sont  indépendants 
les  uns  des  autres. 

Voilà  quatre  champs  d'expérience  présentant,  dans  leur  constitution,  des  diffé- 
rences radicales  que  M.  Jules  Martin  a  voulu  étudier  rapidement. 

Il  a  commencé  par  écarter  les  tarifs  des  voyageurs  et  de  la  messagerie,  afin 
de  ne  pas  prolonger  trop  longtemps  la  conférence  ;  ils  pourraient  faire  l'objet 
d'une  communication  spéciale. 

Le  système  adopté  en  France  est  le  système  des  Compagnies  privées  contrô- 
lées par  l'État.  Il  fait  remarquer  que  les  tarifs  sont,  à  l'origine,  divisés  en  trois 
classes  :  la  première  classe  comprenant  les  marchandises  de  grande  valeur,  la 
troisième  classe  les  marchandises  de  moindre  valeur;  ceiitdi/férerUiaiwn  par  rap- 
port à  la  valeur,  étant  insuffisante,  on  fut  obligé  de  créer  une  quatrième  clasee 
et,  en  1879,  on  substitua  à  ces  quatre  classes  six  séries.  M.  Jules  Martin  montre 
ensuite  combien  il  est  juste  et  naturel  de  fiBiire  varier  les  tarifs  avec  la  valeur 
des  marchandises  et  il  fait  sentir,  en  analysant  les  dépenses  d'exploitation,  que 
c'est  en  faisant  supporter  par  les  marchandises  de  grande  valeur,  la  plus  grande 
partie,  sinon  toute  la  partie  des  frais  résultant  de  l'intérêt  et  de  ramortissement 
du  capital  d'établissement,  qu'on  peut  arriver  à  transporter  les  marchandises 
de  dernière  classe  à  des  prix  extraordinairement  réduits. 

U  fait  voir  en  passant  les  erreurs  que  l'on  commet  souvent  lorsqu'on  argu- 
mente en  prenant  des  moyennes  générales. 

Après  avoir  défini  les  tarifs  légaux,  les  tarifs  généraux,  il  examine  les  larijk 
différentiels  par  rapport  à  la  dietance,  par  rapport  au  tonnage  et  il  explique  les 
avantages  de  ces  tarifs  différentiels  pour  le  public  et  pour  l'Administration  qui 
exploite  le  chemin  de  fer. 

Il  arrive  enfin  aux  tarifs  spéciaux  qui,  appliqués  avec  intelligence,  peuvent 
tenir  compte  des  circonstances  multiples  et  variables  de  toutes  les  opérations 
commerciales. 

Il  montre  les  inconvénients  et  les  avantages  de  ces  tarifs,  les  mesures  prises 
pour  tenir  compte  des  critiques  fondées  auxquelles  ils  ont  donné  lieu  et  tout  en 
indiquant,  avec  réserve,  les  principales  causes  de  l'infériorité  dans  laquelle  se 
trouve  le  Limousin,  il  estime  que  nos  concitoyens  pourraient  se  faire  rendre 
justice  s'ils  voulaient  se  donner  la  peine  de  renseigner  exactement  les  Admi- 
nistrations de  chemins  de  fer. 

M.  Jules  Martin  passe  alors  à  l'étude  des  tarifs  allemands,  dits  naturels. 

Le  principe  de  la  tarification  allemande  est,  à  l'origine,  uniquement  basé  sar 
le  tonnage. 

L'orateur  montre  l'erreur  de  M.  de  Bismarck  à  cet  égard  et  il  fait  voir  qae 
le  grand  chancelier,  malgré  sa  puissance,  a  été  forcé  de  se  soumettre  à  la  nature 
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des  choses  et  de  moditîer  son  système  de  manière  à  tenir  compte,  dans  une 
certaine  mesure,  de  la  vakur  des  marchandises. 

Il  termine  l'analyse  de  la  tarification  allemande  en  expliquant  le  mécanisme 
de  l'industrie  des  groupeurs  qui  s'est  annexée  aux  Administrations  de  chemins 
de  fer.  Il  ajoute  que  si  la  tarification  française  n'est  pas  par£Bdte,  elle  n'est  pas 
inférieure  k  la  tarification  allemande  et  il  prend  texte  de  cette  observation  pour 
indiquer  les  mesures  que  les  industriels  et  les  agriculteurs  devraient  prendre, 
pour  arriver  â  faire  disparaître  la  plus  grande  partie  des  abus  ou  des  injustices 
qui  frappent  certaines  régions  et  en  particulier  les  régions  du  Centre  de  la 
France. 

Passant  à  Texamen  des  tariik  adoptés  en  Angleterre,  il  montre  que  les  Com- 
pagnies (grâce  aux  terminal  charges,  pour  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  maximum 
fixé  par  les  actes  de  concession)  peuvent  fixer  leurs  tarifs  commt  elles  l'en- 
tendent. 

Les  tarifs  en  Angleterre  sont,  comme  en  France,  dififérentiels  par  rapport 
%  la  valeur,  à  la  diêUmce,  au  Umnage,  etc.  Mais  ici,  c'est  le  tarif  spécial  qui 
domine  et  le  désordre  dont  on  se  plaignait  en  France  dépasse  toute  mesure. 

Les  lois  du  8  mai  1845,  du  10  juillet  1854,  du  21  juillet  1873  ont  essayé  de 
porter  remède  à  cette  situation,  mais  elles  ont  été  à  peu  près  impuissantes. 

Les  enquêtes  de  1865-67  et  1881-82  ont  signalé  tous  les  abus  dont  le  public 
était  victime  et  c'est  en  1888  seulement  qu'une  loi  donne  aux  commissaires- 
contrôleurs  des  pouvoirs  suffisants  pour  empêcher  les  préférences  indues  ou  les 
traités  particuliers,  pour  faire  appliquer  le  principe  de  la  plus  courte  distance,  la 
clause  des  stations  non  dénommées,  pour  donner  aux  tarifs  une  publicité  sérieuse, 
pour  interdire  le  relèvement  des  tarifs  avant  un  délai  déterminé,  etc.,  etc. 

Aux  États-Unis,  la  situation  était  plus  grave  qu'en  Angleterre  et  la  liberté 
sans  contrôle  dont  jouissaient  les  Compagnies  a  produit  les  mêmes  résultats 
qu'en  Angleterre. 

Les  coalitions,  les  monopoles,  les  abus,  les  iniquités,  les  vols,  les  faillites  se 
sont  multipliés  sur  une  échelle  dont  nous  ne  pouvons  nous  faire  une  idée  en 
Europe. 

Pour  mettre  un  terme  à  cette  situation,  le  pouvoir  fédéral  a  voté  le  5  février  1887 
une  loi  régissant  les  transports  entre  les  différents  États  et  prescrivant,  comme 
eu  Angleterre,  l'application  des  principales  clauses  du  cahier  des  charges  et 
des  règlements  français. 

Mais  pour  que  ces  mesures  (qui  ne  peuvent  pas  être  imposées  aux  États  dans 
les  limites  de  leurs  frontières)  ne  produisent  pas  de  nouveaux  désordres  eu 
détruisant  l'équilibre  qui  s'était  formé  après  des  luttes  et  des  ruines  sans  pré- 
cédent, la  loi  elle-même  a  institué  une  Commission  chargée  de  décider  dans 
quelles  circonstances  les  efiets  de  la  loi  pourraient  être  suspendus. 

Les  Compagnies  ne  sont  pas  restées  inactives  et  M.  Jules  Martin  nous  les 
montre  formant  une  grande  association,  à  partir  du  l^*"  janvier  1889,  afin  de 
mettre  un  terme  à  la  guerre  qu'elles  se  font  entre  elles  et  de  conserver  des 
tarifs  raisonn€ibles,  uniformes  et  stables. 

€  C'est  assurément  un  spectacle  curieux,  dit-il,  que  cette  réaction  des  Amé- 
ricains contre  les  abus  de  la  liberté;  ils  arrivent,  après  un  demi-siècle  d'épreuves, 
aux  mêmes  conclusions  que  nous,  qui  sommes  soumis  au  régime  de  la  régle- 
mentation à  outrance.  » 


»' 
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M.  Jules  HENROT,  à  Reims. 

Assistance  et  Prévoyance,  -r-  Sous  ce  titre,  Assistance  et  Prévoyance ,  M.  J.  HEimor 
dit  qu'en  présence  de  raccroissement  incessant  des  budgets  de  l'Assistance, 
il  y  a  nécessité,  pour  essayer  d'améliorer  cet  état  de  choses,  d'encourager  la 
prévoyance  chez  les  ouvriers. 

Pour  cela,  il  propose  la  formation  dans  les  14,500  communes  possédant  des 
bureaux  de  bienfaisance,  mais  principalement  dans  les  centres  industriels,  de 
Sociétés,  dites  Sociétés  auxiliaires  de  la  Caisse  de  retraite  et  qui  auraient  pour 
objet  : 

!•  De  donner  un  livret  de  Caisse  de  retraite  à  tous  les  en&nta  pauvres  de 
la  commune  de  douze  à  seize  ans,  soit  à  leur  sortie  de  l'école,  soit  lorsqu'ils 
commencent  à  travailler,  en  se  chargeant  pour  eux  de  toutes  les  démarches, 

2^  D'instituer  au  siège  de  chaque  Société,  comme  cela  fonctionne  avec  complet 
succès  à  la  Caisse  de  retraite  rémoise,  des  collecteurs  chargés  d'aller  tous  les  huit 
ou  quinze  jours,  au  domicile  des  titulaires  de  livrets,  percevoir  la  modique  coti- 
sation de  cinq  centimes  par  jour,  qui  doit  assurer  à  soixante  ans  un  franc  de 
rente  par  jour. 

M.  Henrot  ajoute  qu'à  Reims  :  grâce  à  l'existence  de  cette  Caisse  de  retraite, 
fondée  en  1849,  laquelle  possède  ces  collecteurs;  grâce  à  la  Caisse  d'épargne  de 
Reims  qui,  depuis  deux  ans,  prend  sur  ces  bonis  une  somme  de  4,000  francs 
pour  doter  d'un  livret  de  Caisse  de  retraite  200  enfants  pauvres  dont  170  de 
Reims  ;  grâce  enfin  à  l'habitude,  de  plus  en  plus  développée  chez  les  per- 
sonnes charitables  de  la  ville,  de  remplacer  le  don  de  livrets  de  Caisse  d'épargne 
par  des  livrets  de  Caisse  de  retraite,  dont  l'efficacité  au  point  de  vue  de  la  pré- 
voyance est  bien  plus  certaine;  grâce  à  cela,  plus  de  300  sur  450  enfants  pau- 
vres qui  arrivent  chaque  année  à  l'âge  de  treize  ans,  c'est-à-dire  plus  des  deux 
tiers,  sont  actuellement  pourvus  d'un  livret  de  Caisse  de  retraite  chaque  aaoée. 


M.  ARDOUIN. 

Sur  la  valeur  économique  de  la  population. 


M.  LEVA8SEUR,  Memb.  de  l'Inst.,  Prof,  au  Coll.  de  France,  à  Paris. 
Mouvetnent  de  la  population  française  comparé  à  celui  des  nations  étrangères. 


Discussion,  —  M.  Frédéric  Passy  présente  quelques  observations  sur  le  même 
sujet.  Il  insiste  particulièrement  sur  les  idées  fausses  que  l'on  se  fait,  en  gêné- 
rai,  de  ce  que  l'on  appelle  la  doctrine  de  Malthus.  Il  montre  que  si  le  nombre  à 
valeur  égale  est  une  condition  de  force  et  de  richesse,  il  devient,  au  contraire, 
lorsque  la  qualité  fait  défaut,  une  cause  de  faiblesse  et  de  souffrance.  C'est  là 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  la  doctrine  de  Malthus,  qui  n'a  jamais  été,  d'ailleurs, 
un  ennemi  de  la  population,  mais  uniquement,  comme  il  le  dit  lui-même, 
un  ennemi  du  vice  et  de  la  misère.   Malthus  a  eu  raison   de  dire,  comme 
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Quesnay,  que  la  population  dépend  des  subsistances;  il  a  eu  tort  de  penser,  à 
ren<x)ntre  de  Quesnay  et  de  Turgot,  que  l'accroissement  des  subsistances  est 
nécessaireinent  plus  lent  que  celui  de  la  population  et  de  ne  point  voir,  comme 
Ta  si  bien  dit  le  premier  de  ces  deux  maîtres  de  la  science,  que  les  hommes 
utilement  laborieux  peuvent  multiplier  presque  indéfiniment  les  moyens  de 
subsistances.  —  Rien  de  plus  injuste,  d'ailleurs,  ajoute  M.  Passy,  que  les  accu- 
sations de  cruauté  et  d'immoralité  portées  par  l'ignorance  contre  Malthus  et 
contre  les  économistes  en  général.  Si  quelques-uns,  comme  il  faut  le  recon- 
naitre,  ont  pu  se  laisser  entraîner  à  des  exagérations  regrettables,  la  plupart  en 
sont  demeurés  absolument  innocents  et  l'on  pourrait  résumer  ce  qu'il  y  a  de 
vrai»  dans  les  dissertations  sur  ce  sujet,  dans  ces  paroles  de  M.  Gourcelle- 
Seneuil  :  «  Si  l'àme  n'engendre  d^abord  par  le  travail,  par  l'épargne  et  par  la 
prévoyance,  c'est  en  vain  que  le  corps  engendre  ;  ses  fruits  sont  voués  d'avance 
à  la  mort  ou  à  la  souffrance.  »  —  N'est-ce  pas,  dit  M.  Passy,  le  vrai  sens  de 
la  parole  célèbre  :  «  Croissez  et  multipliez.  »  —  Croissez  d'abord,  afin  d'être 
en  état  de  multipliei^. 

M.  GAGHEUX,  à  Paris. 

Musées  industriels  en  France  et  à  Vétranger.  —  La  création  de  musées  est  une 
des  causes  qui  contribuent  le  plus  à  la  prospérité  d'un  pays.  Ainsi,  le  musée 
industriel  de  Dusseldorf  a  permis  de  transformer  la  population  misérable  de 
l'EifeU  autrefois  composée  de  contrebandiers  et  de  mendiants,  de  telle  façon 
que  son  état  matériel  et  moral,  est  aujourd'hui  aussi  satisfaisant  que  celui 
des  habitants  des  autres  provinces  de  l'Empire  allemand. 

Le  musée  oriental  de  Vienne  a  été  la  cause  du  développement  prodigieux 
du  commerce  autrichien  dans  l'Extrôme-Orient,  et  i  a  servi  à  créer  une  indus- 
trie nouvelle  qui  a  pris  rapidement  une  grande  extension  en  Autriche;  savoir: 
la  fabrication  de  produits  du  genre  oriental. 

Le  musée  d'hygiène  de  Londi'es  a  contribué  puissamment  à  propager,  en 
Angleterre,  les  .préceptes  de  l'hygiène  et  à  diminuer  le  taux  de  la  mortalité 
des  habitants  de  ce  pays. 

Nos  musées  artistiques  et  notamment  celui  de  la  Société  des  Beaux-Arts 
appliqués  à  l'Industrie,  sont  bien  plus  riches  que  ceux  de  l'étranger,  mais  nous 
jie  savons  pas  nous  en  servir;  il  serait  à  désirer  de  voir  suivre  en  France  les 
méthodes  qui  ont  si  bien  réussi  chez  nos  voisins,  à  donner  du  travail  aux 
populations  pauvres  et  à  créer  des  industries  florissantes  là  où  il  n'en  existait 
pas.  Parmi  ces  méthodes,  nous  citerons  :  l'envoi  de  professeurs  d'industrie  dans 
les  endroits  où  la  main-d'œuvre  est  à  bon  compte;  la  création  de  musées  am- 
bulants d'industrie  ;  le  prêt  à  domicile  des  objets  faisant  partie  des  collections 
des  musées  et  les  facilités  données  pour  les  copier,  les  mouler,  etc. 


M.  FOURNIER  DE  FLAIX. 

De  la  décentralisation  et  en  particulier  de  la  décentralisation  du  crédit. 
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M.  RAFFALOVIGH,  à  Paris. 

Etiquete  décennale  sur  hs  institutions  d'utilité  publique  de  la  Haute-Alsace, 


M.  Victor  TURQUAN,  Chef  du  Bureau  de  la  Statistique  générale  de  France 
au  Ministère  du  Commerce  et  de  l'Industrie,  à  Paris. 

Résultats  statistiques  d'une  enquête  sur  les  grèves  (1).  —  M.  V.  Turquan  expose 
que  les  recherches  faites  par  l'Administratioa  du  commerce  et  de  rindustrie 
portent  sur  les  années  1874  à  1887,  à  l'exception  toutefois  de  l'année  1881. 

Cette  enquête,  dirigée  par  la  Direction  du  commerce  intérieur  du  Ministère, 
a  permis  de  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  les  grèves  se  classent  soit 
par  mois,  soit  par  département,  soit  d'après  les  causes  qui  les  ont  fait  naître 
et  leur  durée,  soit  encore  d'après  la  nature  des  industries  dans  lesquelles  elles 
se  sont  produites. 

Ainsi,  les  grèves  sont  plus  fréquentes  au  commencement  de  Tannée  qu'à  la 
fin.  Comme  on  pouvait  le  prévoir,  elles  se  sont  produites  plus  particulièrement 
dans  les  départements  industriels.  Elles  sont  causées  le  plus  souvent  par  une 
demande  d'augmentation  de  salaire,  et  plus  de  la  moitié  n'ont  pas  duré  dix 
jours. 

L'administration  a  pu,  en  outre,  pour  914  grèves  établir  le  nombre  des  ouvriers 
qui  y  ont  pris  part. 

Plus  de  la  moitié  de  ces  grèves  ne  comptaient  pas  100  ouvriers;  quelques-unes 
par  contre,  ont  été  d'une  gravité  exceptionnelle  ;  celle  des  menuîsiei^  de  Paris, 
en  1879,  par  exemple,  comptait  20,000  ouvriers. 

Le  nombre  des  journées  perdues  par  les  ouvriers,  dans  les  836  grèves  pour 
lesquels  les  renseignements  sur  ce  point  sont  certains,  peut  être  évalué  à  six 
millions. 

Les  grèves  sont  particulièrement  fréquentes  dans  l'industrie  textile.  Viennent 
ensuite  les  industries  minérales  et  métallurgiques. 

Cette  enquête  statistique  permet  de  constater  que  les  grèves  se  terminent 
58  sur  100  au  détriment  de  l'ouvrier;  25  grèves  sur  100  seulement  lui  sont 
favorables,  les  autres  aboutissant  à  des  concessions  mutuelles. 


M.  PRUNGET. 

La  population  en  France  en  4889. 


VOEU  ADOPTÉ  PAR  LA  15«  SECTION 

Sur  la  proposition  de  M.  F.  Passy,  la  15<*  Section  a  émis  le  vœu  de  voir 
inscrire  sur  les  diverses  monnaies  françaises,  sans  autres  modifications  d'ailleurs^ 
le  poids  et  le  titre  de  ces  monnaies,  ainsi  que  cela  se  pratique  depuis  longtemps 
déjà  pour  les  monnaies  destinées  à  l'Indo-Chine  française. 

(1)  Institut  international  de  statistique,  session  de  Paris,  A%^9.^BtMHin  irUernalionat  de  Statis- 
tique»  imprimé  à  Rome. 
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Pièsidb:«t M.  CALLOT,  à  Paris. 

V1CB-P1S810KMT M.  DUCOURTIEUX,  à  Limoges. 

SicrAtairk M.  TARRADE,  à  Cheoevières  (Haule-Vienne). 


—  .^éanee  da  8  août  1890  ^ 

M.  T.  PAVOT,  Méd.  de  la  marine  en  ret.,  à  Lortent  (Morbihan). 

Étymologie  franco- latine.  Pourquoi  tant  de  mots  français  sont  dits  :  d'origine 
inconnue  f  ou  déforme  insolite  ^  ou  de  provenance  étrangère,  —  £a  particulier,  dans 
la  comparaison  du  latin  avec  le  français,  les  étymologistes  ont  si  souvent  noté 
certaines  relations  entre  le  radical  et  le  dérivé  (soit  en  :  al  et  au,  act  était),  qu'ils 
furent  abusés  par  l'apparence,  et  donnèrent  pour  complètes  des  mutations 
qui  n'étaient  que  partielles.  Une  fois  posée  de  façon  absolue,  la  règle  leur  a 
laissé  comme  seules  ressources  de  déclarer  :  insolitesy  inconnus  ou  étrangers, 
tous  les  termes  qui  se  trouvaient  en  désaccord  avec  leurs  aperçus. 


ice  du  9  août  1890  — 
M.  Jean  TARRADE,  à  Chenevières  (Haute-Vienne). 

Alphabet  automatique.  —  L'alphabet  automatique  est  une  nouvelle  méthode 
d'enseignement,  de  la  lecture  en  particulier,  et  en  général  de  toutes  les  autres 
sciences  portées  au  programme  des  écoles  primaires.  Cet  appareil,  en  abrégeant 
considérablement  la  tâche  des  maîtres ,  accélère  les  progrès  des  élèves  en  sou- 
tenant leur  attention;  en  leur  évitant  toute  perte  de  temps  et  en  s'adressant 
à  leur  intelligence  par  le  moyen  de  la  vue  qui  est  de  toutes  les  mémoires  la 
plus  fidèle. 

M.  Edouard  LABBÊ,  Prof,  honor.  au  Lycée  Saint-Loui^,  à  Paris. 

Le  passé,  Vavenir  et  la  méthode  du  latin  en  France.  —  Tableau  des  services  que  le 
latin  a  rendus,  dans  le  passé,  au  français  et  à  l'esprit  humain  tout  entier.  — 
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Trois  périodes,  l'une  populaire,  où  il  nous  aide  à  former  notre  langue  avec 
une  sûreté  qui  favorise  le  développement  de  notre  génie  ;  l'autre  savante,  qui 
a  formé  notre  raison  avec  notre  goût  et  préparé  l'avènement  des  sciences;  la 
troisième,  purement  littéraire  et  de  transition.  Nous  entrons  dans  une  période 
nouvelle,  où  le  latin,  en  présence  de  notre  état  social  actuel,  après  avoir  accom- 
ym  Mèpe  éAnflion  et  développé  en  nous  une  sorte  d'humanité  double,  n'a  plus 
à  faire  qu'œuvre  de  consenraÉM»  et  se  maintenir  comme  la  plus  haute  expres- 
sion de  la  méthode  nécessaire  à  la  tonmÊkÊm.  de  l'esprit. 

La  méthode  littéraire  l'emporte  sur  celle  des  seilMM  par  son  caractère  mo- 
rai  ;  la  méthode  latine  sur  celle  des  langues  modernes  par  li^  largeur  et  la 
précision  qu'elle  communique  à  l'esprit. 

De  la  méthode  latine  actuelle.  Elle  doit  être  simple  et  point  encombnaÉ^  ni 
jalouse;  savante  avec  mesure,  mais  avec  profondeur;  d'autant  plus  efficace  et 
plus  claire,  qu'elle  est  plus  complète;  animée,  contenue  et  dirigée  par  le  sens 
pédagogique. 

Caractère  du  sens  pédagogique  moderne,  qui  est  la  source  de  la  méthode, 
ayant  lui-même  sa  source  dans  l'âme  du  grammairien  pratique  et  philosophe. 
—  Signes  manifestes  de  l'avènement  prochain  de  la  méthode  qui  s'impose. 


M.  FERREIRA  DEUBDADO,  de  I*Éc.  sup.  de  Uttres,  à  Lisbonne. 

Le  Conseil  supérieur  de  V Instruction  publique  et  renseignement  des  écoks 

en  Portugal. 


—  Séance  dv  11  aoàt  1890  — 

M.  ROUSSELET,  Principal  du  collège  de  Brive  (Corrèze). 

De  l'éducation,  —  Principe  d'autorité,  —  Contrairement  à  ce  que  l'on  croit 
d'ordinaire,  l'éducation  n'est  point  une  chose  simple  ni  facile.  A  l'origine  des 
sociétés,  elle  est  grossière,  hrutale,  puis  elle  devient  un  art,  et  enûn  grâce  aux 
progrès  de  la  philosophie,  elle  s'élève  â  la  hauteur  d'une  science.  Cette  science, 
qui  recherche  les  lois  du  gouvernement  des  enfants  et  des  hommes,  vient  tar- 
divement à  la  suite  des  autres  sciences,  parce  qu'elle  les  utilise  toutes. 

Sa  pratique  paraît  devoir  être  fondée  sur  deux  sortes  de  connaissances  :  état 
général  de  l'enfant  au  double  point  de  vue  de  sa  situation  physiologique  et 
psychique;  lois  suivant  lesquelles  les  facultés  se  développent  et  subissent  l'in- 
fluence des  milieux. 

Elle  est  réalisée  par  le  travail  d'une  force  :  l'autorité. 

L'éducation  d'un  homme  ne  commence  point  â  un  moment  déterminé  pour 
prendre  fin  â  un  autre  moment  arbitrairement  choisi  ;  elle  commence  au  ber- 
ceau et  s'arrête  â  la  tombe.  Constamment,  elle  est  la  résultante  du  jeu  des 
volontés,  des  sentiments,  des  forces  de  caractère  qui  se  trouvent  en  présence. 
Nous  agissons  sur  nos  en&nts  et  nos  enfants  réagissent  sur  nous  avec  une 
puissance  bien  souvent  remarquée.  L'âme  la  plus  forte  commande  aux  autres, 
â  la  façon  d'un  aimant  qui  détermine  un  état  d'équilibre  particulier  pour 
chacun  des  aimants  plus  petits  placés  dans  sa  sphère  d'action. 
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Cette  influence  directrice  peut  être  exercée  par  des  personnes  appartenant  à 
toutes  les  classes  de  la  société,  domestiques,  frères,  sœurs,  parents,  maîtres. 
Il  est  bien  facile  de  la  reconnaître  :  c'est  toujours  le  favori  ou  le  confident  qui 
la  possède.  Naturellement  ceux-ci  changent;  si  Tautorité  est  exercée  par  des 
personnes  de  plus  m  plus  sages  et  distinguées,  Téducation  s'améliore;  elle 
baisse  dans  le  cas  contraire. 

Les  parents  sont  quelquefois  les  conducteurs  de  cette  évolution.  Les  maîtres 
devraient  l'être  toujours.  Pour  qu'il  en  fût  ainsi,  il  faudrait  que  les  personnes 
appelées  à  l'honneur  de  pratiquer  l'éducation  possédassent  cette  autorité  morale 
sans  laquelle  il  n'y  a  point  de  véritable  éducateur.  On  s'en  assuremît  facQe- 
ment  en  ajoutant  aux  épreuves  qu'elles  sont  obligées  de  subir,  peur  témoigner 
de  la  culture  de  leur  esprit,  d'autres  épreuves  qui  donneraient  la  mesure  de 
leur  force  morale  et  de  l'intensité  de  l'action  qu'elles  peuvent  exercer  sur  les 
en&ats. 


M.  CALLOT,  à  Paris. 

De  l'enseignement  des  langues  anciennes,  —  Depuis  quelques  années,  rensei- 
gnement des  langues  anciennes  est  très  vivement  attaqué;  beaucoup  d'excellents 
esprits  voudraient  le  supprimer,  sous  prétexte  que  nos  enfants  ne  connaissent 
que  très  imparfaitement  le  latin  et  le  grec  au  sortir  du  collège,  et  le  rem- 
placer par  l'étude  des  langues  vivantes.  Qui  nous  assure  qu'ils  les  appren- 
dront mieux?  Les  professeurs  de  langues  vivantes  remplaceront-ils  complète- 
ment les  professeurs  de  langues  mortes,  qui  presque  tous  ont  passé  par  l'École 
normale  supérieure,  où  ils  ont  fait  les  plus  brillantes  études.  Existe-t-il  une 
école  comparable  à  celle-ci  pour  les  professeurs  d'allemand  et  d'anglais?  Non. 
Ce  corps  enseignant,  tout  en  étant  très  respectable,  n'ofïre  donc  pas,  sans  qu'on 
puisse  l'en  rendre  responsable,  toutes  les  garanties  de  savoir,  de  connais- 
sances littéraires,  qu'on  est  en  droit  d'exiger  des  éducateurs  de  notre  jeunesse 
française. 

D'aucuns  estiment  qu'on  pourrait  supprimer  des  programmes  universi- 
taires l'une  des  deux  langues  anciennes.  Laquelle  ?  Le  choix  serait  dif- 
ficile. Les  Grecs  nous  ont  laissé  une  littérature  si  belle,  que  supprimer 
l'étude  de  leur  langue  porterait  un  coup  fatal  à  l'enseignement  classique. 
Quant  à  la  suppression  du  latin,  qui  a  donné  naissance  à  notre  langue 
maternelle,  personne  n'oserait  la  proposer.  Est-ce  à  cause  des  difficultés 
que  présente  l'étude  des  langues  mortes,  qu'on  prétend  les  retrancher  de 
renseignement  ?  Cet  argument  est  sans  valeur  ;  les  mathématiques  aussi 
sont  difficiles,  et  pourtant  on  les  enseigne,  et  chaque  année  il  sort  des  éco- 
les des  jeunes  gens  qui  ont  fait  de  brillantes  études  scientifiques.  Ces  excel- 
lents résultats  tiennent  à  ce  que  les  sciences  sont  enseignées  d'après  une 
méthode  rationnelle,  aussi  exacte  que  ces  sciences  elles-mêmes.  Au  contraire, 
dans  l'enseignement  littéraire,  dont  les  résultats  sont  si  médiocres,  il  n'existe 
P&s  de  méthode,  ou  du  moins  celle  qu'on  pratique  est  absolument  séniie  et 
décrépite,  et  n'a  rien  de  scientifique.  N'est-ce  pas  à  l'absence  de  tout  système 
pédagogique  sérieux,  que  nous  devons  cet  abaissement  de  plus  en  plus  grand 
des  études  littéraires?  Ce  n'est  pas  à  l'Université  qu'il  appartient  d'introduire 
dans  l'enseignement  classique  une  méthode  nouvelle  ;  elle  n'a  ni  les  moyens, 
ni  le  droit  de  faire  des  expériences.  C'est  aux  écoles  privées  à  faire  des  essais, 
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et  s*ils  réussissent,  on  peut  éU*e  certain  que  TUnivei-sité  n'hésitera  pas  à  faire 
sien  un  système  pédagogique  qui  aura  donné  des  résultats  sérieux.  L'Ecole 
Monge  vient  justement  d'inaugurer  cette  année  une  méthode  nouvelle  qui,  si 
elle  réussit  autant  qu'on  est  en  droit  de  Tespérer  d'après  les  résultats  déjà 
obtenus,   devra  permettre  d'enseigner  aux  élèves,  d'une  façon  complète,  non 
seulement  le  grec  et  le  latin,  mais  en  même  temps  l'allemand  et  l'anglais. 
Tout  le  secret  du  système  repose  sur  deux  principes  essentiels  :  le  dévouement 
du  professeur  et  l'attention  constante  des  élèves  pendant  toute  la  durée  des  classes. 
Le  nombre  des  heures  de  classes  est  considérablement  augmenté,  celui  des 
heures  d'études  réduit  au  strict  nécessaire.  Les  devoirs  sont  faits  oralement  en 
présence  du  maître  qui  rectifie  les  erreurs,  si  les  élèves  eux-mêmes  ne  lont 
pas  devancé  dans  cette  tâche  ;  de  même  les  leçons  sont  apprises  par  cœur, 
tout  livre  étant  fermé.  Le  professeur  lit  les  textes;  les  élèves  les  expliquent, 
et,  par  un  phénomène  très  naturel,  les  retiennent  presque  sans  efforts,  s^  bien 
que  toute  leçon    ainsi  expliquée  et  commentée    reste  absolument  acquise. 
Dans  ce  système,  qui  exclut  tout  élève  paresseux  ou  inintelligent,  il  n'y  a  plas 
de  place  pour  les  cancres.  Dans  une  classe  il  ne  doit  plus  y  avoir  de  mauvais 
élèves,  faisant  perdre  un  temps  précieux  d  leurs  condisciples.  Tous  doivent 
être  interrogés  indistinctement  par  le  professeur,  qui  ne  doit  passer  d'un  texte 
à  un  autre,  que  lorsqu'il  est  certain  que  tous  ont  compris  et  savent  ce  qui  a 
été  dit  et  enseigné  par  lui.  La  mémoire  joue  un  rôle  prépondérant  dans  cette 
méthode  d'enseignement;  chaque  jour  amène  des  acquisitions  nouvelles;  et 
cette  faculté  prend  chez  l'enfant  un  développement  si  rapide,  qu'on  peut 
espérer  que  trois  années  suffiront  pour  enseigner  complètement  le  latin,  fi  en 
faudra  autant  pour  apprendre  le  grec,  si  bien  que,  lorsque  nos  élèves  arrive- 
ront en  rhétorique,  ils  connaîtront  à  fond  les  deux  langues  anciennes,  sans 
préjudice  des  langues  vivantes,  qu'ils  auront  apprises  en  môme  temps  et  par  la 
même  méthode.  Aussi,  quelle  rhétorique  ils  feront!  Quant  au  baccalaurâit,  ce 
sera  pour  eux  un  jeu  qui  ne  les  effrayera  plus. 

Cette  méthode  d'enseignement,  qui  demande  une  attention  constante  de  la 
part  des  élèves  et,  par  suite,  un  grand  effort  d'intelligence,  pourrait  à  la  longue 
fatiguer  l'esprit.  Mais  à  l'école  Monge,  on  a  trouvé  depuis  longtemps  le  remède 
au  surmenage  dans  la  pratique  journalière  des  exercices  du  corps,  et  l'Univer- 
sité n'a  pas  hésité  à  suivre  son  exemple,  en  introduisant  peu  à  peu  les  exer- 
cices physiques  dans  ses  établissements  scolaires.  Il  en  sera  de  même  de  la 
méthode  d'enseignement  que  nous  avons  analysée;  si  elle  réussit,  comme  noos 
en  avons  la  certitude,  notre  grand  corps  universitaire  se  l'appropriera  sans 
hésitation  pour  le  plus  grand  bien  de  la  jeunesse  française,  et  nos  vieilles 
humanités  seront  sauvées  du  péril  qui  les  menace,  car  nos  adversaires,  alors 
désarmés,  n'oseront  plus  demander  la  suppression  des  deux  langues  mortes,  qui 
nous  ont  fourni  les  plus  beaux  monuments  de  littérature  que  possède  l'hu- 
manité. 

—  Séance  du  13  aoàt  1890  — 
M.  FERREIRA-DEUSDADO. 

De  Fanthrcpagogie  pénitentiaire  considérée  principcUement  comme  disdpliM 
morale  et  professionnelle,  —  On  a  beaucoup  écrit  sur  l'instruction  en  général,  c'est- 
à-dire  sur  le  moyen  de  diriger  l'enfant  dans  son  développement  psychique  et 


r 


CHARREIRE.    —  QUESTIONS   DE  PÉDAGOGIE  321 

âomatique,  mais  ils  sont  bien  rares  les  pédagogues  qui  ont  écrit  sur  la  façon 
de  corriger,  dans  les  prisons,  Fadulte  illettré  qui  n*a  pas  reçu,  au  moment  voulu, 
l'éducatioa  nécessaire,  ou  bien,  qui  ayant  reçu  une  certaine  culture  intellectuelle 
a  été  privé  de  l'éducation  morale.  Quant  au  moment  psychogoniquc,  propre  à 
recevoir  l'éducation,  les  focultés  intellectuelles  ont  été  cultivées  avec  ensemble 
et  méthode,  leur  solidarité  dynamique  produit  des  influences  réciproques  ;  c'est 
un  fait  incontestable.  Il  est  évident  que  nous  parlons  d'une  vie  sociologique  nor- 
male, sans  nous  occuper  d'aucune  façon  des  cas  morbides  qui  ne  constituent 
pas  le  crime.  Un  autre  chapitre  de  l'anthropagogie  est  l'organisation  des  biblio- 
thèque» des  pénitentiaires,  le  choix  des  livres  que  l'on  peut  donner  aux  pri- 
sonniers suivant  la  nature  du  crime,  suivant  leurs  propres  tendances.  Cependant, 
pour  que  la  pédagogie  puisse  entrer  dans  cette  voie  d'exploration,  il  est  urgent 
que  ceux  qui  s'occupent  de  cette  science  fassent  des  observations  dans  les  pri- 
sons en  établissant  même  des  visites,  en  faisant  des  questionnaires  qui  ser- 
vent de  guide  aux  professeurs  et  aumôniers  des  prisons.  Il  faut,  tenter  autant 
qu'il  est  possible,  Tapplication  des  théories  anthropagogiques,  comme  l'a  fait 
l'inspecteur  Kuffini,  en  Italie. 


M.  DUGOXJRTIEaX.  à  Limoges. 

Les  écoles  de  hameau  en  Limousin, —  Dans  des  départements  dont  la  population 
^t  aussi  disséminée  que  ceux  du  Limousin,  il  est  absolument  indispensable,  si 
l'on  veut  faire  progresser  l'instruction  primaire,  de  créer  de  nombreuses  écoles 
de  hameau.  Si  l'on  compare  la  situation  des  départements  de  l'Est  avec  ceux  du 
Onti'e,  qui  sont  les  plus  arriérés,  on  remarque  qu'ils  ont  moitié  moins  d'écoles 
de  toute  nature.  La  loi  de  1889,  en  ce  qui  concerne  l'obligation  pour  les  com- 
munes de  faire  les  frais  de  location  et  d*entretien  des  maisons  d'écoles,  aurait 
•dû  faire  une  exception  en  faveur  des  départements  les  plus  arriérés,  particu- 
lièrement pour  la  Corrèze  et  la  Haute- Vienne,  les  communes  de  ces  deux  dépar- 
tements étant  trop  pauvres  pour  pouvoir  faire  face  aux  dépenses  de  l'instruc- 
tion primaire. 

Lorsqu'une  école  de  hameau  pourrait  être  avantageusement  placée  sur  la 
limite  de  deux  ou  de  trois  communes,  ces  communes  devraient  s'entendre 
pour  participer  à  la  dépense  et  avoir  ainsi  la  faculté  d'y  envoyer  leurs  enfants. 


[.  le  Col.  IiAUSSEDAT,  Direct,  du  Cons.  des  Arts  et  Métiers,  à  Paris. 

Conditions  de  l'enseignement  industriel  aux  États-Unis. 


M.  P.  GHARRJBIRE,  à  Limoges. 

Questions  de  pédagogie,  —  1®  Réfutation  de  l'assertion  de  certains  docteurs 
allemands  qui  prétendent  que  l'enseignement  de  la  musique  aux  jeunes  enfants 
est  nuisible  à  leur  développement  physique  et  moral.  Dans  certaines  conditions 
c'est  incontestable,  mais  généralisé  c'est  complètement  erroné  ; 

2^  Avantages  hygiéniques  de  l'élude  du  chant  par  la  nécessité  qu'elle  impose 
de  la  phonation  et  de  la  respiration  normale  ; 
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3^  Avantages  gymnastiques  des  mouvements  rythmiques;  rien  ne  &it  mieux 
acquérir  leur  régularité  que  la  musique  étudiée  dès  le  premier  âge  ; 

4^  Des  exercices  spéciaux  devraient,  pour  atteindre  ce  but,  être  introduits  dans 
tous  les  programmes  scolaires  ; 

5<>  Dans  l'enseignement  de  la  musique,  on  a  trop  en  vue  la  culture  exclusive 
de  l'art  et  pas  assez  son  application  à  la  gymnastique  des  organes. 


Travail  imprimé 

PRÉSENTÉ  A  LA  16-    SECTION 

M.  A.  Legrand  :  Marmd  français-anglais  de  termes  et  locutions  de  marine,  à 
l'usage  des  candidats  à  l'École  navale. 
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17«  Seotioa- 
HYGIÈNE  ET  MÉDECINE^PUBLIQUE 


Pbésiubnt  D'aoKNBUR M.  E.  TRÉLAT,  Dir.  de  l'Éc.  d'aichit.,  à  Paris. 

PRésiDSHT M.  le  D'  DROULNEAU,  Insp.  géo.  des  Serv.  admin.  au  Minist.  de 

l'InL,  à  Paris. 
VicE-PRésiDEirrs.  • MM.  1eDrDELAHOUSSE,Dir.duSerY.desaaiéduis«corp8,à Limogée* 

le  D'  RAYMOND AUD,  Dir.  de  l'Éc.  de  Méd.,  à  Limoges. 
Sbckbtaires MM.  PEYRUSSON,  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.,  à  Limoges. 

\%  D'RAYMONDAUD  fils,  à  Limoges. 


—  Séance  da  8  aoAt  1890  — 

M.  le  D"-  THOUVENET,  à  Limoges. 

Uhygiène  et  la  crémation..  —  Les  circonstances  actuelles  :  choléra  espagnol 
attribué  à  Texhumation  des  victimes  de  Tépidémie  de  1885;  craintes  répandues 
à  Paris,  par  suite  d'une  cause  analogue,  m'engagent  à  reproduire  devant  le 
Congrès  les  idées  que  j'ai  le  premier  développées  dans  un  mémoire  publié 
eu  183.  Les  cimetières  sont  de  vastes  dépôts  de  germes  pathogènes.  Ceux-ci, 
ramenés  à  la  surface  par  les  aiîouillements  du  sol  des  fosses  communes,  par 
les  vers  de  terre,  par  la  ûltration  des  eaux,  sont  la  véritable  cause  des  épi- 
démies qui  surviennent  de  temps  à  autre.  Le  seul  moyen  efficace  de  les  détruire 
est  la  crémation.  C'est  elle  qu'il  faut  faire  passer  dans  nos  habitudes,  en  mon- 
trant les  dangers  des  cimetières  pour  les  villes,  et  en  construisant  dans  toutes 
les  communes  des  fours  crématoires  dont  l'usage  d'abord  restreint  se  généra- 
lisera rapidement. 

Comme  conclusions,  M.  Thouvenet  propose  au  Congrès  : 

1®  D'approuver  et  de  s'approprier  au  nom  de  l'hygiène  les  idées  émises  et 
développées  dans  ce  travail  ; 

2°  D'inviter  les  administrations  municipales  à  construire  des  fours  créma- 
toires pour  mettre  l'incinération  à  la  portée  de  ceux  qui  la  préféreront  à  Tin- 
humation  actuellement  en  usage  ; 

S^  D'inviter  l'administration  à  étudier  s'il  ne  serait  pas  possible  d'exiger  la 
crémation  de  toute  personne  ayant  succombé  à  une  maladie  infectieuse* 

Discussion,  —  M.  le  D""  E.  Raymondaud  rappelle  qu'à  la  suite  des  expériences 
de  crémation  qui  furent  faites  dans  le  cimetière  de  Milan,  le  12  septembre 
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i880,  en  présence  des  membres  du  Congrès  international  d'hygiène  de  Turin,  le 
Congrès  se  prononça,  à  l'unanimité,  pour  la  crémation  obligatoire  des  animaux 
morts  de  maladies  virulentes,  et  pour  la  crémation  facultative  des  cadavres 
humains. 

Il  ne  pense  pas  que  les  faits  acquis  à  la  science  autorisent,  dès  à  présent, 
à  dépasser,  dans  la  pratique,  les  vœux  du  Congrès  de  Turin. 

M.  Drouineau  pense  que  la  Section  d'Hygiène  n  a  pas  pouvoir  pour  inviter 
l'administration  publique  à  rendre  la  crémation  obligatoire.  Il  existe  une  loi  qui 
la  rend  tacultative,  pour  le  moment  c'est  suffisant. 

M.  Napias  est  d'avis  qu'il  faut  se  borner  à  émettre  le  vœu  que  les  munici- 
palités se  mettent  dans  l'obligation  d'établir  des  fours  crématoires. 

M.  Peyrisson  pense  qu'il  y  aurait  lieu  d'émettre  le  vœu  que  les  lois  en 
projet  sur  l'hygiène  et  la  médecine  publique  continssent  un  article  rendant  la 
crémation  obligatoire,  mais  seulement  dans  les  cas  de  décès  par  maladie  coq- 
tagieuses.  Ce  n'est,  du  reste,  que  dans  ces  cas  que  l'hygiéniste  est  fondéàs*oc- 
cuper  de  la  question.  Mais  les  commissions  d'hygiène  ont  le  devoir  de  signaler, 
à  l'autorité  les  dangers  qui  peuvent  résulter  de  l'enfouissement  pur  et  simple 
des  corps  contaminés  par  des  germes,  souvent  capables  de  résister  è  la  putré- 
faction, et  qui  sont  ainsi  la  principale  cause  de  propagation  de  certaines  maladies. 

M.  le  D*"  Delahousse  :  Messieurs,  puisque  dans  le  rapport  de  M.  Thouvenet, 
il  est  question  de  la  crémation  des  animaux  atteints  d*afrection  contagieuse, 
afin  d'assurer  la  disparition  certaine  des  germes  nocifs,  je  demanderai  qu'au 
moins  à  ce  point  de  vue  l'incinération  soit  obligatoire,  sauf  tout  procédé  pouvant 
arriver  au  même  résultat. 

11  est  bien  certain  que  Tenfouissement  médiocre,  le  tout  au  fumier,  habi- 
tuellement employés,  ne  sauraient  correspondre  au  but  que  nous  cherchons; 
ainsi;  par  exemple,  on  ne  s'occupe  guère  de  la  disparition  certaine  du  cadavre 
d'un  chien  dûment  reconnu  enragé;  pensez-vous  qu'il  soit  bien  sage  d'exposer 
un  autre  animal  a  déterrer  ce  corps,  à  se  rouler  dessus  comme  rhabilude  en 
est  à  la  race  caoine,  et  si,  par  hasard,  le  virus  dont  nous  ignorons  la  vitalité 
est  encore  en  puissance,  ne  devons-nous  pas  craindre  une  inoculation  quel- 
conque . 

Qui  nous  dit  que  la  négligence,  à  cet  égard,  n'est  pas  un  peu  la  cause  de  ce 
que  nous  appelons  la  spontanéité  de  l'afiection  chez  le  chien.  J'en  dirai  tout 
autant,  en  ce  qui  concerne  bien  d'autres  aflectioas,  au  moins  transmisslbles 
aux  animaux. 

M.  Raymondaud  :  J'ai  déjà  proposé  au  conseil  d'hygiène  de  Limoges  d'établir 
des  fours  crématoires  pour  les  animaux,  mais  on  s'est  arrêté  devant  les  dépenses. 

M.  Delahousse  :  Je  suis  heureux,  puisque  vous  vous  êtes  occupé  de  la  question 
de  la  crémation  des  animaux,  au  point  de  vue  de  la  mise  en  pratique,  de 
pouvoir  vous  dire  que  ce  qui  me  paraîtrait  prématuré,  vu  le  sentimentalisme 
actuel  qui  préfère  voir  les  corps  aimés  tomber  en  putréfaction  plutôt  que  de 
consentira  leur  incinération,  me  semble  au  contraire  démise  en  action  immé- 
diate dans  le  cas  ou  il  s'agirait  d'animaux,  à  savoir,  la  séparation  préalable 
des  liquides  et  des  solides,  opération  que  facilite  singulièrement  la  combustion, 
comme  on  peut  s'en  assurer,  en  essayant  de  brûler  une  éponge  imbibée  d'eau 
ou  de  détruire  celle-ci  par  le  feu,  en  même  temps  qu'une  même  quantité 
d  eau  se  trouve  à  côté  mais  isolée. 

Un  mécanisme  de  pression,  inutile  il  discuter  ici,  peut  réaliser  facilement 
le  desideratum,  les  produits  liquides  exprimés   sont  presque  instantanément 
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TolaUIisés  à  la  température  des  fours  crématoires,  et  la  galette  sèche  qui  reste, 
brûle  avec 'une  grande  rapidité  tout  en  facilitant  la  récolte  des  cendres,  si  par 
hasard  il  s'agissait  d'un  être  humain. 

L'économie  de  combustible  ainsi  réalisé  est  considérable,  ce  qui  n^est  pas  à 
dédaigner  en  la  matière. 

M.  Thouvenet  :  H  est  plus  économique  et  plus  pratique  de  détruire  les 
germes  par  une  injection  dans  les  vaisseaux  d'une  solution  de  sublimé,  ainsi  que 
je  l'ai  propost'î  dans  un  mémoire  présenté  au  Conseil  d'hygiène,  et  qui,  sur  un 
rapport  de  M.  Bouley  et  ses  conclusions,  fut  renvoyé  à  la  Commission  de 
législation  de  la  police  sanitaire. 

On  n'arrivera  jamais  à  la  pratique  de  la  crémation  pour  les  animaux;  elle 
ne  serait  possible  que  si  chaque  commune  avait  un  four  crématoire,  ce  qui 
n'est  pas  près  d'être  réalisé. 

M.  Peyrusson  :  Le  fait  capital  est  de  répandre  dans  le  public  les  dangers 
des  cimetières  et  les  bienfaits  de  la  crémation  qui  détruira  une  source  abon- 
dante de  maladies. 


M.  aUEIREL,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  à  Marseille. 

Constitution  d'un  bureau  d'hygiène  à  Marseille,  —  Nécessité  de  cette  création. 
Composition  :  4  sections. 

10  Démographie; 

2®  Salubrité  et  désinfection  ; 

33.  Inspection  des  denrées  alimentaires  et  boissons  ; 

4^  Laboratoire  municipal  d'analyse. 

11  serait  désirable  que  toutes  les  villes  d'une  importance,  grande  ou  moyenne, 
constituent  des  bureaux  d'hygiène. 

Discussion.  —  M.  Napias  appuie  les  propositions  de  M.  Queirel  et  présente 
quelques  observations,  notamment  : 

i°  En  ce  qui  concerne  l'inspection  des  crèches.  Il  y  a  à  Marseille  six  crèches 
privées,  et,  pour  éviter  la  contagion  dans  ces  crèches,  il  iaudrait  qu'elles  soient 
soumises  comme  les  crèches  municipales  à  une  surveillance. 

2®  Pour  la  désinfection  des  appartements,  les  pulvérisations  de  sublimé  sont 
excellentes  et  paraissent  l'emporter  sur  la  désinfection  par  les  vapeurs  sul- 
fureuses. Cependant,  tout  récemment,  on  a  établi  que  la  combustion  de  soixante 
grammes  de  soufre  par  mètre  cube,  au  lieu  de  trente  comme  dans  la  pratique 
ancienne,  détruisait  les  agents  infectieux.  Ce  fait  a  été  établi  expérimentalement. 

M.    Trélat  :  L'opération  du  soufrage  est  difficile   et  pénible.  Je  préfère  le 

sublimé. 

M.  Delahousse  :  Messieurs,  je  ne  partage  pas  absolument  la  manière  de 
voir  de  M.  Napias,  en  ce  qui  concerne  l'action  du  soufre,  et  je  me  rallie  aux 
idées  de  M.  Trélat,  relativement  à  l'emploi  du  sublimé. 

M.  Napias  nous  dit  que  de  nouvelles  expériences,  non  publiées  encore,  réha- 
bilitent le  soufre,  que  le  tout  est  d'augmenter  la  dose  d'acide  sulfureux,  qu'il 
faut,  en  un  mot,  brûler  soixante  grammes  du  produit  par  mètre  cube  pour 
obtenir  la  stérilisation  de  liquide  chargés  de  microbes,  au  lieu  de  trente 
grammes  jadis  employés. 

Je  n'y  contredis  pas,  mais  je  demanderai  tout  d'abord  comment  ont  été 
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faites  les  expériences;  a-t-on  procédé  en  vase  clos,  en  un  mot,  dans  un  labora- 
toire ou  au  contraire  dans  un  local  quelconque  ? 

Nous  avons,  messieurs,  toutes  les  peines  du  monde  à  désinfecter  de  la  sorte 
une  caserne,  par  exeiople,  et  quand,  après  des  soins  inouïs  de  calfatage  de  toute 
sorte  on  se  croit  bien  en  possession  d'une  action  certaine,  Texpérience  démontre 
que  vu  la  perméabilité  des  matériaux,  le  filtre  réel  des  planchers,  des  plafonds, 
au  bout  d'une  heure  au  plus  la  moitié  au  moins  du  gaz  a  disparu 

Ënûn,  messieurs,  dans  la  question  qui  nous  occupe  est-il  admissible  qu'on 
puisse  faire  sérieusement  une  telle  opération  dans  un  appartement,  un  premio* 
étage  par  exemple  d'une  de  nos  grandes  maisons  urbaines?  Évidemment  non, 
ce  n'est  ni  pratique  ni  même  possible;  je  conclus  donc  qu'en  matière  de 
désinfection  de  ce  genre,  il  faut  la  pulvérisation  au  sublimé  qui,  seule,  est 
d'action  certaine  et  qui,  avec  quelques  soins  comme  par  exemple  la  couverte 
à  la  vaseline  des  parties  métalliques,  n'offre  pas  la  centième  partie  des  incon- 
vénients que  présente  la  mise  en  action  douteuse  du  soufre. 

M.  QuBiREL  emploie  largement  le  sublimé  dans  sa  pratique  médicale.  Mais 
pour  une  désinfection  qui  demande  son  emploi  largà  manu,  il  craindrait  peut- 
être  des  dangers.  Il  attaque  les  métaux  et  pourrait  peut-être  s'infiltrer  dans  le  sol. 

M.  Delahousse  :  Le  sublimé  est  rapidement  décomposé  par  les  chlorures 
du  sol. 

M.  QoEiREL  se  range  d  cet  avis,  qu'il  est  préférable  d'employer  le  sublimé 
aux  vapeurs  sulfureuses. 

M.  Drouinf.au  pense  que  la  Section  ferait  bien  d'étendre  son  vœu  d'installa- 
tion de  bureau  d'hygiène  à  d'autres  villes  que  Marseille. 

M.  Trélat  :  La  chose  est  bonne,  étendons-la  donc  à  tous  les  centres  d'agglo- 
mération. 

M.  Raymondaud  propose  d'émettre  le  vœu  d'installer  un  bureau  d'hygiène 
dans  les  villes  où  les  ressources  le  permettent. 


M.  le  Dr  G.  DROtJINEAU,  Insp.  gén.  des  Serv.  admin.  au  Mi  a.  de  Tint.,  à  Paris. 

De  la  dépopulation  des  campagnes,  —  La  communication  du  D''  Drouineac 
comprend  deux  parties  :  dans  la  première  se  trouvent  résumés  les  résultats  sta- 
titisques  concernant  la  population  rurale  en  France,  par  rapport  à  la  population 
urbaine;  dans  la  seconde,  les  constations  faites  au  dernier  recensement  sur  les 
mouvements  d'émigration  rurale  et  d'immigration  urbaine.  Les  conclusions  tirées, 
par  M.  Drouineau,  de  ces  faits  et  de  ces  rapprochements  sont  que  l'hygiène  doit 
avoir  grand  souci  de  la  mortalité  rurale  et  aussi  urbaine,  puisque  c'est  le  seul 
élément  sur  lequel  on  puisse  avoir  quelque  action,  la  natalité  volontairement 
restreinte,  même  dans  les  campagnes,  n'ayant  aucune  chance  d'être  relevée.  Mais 
l'industrie,  en  désertant  les  villes  pour  venir  sMmplanter  dans  les  campagnes, 
pourrait  modifier  heureusement  les  .résultats  numériques  de  la  natalité  rurale 
et  aussi  ceux  de  la  mortalité  urbaine.  C'est  là  un  moyen  qui  ne  serait  pas  sans 
influence  sur  les  mouvements  de  la  population  et  qui  assurerait  une  meilleure 
salubrité  en  écartant  des  agglomérations  les  industries  insalubres  et  dangereuses. 
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—  Séanee  du  9  aoAt  1890  — 

M.  le  D'  RATMONDAUD,  Dir.  de  l'Éc.  de  Méd.,  à  Umoges. 

Hygiène  et  maladies  des  porcelainiers,  —  Influence  de  Findustrie  poredamière 
9ur  le  miUeu  où  eUe  s'eooerce,  —  Ce  travail  comprend  trois  parties  : 

Première  partie  :  Maladies  des  porcelainiers. 

Elles  comprennent  des  affections  internes  et  des  affections  externes.  Parmi  les 
affections  internes,  les  principales  sont  les  aQ'ections  pulmonaires  et,  en  parti- 
culier, la  phtisie.  La  phtisie  des  porcelainiers  parait  comprendre  deux  affections 
différentes  :  i^  la  pseudo-tuberculose  due  à  la  pénétration  des  poussières  minérales 
dans  le  tissu  pulmonaire,  à  l'obstruction  par  ces  poussières,  des  terminaisons 
bronchiques  et  des  vésicules  pulmonaires,  à  l'irritation,  à  la  destruction,  à  la 
sclérose  du  tissu  du  poumon  ;  2°  la  tuberculose  vraie,  due  à  la  pénétration  du 
bacille  de  Kock  dans  le  tissu  pulmonaire,  à  la  faveur  d'effractions  produites  par 
les  poussières  dures  et  anguleuses  que  respirent  les  porcelainiers,  lorsque,  aux 
poussières  provenant  de  la  matière  qu'ils  travaillent,  se  mêlent  les  poussières  des 
crachats  desséchés  que  projettent,  sur  le  sol  ou  sur  le  parquet  des  ateliers,  des 
camarades  tuberculeux. 

Les  autres  maladies  de  l'appareil  respiratoire,  fréquemment  observées  dans 
cette  profession,  sont  les  bronchites,  les  laryngites,  les  pneumonies.  Elles  sont  le 
plus  souvent  accidentelles  et  dépendent  surtout  des  changements  brusques  de 
température  auxquels  certains  ouvriers  sont  exposés. 

Il  faut  ajouter,  aux  maladies  précédemment  mentionnées,  un  état  particulier 
4e  la  peau  qui  nuit  aux  fonctions  de  l'appareil  tégumentaire  externe  et  les  affec- 
tions rhumatismales  qui  ont  été  rattachées,  depuis  peu  seulement,  à  la  pathologie 
spéciale  des  porcelainiers  ;  enfin,  une  véritable  intoxication  saturnine  provenant 
<lu  procédé  de  décor  par  impression,  nouvellement  introduit  dans  l'industrie 
porcelainière. 

Les  affections  de  l'appareil  intestinal  comprennent  les  dyspepsies,  les  enté* 
rites...  Un  médecin  distingué  des  hôpitaux  de  Paris  y  avait  rattaché  VtUcère 
simple  de  l'estomac.  Une  enquête,  faite  dans  la  Société  de  médecine  de  Limoges, 
a  établi  que  cette  admission  n'était  pas  justifiée. 

Les  affections  chirurgicales,  qui  présentent  un  rapport  de  causalité  avec  l'in- 
dustrie porcelainière,  sont  presque  toutes  de  nature  traumatique.  Ce  sont  des 
blessures  accidentelles,  le  plus  souvent  de  la  main,  particulièrement  de  la  main 
droite,  résultant  de  l'imprudence,  de  l'inexpérience,  de  l'ignorance  du  danger, 
des  ouvriers  employés  à  tel  ou  tel  travail  s'accomplissant  avec  l'aide  des  machines. 

L'auteur  présente  plusieurs  dessins  de  mutilations  produites  par  de  pareils 
accidents. 

Parmi  les  stigmates  professionnels,  il  développe  ce  qui  a  trait  à  une  déforma- 
tion spéciale  qu'il  appelle  la  scoliose  des  peintres  sur  porcelaine.  11  l'a  croit  de 
nature  à  entraîner,  comme  conséquence  grave,  une  déformation  corrélative  du 
bassin  chez  les  jeunes  filles  adonnées  à  ce  genre  de  travail.  11  présente  une 
figure  diagrammatique  de  la  scoliose  professionnelle  des  peintres  sur  porcelaine. 

Les  tourneurs  en  porcelaine,  les  moufftetiers,  les  useurs  de  grains,  les  gar- 
çons de  magasin,  présentent  aussi  certaines  particularités  physiques,  en  rapport 
avec  le  travail  industriel  qui  leur  est  propre. 

Dans  la  deuxième  partie  sont  présentés  les  divers  moyens  hygiéniques  et 


328  HYGIÈNE   ET  MÉDiaNE  PUBLIQUE 

prophylactiques  à  opposer  aux  affections  morbides,  aux  déviations  organiques, 
en  rapport  avec  telle  ou  telle  partie  du  travail  industnel  ;  aux  accidents  qui 
peuvent  être  la  conséquence  de  certains  de  ces  travaux. 

Parmi  ces  moyens,  le  plus  important  consiste  dans  la  destruction,  par  le  feu, 
des  crachats  recueillis  chaque  jour  dans  les  ateliers,  avec  des  précautions  parti- 
culières. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  Tétude  de  Tinfluence  que  l'industrie  de 
la  porcelaine  peut  avoir  sur  le  milieu  ambiant.  Celle  des  poussières  étant  naUe, 
en  dehors  des  usines  et  des  ateliers,  Fauteur  recherche  quelle  peut  être  raction 
de  la  fumée  des  fours  sur  les  personnes  qui  habitent  plus  ou  moins  près  des 
fabriques,  —  sur  la  végétation  —  sur  les  objets  sujets  à  être  noircis  —  sur  \t> 
denrées,  et  il  conclut  qu'en  dehors  de  l'atelier,  l'industrie  de  la  porcelaine  pent 
être  parfois  incommode,  —  qu'elle  n'est  ni  insalubre,  ni  dangereuse. 

Discussion.  —  M.  le  D*"  Thouvenet  croit  que  la  scoliose  des  peintres  n'est 
passuiTlsamment  démontrée;  c'est  d'après  des  vues  théoriques  et  deux  faits  dont 
un,  au  moins,  mal  interprété  que  le  D*"  Raymondaud  l'admet. 

Le  peintre,  pour  travailler,  appuie  le  coude  droit  sur  une  banquette  peu  élevée, 
tout  le  mouvement  se  passe  dans  l'épaule  sans  que  les  muscles  du  scapulaire 
aient  à  agir  sur  la  colonne  dorsale;  de  plus,  le  peintre  ramène  la  tête  à  droite. 

Quant  aux  faits:  l'un  d'eux,  le  plus  caractéristique,  observé  sur  M.  P...;sasco- 
liose  était  très  l'éelle  mais  accompagnée  de  déformation  caractéristique  du  thorax 
de  ce  côté  il  s'agissait  d'un  cas  de  rachitisme  datant  de  l'enfance.  En  fait,  les 
peintres,  même  après  une  longue  carrière,  ne  lui  ont  jamais  présenté  de  scoliose 
professionnelle  à  un  degré  quelconque  et  sa  pratique  date  de  quarante  ans. 

M.  le  D'  Raymondaud  répond  qu'il  a  non  pas  deux,  mais  trente-deux  obsena- 
tiens  sur  lesquelles  dans  quinze  cas,  la  scoliose  était  très  manifeste.  —  Il  lui  est 
même  arrivé  de  voir  deux  peintres  qui  ne  semblaient  pas  la  présenter  et  qoi 
lui  ont  déclaré  être  gauchers;  un  examen  attentif  a  montré  alors  la  scoliose  sur 
le  côté  gauche. 

M.  le  D'  BouLLAND  :  La  division  des  affections  pulmonaires  des  porcdai- 
niers,  en  deux  catégories,  ne  me  semble  pas  pouvoir  être  affirmée  encore,  car 
la  recherche  du  bacille  n'a  pas  été  pratiquée  dans  un  nombre  suffisant  de  cas. 
Pour  mon  compte,  je  pense  que  la  sclérose  pulmonaire  est  une  tuberculose 
fibreuse;  j'ai  constaté,  du  reste,  dans  quelques-uns  de  ces  cas  la  présence  du 
bacille. 

Les  porcelainiers  présentent  la  forme  scléreuse  sous  Tinfluence  des  pous- 
sières de  kaolin  qui  déterminent  un  processus  irritalif,  après  avoir  été  au  débat 
l'agent  d'ulcérations  qui  a  favorisé  l'inoculation  bacillaire. 

Cette  tuberculose  fibreuse  suit  une  marche  relativement  lente,  et  il  ea 
résulte  que  la  moyenne  de  l'âge  de  leur  mortalité  est  de  quarante- trois  ans 
pour  les  porcelainiers  et  de  trente-huit  ans  pour  les  porcelainières.  Au  con- 
traire, les  autres  professions  d'ateliers  sont  atteintes  bien  plus  souvent  par  la 
tuberculose  ulcéreuse;  les  cordonniers  et  les  couturières,  qui  sont  sujets  aussi 
souvent  que  les  porcelainiers  à  la  tuberculose,  en  sont  un  exemple  :  Tâge 
moyen  de  leur  mortalité  se  trouve,  par  suite,  très  abaissé.  Les  statistiques  que 
j'ai  établies  m'ont  donné  la  moyenne  de  trente-six  ans  pour  les  cordonniers  et 
de  vingt-quatre  ans  et  demi  pour  lès  couturières.  Quant  aux  poussières  de 
kaolin  accumulées  sur  la  peau,  elles  jouent  un  rôle  probablement  assez  important 
dans  les  lésions  de  l'appareil  respiratoire.  Il  est  reconnu  que  la  suppression  des 
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fonctions  cutanées  retentit  d'une  façon  appréciable  sur  les  fonctions  des 
bronches.  Les  cas  de  phtisie  observés  par  M:  le  docteur  Landouzy  chez  les 
sujets  dont  la  peau  est  plus  ou  moins  détruite  par  des  cicatrices  de  variole  en 
sont  une  preuve.  Nous  avons,  du  reste,  cherché  si  un  phénomène  analogue  ne 
s'observerait  pas  chez  les  anciens  brûlés.  M.  Bouquet,  interne  à  l'hôpital  de 
Limoges,  a  bien  voulu  rechercher,  dans  le  service,  les  cas  se  rapportant  à  ce 
sujet.  Or,  jusqu'à  présent,  la  tuberculose  a  toujours  été  trouvée  chez  ces 
malades.  II  nous  a  semblé  aussi  que  les  pleurésies,  qui  sont  le  plus  souvent 
suivies  de  phtisie,  sont  celles  dans  lesquelles  la  peau  du  thorax  a  été  forte- 
ment ulcérée  par  des  >ésicatoires. 

La  profession  de  porcelainiers  a  aussi  un  retentissement  déplorable  sur  les 
enfants  de  ces  ouvriers  ;  la  mortalité  par  méningite  est  chez  eux  des  plus  fré- 
quentes. Enfin,  l'impossibilité  pour  les  pôrcelainières  de  nourrir  leurs  enfants 
au  sein,  pendant  qu'elles  sont  à  la  fabrique,  donne  lieu  à  de  nombreux  cas 
d'athrepsie.  Aussi  semblerait-il  nécessaire  d'établir,  à  côté  des  ateliers,  des 
crèches,  afin  que  les  ouvrières  puissent  quiltcr  leur  travail  quelques  instants 
pour  allaiter  leurs  enfants  ;  cela  se  fait  déjà  à  Mulhouse  et  dans  plusieurs  villes 
manufacturières. 

M.  Herscher  dit  qu'il  serait  heureux  de  savoir  quelles  sont  les  dispositions 
prises  ou  recommandées  dans  les  ateliers  de  porcelainiers  pour  défendre  les 
ouvriers  contre  les  poussières,  pour  abattre  et  faire  évacuer  celles-ci.  C'est  une 
question  qui  intéresse  d'ailleurs  de  nombreuses  industries. 

M.  Ravmondaud  répond  qu'il  a  rappelé  dans  son  mémoire  (deuxième  partie: 
hygiène  et  prophylaxie)  les  principaux  moyens  proposés  ou  mis  en  usage  pour 
diminuer  la  proportion  des  poussières  dans  l'air  des  ateliers  et  pour  rendre 
moindre  l'absorption  de  ces  poussières  par  les  voies  respiratoires.  En  réalité, 
ces  moyens  se  réduisent  à  quelques  mesurés  peu  efficaces.  On  pourrait  y  ajouter, 
ainsi  qu'il  l'a  également  indiqué,  le  procédé  en  usage  dans  d'autres  industries^ 
comme  certaines  fabriques  de  céruse,  et  qui  consiste  à  abattre  les  poussières 
au  moyen  d'un  jet  de  vapeur. 

M.  Herscher,  après  l'exposé  si  complet  de  M.  le  D^  Raymondaud,  n'oserait 
pas  prendre  la  parole;  mais,  après  avoir  entendu  avec  tristesse  l'énoncé  des 
accidents' dus  à  l'emploi  des  machines-outils,  dans  les  ateliers  des  porcelainiers» 
il  rappelle  qu'on  arrive  à  diminuer  considérablement  ces  accidents  et  leur  gra- 
vité en  recourant  à  des  précautions  dont  les  principales  ont  été  indiquées  et 
groupées  dans  un  magnifique  ouvrage  publié  par  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse.  M.  Eogel-Gros  a  fait  récemment  les  frais  d'une  édition  de  cet 
ouvrage,  et  M.  Herscher  oflre  d'adresser  à  Limoges  un  exemplaire  de  ce  beau 
et  utile  travail. 


M.  le  Dr  QUEIREL. 

La  syphilis  et  ta  prostitution  à  Marseille.. —  Le  sujet  dont  M.  Queihel  entre- 
lient la  Section  est  l'augmentation  de  la  syphilis  et  des  maladies  véné- 
riennes à  Mai-seille,  coïncidant  avec  une  diminution  de  la  prostitution  ins- 
crite et  surveillée  et  très  probablement  un  accroissement  de  la  prostitution  clan- 
destine. C'est,  en  un  mot,  un  plaidoyer  contre  la  liberté  de  la  prostitution!  Le 
travail  qu'il  voulait  lire  a  été  fait  sur  des  données  générales  et  des  documents 
déj&  édités,  soit  dans  les  divers  congrès  internationaux,  soit  au  sein  de  l'Aca- 
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demie  de  médecine  de  Paris,  et  ils  n'ont  rien  de  particulier  que  Ton  ignore; 
mais  à  côté  de  ces  chiffres,  il  en  est  de  spéciaux  à  Marseille  qui,  venant  à 
l'appui  de  la  thèse  soutenue  dans  presque  tous  les  corps  savants,  à  savoir, 
qu'il  faut  un  frein  à  l'e^^pansion  de  )a  syphilis,  montrent  péremptoirement 
que  les  maladies  vénériennes  s'accroissent  avec  le  relâchement  des  mesures 
administratives. 

L'auteur  a  donc,  au  sein  de  la  commission  municipale  d'hygiène,  de 
laquelle  s'inspire  quelquefois  la  municipalité,  soulevé  cette  question  et  attiré 
l'attention  des  édiles  sur  les  dangers  de  l'expansion  de  la  prostitution  au 
point  de  vue  de  la  santé  publique,  le  seul  sous  lequel  il  veut  envisager  la  pro- 
fession de  prostituée,  et,  à  cet  égard,  il  a  rédigé  quelques  considérants  qui 
auront  beaucoup  plus  de  poids  si,  comme  il  l'espère,  ils  trouvent  quelque 
&veur  auprès  des  membres  du  Congrès. 

Pour  ne  pas  fatiguer  l'attention,  il  donnera  seulement  deux  chiffres.  Le  pre- 
mier a  trait  à  la  garnison,  forte  de  3,000  hommes  environ. 

L'année  1886  a  compté  286  malades  vénériens. 
»       1887         »        436        »  9 

»       1888         »        450        »  »         soit  15  V©  environ. 

A  la  consultation  de  l'hôpital  civil,  faite  par  le  I^  Vidal,  il  y  a  eu  : 

Dans  le  second  semestre  de  1888 1,538  malades  vénériens. 

>  »  1889 2,926         »  » 

Soit  une  augmentation  de  888  malades  pour  un  semestre,  dont  310  syphilis. 

Suivent  quelques  considérants  qui  ont  trait  aux  mesures  à  prendre  pour 
limiter  l'extension  de  la  prostitution  et  le  vote,  par  la  Section,  d'un  vœu  tendant 
à  ce  que  les  services  des  vénériens  et  vénériennes  soient  augmentés  dans  tous  les 
hôpitaux  et  assimilés  aux  autres  services. 


M.  PETRU880N,   Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.,  à  Limoges. 

La  purification  de  l'air.  —  S'appuyant  sur  les  expériences  de  plusieurs 
hygiénistes,  ainsi  que  sur  la  théorie,  M.  Peyrusson  établit  que  cinquante  centi- 
gammes  de  vapeurs  nitreuses  par  mètre  cube  d'air  agissent  aussi  activement 
sur  les  germes  infectieux  que  soixante  grammes  d'acide  sulfureux  résultant  de 
la  combustion  de  trente  grammes  de  soufre.  —  Il  explique  que  ces  vapeurs 
nitreuses  oxydent  les  matières  organiques  avec  autant  d'énergie  que  l'ozone  et 
qu'elles  présentent  mérae  cette  supériorité  qu'après  avoir  épuisé  leur  action, 
^Ues  sont  susceptibles  de  se  reformer,  car  elles  sont  seulement  ^réduites  à  un  état 
inférieur  d'oxydation  susceptible  d'absorber  l'oxygène  de  l'air  et  de  reconstituer 
les  vapeurs  primitives  presque  indéfiniment.  Ainsi  s'explique  comment  une 
très  petite  quantité  peut  produire  un  très  grand  effet,  car  on  peut  considérer 
que  leur  action  se  résume  à  communiquer  à  l'oxygène  de  l'air  une  énergie  plus 
grande  qui  le  rend  apte  à  se  combiner  aux  matières  organiques  avec  la  même 
activité  que  l'ozone. 

L'opinion  accréditée  que  ces  vapeurs  sont  trop  corrosives  et  destructrices  pro- 
vient de  ce  que  dans  la  pratique  on  les  emploie  à  dose  cent  fois  trop  forte. 

Enfin,  combinées  à  l'alcool,  ces  composés  nitreux  forment  des  éthers  nitriques 
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et  nitreux  qui  ont  une  odeur  très  douce  et  très  agréable;  ils  ne  sont  nullement 
irritants  et  conservent  cependant  toute  l'activité  des  vapeurs  nitreuses  libres, 
comme  il  Ta  établi,  pour  Téther  nitreux,  par  des  expériences  déjà  anciennes  et 
qui  ont  été  confirmées  par  divers  expérimentateurs.  Une  expérience  de  plus 
de  dix  ans  lui  a  ainsi  démontré  que  ce  composé  serait  supérieur  à  l'ozone  lui- 
même  pour  purifier  Tair  des  chambres  habitées  et  lui  enlever  tous  les  produits 
morbides,  gaz  ou  germes,  qu'il  peut  contenir. 


M.  ANDOUARD,  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.,  à  Nantes. 

Projet  de  filtrage  des  eaux  de  la  Loire,  à  Nantes.  —  La  ville  de  Nantes 
n'a  pas  de  sources  à  sa  disposition.  Elle  est  obligée  de  recourir  à  l'eau  du 
fleuve  pour  tous  ses  besoins,  et  cette  eau  étant  fréquemment  limoneuse,  il  est 
indispensable  de  la  clarifier  avant  de  la  livrer  à  la  consommation. 

Le  système  de  filtrage  de  M.  Lefort,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, proposé  à  l'acceptation  de  la  ville  en  ce  moment,  consiste  en  un  puits 
étanche,  en  maçonnerie,  construit  à  deux  mètres  au-dessous  de  Tétiage  et  percé, 
latéralement,  de  plusieurs  séries  de  barbacanes  obturées  par  des  bouchons 
métalliques  à  vis.  Le  puits  est  entouré  d'un  îlot  de  sable  tronconique  mesu- 
rant, en  diamètre,  22  mètres  à  la  partie  supérieure  et  32  mètres  à  la  base.  Il 
'CSt  protégé  par  des  enrochements  contre  le  courant  du  fleuve  et  il  débite 
â,000  mètres  cubes  d'eau  en  vingt-quatre  heures. 

Ce  puits  a  fonctionné,  l'hiver  dernier  pendant  trente  jours  consécutifs.  Il  a 
résisté  à  une  crue  montée  à  un  mètre  de  son  parapet,  et  il  n'a  pas  cessé  de 
fournir  une  eau  absolument  limpide  et  de  bonne  qualité.  Sa  composition  chi- 
mique était  identique  à  celle  de  l'eau  du  fleuve,  bien  entendu,  mais  les 
microbes  s'y  trouvaient  cent  à  cent  trente  fois  moins  nombreux  que  dans  l'eau 
non  filtrée;  c'est  le  maximum  d'épuration  jusqu'à  présent  obtenu  avec  du  sable. 

Dix  puits  de  cette  nature  sufiiront  pour  approvisionner  la  ville  d'une  eau, 
non  pas  irréprochable,  mais  au  moins  limpide  en  tout  temps,  ce  qui  serait  un 
progrès  immense  sur  l'état  actuel. 


~  Séance   du  11  août  1890    — 

M.  le  D'   DÊGHAMP,    à  Arcachon. 

Aération  permanente  des  chambres  des  phtisiques,  —  M.  le  D^  Déchamp  a  traité  un 
'Certain  nombre  de  phtisiques  par  l'aération  permanente,  au  moyen  des  fenêtres 
ouvertes.  Voici  les  conclusions  de  l'auteur  : 

i^  L'aération  des  chambres  des  phtisiques  peut  être  pratiquée  sans  inconvé- 
nient, même  pendant  l'hiver; 

2®  La  cure  d*air  agit  favorablement  sur  l'état  général;  sous  son  influence, 
3a  fièvre  tombe,  l'appétit  et  les  forces  i-enaissent.  Elle  semble  plus  particuliè- 
rement convenir  aux  phtisiques  éréthiques.  Les  tuberculeux,  à  forme  torpide, 
paraissent  en  tirer  moins  de  bénéfices  à  Arcachon  qui,  on  le  sait,  est  une 
station  sédative  spécialement  indiquée  dans  les  types  florides. 


.  332  HYGIÈNE  ET   MÉDECINE  PUBLIQUE 

M.  P.  MONNET,  à  Lyon. 

j^'  Le  phénol  synthétique,  sa  préparation  et  ses  propriétés.   —  Le  phénol,  livi'é  par 

f^^  l'industrie,  n'est  jamais  complètement  pur,  aussi  est-ce  à  cette  circonstance 

['  "  principalement  que  sont  dus  beaucoup  de  résultats  contradictoires  dans  son 

%.  emploi. 

'ff[  Les  impuretés  du  phénol  relire  des  produits  de  la  distillation   de  la  houille. 

Y  où  il  existe  tout  formé,  consistent  spécialement  en  crésylols,  ses  homologues 

'I'  supérieurs. 

Le   phénol  synthétique  présenté,  dérivant  de  Tacide  monosulfo-benzolique 

seul,  ne  contient  pas  d'isomère.  11  fond  à  42°,  ne  possède  plus  l'odeur  d^- 

(  gréiible  du  phénol  ordinare,  maiis  une  légère  odeur  benzoîque,  plutôt  agréable. 

Il  se  dissout  dans  l'eau  distillée  dans  la  proportion  de  7  0/0,  à  la  tempéra- 
is ture  de  15^  ;  son  action  est  régulière  et  constante,  parce  qu'il  constitue  ud 

produit  chimiquement  pur  et  inaltérable.   Il    présente  la  précieuse  propriété 
F^  d'être  moins  caustique  que  le  phénol  ordinaire;  dès  lors,  la  dissolution  aqueuse 

I  normale  à  5  0/0  se  fait  sans  addition  d'alcool,  glycérine,  etc.,   ou  autre  sub- 

stance favorisant  sa  dissolution. 


/ 


M.  le  D'  PINEAU,  au  Château  d'Oieron  (Ch.-Inf.). 


L'île  éPOléron  (Charente- Inférieure)^  au  point  de  vue  delà  création  d'un  sanatorium 
marin.  —Longue  de  30  kilomètres  et  à  4  kilomètres  du  continent,  en  face  delà 
station  de  chemin  de  fer  du  Ghapus,  20,000  habitants,  ressources  de  toutes  sortes, 
deux  forêts  de  pins  maritimes,  salines,  vignobles,  10  kilomètres  carrés  de 
parcs  à  huîtres,  etc. 

Zone  la  plus  tempérée  de  France,  moins  froide  et  brumeuse  que  Berck  et 
Pen-Bron,  moins  chaude  qu'Arcachon  et  Banyuls;   flore  presque  provençale, 
grâce  au  gulf-stream  ;  plages  de  sable  et  falaises  ;  race  forte  et  active,  familles 
nombreuses  ;  mortalité  de  deux  à  vingt  ans  réduite  presque  à  rien. 
Z  Très  peu  de  tuberculose  autochtone;  la  scrofule,  même  osseuse,  tend  presque 

toujours  à  la  guérison  spontanée  sans  abcès  ossifluents;  ni  lupus,  ni  paonus, 
ni  favus,  ni  diabète,  peu  de  diphtérie,  rougeole  et  coqueluche  bénignes. 

Entre  tous  les  points  de  la  cête,  Saiat-Trojan,  petite  commune,  bâtie  au  le\'ant, 
dans  un  cirque  élevé  de  dunes  boisées  de  pins  maritimes  qui  se  continuent 
sur  une  superficie  de  plus  de  1,000  hectares  et  l'abritent  de  tous  les  vents. 
Deux  plages,  l'une  sur  le  détroit,  très  calme,  Tau  Ire,  sur  la  «  côte  sauvage  », 
admirable  étendue  de  sable  de  plus  de  10  kilomètres  de  longueur,  battue  de 
vagues  éternelles. 

M.  CAHEN,    Capit.   du  Génie,  à  Amiens. 

Sur  le  choix  d^ emplacement  des  habitations  cdlectix'es. 


M.  le  Dr  THOUVENET. 


Sur  un  point  de  l'hygiène  des  habitations  ;  la  suppression  des  fosses  d^aisancef 

et  leur  remplacement  par  des  tinettes  mobiles. 
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—  Séance  da  13  août  1890  — 

3%  4«  et  17*  Seotlotts  réunies. 


E.  TRÊLAT,  Dir.  de  l'Éc.  d*arohil.,  à  Paris. 

Veau  de  rivière  comme  bois8on. 


—  !iéaiice   da  13  août   189tO  ~ 


M.  QEAY,  Archit.  de   la  Ville,  à  Limoges. 
Reconstruction   des  bâtiments  de  Vhôpital  de  Limoges. 


;.  le  tl'  DELTHIL,'à   Nogent-sqr-Marne. 
Prophylaxie  de  la  diphtérie. 


M.  le  Dr  DELAHOUSSE,  Dir.  du  Service  de  santé  du  12*  corps  d'armée,  à  Limoges. 

Quelques  points  d'étiologie  de  la  fièvre  typhoïde,  —  Le  but  de  M.  Delahousse 
est  de  montrer  le  rôle  considérable  que  les  causes  latérales  lui  paraissent  jouer 
dans  le  développement  de  la  fièvre  typhoïde  ;  il  considère  même  ce  rôle  comme 
parfois  prépondérant,  en  ce  sens  que  l'élément  microbien  nécessaire  ayant 
besoin  d'un  milieu  spécial  pour  évoluer,  il  peut  se  faire  que  laffcction  se  déve- 
loppe, alors  qu'elle  n'eût  peut  être  pas  éclaté,  sans  le  secours,  l'action  latérale 
<les  causes  contingentes. 

Il  considère  ces  actions  perturbatrices,  ces  troubles  précurseurs,  qui  caracté- 
risent spécialement  le  surmenage,  l'encombrement,  la  nourriture  malsaine  et 
insuffisante,  les  miasmes  de  toute  nature,  comme  produisant  dans  Téconomie 
un  trouble  spécial  auquel  il  donne  le  nom  de  Leucomalsme,  soit  qu'il  résulte 
<iirectement  de  la  pénétration  d'un  poison  quelconque,  soit  qu'il  représente  la 
résultante  d'un  dt'faut  d'équilibre  entre  les  déchets  et  les  forces  expultrices, 
comme  le  surmenage  en  est  le  type  principal.. 

Ce  serait  donc,  le  plus  fréquemment,  sous  l'influence  sui  generis  du  leuco- 
maïsme  que  l'élément  microbien  agirait  d'une  façon  pathogénique  propre. 

Avant  d'exposer  les  faits,  bases  de  cette  théorie,  l'auteur  traite  du  rôle  de 
la  contagion,  qu'il  ramène  à  la  simple  question  de  la  présence  ou  non  de  l'élé- 
ment pathogénique  dans  les  excréta.  11  démontre  qu'en  Tunisie,  où  on  accusa 
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un  seul  régiment  d'avoir  infecté  toute  la  Régence,  les  nombreux  typhoïdes,  ren. 
voyés  ensuite  par  centaines  en  France,  n'importèrent  nulle  part  la  maladie, 
etc.,  etc. 

L*aiitear,  dans  une  longue  série  d'observations,  fait  valoir  l'influence  des 
mesures  hygiâiiques  d'ordre  général  pour  l'extinction  de  la  maladie;  l'exemple 
de  la  garnison  d'Àngoolème,  où  de  118  par  an,  le  chiffre  tombe  successive- 
ment presque  à  zéro  est  particulièrement  intéressanL 

L'action  différente  des  eaux  contaminées  de  Tulle  et  de*  Màgnac-LAval  est 
également  fort  curieuse;  dans  la  première  ville,  épidémie  d'origine  hydrique 
très  forte,  dans  la  seconde  rien,  bien  que  les  eaux  soient  encore  actueUemeol 
considérées  comme  infectées  de  microbes  de  la  putréfaction,  des  matières 
fécales,  etc...,  dont  l'origine  est  l'épandage  des  fumures  de  ville  sur  les  têtes 
d'eau  ou  prairies  dont  l'épaisseur  de  l'humus  est  insuffisante  comme  filtre, 
et  souvent  l'eau  corrompue  pénètre  dans  les  conduites  par  les  regards  mal 
fermés.  Les  conclusions  de  l'auteur  sont  précisément  d'appeler  l'attention  des 
municipalités  sur  ces  causes  d'infection  des  eaux,  et,  en  outre,  il  persévère  à 
croire  qu'en  pareille  matière  la  nécessité  de  conserver  toutes  les  mesures- 
d'hygiène  préventive  d'ordre  général,  persiste  tout  autant  malgré  la  découverte 
du  bacille  d'Eberth. 

M.  A.  PIGHOU,  Chef  de  Bureau  aux  Ch.  de  fer  du  Midi,  à  Talenoe  (Gironde). 

La  conservation  de  la  vie  humaine.  —  M.  PiCHOU  rappelle  d'abord  que,  sous 
ce  titre,  il  a  exposé  à  l'Association  française,  dans  le  Congrès  de  Paris,  l'an 
dernier,  la  conception  d'une  Compagnie  industrielle  qui  se  chargerait  de  donner 
à  ses  abonnés  les  soins  médicaux  et  les  médicaments,  et  s'engagerait  à  payer 
à  leur  décès  une  somme  de  mille  francs  à  leurs  héritiers. 

Après  avoir  fait  connaître,  en  quelques  mois,  les  conditions  de  constitution  et 
de  fonctionnement  de  celle  Compagnie  qu'il  a  résumées  dans  une  brochure 
intitulée:  la  Conservation  de  la  vie  humaine  (Paris,  Bernard,  éditeur,  1890),  M.  Pi- 
chou  s'attache  surtout  à  montrer  tous  les  avantages  qu'offrirait,  au  point  de 
vue  individuel  et  social,  l'organisation  projetée.  C'est  ainsi  que  les  questions 
d'hygiène  du  corps  et  de  l'alimentation,  de  l'habitation  et  du  vêtement,  des 
soins  aux  femmes  enceintes  et  aux  nourricps,  de  la  police  des  mœurs,  sont 
successivement  passées  en  revue.  M.  Pichou  insiste  ensuite  sur  la  nécessité  de 
donner  à  la  médecine  et  à  la  pharmacie  le  degré  de  positivité  indiscutable  qui 
leur  manque  encore  ;  il  s'élève  surtout  contre  la  plaie  des  remèdes  empiriques, 
qualifiés  de  spécialités,  contre  l'exploitation  qui  en  résulte  et  qui  profite  fina- 
lement aux  journaux  qui  insèrent  les  annonces  coûteuses  se  rapportant  à  ces 
produits. 

En  terminant,  M.  Pichou  examine  l'influence  que  doit  avoir  l'institution 
projetée  sur  le  commerce  et  l'industrie,  notamment  au  point  de  vue  de  l'inter- 
diction des  matières  dangereuses  pour  la  consommation,  enfin  sur  la  morale 
individuelle  et  sur  la  morale  sociale,  qui  ne  pourront  que  gagner  considérable- 
ment à  la  création  de  la  nouvelle  organisation  médicale,  laquelle  conduira 
finalement  au  perfectionnement  du  type  humain,  que  notre  nation  est,  mieux 
que  toute  autre,  apte  à  réaliser,  tant  au  point  de  vue  physique  qu'au  point  de 
vue  intellectuel  et  moral. 
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M.  le  Docteur  H.  HAFIAS 


Inspecteur  général  des  Services  administratifs  au  Ministère  de  l'Intérieur, 
Secrétaire  général  de  la  Société  de  Médecine  publique  et  d'Hygiène  professionnelle,  à  Paris. 


LES  REVENDICATIONS  OUVRIÈRES  AU  POINT  DE  VUE  DE  L'HYGIÈNE 


—  Séance  du  8  août  4890  — 

Ce  n'est  pas  un  des  moindres  résultats  des  réunions  de  notre  Association 
française  pour  l'avancement  des  sciences,  que  de  faire  connaître  à  ceux  qui 
suivent  r^ulièrement  ses  travaux  toutes  les  régions  de  notre  pays;  de  nous 
permettre  d'admirer  la  variété  de  ses  climats,  la  beauté  si  multiple  de  ses 
paysages,  les  richesses  diverses  de  son  sol,  les  monuments  qui  décorent  nos 
villes,  les  musées,  où  se  trouvent  tant  de  merveilles,  comme  cellçs  qui  se  ren- 
contrent ici  et  que  nous  aurions  peut-être  toujours  ignorées  si  T Association 
française  ne  nous  y  avait  conduits  et  ne  nous  avait  donné  l'occasion  de  les 
admirer. 

Enfin,  ces  déplacements  annuels  de  nos  congrès  nous  permettent  de  visiter 
chez  elles  toutes  nos  grandes  industries,  et  si  chaque  région  nous  les  montre 
différentes,  nous  admirons  partout  leurs  incessants  perfectionnements,  leur 
ardeur  à  suivre  les  progrès  de  la  science,  et  nous  constatons  avec  un  sentiment 
de  patriotique  fierté  qu'il  y  a  chez  nous,  à  côté  de  notre  chère  et  vaillante 
armée,  gardienne  vigilante  du  drapeau,  une  autre  armée  encore  qui  a  ses 
régiments  dans  nos  usines,  ses  bataillons  dans  nos  ateliers;  qui  à  ses  généraux 
et  ses  colonels,  qui  sont  nos  grands  ingénieurs  et  nos  grands  industriels  ;  ses 
capitaines  et  ses  sergents,  qui  sont  les  chefs  d'atelier  et  les  contremaîtres  ;  et 
ses  soldats  par  milliers,  qui,  combattant  sans  cesse  et  luttant  contre  la  matière, 
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la  transformeot  et  la  façonnent  à  leur  gré.  Cette  belle  armée  du  travail,  qui 
peut  tout  quand  elle  sait  se  discipliner,  c*est  la  fumée  de  ses  batailles  qui 
obscurcit  le  ciel  de  nos  cités,  et  c*est  de  ses  victoires  que  la  prospérité  natio- 
nale est  faite. 

Nous  avons  le  droit  d'en  être  fiers  et  nous  avons  le  devoir  de  nous  intéresser 
À  ses  désirs  et  à  ses  besoins. 

C'est  un  souci  qu*ont  chez  nous  tous  les  philanthropes,  tous  les  économistes 
et  les  hygiénistes,  et  je  veux  dire  d'abord  que  ce  souci  n'est  pas  nouveau 
pour  eux.  qu'on  n'a  pus  attendu  dans  notre  pays  qu'il  plût  à  un  empereur  de 
mettre  ces  questions  à  Tordre  du  jour  des  préoccupations  publiques,  que  beau- 
coup d'idées  de  réformes  qu'on  commence  à  juger  dignes  d'être  étudiées  sont 
des  idées  françaises,  qu'elles  sont  nées  et  devaient  naître  dans  ce  pays,  chez 
les  fils  des  encyclopédistes  et  des  hommes  qui  ont  fait,  il  y  a  cent  ans,  la 
Révolution  française.  —  Est-ce  que,  dès  1820,  ce  n'était  pas  une  chambre  de 
commerce  d'une  ville  française,  Mulhouse,  qui  demandait  une  réglementation 
du  travail  des  enfants  et  des  femmes  ?  Est-ce  que,  dès  1841,  Legrand  ne  sou- 
mettait pas  à  la  Chambre  des  pairs  l'idée  d'une  réglementation  internationale 
du  travail,  opinion  qui  fut  soutenue  aussi  par  Wolowski,  par  J.-6.  Dumas 
et  bien  d'autres  ?  Est-ce  que  les  hygiénistes  français  n'ont  pas  toujours  étudié 
avec  prédilection  les  questions  d'hygiène  professionnelle  et  industrielle  ?  A  la 
fin  du  siècle  dernier,  Vicq-d'Azir  les  mettait  à  Tordre  du  jour  de  la  Société  de 
médecine;  Guy  ton  de  Morveau  préconisait  la  substitution  du  blanc  de  zinc  au 
blanc  de  plouib  dans  l'intérêt  de  la  santé  des  peintres  ;  au  commencement  de  ce 
XIX®  siècle,  Villermé,  Benoiston  de  Chàteauneuf,  Cadet  de  Gassicourt,  abordaient 
dans  les  Annales  d'hygiène,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation,  les 
grosses  questions  d'bygiène  sociale  auxquelles  les  livres  classiques  de  Michel 
Lévy,  de  Bouchardat,  d'Arnould,  de  Proust,  de  Layet  et  de  plusieurs  autres 
ont  fait  une  large  place. 

Les  sociétés  d'iiyiriène  qui  se  sont  créées  depuis  quinze  ans,  les  congrès 
internationaux  qui  ont  eu  lieu  pendant  ce  temps,  ont  étudié  aussi  les  ques- 
tions d'hygiène  industrielle,  et  on  peut  constater  que  c'est  depuis  ce  moment 
qu'on  voit  apparaître  dans  les  revendications  des  congrès  ouvriers,  avec  des 
formules  moins  vagues,  diverses  questions  qui  touchent  à  la  salubrité  des 
locaux  et  à  T hygiène  du  personnel. 

C'est  de  ces  revendications  qui  touchent  aux  questions  d'hygiène  que  je  vais 
vous  entretenir,  et  j'espère  vous  faire  comprendre  qu'en  donnant  satisfaction 
à  un  certain  nombre  d'entre  elles,  en  prenant  en  même  temps  diverses 
mesures  depuis  longtemps  réclamées  par  les  hygiénistes,  on*  ferait  un  grand 
pas  vers  la  solution  de  ces  questions  sociales  qui  ne  seront  plus  des  questions 
irritantes  si  on  les  veut  étudier  dans  un  sage  esprit  de  justice,  avec  les  donnties 
de  la  science. 

Je  veux  établir  d'abord  que  c'est  des  travaux  des  hygiénistes  qu'est  sortie 
Tidée  d'une  conférence  internationale  pour  l'étude  des  questions  ouvrières. 

Je  tâcherai  d'être  bref  dans  cet  exposé,  et  pour  cela  je  m'en  tiendrai  .à  ce 
qui  s'est  passé  dans  les  divers  congrès  d*hygiène. 

En  1876,  le  premier  congrès  d'hygiène  se  réunissait  à  Bruxelles,  et  diverses 
questions  s'y  trouvaient  traitées,  qui  intéressaient  Thygiène  des  travailleurs. 
~  En  1878,  le  Congrès  inlernationid  d'hygiène  de  Paris  mettait  à  Tordre  du 
jour  de  ses  séances  générales  :  les  moyens  de  préserver  la  santé  des  ouvriers 
contre  les  substances  toxiques  qu'ils  ont  à  manier  dans  leur  travail.  J'avais 
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Thonnear  d'être  le  rapporteur  de  celte  question  avec  le  regretté  professeur 
Gubler.  En  1880,  au  Congrès  de  Turin,  à  propos  d'une  communication  que 
je  faisais  sur  ie  travail  des  en&nts  et  des  femmes  et'  sur  la  législation  qui 
réglait  la  matière  dans  les  divers  pays,  je  recevais  du  Comité  fédéral  de  Tas- 
sociation  des  ouvriers  suisses  une  lettre  accompagnant  l'envoi  d'une  circulaire 
qu'on  me  priait  de  remettre  aux  membres  du  congrès,  et  dans  laquelle  le 
congrès  était  prié  d'engager  les  gouvernements  des  divers  pays  à  conclure  des 
traités  internationaux  ioit  en  faveur  des  ouvriers,  sùU  en  faveur  des  enfants 
occupés  dans  les  fabriques. 

En  1882,  à  Genève,  le  Congrès  d'hygiène  s'occupait  de  la  question  du 
repos  hebdomadaire  ;  mais  c'est  à  r«  point  particulier  que  se  bornait  l'étude 
des  questions  ouvrières,  et  la  question  semblait  posée  plutôt  au  point  de  vue 
confessionnel  qu'au  point  de  vue  hygiénique. 

En  1884,  à  la  Haye,  où  j'étais  encore  rapporteur  pour  les  questions  d'hy- 
giène industrielle,  la  question  d*une  réglementation  internationale  fut  inci- 
demment posée  par  un  hygiéniste  anglais. 

Enfin,  en  1887,  au  Congrès  international  d'hygiène  de  Vienne,  le  rapport  de 
M.  Schuler,  inspecteur  des  fabriques  et  délégué  de  la  Suisse,  reprenait  les 
questions  traitées  par  les  congrès  précédents.  Parmi  les  conclusions  adoptées 
par  le  Congrès  figuraient  :  l'interdiction  de  certains  procédés  de  fabrication 
reconnus  dangereux;  la  limitation  du  travail  des  enfants  et  des  femmes;  Tin- 
terdiction  pour  ces  dernières,  comme  pour  les  enfants,  de  tout  travail  de 
nait;  l'éloignement  des  femmes  des  ateliers  dans  les  six  semaines  qui  précèdent 
et  qui  suivent  la  naissance  des  enfants;  la  réduction  de  la  durée  du  travail 
des  adultes  à  dix  ou  onze  heures  au  maximum;  le  repos  du  dimanche. 

Entre  temps,  les  congrès  socialistes,  depuis  1886,  se  montrent,  à  leur  tour, 
soucieux  de  ces  questions  pour  lesquelles  le  Congrès  ouvrier  de  Paris,  en 
1880,  proposait  les  solutions  suivantes  : 

c  a.  Limitation  de  la  journée  de  travail  à  un  maximum  de  huit  heures  pour 
les  adultes. 

*  h.  Interdiction  du  travail  des  enfants  au-dessous  de  quatorze  ans,  et  de 
quatorze  à  dix-huit  ans,  réduction  de  la  journée  de  travail  à  six  heures  pour 
les  deux  sexes. 

A  c.  Suppression  du  travail  de  nuit,  sauf  pour  certaines  branches  d'indus- 
trie dont  la  nature  exige  un  fonctionnement  ininterrompu. 

»  d.  Interdiction  du  travail  des  femmes  dans  toutes  les  branches  de  l'indus- 
trie qui  affectent  plus  particulièrement  l'organisme  féminin. 

»  e.  Suppression  du  travail  de  nuit  pour  les  femmes  et  les  ouvriers  do 
moins  de  dix-huit  ans. 

»  f.  Repos  ininterrompu  de  trente-six  heures  au  moins  par  semaine  pour 
tous  les  travailleui's. 

»  g.  Interdiction  de  certains  genres  d'industrie  et  de  certains  modes  de  fabri- 
cation préjudiciables  à  la  santé  des  travailleurs. 

«  h.  Suppression  du  marchandage  par  l'application  du  décret-loi  de  1848. 

»  t.  Suppression  du  payement  en  nature,  ainsi  que  des  coopératives  patronales. 

»  ;..  Suppression  des  bureaux  de  placement. 

B  k.  Surveillance  de  tous  les  ateliers  et  établissements  industriels,  y  couvris 
rindustrie  domestique,  par  des  inspecteurs  rétribués  par  l'État  et  élus,  au  moins 
pour  moitié,  par  les  ouvriers  eux-mêmes.  * 

Î2 
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Dès  le  15  mar8i889,  les  questions  intéressant  Thygiène  du  travail  se  trouvent 
offlciellement  posées  aux  gouvernements  par  une  lettre  du  président  de  la  Con- 
fération  suisse,  qui,  en  4881,  à  la  suite  du  Congrès  d'hygiène  de  Turin,  avait 
d^à  pressenti  les  principaux  États  industriels  de  l'Europe,  et  qui,  cette  fois, 
s'appuyant  sur  les  délibérations  du  Congrès  d'hygiène  de  Vienne,  proposait  de 
réunir  à  Berne  une  conférence  internationale  à  Teflet  d'étudier  les  points 
suivants  : 

l**  Interdiction  du  travail  du  dimanche  ; 

2*^  Fixation  d'un  minimum  d'âge  pour  l'admission  des  enfants  dans  les 
^briques; 

9^  Fixation  d'un  maximum  de  la  journée  de  travail  pour  les  jeunes  ouvriers; 

4P  Interdiction  d'occuper  les  jeunes  gens  et  les  femmes  dans  des  exploitations 
particulièrement  nuisibles  a  la  santé  et  dangereuses  ; 

fSfi  Restriction  du  travail  de  nuit  pour  les  jeunes  gens  et  les  femmes. 

La  date  de  cette  conférence  avait  été  définitivement  fixée  au  printemps  de 
1890;  la  France,  la  Belgique,  la  Grande-Bretagne,  le  Portugal,  rAutriche- 
Hongrie,  l'Italie,  le  Luxembourg,  les  Pays-Bas  avaient  promis  leur  concours, 
quand  tout  à  coup,  au  mois  de  février  dernier,  parut  le  rescrit  de  l'empereur 
d'Allemagne. 

Ce  souverain  exposait  qu'il  était  résolu  à  prêter  le,s  mains  à  ramélioration 
du  sort  des  ouvriers  allemands  ;  mais,  estimant  que  les  difficultés  qui  s'opposent 
k  cette  amélioration  proviennent  de  la  concurrence  internationale,  il  voulait 
provoquer  une  entente  et,  pour  cela,  convoquer  les  gouvernements  à  prendre 
part  à  une  conférence. 

C'est  cette  conférence  qui  eut  lieu  à  Berlin  du  15  au  29  mars  et  où  la 
France  fut  représentée  par  une  délégation  que  présidait  M.  Jules  Simon. 

Voici  quelles  sont  les  résolutions  principales  votées  par  la  conférence  et  que 
j'emprunte  au  protocole  : 

«  /.  Règlement  du  travail  dans  les  mines.  — 11  est  désirable  :  1^  Que  la  limite  infé- 
rieure de  l'âge  auquel  les  enfants  peuvent  être  admis  aux  travaux  souterrains 
dans  les  mines  soit  progressivement  élevée,  à  mesure  que  l'expérience  en  aura 
prouvé  la  possibilité,  à  quatorze  ans  révolus;  pour  les  pays  méridionaux,  cette 
limite  serait  fixée  à  douze  ans. 

»  Le  travail  sous  terre  est  défendu  aux  personnes  du  sexe  féminin. 

»  2^  Dans  le  cas  où  l'artdes  mines  ne  sufûrait  pas  pour  éloigner  tous  les  dangers 
d'insalubrité  provenant  des  conditions  naturelles  et  accidentelles  de  l'exploitation 
de  certaines  mines  ou  de  certains  chantiers  de  mine,  la  durée  du  travail  devrait 
être  restreinte.  On  laisse  à  chaque  pays  le  soin  d'assurer  ce  résultat  par  voie 
législative,  administrative,  ou  par  accord  entre  les  exploitants  et  les  ouvriers, 
ou  encore  d'après  les  principes  et  la  pratique  de  chaque  nation. 

»  3»  Que  la  sécurité  des  ouvriers  et  la  salubrité  des  travaux  soient  assurées 
par  tous  les  moyens  dont  dispose  la  science,  et  placées  sous  la  surveillance  de 
l'État. 


»  IL  Règlement  du  travail  le  dimanche.  —  Il  est  désirable,  sauf  les  exceptions 
et  les  délais  nécessaires  dans  chaque  pays,  qu'un  jour  de  repos  par  semaine 
^it  assuré  aux  personnes  protégées;  qu'un  jour  de  repos  soit  assuré  à  tous  les 
ouvriers  de  l'industrie;  que  te  jour  de  repos  soit  fixé  au  dimanche  pour  les 
personnes  protégées. 
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»  Des  exceptions  peuvent  être  admises  à  l'égard  des  exploitations  qui  exigent 
la  continuité  de  production  pour  des  raisons  techniques,  ou  qui  fournissent 
au  public  les  objets  de  première  nécessité,  dont  la  fabrication  doit  être  quoti- 
dienne; à  regard  des  exploitations  qui,  par  nature,  ne  peuvent  fonctionner 
que  dans  des  saisons  déterminées,  ou  qui  dépendent  de  Faction  irrégulière  des 
forces  naturelles. 

»  Il  est  désirable  que,  même  dans  les  établissements  de  cette  catégorie,  chaque 
ouvrier  ait  un  dimanche  libre  sur  deux. 

T>  Dans  le  but  de  déterminer  les  exceptions  à  des  points  de  vue  similaires,  il 
est  désirable  que  la  réglementation  soit  établie  par  une  entente  entre  les  différents 
gouvernements. 

»  III.  Règlement  du  travaU  des  enfants»  —  Il  est  désirable  que  les  enfants  des 
deux  sexes  n'ayant  pas  atteint  un  certain  âge  soient  exclus  du  travail  dans  les 
établissements  industriels  ;  que  cette  limite  soit  ûxée  à  douze  ans,  sauf  pour 
les  pays  méridionaux,  où  la  limite  serait  de  dix  ans;  que  ces  limites  soient 
les  mêmes  pour  tous  les  établissements  industriels,  qu'il  ne  soit  admis  sous  ce 
rapport  aucune  différence;  que  les  enfants  aient  préalubleuiout  satisfait  aux 
prescriptions  concernant  l'instruction  primaire  ;  que  les  enfants  au-dessous  de 
quatorze  ans  révolus  ne  travaillent  ni  la  nuit  ni  le  dimanche;  que  leur  tra- 
vail effectif  ne  dépasse  pas  six  heures  par  jour  et  soit  interrompu  par  un  repos 
d'une  demi-heure  au  moins;  que  les  enfants  soient  exclus  des  occupations 
insalubres  et  dangereuses,  ou  n'y  soient  admis  qu'à  certaines  conditions 
protectrices. 

»  IV.  Règlement  du  travail  des  jeunes  ouvriers.  —  Il  est  désirable  que  les 
jeunes  ouvriers  des  deux  sexes  de  quatorze  à  seize  ans  ne  travaillent  ni  la 
nuit  ni  le  dimanche;  que  leur  travail  effectif  ne  dépasse  pas  dix  heures  par 
jour  et  soit  interrompu  par  un  repos  d'une  durée  totale  d'une  heure  et  demie 
au  moins;  que  des  exceptions  soient  admises  pour  certaines  industries; 

0  Que  des  restrictions  soient  prévues  pour  les  occupations  particulièrement 
insalubres  ou  dangereuses; 

»  Que  la  protection  soit  assurée  aux  jeunes  garçons  de  seize  à  dix-huit  ans  en 
ce  qui  concerne  la  journée  maximade  travail,  le  travail  de  nuit,  le  travail  du 
dimanche,  leur  emploi  dans  les  occupations  particulièrement  insalubres  ou  dan- 
gereuses. 

»  V.  Règlement  du  travail  des  femmes,  —  Il  est  désirable  que  les  filles  et  les 
femmes  ne  travaillent  pas  la  nuit  ; 

Que  leur  travail  effectif  ne  dépasse  pas  onze  heures  par  jour  et  soit  inter- 
rompu par  un  repos  d'une  durée  totale  d'une  heure  et  demie  au  moins; 

»  Que  des  exceptions  soient  admises  pour  certaines  industries  et  que  des  res- 
trictions soient  prévues  pour  les  occupations  particulièrement  insalubres  ou 
dangereuses  ; 

»  Que  les  femmes  accouchées  ne  soient  admises  au  travail  que  quatre  semaines 
après  leurs  couches.  » 

J'attire  immédiatement  votre  attention  sur  la  similitude  qu'il  y  a  entre 
les  divers  documents  que  j'ai  mis  sous  vos  yeux  :  adresse  des  ouvriers  suisses 
au  Congrès  d'hygiène  de  Turin  en  1880,  conclusions  du  Congrès  d'hygiène  de 


340  CONFÉRENCES 

Vienne  en  1887,  revendication  du  Congrès  ouvrier  de  Paris  en  1889,  et  enfin 
protocole  de  la  Conférence  de  Berlin. 

Ce  qui  est  commun  à  ces  documents,  c'est  la  préoccupation  de  l'hygiène  des^ 
ouvriers  et,  comme  le  rappelait  récemment  le  D*"  A.  Proust  dans  un  savant 
mémoire  communiqué  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  (1),  ce 
n'est  pas  sans  raison  que  lord  Salisbury  a  dit  que  dans  de  telles  questions^ 
ce  fCesl  ni  de  poUtiqfjte,  ni  de  pkiiosùphie  qu*%l  s'agit ^  mais  bien  plutôt  de  la  santé 
publique. 

Les  questions  qui  se  trouvent  soulevées  se  rapportent  les  unes  à  Tenfonce 
et  à  Tadolescence  industrielle,  les  autres  à  la  femme,  les  troisièmes  à  l'ouvrier 
adulte.  —  Examinons-les  successivement. 

En  ce  qui  concerne  les  enfants,  on  tombe  d*accord  dans  presque  tous  les 
pays  qu'il  est  nécessaire  de  les  protéger  contre  la  prématuration  et  le  surmenage, 
contre  le  travail  commencé  trop  jeune  et  d'une  excessive  durée  journalière. 

Ce  n'est  pas  seulement  l'intérêt  de  Tenfant  qui  est  en  jeu,  c'est  l'intérêt  du 
pays  lui-même;  —  ce  n  est  plus  une  question  de  simple  humanité,  c'est  une 
question  de  patriotisme. 

Les  plus  moroses  contempteurs  de  l'enfance,  alors  qu*ils  penseraient  comme 
La  Bruyère,  qui  trouvait  aux  enfants  tous  les  dt'fuuts,  les  accusant  d'être 
«  hautains,  dédaigneux,  colères,  envieux,  curieux,  paresseux,  volages,  timides, 
intempérants,  menteurs,  dissimulés  »,  sont  obligés  de  désirer  que  TenfEmoe 
soit  soignée,  protégée,  conservée.  Les  statisticiens  qui  tiennent  la  comptabilité 
des  existences  nous  ont  montré  que  nous  devenons  pauvres  sous  ce  rapport,  et 
si  nous  ne  voulons  pas  courir  à  la  ruine,  il  faut  devenir  économe  de  cette 
richesse.  Les  statisticiens  ont  montré  él  diverses  reprises  que  la  France  ne 
produit  plus  assez  d'enfants,  et  le  D*^  Lagneau,  dans  un  récent  travail  présenté  à 
l'Académie  de  médecine,  constate  quen  France,  pour  1,000  habitants,  l'excédent 
de  23,09  naissances  sur  21,9  décès  ne  donnequ'un  accroissement  physiologique  de 
1,19  sur  1,000  par  an,  alors  que  cet  accroissement  physiologique  est  de  13,7 
sur  1,000  en  Angleterre. 

L'accroissement  annuel  de  notre  population,  constaté  par  les  dénombrements 
de  1881  et  1886,  est  de  3,22,  tandis  qu'il  est  de  10  dans  l'empire  d'Allemagne, 
de  11,93  en  Prusse,  de  12,9  en  Russie.  Avec  le  service  militaire  obhgatoire 
pour  tous  les  hommes  valides,  la  force  devient  proportionnelle  à  la  population. 
Notre  accroissement  minime,  de  beaucoup  inférieur  à  celui  des  grandes  nations 
de  l'Europe,  peut,  dans  l'avenir,  dans  un  demi-siècle  par  exemple,  devenir 
pour  la  France  une  condition  de  grande  infériorité  politique. 

«  De  petit  enfant  petit  deuil  »,  disait  un  vieux  proverbe.  Si  les  proverbes 
sont  la  sagesse  des  nations,  celui-là,  qui  n'est  sage  nulle  part,  est  dans  notre 
pays  une  parole  insensée,  car  il  n'est  peut-être  pas  de  question  plus  grave 
pour  l'avenir  de  notre  race  que  notre  faible  natalité,  ni  de  protection  plus 
urgente  que  celle  de  l'enfance;  et  chaque  fois  que  nous  voyons  dans  le  public, 
dans  la  presse,  au  Parlement  même,  des  personnes  qui  mettent  en  doute  la 
nécessité  de  cette  protection  et  qui  s'opposent  aux  mesures  levâtes  qu'on  pro- 
pose, trop  timidement  encore  à  notre  gré,  je  voudrais  que  nous  les  rappelioDÂ 
au  patriotisme  et  que  nous  leur  redisions  encore  ce  que  pour  mon  compte  j'ai 
dit  et  écrit  tant  de  fois  sans  me  lasser  de  le  répéter  :  Que  s'il  existe  depuis  1839, 
en  Prusse,  une  loi  sur  le  travail  des  enfants,  le  vote  de  cette  loi  a  été  provoqué 

a)  Bepue  d'hygiène,  1890,  p.  481. 
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V 

par  le  rapport  d*un  officier  de  recrutement  qui  ne  trouvait  plus  un  contingent 
suffisant  de  bons  soldats  dans  les  districts  manufacturiers. 

Actuellement  la  loi  française  du  19  mai  1874  n'admet  les  enfants  au  travail 
des  fabriques  et  manufactures  qu'à  partir  de  Tâge  de  douze  ans,  sauf  dans  quel- 
ques industries  où,  par  une  exception  regrettable,  on  les  admet  à  partir  de 
dix  ans. 

La  loi  actuellement  soumise  aux  délibérations  du  Parlement  relèvera  à  treize 
ans  Tàge  d'admission,  et  supprimera  définitivement,  nous  l'espérons,  toutes 
les  exceptions. 

Mais  si  la  question  du  travail  des  enfants  est  aujourd'hui  presque  complète- 
ment jugée,  on  discute  encore  sur  les  conditions  du  travail  des  femmes. 

n  ne  manque  pas  de  ^ens,  qui  pourtant  se  disent  grands  amis  de  la  famille, 
qui  voient  dans  la  restauration  de  l'existence  familiale  le  relèvement  moral  de 
notre  population  ouvrièiv,  et  qui  en  même  temps,  s'il  s'agit  de  réglementer 
le  travail  des  femmes,  s'y  refusent  et  se  retranchent  derrière  la  liberté  indi- 
viduelle. 

Il  est  bon  d'invoquer  la  liberté  individuelle  ;  mais  il  ne  serait  pas  hors  de 
propos  d'invoquer  aussi  la  physiologie  qui  constate  entre  l'homme  et  la  femme 
assez  de  dissemblances  pour  justifier  une  réglementation  exceptive. 

Au  point  de  vue  purement  moral,  il  faut  souhaiter  que  le  temps  vienne  où 
la  femme  sera  tout  â  fait  éloignée  de  l'usine,  où  elle  restera  au  foyer,  dont 
elle  est  la  gardienne,  près  des  enfants  dont  elle  est  la  première  et  la  meilleure 
éducatrice.  Il  faut  se  souvenir  qu'elle  est  le  centre  moral  de  la  famille.  La 
famille  n'est  rien  sans  la  femme,  et  si  rEcclésiaste  a  dit  irrévérencieusement 
qu'il  vaut  mieux  habiter  avec  un  lion  et  un  dragon  qu'avec  une  méchante 
femme,  il  entendait  certainement  parler  d'exceptions  heureusement  fort  rares, 
et  qui  ne  sauraient  infirmer  tout  ce  que  nous  avons  tant  de  bonnes  raisons 
pour  penser  de  bien  de  femmes. 

Si  la  femme  doit  aller  à  l'atelier  et  à  l'usine,  si  c'est  encore  une  nécessité 
de  notre  état  social,  il  faut  se  souvenir  qu'elle  ne  saurait  y  travailler  autant 
que  l'homme,  ni  aussi  longtemps. 

«  Les  conditions  physiologiques  spéciales  à  l'organisme  féminin,  dit  a\ec  raison 
le  D*"  Proust,  l'ont  doté  d'une  fragilité  et  d'une  délicatesse  particulières  ;  s'il  est 
vrai  que  la  femme  puisse  aspirer  à  remplir  presque  toutes  les  besognes  qui  ont 
été  confiées  à  l'homme,  elle  ne  pourra,  dans  la  plupart  des  cas,  l'y  remplacer 
impunément.  L'alternance  régulière  de  ses  fonctions  organiques  essentielles  est 
déjà  pour  elle  une  cause  d'attention  et  de  précautions  forcées.  Le  retentisse- 
ment qu'ont  ces  fonctions  sur  tous  les  appareils  de  la  vie  organique  lui  cx)m- 
mande  d'éviter  tout  surmenage  physique,  sous  peine  de  détruire  un  équilibre 
déjà  trop  souvent  instable.  D'autre  part,  sa  vie  même  ne  lui  appartient  pas 
en  propre;  la  materniU'  exige  d'elle  des  sacrifices  incessants.  Il  serait  à  sou- 
haiter que  toujours  les  fatigues  prolongées,  les  rudes  tâches  de  l'industrie  lui 
fussent  épargnées.  Jeune  fille,  elle  doit  préserver  sa  santé  de  tout  ce  qui  peut 
entraver  le  développement  parfait,  harmonieux  et  complet  de  tout  son  être; 
femme,  elle  a  besoin  de  toutes  ses  forces  et  de  sa  santé  afin  de  se  multiplier 
pour  ses  enfants. 

»  Or,  pour  l'homme,  le  travail  de  nuit  constitue  déjfi  une  cause  de  fatigue 
déplorable  :  que  ne  sera-t-il  donc  pour  la  femme  ?  L'anémie,  pour  résumer 
d'un  lOot  tout  cet  ensemble  de  symptômes  auxquels  donne  lieu  le  dépérisse- 
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ment  oi^anique,  aura  ici  des  conséquences  plus  désastreuses,  si  bien  que,  les 
mauvaises  conditions  climatériques  et  hygiéniques  aidant,  le  cortège  habituel 
des  phlegmasies  chroniques,  des  affections  constitutionnelles  et  même  les  mala- 
dies aiguës  y  trouveront  un  terrain  de  culture  trop  large  et  trop  fécond.  Et 
pourtant  de  la  vigueur  et  de  la  force  de  la  femme,  autant  assurément  que  de 
celle  de  Thomme,  dépendent  à  la  fois  la  vitalité  et  la  prospérité  de  notre  popu- 
lation. D 

C'est  cette  interdiction  du  travail  de  nuit  qu'il  faut  d'abord  édicter. 

Il  faut  rendre  la  femme  à  son  rôle  de  mère,  il  faut  qu'elle  rentre  au  foyer. 
—  «  Elle  rapportera  avec  elle  dans  la  pauvre  maison,  dit  M.  Jules  Simon  dans 
un  article  de  la  Revue  de  Famille,  la  vieille  morale  de  nos .  pères  que  j'aime 
mieux  appeler  de  son  vrai  nom  :  la  vieille  morale  de  nos  mères.  Si  nous  ne 
pouvons  pas  rétablir  la  femme  complètement  et  pour  totyours  dans  son 
domaine,  qui  est  le  foyer  domestique,  faisons  au  moins  en  sorte  qu'elle  y  rentre 
chaque  jour  une  heure  avant  les  autres  pour  leur  préparer  un  peu  de  bien- 
être,  et  qu  elle  y  reste  le  dimanche  tout  entier  entre  son  mari  et  ses  enfants.  > 

Voilà  ce  que  dit  M.  Jules  Simon.  Eh  bien,  je  ne  puis  pas  relire  ce  vœu  si 
éloquemment  formulé  par  l'illustre  écrivain  sans  qu'il  me  semble  qu'il  y  man- 
que un  alinéa  et  qu'il  faudrait  dire  aussi  :  Faisons  qu'elle  n'en  sorte  pas  la 
nuit;  car  si  nous  voulons,  comme  M.  J.  Simon,  que  le  jour  du  repos  «  la 
famille  jouisse  de  son  chef  et  de  son  bon  ange  »,  nous  voulons  aussi,  la  nuit, 
auprès  de  l'enfant  endormi,  auprès  de  la  jeune  fille  qui  repose,  l'ange  gardien 
du  foyer  domestique. 

D'ailleurs,  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  nous  ne  devons  considérer  l'inter- 
diction du  travail  de  nuit  pour  les  femmes  que  comme  une  première  étape. 
Nous  devons  nous  rappeler  que  la  santé  des  ouvrières  est  plus  rapidement  et 
plus  profondément  atteinte  par  l'excès  du  travail  industriel  que  celle  des 
ouvriers. 

Dans  un  intén'ssant  rapport  fait  par  les  commissions  du  travail  aux  États- 
Unis,  on  trouve  que  sur  17,429  ouvrières  qui  ont  été  examinées  au  début  de 
leur  travail,  puis  examinées  de  nouveau  après  quelques  années,  16,360  débu- 
taient en  paifaite  santé,  882  en  santé  assez  bonne  et  185  étaient  déjà  mal  por- 
tantes. Après  une  durée  moyenne  de  quatre  ans  et  neuf  mois  de  travail,  on 
retrouvait  14,S57  ouvrières  en  bonne  santé;  mais  le  chiffre  de  celles  dont  la 
santé  était  médiocre  s'était  élevé  de  882  à  2,385,  et  celles  qui  étaient  vraiment 
mal  portantes  étaient  au  nombre  de  485  au  lieu  de  185. 

D'autre  part,  le  D'  Proust  constate  que  la  Société  de  secours  mutuels  des 
ouvriers  en  soie  de  Lyon  a  compté,  pour  ses  4,117  sociétaires  de  tout  âge, 
pendant  l'exercice  1889,  1,552  journées  de  maladie  chez  les  hommes  et  3,978 
chez  les  femmes. 

Parmi  les  sociétaires  de  dix-huit  à  cinquante-trois  ans,  il  y  a  eu  4,995  jour- 
nées de  maladies  pour  les  hommes,  ou  4.8  0/00,  et  20,549  pour  les  femmes, 
ou  6.6  0/00;  3  décès,  soit  3  0/00  chez  les  premiers;  31  décès,  soit  10  0/00  chez 
es  secondes.  Quant  aux  sociétaires  de  cinquante-quatre  ans  et  au-dessus,  les 
486  hommes  eurent  o,574  journées  de  maladies,  ou  ll.o  0/00;  27  décès, 
ou  55  0/00;  les  897  femmes,  au  contraire,  présentèrent  9,123  journées  de 
maladies,  sôit  10.2  0/00,  et  42  décès,  soit  47  0/00.  «  Ces  chiffres,  dit  le 
D'  Proust,  établissent  clairement  combien  le  travail  expose  davantage  à  la 
maladie  et  à  la  mort  les  ouvrières  qui  sont  dans  la  force  de   l'âge  et  de  la 
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production  indastricUe.  »  —  £t  nous  ajouterons  :  dans  Tâgc  de  la  maternité; 
et  nous  pourrons  montrer  ainsi  d'un  mot  que  la  protection  de  la  femme  et  la 
pix)tection  de  Tenfant  sont  indissolublement  unies.  C'est  ce  qui  me  faisait  dire 
à  Tune  des  dernières  çéances  de  la  Société  de  médecine  publique  :  —  Nous 
avons  une  loi  qui  protège  l'enfance  parce  que  nous  sentons  combien  il  est 
utile,  avec  la  faible  natalité  de  ce  pays,  de  conserver  ces  existences  si  chères  et 
trop  rares,  et,  par  une  contradiction  singulière,  le  législateur  ferait  une  loi 
qui  autoriserait  les  filles  et  les  femmes  à  travailler  la  nuit  dans  l'atelier,  pré- 
parerait les  filles  à  la  maternité  par  Tanémie,  favoriserait  les  occasions  de  se 
mal  conduire,  tiendi'ait  les  femmes  éloignées  de  leurs  enfants  laissés  au  logis 
sans  soins,  sans  lait,  exposés  aux  dangers  qui  menacent  le  premier  âge,  et  pour 
lesquels  éviter  nous  dépensons  chaque  année  en  France  plus  d'un  million  et 
demi.  Cela  ne  serait  ni  juste,  ni  logique,  ni  humain,  et  le  Parlement  a  déjà 
montré  dans  la  première  délibération  d'un  projet  de  loi  sur  le  travail  des 
femmes  et  des  enfants  son  ferme  vouloir  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi. 

Aussi  nous  espérons  bien  que  la  loi,  quand  elle  aura  passé  par  la  filière  par- 
lementaire, contiendra  un  article  très  précis  qui  interdira  tout  travail  industriel 
aux  femmes,  six  semaines  avant  et  six  semaines  après  la  naissance  des  enfante. 
Ça  sera  une  sage  mesure  déjà  édictée  par  diverses  législations  étrangères  à  q^i 
nous  l'emprunterons...  Mais  ces  législations  nous  ont  emprunté  tant  d^auties 
choses! 

Sur  ces  questions  qui  intéressent  a  la  fois  la  femme  et  l'enfant,  l'accord  «it 
facile  entre  les  gens  de  bonne  foi.  On  veut  bien  que  les  enfants  commeneeni 
on  peu  plus  tard  le  travail  industriel,  alors  qu'ils  seront  en  état  de  résister 
davantage  aux  multiples  dangers  qu'il  présente,  on  veut  bien  que  la  durée  de 
ce  travail  soit  réduite  et  fixée  par  la  loi,  on  accepterait  à  la  rigueur  qu'il  en 
soit  ainsi  pour  la  femme  et  que,  pour  elle  comme  pour  l'enfant,  le  repos  de  la 
nuit  soit  assuré.  On  accepte  cela,  ou  du  moins  je  suis  sûr  qu'on  finira  par 
l'accepter  tout  à  fait. 

Mais  la  question  qui  reste  discutable,  c'est  celle  qui  a  trait  à  ia  réductioa  du 
travail  de  l'ouvrier. 

On  sait  que  les  revendications  ouvrières  ont  fini  par  prendre  sur  ce  sujet  une 
formule  empruntée  aux  Américains  :  les  trois  huit!  Soit  huit  heures  de  travail, 
huit  heures  de  sommeil  et  huit  heures  de  liberté  pendant  lesquelles  se  placent 
les  repas  et  le  temps  qu'on  entend  donner  au  perfectionnement  de  son  instruc- 
tion. 

Cela  semble  très  simple,  et  c'est  en  réalité  très  compliqué.  11  est  à  la  rigueur 
possible  de  s'assurer  que  l'ouvrier  ne  travaillera  que  huit  heures  à  l'atelier, 
mais  comment  saura-t-on  qu'il  ne  travaille  pas  ensuite  chez  lui  quelques 
heures  de  plus  et  qu'il  ne  fait  pas  ainsi  concurrence  à  ceux  qui  préfèrent  se 
reposer?  Comment  s'assurera-t-on  qu'il  emploie  quelque  temps  à  perfectionner 
son  instruction?  Comment  s'assurera-t-on  qu'il  dort  hyit  heures  ?  Et  s'il  lui 
plait  de  dormir  neuf  heui*es  ou  sept  seulement,  voilà  la  règle  des  trois  huit 
irrémédiablement  compromise. 

Cela  prouve  qu'il  faut  se  défier  des  formules  simples  en  matière  d'économie 
sociale  ;  la  société  humaine  est  un  problème  compliqué  auquel  elles  ne  se  trou^ 
vent  jamais  applicables. 

Si  on  devait  faire  une  loi  des  trois  huit,  elle  n'obligerait  en  somme  que  l'in- 
dustrie, qui  serait  contrainte  de  réduire  sa  production,  c'est-à-dire  de  réduire 
la  richesse  nationale.  Les  voisins,  pendant  ce  temps,  continueraient  à  produire 


344 


CONFÉRENCES 


davanlagc,  c'est-à-dire  à  meilleur  marché,  à  moins  qu'eux  aussi  consentent  à 
appliquer  loyalement  la  règle  des  trois  huit.  —  C'est  une  question  d'entente  inter- 
nationale. 

J'entends  dire  que  celte  entente  est  possible,  et  je  le  veux  croire  ;  mais  je 
remarque  que  personne  ne  songe  à  demander  aux  nations  de  s'entendre  pour 
avoir  des  armées  égales  numériquement,  avec  les  mêmes  fusils,  la  même  poudre 
et  la  même  espèce  de  mélinite.  Or,  tant  que  la  conciu*fence  restera  possible  en 
matière  de  destruction,  je  crains  bien  qu'elle  ne  persiste  en  matière  de  produc- 
tion. 

C'est  pourquoi  la  réduction  à  huit  heures  de  la  journée  de  travail  ne  me  semble 
pas  immédiatement  réalisable,  et  je  dois  dire  que  je  le  regrette  en  invoquant 
encore  la  physiologie. 

Les  forces  que  l'homme  peut  employer  au  travail  de  l'atelier  ont  des  limites 
qui  ont  pu  être  calculées.  —  Pettenkofer  et  Voit  placent  dsns  une  chambre  de 
verre,  hermétiquement  close,  un  ouvrier  vigoureux,  nourri  d'une  alimentation 
mixte  se  rapprochant  de  celle  qui  lui  est  habituelle  et  chargé  de  tourner  une 
roue  autour  de  laquelle  s'enroule  une  chaîne  supportant  un  poids  de  25  kilos. 
En  déduisant  de  la  journée  de  cet  homme  les  interruptions  occasionnées  par 
les  repas  et  le  repos,  il  avait  fait,  à  la  fin  du  jour,  neuf  heures  d'un  travail  assez 
pénible. 

Cet  ouvrier  était  pesé  à  son  entrée  et  à  sa  sortie  de  la  cage  de  verre;  les  ali- 
ments aussi  étaient  pesés  et  analysés,  et  on  analysait  l'air  à  son  entrée  dans  la 
cage  et  à  sa  sortie.  Je  ne  veux  .pas  entrer  ici  plus  avant  dans  le  détail  de  cette 
expérience,  mais  il  suffit  que  je  dise  qu'il  en  résultait  que  l'homme,  pendant 
une  journée  de  travail  de  neuf  heures,  avait  dépensé,  sous  forme  d'acide  car- 
bonique, 192  grammes  d'oxygène  de  plus  qu'il  n'avait  pu  en  aspirer  pendant 
le  même  temps.  C'était  un  déficit;  et  pour  le  couvrir,  il  avait  fallu  qu'il 
consommât  environ  20  0/0  de  la  provision  d'oxygène  emmagasinée  dans  tout 
son  corps. 

Heureusement  que  pendant  la  nuit  et  le  repos  notre  homme  absorbait, 
comme  cela  est  normal,  plus  d'oxygène  qu'il  n'en  dépensait;  mais  l'activité 
respiratoire  étant  moindre,  il  ne  récupérait  pas  toute  la  provision  nécessaire 
pour  entreprendre  une  nouvelle  période  de  travail.  Pettenkofer  et  Voit  esti- 
ment que  la  déperdition  journalière  d'oxygène  n'est  pas  compensée  par  une 
nuit  de  repos  quand  le  travail  est  très  fatigant,  et  il  peut  se  faire  que  cette 
déperdition  exagérée,  ce  déficit  journalier,  atteigne  10  et  même  20  0/0. 

C'est  sur  ces  expériences  et  ces  chifires  que  le  D^  Hoegler  (de  Bàle)  s'est 

COURBe  DESTINÉCÀ  MONTRER  LA  NCCCSSITi  DU  REPOS  HEBDOMADAIRE 
'  D'ap^^M  >•  Dr  Hœgler. 
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appuyé  pour  démontrer  la  nécessité  du   repos  dominical.  Au  moyen  d'une 
courbe  ingénieuse  que  je  mets  sous  vos  yeux,  il  montre  que,  chaque  jour  aroe- 
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oant  un  déficit,  il  faut  hebdomadairement  un  jour  complet  de  repos  pour  revenir 
au  point  de  départ,  c'est-à-dire  pour  récupérer  la  quantité  d'oxygène  néces- 
saire à  assurer  les  combustions  journalières  qui,  par  le  fait  d'un  trayail  exa- 
géré et  malgré  le  repos .  de  chaque  nuit,  mettent  chaque  jour  l'organisme  en 
déficit. 

Mais  ces  expériences  s'appliquent  à  un  travail  déterminé  et  assez  rude;  d'au- 
tres travaux  nécessitent  moins  de  force  et  d'autres  plus  d'attention.  Il  faut 
aussi  tenir  compte  de  l'insalubrité  du  milieu,  de  l'atmosphère  du  travail.  Ne 
vaut-il  pas  mieux  par  exemple  travaillerdouzeheuresau  grand  air,  même  avec 
des  efforts  un  peu  pénibles,  que  huit  heures  seulement  dans  une  atmosphère 
viciée  par  des  gaz  ou  des  poussières  irritantes  ou  toxiques?  Il  faut  savoir  enfin 
que  pour  une  même  durée  le  travail  est  d'autant  plus  fatigant  et  même  dan- 
gereux qu'il  nécessite  plus  de  force  et  moins  de  variété!  La  variété  permet  une 
sorte  de  répartition  générale  des  pertes  subies  par  l'organisme;  mais  si  le  tra- 
vail, toujours  le  même,  fait  travailler  toujours  et  uniquement  les  mêmes 
groupes  de  muscles,  ceux-ci  peuvent  finir  par  s'atrophier;  c'est  ainsi  qu'on  a 
observé  quelquefois  une  paralysie  spéciale  chez  les  forgerons,  paralysie  loca- 
lisée et  due  à  une  atrophie  des  muscles  deltoïdes. 

Enfin,  ce  qu'on  ne  saurait  calculer,  mais  ce  qui  est  réel,  c'est  que  le  surme- 
nage physique  constitue  une  prédisposition  morbide  dangereuse  en  mettant 
l'oi^nisme  en  état  de  recevoir  plus  aisément  les  contagions. 

Eh  bien!  malgré  tout  cela,  je  reste  provisoirement  partisan  de  la  liberté  du 
travail  pour  les  adultes.  J'appelle  de  tous  mes  vœux  une  réduction  et  je  désire 
très  vivement  que  la  journée  ne  soit  plus  que  de  dix  heures  au  lieu  de  douze, 
en  attendant  les  temps  heureux  où  les  peuples,  définitivement  pacifiques,  établi- 
ront d'un  accord  commun  l'ingénieuse  règle  des  trois  huit.  Mais  si  je  désire  cette 
réduction,  je  ne  crois  pas  que  la  loi  doive  l'imposer  actuellement.  U  me  semble 
que  la  question  de  la  dun^  du  travail  est  intimement  liée  à  celle  des  salaires, 
qui  ne  saurait  être  autrement  réglée  que  par  le  libre  contrat,  et  puis  j'estime 
que  l'État  doit  réserver  son  intervention  pour  les  questions  de  salubrité  et  de 
sécurité  du  travail,  dont. je  parlerai  tout  à  l'heure,  et  que  si  l'État  a  protégé 
l'enfant,  s'il  lui  a  assuré  l'instruction,  s'il  a  veillé  sur  ses  premières  années 
de  travail  à  l'atelier,  prenant  soin  que  sa  croissance  ne  soit  pas  entravée,  que 
sa  santé  ne  soit  pas  compromise  par  l'excès  de  fatigue,  par  les  attitudes  défor- 
mantes, par  tous  les  dangers  de  l'industrie,  il  ne  doit  plus  rien  à  l'homme 
adulte  que  la  liberté  ! 

Je  viens  de  parler  de  la  salubrité  et  de  la  sécurité  du  travail,  et  je  vais  d'abord 
faire  remarquer  que,  dans  les  revendications  ouvrières,  ces  graves  questions 
n'occupent  pas  la  place  qu'elles  devraient  avoir. 

Le  Congrès  ouvrier  de  Paris,  en  1889,  dont  je  vous  ai  dit  les  résolutions,  pro- 
pose, il  est  vrai,  l'interdiction  de  certains  genres  d'industrie  et  de  certains  modes 
de  fabrication  préjudiciables  à  la  santé  des  travailleurs.  Mais  supprimer  les  dangers 
d'une  industrie  en  supprimant  l'industrie  elle-même  est  un  procédé  économique 
un  peu  sommaire,  voire  un  peu  enfantin!  Les  chemins  de  fer  occasionnent  des 
accidents;  faut-il  revenir  aux  diligences?  Ce  n'est  pas  là  sans  doute  ce  qu'ont 
voulu  dire  les  membres  du  Congrès  ouvrier  de  4889. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  si  les  progrès  de  l'industrie  occasionnent  un 
chiiTre  plus  élevé  d'accidents,  c'est  un  chiffre  absolu  sans  signification,  puisqu'il 
ne  tient  pas  compte  du  nombre  plus  considérable  des  personnes  qui  s'y  exposent. 
Or,  pour  revenir  aux  chemins  de  fer  et  aux  diligences,  si  le  nombre  des  acci- 
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dents  a  doublé  ou  triplé,  le  nombre  des  voyageurs  a  plus  que  centuplé,  et  il 
en  résulte  que,  relativement,  il  y  a  moins  d'accidents  de  chemin  de  fer  qu'il 
n'y  avait  d'accidents  de  diligence. 

11  en  est  ainsi  pour  tout.  Ce  n'est  pas  toutefois  une  raison  pour  se  désinté- 
resser des  dangers  de  l'industrie,  et  de  ceux-là  surtout  qui  menacent  les  tra^ 
vailleurs. 

M.  de  Freycinet  a  dit  que  toutes  les  industries  sont  insalubres.  On  peut  din? 
aussi  que  toutes  les  machines  sont  dangereuses;  mais  on  ne  saurait  en  conclure 
que  les  industries  nouvelles  doivent  être  mal  accueillies  ni  les  machines  rem- 
placées par  le  travail  &  bras. 

Le  procès  des  machines  a  été  fait  tant  de  fois  que  vous  savez  tous  les  mé^U 
dont  on  les  accuse.  C'est  un  mauvais  procès  ;  ceux  qui  l'intentant  le  perdent 
toujours.  Et  c'est  justice. 

Montesquieu  disait  déjà  que  les  machines  qui  simplifieraient  la  manufacture 
diminueraient  le  nombre  des  ouvriers  et  seraient  pernicieuses.  Mais  les  ma- 
chines ne  diminuent  pas  le  nombre  des  ouvriers,  au  contraire.  Elles  augmentent 
seulement  la  production.  Et  même,  substituant  l'intelligence  directrice  à  la 
force  brutale,  elles  ont  permis  l'introduction,  à  l'usine  et  à  l'atelier,  des  faibles, 
des  enfants,  des  femmes.  C'est  là  le  vrai  mal  qu'elles  ont  fait. 

Si  nous  tâchons  d'écarter  de  ces  dangers  les  femmes  et  les  enfants,  nous  dési- 
rons aussi  que  les  hommes  en  soient  préservés,  et  nous  ne  voulons  pas  que  le 
travailleur  qui  loue  sa  force,  son  temps,  son  intelligence,  moyennant  salaire, 
mette  en  jeu  sa  vie.  Nous  voulons  que  l'atelier  soit  sain,  que  le  travail  soit 
salubre,  que  la  sécurité  soit  assurée  par  la  protection  des  mécanismes. 

Pour  préserver  les  ouvriers  contre  ce  qu'on  appelle  les  risques  professionnels, 
il  s'est  fait  dans  tous  les  pays  européens  un  mouvement  intéressant  :  on  a  tâché 
d'établir  obligatoirement  l'assurance,  et  on  a  voulu  rendre  les  patrons  respon- 
sables dans  tous  les  cas,  sauf  à  eux  à  prouver  la  faute  lourde  de  l'ouvrier. 

C'est  le  procédé  allemand  et  autrichien;  il  est  accepté  presque  partout,  et  il 
sera  demain  un  procédé  français.  Je  n'en  médis  pas,  mais  je  le  trouve  insuf- 
fisant. 

Je  vais  tout  à  l'heure  dire  pourquoi  ;  mais,  d'abord,  il  vous  intéresse  peut-être 
de  savoir  comment  on  a  essayé  de  classer  les  risques  professionnels  dans  les 
pays  où  déjà  fonctionne  une  loi  qui  cherche  à  y  remédier  par  l'assurance. 

L'article  14  de  la  loi  autrichienne  du  28  décembre  1887  dit  que:  —  Toutes 
les  industries  diverses  comprises  dans  le  domaine  de  la  loi  seront  divisées  ea 
différentes  classes,  selon  les  risques  qu'elles  présentent.  La  situation  rdative 
qu'occupent  les  unes  vis-à-vis  des  autres  les  industries  soumises  à  l'obligatioD 
de  l'assurance,  sous  le  rapport  du  danger  auquel  elles  exposent  les  ouvriers, 
est  désignée  par  un  chifl*re.  Le  coefficient  appliqué  aux  industries  les  plus 
dangereuses  sera  représenté  par  100,  et  celui  appliqué  à  toutes  les  autres  sera 
représenté  par  une  fraction  de  ce  nombre. 

En  conformité  de  cet  article  14,  il  a  été  pris  un  arrêté  ministériel  qui  fixe 

douze  classes  de  risques,  établit  les  limites  dans  lesquelles  peuvent  varier  les 

coefficients  et  la  cotisation  exigée  pour  l'assurance  par  100  florins  de  salaires. 

Dans  un  graphique  que  je  vous  montre  ici,  j'ai   représenté  les  chiflfres  do 

tableau  des  douze  classes  de  riscfues  en  ce  qui  touche  le  danger. 
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COEFFICIENT  0KDAN0CR3  0C9  DOUZE  CLASSES  ETABLIES 
PAR  LA  LOI  AUTRICHIENNE  du 28 Décembre  IS67. 


Cocfflcient  spécial 
Classes  de  risques.  à  chaque  industrie. 

r 5  à  7 

II 8  à  10 

m H  à  13 

IV 14  à  17 

V 18  à  21 

VI 22  à  27 

VII 28  à  34 

Vin 35  à  42 

IX 43  à  52 

X 53  à  64 

XI 65  à  80 

Xn 81  à  100 

«  Dans  la  première  classe  se  rencontrent  notamment  :  Torfêvrerie  et  la  bijou- 
terie, la  fabrication  des  gants,  de  la  lingerie,  des  vêtements,  du  tabac,  etc.; 

^  Dans  la  deuxième:  la  bimbeloterie  en  fer  et  acier,  les  fabriques  de  montres, 
d'instruments  de  musique,  les  tissages  divers,  la  bonneterie,  la  reliure,  le 
cartonnage,  la  sellerie,  les  brosses,  les  chapeaux  de  paille,  la  boulangerie,  le 
travail  de  la  corne  et  de  l'écume  de  mer; 

y>  Dans  la  troisième:  la  taille  et  le  polissage  de  la  faïence,  les  poteries  et  por- 
celaines, les  verreries,  les  tréfileries,  les  savonneries  et  parfumeries,  les  filatures, 
le  blanchissage,  la  teinture  et  Timpression  sur  étoffe,  les  fabriques  de  chocolat, 
les  fabriques  de  chaussures  ; 

»  Dans  la  quatrième  se  rangent  :  les  orfèvreries  avec  moteurs  mécaniques, 
le  travail  de  la  tôle  et  du  fer,  les  fabriques  de  chaînes,  de  coutellerie,  de  serru- 
rerie, les  fabriques  d'appareils  de  précision,  le  tournage  du  bois,  les  blanchis- 
series, les  imprimeries  et  lithographies  mécaniques; 

»  Dans  la  cinquième  :  la  fabrication  du  coke,  les  usines  de  cuivre,  laiton,  et 
zinc,  les  fabriques  d*armes,  le  polissage  de  l'acier,  les  fabriques  de  potasse, 
de  salpêtre,  diacide  sulfurique,  de  blanc  de  zinc,  de  minium,  les  fabriques 
d'huiles  pour  la  peinture,  la  fabrication  des  briquettes,  les  raffineries  de 
pétrole,  les  distilleries; 

j>  Dans  la  sixième  se  trouvent:  les  tôleries,  les  hauts  fourneaux,  les  briqueteries 
à  vapeur,  les  forges  et  chaudronneries,  la  fabrication  des  rivets  et  boulons,  les 
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fabriques dacides  nitrique  et  chlorhydrique,  les  fabriques  et  raflineries  d'huile, 
le  pilage  et  broyage  du  tan,  etc.; 
»  Dans  la  septième  :  les  machines   à  battre  et  à  labourer,  les  machines  à 
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égruger,  la  construction  des  wagons,  les  fonderies  de  fer  et  d'acier,  les  fabriques 
de  machines  agricoles,  les  fabriques  de  canons,  les  chantiers  de  construction 
des  navires,  les  fabriques  de  phosphore  et  de  produits  phosphoreux,  les  pape- 
teries, les  cuirs  et  peaux,  elc.  ; 
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»  On  trouve  dans  la  huitième:  les  moulins  à  vapear^  le  remorqpiage  à  vapeur, 
les  sucreries,  la  charpente,  etc.  ; 

9  Dans  la  neuvième  :  les  machines  à  couper  le  fourrage,  les  machines  à  faucher, 
la  construction  des  ponts  et  tunnels,  les  grues  à  vapeur,  les  carrières  en 
général,  les  travaux  de  ports,  les  fabriques  d'asphalte,  les  chantiers  de  terras- 
sement, etc.; 

»  Dans  la  dixième  :  les  couvreurs,  les  ferblantiers  et  zingueurs  pour  bâtiments, 
les  poseurs  de  paratonnerres; 

»  Dans  la  onzième  :  les  fabriques  de  cartouches,  de  capsules,  d'allumettes,  les 
fabriques  de  cellulose,  les  scies  circulaires  et  à  rubans; 

»  Enfin  dans  la  douzième  :  les  fabriques  de  poudre,  de  dynamite,  etc.  » 

On  conçoit  que,  pour  établir  la  nomenclature  dont  je  viens  de  donner  ici  le 
résumé  il  a  îfallu  interroger  la  statistique  des  accidents;  et  encore  a-t-on  dû, 
pour  chaque  industrie  en  particulier,  tenir  compte,  dans  la  mesure  du  possible, 
des  risques  inhérents  à  chaque  spécialité  d'ouvriers.  En  effet,  Schuler  et  Burk- 
hardt  ont  montré  que  ces  risques  varient  beaucoup  parmi  les  ouvriers  de 
diverses  spécialités  d'une  même  industrie. 

Un  tableau  que  je  mets  sous  vos  yeux  montre  bien  ces  différences. 

Il  montre  en  outre,  si  on  l'examine  avec  attention,  que  ce  sont  surtout  les 
manœuvres,  ceux  qui  ont  à  déployer  le  plus  de  force,  qui  courent  presque 
toujours  le  plus  de  risques. 

En  Allemagne,  où  existe  l'assurance  obligatoire  en  cas  d'accidents,  les  asso- 
ciations, instituées  par  la  loi  du  6  juillet  1884,  ont  été  conduites,  par  les 
nécessités  de  la  pratique,  à  établir  un  tableau  que  j'ai  reproduit  au  moyen  du 
graphique  que  je  vous  montre  ici,  tableau  par  lequel  les  divers  cas  d'invalidité 
ont  été  divisés  en  douze  catégories. 

11  est  sans  doute  très  intéressant  de  savoir  que  la  perte  de  la  vue  est  à  la 
perle  de  l'index  de  la  main  droite  comme  100-  est  à  15,  et  que  c'est  suivant 
cette  proportion  que  ces  accidents  doivent  être  indemnisés.  ' 

Mais  est-il  réellement  une  indemnité  qui  compense  la  perte  des  bras  ou  des 
jambes,  la  perte  de  la  vue,  voire  celle  d'une  seule  main?  Ne  vaudrait-il  pas 
mieux,  avant  de  fixer  les  responsabilités  et  de  chercher  les  moyens  d'indemniser 
les  blessés,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  essayer,  par  la  loi,  d'imposer  des  condi- 
tions de  sécurité  et  de  salubrité  du  travail  qui  rendent  les  accidents  plus  rares, 
sinon  tout  à  fait  exceptionnels  ? 

Je  le  crois,  et  c'est  pour  cela  que  je  disais  tout  à  l'heure  qu'une  loi  destinée 
à  réparer  le  mal  me  paraissait  insuffisante,  qu'elle  devrait  être  précédée  ou 
à  tout  le  moins  accompagnée  d'une  loi  destinée  à  prévenir  les  dangers  et  les 
accidents  du  travail.  C'est,  d'ailleurs,  l'opinion  que  je  soutenais  devant  la  com- 
mission exlraparlementaire  qui  a  préparé  le  projet  de  loi  sur  la  responsabiliié 
des  patrons,  et  dont  j'avais  l'honneur  de*  faire  partie. 

C'a  été  aussi  Fopinion  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France, 
qui,  en  1884,  sur  la  demande  de  M.  le  Ministre  du  commerce,  a  préparé  un 
projet  de  loi  complet  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  projets  de  règlements  relatifs 
à  la  salubrité  et  à  la  sécurité  du  travail. 

Dans  un  rapport  préliminaire,  le  Comité  consultatif  s'exprimait  ainsi  (1): 

(1)  Rapport  et  projets  de  loi  et  règlements,  etc.,  présentés  par  une  commission  composée  de 
MM.  Brouardel,  Nicolas,  Dubrisay,  P.  Dupré,  Faure-Dujarric,  P.  Girard,  Grlmaux,  Jacquot  et  H.  Na- 
pias,  fxtpporteur. 
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«  La  nécessité  de  l'intenention  de  la  loi  dans  les  questions  d'hygiène  indus- 
trielle n'est  plus  à  démontrer.  L'autorité  n'a  pas  seulement  le  droit,  elle  a  le 
devoir  d'intervenir  pour  la  protection  de  la  santé  et  de  la  vie,  et  de  restreindre 
en  de  certaines  limites  la  liberté  individuelle  quand  l'abus  qu'on  en  peut  &ire 
devient  attentatoire  à  la  liberté  et  à  la  santé  de  la  communauté. 

9  Or,  les  opérations  industrielles  comportent  toujours  des  dangers  graves  pour 
la  santé  et  pour  la  vie.  L'attitude  du  corps  pendant  le  travail,  la  disposition 
défectueuse,  le  cubage  restreint  des  locaux,  l'aération  et  la  ventilation  insuffl- 


DIV18I0N  DES  CAS  D'INVALIDITE  EN  12  CATEGORIES 
(  Graphique  «Ubli  d'après  le  iebleau  annexe  à  la  loi  Allemande 
du  6  Juillet  ISS^"  sur  l'assurance  obligatoire.) 
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santés  des  ateliers,  l'atmosphère  qu'on  y  respire,  les  matériaux  qu'on  y  met  en 
œuvre,  rendent  encore  vraies  aujourd'hui  les  paroles  de  Ramazzini  dans  la  pré- 
face de  son  livre  sur  les  maladies  des  artisans  :  «  Il  faut  convenir  que  les  métiers 
»  deviennent  une  source  de  maux  pour  ceux  qui  les  exercent,  et  que  les  mal- 
»  heureux  artisans,  trouvant  les  maladies  les  plus  graves  là  où  ils  espéraient 
)>  puiser  le  soutien  de  leur  vie  et  celle  de  leur  famille,  meurent  en  maudissant 
9  leur  ingrate  profession.  » 

9  Et  si  certaines  usines  et  manufactures  sont  actuellement  installées  daos 
des  conditions  de  salubrité  voisines  de  la  perfection,  c'est  encore  le  très  petit 
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nombre^  c^esl  l*exception  ;  et  Ton  ne  saurait  trouver  là  un  prétexte  pour  s'op- 
poser à  une  réglementation  légale. 

A  Sans  doute  la  substitution  de  la  machine  à  la  main  de  Thomme  dans  beau- 
coup d'industries  a  contribué  à  l'assainissement.  Tous  les  hygiénistes  Font 
observé,  depuis  Benoiton  dé  ChAleauneut'  et  Villermé;  mais  c'est  dans  une 
mesure  qui  n'est  pas  égale  et  qui  est  toujours  insuilisante.  D'ailleurs,  les  con- 
ditions du  travail  mécanique  ont  créé  des  dangers  nouveaux  ;  ce  que  la  salu- 
brité du  travail  a  souvent  gagné  à  l'emploi  des  machines  a  été  en  partie  perdu 
dans  Tinsécurité  qui  résulte  des  mécanismes  ;  et  cela  d'autant  plus  que  si,  au 
temps  où  le  travail  était  exclusivement  manuel,  l'industrie  n'attachait  de  prix 
qu'à  la  force,  l'emploi  des  machines  a  permis  d'introduire  dans  l'atelier  les 
feûbles,  les  femmes,  les  enfants,  et  que  ces  derniers  surtout  se  trouvent  exposés 
à  cause  de  l'imprudence  et  de  l'étourderie  de  leur  âge. 

»  La  nécessité  s'impose  de  réglementer  les  conditions  de  sécurité  en  même 
temps  que  les  conditions  de  salubrité  du  travail  industriel,  a  Quand  il  s'agit 
X»  des  forces  vives  de  la  nation,  disait  un  jour  à  la  Chambre  M.  le  député  Richaixl 
fi  Waddington,  c'est  pour  le  législateur  non  seulement  un  droit,  mais  un  devoir, 
>  d'intervenir  et  de  prendre,  aux  dépens,  s'ti  le  faut,  d*intéréts  particuliers,  les  dis- 
9  positions  exigées  par  l'intérêt  général.  » 

C'est,  messieurs,  un  honneur  pour  notre  pays  que,  dans  le  Parlement,  ce 
soient  des  industriels  comme  M.  Waddington,  comme  M.  Laroche- Joul)ert,  qui 
n'hésitent  pas  à  demander  des  mesures  restrictives,  gênantes  évidemment  pour 
l'industrie,  mais  qu'ils  jugent  utiles  au  travailleur.  Et  laissez-moi  ^ous  rappeler, 
à  ce  propos,  qu'en  1848  une  chambre  de  commerce  d'une  grande  ville  manu- 
facturière, celle  de  Rouen,  écrivait  au  Ministre  du  commerce  :  «  Que  le  travail 
des  manufactures  doit  être  sagement  réglementé  dans  l'intérêt  de  l'humanité  ; 
que  protection  est  due  à  l'ouvrier  contre  les  abus  de  la  liberté  illimitée,  et  que 
rabaissement  de  la  valeur  des  produits  ne  doit  jamais  être  obtenu  aux  dépens  de  la 
santé  des  travailleurs.  » 

Chez  nous,  nous  en  sommes  encore  aux  prescriptions  insuffisantes  de  la  loi 
du  19  mai  1874.  Les  projets  du  Comité  consultatif  d'hygiène,  repris  cependant 
par  M.  le  Ministre  du  commerce,  n'ont  pas  abouti  jusqu'ici  (1).  Cela  est  dommage, 
car  l'assainissement  de  l'atelier  me  paraît  être  la  première  mesure  à  prendre 
dans  l'intérêt  de  l'ouvrier  qui  y  travaille.  Et  ce  n'est  pas  seulement  de  l'intérêt 
matériel  que  je  parle,  mais  aussi  de  l'intérêt  moral. 

Un  exemple,  ou  plutôt  une  anecdote,  fera  comprendre  cette  pensée. 

C'est  devenu  un  lieu  commun  que  de  prêcher  contre  l'ivrognerie  et  de  montrer 
les  dangers  de  l'alcoolisme,  et  c'est  une  prédication  qui,  semble-t-il,  ne  sert 
de  guère.  Je  m*en  expliquais  un  jour  avec  un  de  mes  amis,  un  médecin  phi- 
losophe, très  occupé  des  études  sociales,  et  j'essayais  de  lui  faire  entendre  que 
l'homme  qui  sort  de  l'atelier,  altéré  par  la  chaleur  et  la  fatigue  du  travail,  évite 
d'autant  moins  le  cabaret  qu'il  est  moins  pressé  de  rentrer  dans  le  logis  si  souvent 
insalubre  et  insuffisant  qu'il  occupe. 

Mon  ami  ne  voulait  rien  accepter  de  mes  arguments;  il  est  très  imbu  de  l'idée 
du  libre  arbitre  humain,  très  fâché  des  théories  nouvelles  de  l'école  de  Lom- 
broso:  «  Quand  on  ne  veut  pas  boire,  disait-il,  on  ne  boit  pas,  et  je  ne  recon- 
nais à  cette  dipsomanie  qu'une  excuse  pathologique,  qui  est  le  diabète.  » 

(1)  Un  projet  de  loi  préparé  d'après  le  liavaîl  du  Comilé  consultalif  d*hygiène  avait  été  présenté  h 
la  Chambre  le  13  janvier  1887.  Un  nouveau  projet  vient  dïHre  soumis  au  Parlement,  le  5  Juin  1890, 
par  M.  J.  Hoche,  Ministre  du  commerce. 
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Il  8e  citait  en  exemple,  disant  qu'il  avait  souvent  fait  de  rudes  marches,  soit  à  la 
chasse,  soit  dans  des  excursions  du  Club  alpin,  et  qu'il  avait  toujours  résisté  i 
la  soif,  se  contentant  àe  quelques  gouttes  d'eau  dans  le  besoin  le  plus  urgent.  On 
ne  devait,  il  Taffirmait  avec,  énergie,  jamais  boire  entre  les  repas.  Il  s'échauffidtà 
ce  discours  et  ne  demandait  rien  moins  que  la  fermeture  immédiate  de  tous  les 

dt^bits  de  boissons. 

Or,  il  me  faisait  toutes  ces  déclarations  absolues  tandis  que  nous  allions  visiter 
un  établissement  industriel  qu*il  était  curieux  de  connaître  et  que  j'avais  promis 
de  lui  faire  voir.  C'était  un  établissement  qui  louait  de  la  force  motrice  ;  une 
construction  massive,  ruche  énorme  divisét^  en  très  petites  alvéoles  qu'on  loue 
à  des  ouvriers  ou  A  des  petits  patrons  qui  transportent  là  leur  tour  ou  une 
machine  quelconque  et  la  font  mouvoir  au  moyen  d'une  courroie  de  transmission 
embraye^  sur  larbre  commun.  Nous  visitâmes  successivement  toutes  ces  cel- 
lules, voyant  polir  ici  des  pièces  d'orfèvrerie,  là  de  la  nacre  ;  voyant  ailleurs 
tourner  le  buis  ou  la  corne,  tailler  le  verre,  décaper  des  métaux  qu'on  polissait 
après,  respirant  des  vapeurs  nitreuses,  des  poussières  variées,  et  Todeur  fade 
des  huiles  dans  l'atmosphère  chaude  et  lourde.  Nous  sortîmes  de  là  très  fitigués, 
après  deux  heures  de  visite,  couverts  de  poussières  multicolores,  mais  où  le 
rouge  anglais  dominait  cependant»  et  nous  voilà  sur  le  pavé  de  la  rue,  la  langue 
sèche,  la  gorge  aride.  Alors  mon  ami,  mon  philosophe,  mon  apôtre  de  la  tem- 
pérance, me  dit  soudain  :  —  Où  y  a-t-il  un  café? 

Toutes  ses  belles  théories  sombrèrent  dans  un  verre  de  bière. 

Puisque  je  viens  de  parler  de  poussières,  je  veux  dire  en  passant  qu'elles  sont 
une  cause  fréquente  de  dangers  pour  les  travailleurs,  soit  à  cause  de  leurs 
propriétés  irritantes  ou  toxiques,  soit  en  agissant  comme  corps  étrangers  qui, 
en  irritant,  en  lésant  plus  ou  moins  profondément  les  muqueuses,  permettent 
a  des  maladies  graves,  à  la  phtisie,  par  exemple,  de  pénétrer  dans  l'organisme» 
pour  ainsi  dire  par  effraction.  J'ai  montré  autrefois  Tinfluence  nocive  des  pous- 
sières industrielles,  et  j'ai  essayé  d'indiquer  les  moyens  d'y  remédier.  Je  ne 
puis  entrer  ici  dans  ces  détails,  je  mets  seulement  sous  vos  yeux  deux  tableaux 
que  j'ai  dress<'»s. 

Le  premier  montre  la  fréquence  de  la  phtisie  dans  les  professions  à  pous- 
sières. 

On  voit  sur  ce  tableau  que  les  tailleurs  de  silex^  les  aiguiseurs  d'aiguilles,  les 
tailleurs  de  limes,  les  tailleurs  de  meules,  sont  au  premier  rang.  Les  tailleurs 
de  silex,  par  exemple,  sur  iOD  malades  donnent  80  phtisiques. 

Ce  tableau  permet  aussi  de  constater  que  les  poussières  végétales  et  animales 
sont  généralement  moins  dangereusies  que  les  poussières  minérales.  Il  nous 
montre  aussi  que  parmi  les  professions  à  poussières  animales  ce  sont  les  brossiers 
qui  sont  le  plus  souvent  frappés»  ce  qui  prouve  encore,  semble-t-il,  la  nocoité 
des  poussières  dures. 

Un  autre  tableau  va  vous  montrer  comment  un  procédé  industriel  qui  sup- 
prime les  poussières  peut  amener  un  progrès  hygiénique  et  économiser  la  vie 
humaine. 

Les  lignes  de  ce  tableau  indiquent  comparativement  la  vie  probable  des  aigui- 
seurs suivant  qu'ils  travaillent  à  sec  ou  avec  la  présence  de  l'eau.  Ce  tableau  a 
été  établi  avec  les  chiffres  d'june  statistique  anglaise  et  permet  de  comparer  la 
vie  probable  des  aiguiseurs  aux  différents  âges  et  comparativement  à  la  vie 
probable  de  la  population  anglaise  tout  entière. 

J'ai  assez  abusé  de  votre  attention  pour  que  le  moment  soit  venu  de  m'en  excuser. 
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Je  vais  Unir,  mais  je  veux  auparavant  «lire  un  seul  mot  d'une  question  que  les 
revendications  ouvrières  laissent  un  peu  au  second  plan,  alors  qu'elle  devrait 
se  trouver  au  premier.  Je  veux  parler  de  la  question  du  logement. 

PHTISIQUES 

«urIOOintladwilbMnnipÉnnilwouvriaradt 


.)^   faineantrdedn^u 


Assurer  i  l'ouvrier  une  Jemeun!  salubre,  où  il  puisse  vivre  et  respirer,  où  il 
retrouve  il  l'heure  du  repu  et  les  jours  Ai-  repos  le  doux  confort  du  chez  soi, 
oit  il  se  plaise,  où  la  lumière  pi^nètre  largement  avec  l'air,  c'est  par  li  que  je 
voudrais  voir  commencer  les  réformes  il'hjgiène  sr>iinle.  Je  vous  ai  montré  parles 
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expériences  de  Pettenkoferque  le  travailleur  entame  pendant  la  journée  de  travail 
une  part  de  la  provision  d*oxygène  de  son  organisme,  et  que  c'est  à  peine  si  le 
sommeil  pendant  la  nuit  lui  permet  de  refaire  cette  provision,  liais  encore 
faut-il  que,  dans  la  chambre  où  il  repose,  il  y  ait  de  Toxygène  à  prendre  en 
Quantité  suffisante,  et  que  l'air  qu'on  y  respire  ne  soit  pas  vicié  par  les  méphi- 
tismes  qui  montent  des  courettes  obscure  oCu  trop  souvent  ces.  pauvres  loge- 


VIE  PROBABLE  DES  AIGUISEURS 

Comparte  À  la  vie  probabte  d«  lapopulitfbon  toute  enftiera  en  AiijArtMTs. 


Z  'ê^e  actuel  est  ùuUftut  p-ar- 
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ments  sont  censés  prendre  le  jour  et  rair.  Il  faut  que  disparaissent,  de  par  la 
loi,  ces  logis  indescriptibles  que  le  D»^  Du  Mesnil  a  décrits  dans  un  livre  réceni 
sur  r Habitation  du  pauvre  à  Paris;  il  faut  qu'on  édicté  pour  la  construction 
des  habitations  ces  mesures  d'hygiène  que  le  D^  A.-J.  Martin  exposait  naguère 
à  TAssociation  Française,  dans  une  conférence  faite  à  la  session  de  Nancy. 

C  est  par  une  bonne  loi  sur  les  logements  insalubres  —  loi  depuis  si  longtemps 
attendue  —  qu'il  faut  commencer. 
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Il  faut,  en  même  temps,  assurer  la  salubrité  et  la  sécurité  du  travail  K 

Ce  sont  là  des  mesures  dont  tous  les  travailleurs  :  hommes,  femmes  et 
enfants,  sont  appelés  à  bénéficier. 

Pour  les  femmes  et  pour  les  enfants,  il  faut  persévérer  dans  la  voie  où  le 
Parlement  vient  de  s'engager  en  suivant  les  indications  précieuses  de  la  Confé- 
rence de  Berlin. 

Pour  l'ouvrier  adulte,  au  contraire,  tout  en  désirant  de  voir  le  travail  réduit 
à  une  durée  journalière  de  dix  heures,  nous  souhaitons  que  la  loi  n'intervienne 
pas,  et  que,  pour  conserver  Tenfant  à  Técole  plus  longtemps  et  la  femme 
plus  longtemps  au  logis,  Thomme  puisse  chercher  librement,  même  dans  un 
travail  un  peu  exagéré,  un  supplément  de  salaire. 

(1  Le  travail,  a  dit  Voltaire,  éloigne  de  nous  trois  grands  maux  :  Tennui,  le 
a  vice  et  le  besoin.*  Il  nous  donne  aussi  de  grandes  joies  qui  nous  font  oublier 
toutes  les  fatigues,  quand  nous  travaillons  pour  ceux  que  nous  aimons. 
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M.  Edouard  &AB]!ri££ 

Membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  Dé|)arlemenls. 

à  Paris. 
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Mesdames,  Messieurs, 

Ce  n*est  pas  sans  une  certaine  appréhension  que  j*ai  choisi  pour  sujet  de  la 
conférence  que  j'étais  appelé  au  grand  honneur  de  faire  aujourd'hui  devant 
vous,  VHUUdre  de  l'industrie  de  la  porcelaine  en  France  au  XVIIl^  siècle, 

A  Limoges,  en  effet,  dans  cette  ville  qui  doit  à  cette  industrie  d'avoir  re- 
trouvé la  prospérité,  et  je  pourrais  dire  la  légitime  célébrité,  que  lui  avaient 
données  autrefois  les  ateliers  de  ses  orfèvres  et  les  fours  de  ses  émailleurs,    il 

# 

A .  Pourtant,  encore  aujourd'hui,  dans  beauœup  de  pays,  et  malgré  le  grand  mouvement  qui 
porte  les  gouTernements  à  s'occuper  des  questions  ouvrières,  ni  les  lois  récentes  ni  les  projeté  de 
toi  ne  font  état  des  questions  de  salubrité.  La  Conférence  de  Berlin  n'a  pas  abordé  cette  question: 
il  est  vrai  que  les  hygiénistes  y  étaient  rares,  et  que  beaucoup  d'économistes  ne  comprennent  pas 
encore,  ou  ne  savent  pas  du  tout,  l'importance  de  cette  question.  Ni  la  Belgique  (loi  du  13  dé- 
cembre 1889)»  ni  la  Hollande  (loi  du  5  mai  1889) ,  ni  la  Hongrie  (loi  du  21  mai  1884),  ni  rnalie(loidu 
11  février  1886»,  ni  le  Luxembourg  (loi  du  6  décembre  1876),  ni  le  Portugal  (loi  du  21  octobre  1863. 
projet  de  loi  du  29  juillet  1887).  ni  la  Roumanie  (projet  du  8  septembre  1888),  ni  la  Russie  (loi 
<|esS4  avril  et  6  mai  1890).  ni  l'Espagne  (loi  du  24  juillet  1873,  projet  de  loi  du  7  juin  1887). 
n'ont  jusqu'à  présent  inscrit  dans  leurs  lois  ou  projets  de  loi  des  dispositions  destinées  à  assurer  la 
sécurité  et  la  salubrité  de  l'industrie. 

La  loi  danoise  du  12  avril  1889  prescrit  des  conditions  de  sécurité,  mais  ne  fait  mention  d'aucune 
condition  de  salubrité. 

Les  lois  allemande  (loi  du  i*'  juillet  ié83  et  projet  du  6  mai  1890),  anglaise  [Angleterre,  loi  du 
27  mai  1878;  Australie  (Victoria),  loi  du  1 8  décembre  1885;  Canada,  loi  du  9  mai  1885],  autrichienne 
(loi  du  8  mars  1885),  suédoise  (loi  du  19  mai  1889),  suisse  (loi  dn  23  mars  1877)  et  le  projet  de  loi 
norvégien  (projet  du  21  décembre  1887)  prescrivent  au  contraire  des  mesures  destinées  à  assurer 
la  salubrité  et  la  securiU^. 

Les  États-Unis  n'ont  pas  de  loi  fédérale  sur  cette  m«itière,  mais  plusieurs  États  ont  des  lois  parti- 
culières qui  visent  à  la  fois  la  salubrité  et  la  sécurité  des  industries. 


'V.l 


ri 


V>' 


..?? 


336  CONFÉRENCES 

me  paraissait  difficile  de  rendre  intéressants  des  faits  qui,  plus  qu'ailleurs, 
devaient  y  être  connus. 

Cependant,  après  avoir  relu  avec  attention  tout,  ou  à  peu  près  tout  ce  qui  a 
été  écrit  sur  ce  sujet,  je  me  suis  rendu  compte  que  beaucoup  de  ces  feits 
avaient  été  présenta  généralement  d'une  façon  incomplète  et  souvent  inexacte, 
et  que  beaucoup  d'autres,  qu'il  était  important  de  faire  connaître,  et  dont  j  ai 
trouvé  des  preuves  indiscutables  dans  le  précieux  dépôt  de  nos  archives  natio- 
nales, avaient  été  laissés  dans  Tombre. 

Uiie  autre  raison,  encore,  m'a  décidé. 

L'histoire  de  la  porcelaine  française  au  xviii*  siècle  devait  ra'amener  for- 
cément à  étudier  le  rôle  considérable  que  la  Manufacture  de  Sèvres  a  joué 
dans  l'établissement  et  le  développement  de  cette  industrie,  et  la  question  du 
maintien  ou  de  la  suppression  de  la  Manufacture  de  Sèvres  est,  vous  le  savez, 
à  Tonlre  du  jour. 

Je  n'ai  ni  l'intention  ni  la  prétention,  croyez-le  bien,  de  vouloir  apporter  id 
mes  idées  personnelles  sur  cette  question,  mais  j  ai  pensé  qu'U  pourrait  être  in- 
téressant, dans  les  circonstances  actuelles,  de  rappeler  le  glorieux  passé  de  notre 
célèbre  Manufacture  nationale.  Si,  comme  je  l'espère,  elle  résiste,  cette  fois 
encore,  à  cette  attaque,  la  plus  redoutable  de  celles  qu'elle  ait  eues  &  subir 
puisqu'elle  semble  justifiée,  dans  l'esprit  de  la  grande  majorité  du  public,  par 
une  décadence  momentanée,  mais  plus  apparente  que  réelle,  soyez-en  bien 
persuadés,  ce  rapide  examen  de  quelques-unes  des  plus  belles  pages  de  son 
histoire  sera  pour  ses  savants  et  ses  artistes  une  sorte  d'obligation  de  se  montrer 
dignes  de  leurs  devanciers;  si  elle  doit  succomber,  il  restera,  je  l'espère  du 
moins,  en  attendant  qu'une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne  lui  rende  la 
justice  qui  lui  est  due,  ce  témoignage  modeste,  mais  sincère  et  absolument 
convaincu,  des  services  indiscutables  que,  dès  le  début  de  son  existence,  elle  a 
rendus  à  l'industrie  française. 

Mais,  avant  d'aller  plus  loin,  et  afin  de  me  faire  bien  comprendre,  il  est 
nécessaire  que  nous  remontions,  pendant  quelques  instants,  plus  haut  que  le 
XVI 11*^  siècle, 

II  est  assez  difficile,  vous  le  savez,  de  déterminer  l'époque  à  laquelle  a  com- 
mencé la  fabrication  de  la  porcelaine  en  Chine.  Quelques  auteurs  parlent  de 
mille  ou  douze  cents  ans  au  moins  avant  Jésus-Christ;  d'autres,  plus  modestes, 
stî  contentent  d'en  fixer  le  début  au  iv«  ou  v«  siècle  de  notre  ère,  ce  qui  est  déjà 
une  antiquité  assez  respectable.  Nous  n'avons  pas,  du  reste,  à  étudier  ici  cette 
question. 

Ce  qui  est  ct^rtain,  et  qui  nous  intéresse  davantage,  c'est  que,  dès  le  xv®  siècle, 
et,  surtout  au  commencement  du  xvi«—  nous  le  savons  par  les  Inventaires  pu- 
blic's  dans  ces  dernières  années,  —  les  pièces  de  porcelaine  de  Chine  n'étaient 
pas  rares  en  France.  On  les  admirait  beaucoup  et  comme  à  tout  ce  qui  arrivait 
d'Orient,  le  pays  des  merveilles,  on  leur  assignait  une  origine  mystérieuse,  on 
leur  accordait  des  propriétés  surnaturelles,  entre  autres  celle  de  se  briser 
delles-mêmes  lorsque  l'on  y  versait  du  poison.  Les  fables  les  plus  étranges  sur 
leur  composition  avaient  cours  alors  et  trouvaient  créance,  même  auprès  des 
savants  les  plus  graves. 

J<3  vous  fais  grâce  de  toutes  les  absurdités  qui  ont  été  débitées  à  cette  époque 
sur  ce  sujet,  et  auxquelles  on  ajoutait  foi,  même  encore  au  commencement 
du  xviie  siècle,  et  si  j'y  fais  allusion,  c'est,  d'une  part,. pour  bien  établir  que 
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c'est  celte  croyance  au  surnaturel  qui  a  retardé  en  Europe  le  moment  où  l'on  a 
pu  y  fabriquer  la  vraie  porcelaine,  la  porcelaine  nalurelle,  celle  que  vous  con- 
naissez tous,  et,  d'autre  part,  que  c'est  elle  aussi  qui  a  été  cause  de  la  décou- 
verte d'une  industrie  essentiellement  française,  celle  de  la  porcelaine  arti/iciellej 
di^signée  généralement  sous  le  nom  de  porcelaine  tendre. 

On  était  si  loin,  en  effet,  de  se  douter  que  la  porcelaine  chinoise  était  le 
résultat  de  la  mise  en  œuvre  de  matières  naturelles,  que  Ton  pouvait  trouver  en 
France  aussi  bien  que  dans  TExtrême-Orient  qu'il  ne  vint  à  l'idée  do  per- 
sonne de  les  y  chercher;  mais  comme  il  y  avait  là  un  problème,  les  savants 
s'ingénièrent  à  le  résoudre.  C'est  ainsi  que,  dès  la  un  du  xvi«  siècle,  on  tit 
à  Florence  une  première  tentative,  bientôt  abandonnée,  du  reste,  pour  fabri- 
quer une  sorte  de  porcelaine  qui,  comme  apparence  du  moins,  se  rappro- 
chait de  ces  vases  de  Sinant  que  les  souverains  seuls  pouvaient  alors  posséder. 

Vei-s  le  milieu  du  xvii^  siècle,  les  porcelaines  de  Chine  importées  par  les 
Portugais  d'abord,  puis  par  les  Hollandais,  devinrent  communes  en  Europe. 
Les  faïenciers  se  mirent  à  en  copier  les  décors  et,  souvent,  comme  à  Delft,  par 
exemple,  avec  une  perfection  absolue;  mais  ce  qu'ils  ne  purent  obtenir,  c'était 
lu  finesse  et  la  transparence  de  la  pâte,  la  solidité  de  l'émail  et  la  résistance  à 
un  long  usage.  C'était  là  une  infériorité  réelle  contre  laquelle  un  potier  amou- 
reux de  son  art,  Louis  Potei-at,  de  Rouen,  voulut  essayer  de  lutter.  Ses  efforts 
furent  couronnés  de  succès,  et,  dès  i673,  il  demandait  et  obtenait  un  privilège 
pour  fonder  dans  le  &ubourg  de  Saint-Sever,  à  Rouen,  une  manufacture  dans 
laquelle  il  pourrait  fabriquer  a  la  véritable  porcelaine  de  Chine  dont  il  avait, 
affirmait-il,  trouvé  le  secret,  ainsi  que  celui  de  la  faïence  d'Hollande  i>.  Mais, 
soit  qu'il  n'ait  pu  établir  sa  porcelaine  dans  des  conditions  et  à  des  prix  qui 
lui  permissent  d  en  exploiter  avantageusement  la  vente,  soit  que  tout  entier  à 
la  production  des  belles  faïences  qui  devaient  placer  Rouen  à  la  tête  de  Tin- 
dustrie  céramique,  il  ait  préféré  céder  sa  découverte  à  un  de  ses  confrères,  il 
ne  parait  pas  avoir  donné  suite  à  son  projet  et  semble  s'être  borné  à  des  essais. 
Nous  ne  connaissons,  en  effet,  que  de  tr^  rarissimes  pièces  que  l'on  puisse  lui 
attribuer  avec  quelque  certitude,  et  il  faut  attendre  jusqu'en  1695  pour  voir  en 
pleine  activité,  à  Saint-Cloud,  la  première  manufacture  de  poi'celaine  française, 
manu&cture  qui  procédait  évidemment  de  celle  de  Rouen.  Cette  supposition  se 
trouve  confirmée  par  Savary  des  Bruslons  dont  le  Dictionnaire  universel  du 
Commerce,  publié  vers  4705,  contient  une  foule  de  renseignements  précieux 
sur  l'état  de  Tindustrie  française  à  la  fin  du  *xvu«  siècle.  «  Il  y  a  quinze  ou 
vingt  ans,  dit-il,  on  a  commencé,  en  France,  à  tenter  d'imiter  la  porcelaine  de 
Chine;  de  premières  épreuves  qui  furent  faites  à  Rouen  réussirent  assez  bien  et 
l'on  a,  depuis,  si  heureusement  perfectionné  ces  essais  dans  les  manufactures 
de  Passy  et  de  Saint-Cloud,  qu'il  ne  manque  presque  plus  aux  porcelaines  fran- 
çaises, pour  égaler  celles  de  Chine,  que  d'être  apportées  de  cinq  ou  six  mille 
lieues  loin,  et  de  passer  pour  étrangèi^es  dans  l'esprit  d'une  nation  accoutumée 
à  ne  faire  cas  que  de  ce  qu'elle  ne  possède  pas  et  à  mépriser  tout  ce  qui  se 
trouve  au  milieu  d'elle.  » 

Je  ne  connais  rien  de  bien  positif  sur  cette  manufacture  de  Passy  dont  parle 
Savary  des  Bruslons,  mais  quelques  années  avant  la  publication  de  son  Diction^ 
naire,  en  1698,  un  savant  anglais,  le  docteur  Martin  Lister,  qui  venait  de  passer 
six  mois  à  Paris,  avait  déjà  parlé  avec  enthousiasme  de  la  porcelaine  de  Saint- 
Cloud,  dans  la  relation  de  son  voyage.  «  J'ai  vu,  dit-il,  la  poterie  de  Saint- 
Cloud  avec  un  merveilleux  plaisir  et  je  dois  avouer  que  je  ne  puis  faire  aucune 
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distinction  entre  les  produits  qui  y  sont  fabriqués  et  la  plus  belle  porcelaine  de 
Chine  que  j'aie  vue.  J'ai  reconnu  facilement  que  les  décors  étaient  mieux  exé- 
cutés et  plus  finement  peints,  ce  qui  se  comprend,  nos  ouvriers  étant  de  bien 
meilleurs  maitresen  cet  art  que  les  Chinois;  Témail  n'est  inférieur  à  celui  de 
la  Chine,  ni  pour  la  blancheur,  ni  pour  la  douceur  et  l'absence  de  tous  défiiùts, 
(5t  je  regarde  comme  un  bonheur  de  notre  époque  d'égaler  ainsi,  si  ce  n'est 
même  de  surpasser  les  Chinois  dans  leur  plus  bel  art.  » 

Ces  louanges  du  savant  anglais  étaient  justifiées  par  la  perfection  relative  des 
produits  de  la  nouvelle  manufacture.  Les  porcelaines  de  Saint-Cloud,  en  effet» 
sont,  ainsi  que  vous  pourrez  vous  en  convaincre  par  les  remarquables  spécimens 
que  possède  votre  riche  musée  céramique,  d'un  beau  blanc  laiteux,  d'un  aspect 
doux  et  chaud,  très  transparentes  et  presque  toujours  d'une  excellente  fabrication  ; 
elles  sont  décorées,  en  bleu,  avec  beaucoup  de  soin  et  de  goût,  de  lambrequins 
et  d'arabesques  d'un  style  bien  français,  ou,  en  couleur,  de  sujets  pseudo- 
chinois dans  le  goût  de  l'époque  ou  imités  des  décors  archaïques  japonais. 

Saint-Cloud,  qui  a  fabriqué  en  grande  quantité  des  objets  d'usage  domestique, 
n'a  jamais  pu,  je  crois,  faire  un  plat  ou  même  une  assiette;  du  moins,  n'en 
ai-je  jamais  rencontré  dans  les  nombreuses  collections  que  j'ai  visitées  en  France 
et  â  l'étranger.  Cette  lacune  dans  la  fabrication  de  ses  porcelaines  provenait, 
je  le  pense  du  moins,  de  la  nature  même  de  sa  pAte,  qui  était  courte,  sèche  et 
qui  manquait  absolument  de  plasticité. 

Cette  pAte,  dont  il  faut  bien  que  je  vous  dise  quelques  mots,  sans  avoir  pour 
cela  la  prétention  de  faire  une  excursion  dans  le  domaine  scientifique  auquel  je 
suis  complètement  étranger,  était,  ainsi  que  je  Tai  signalé  tout  à  l'heure,  une 
ptVte  arlificieUe;  mais,  entendons-nous  bien,  artificielie  par  rapport  à  celle  de  la 
porcelaine  chinoise  dont  les  éléments  constitutifs  sont  mis  en  œuvre  tels  qu'on 
les  trouve  dans  le  sein  de  la  terre,  après  leur  avoir  fait  simplement  subir,  comme  à 
toutes  les  argiles  employées  en  céramique,  les  opérations  du  broyage  et  du  lavage. 

La  pâte  de  la  porcelaine  de  Saint-Cloud,  — -  ainsi,  du  reste,  que  celle  de  toutes 
les  porcelaines  tendres,  —  était  d'une  composition  très  compliquée,  mais  toi^ours, 
cependant,  à  base  de  sels,  de  soude  et  de  silice  que  l'on  faisait  frUter  de  façon 
à  former  une  masse  vitreuse  que  l'on  broyait  et  à  laquelle  on  donnait  du  corps 
en  la  mélangeant  avec  de  la  craie  et  de  la  marne  calcaire;  du  savon  noir  on 
de  la  colle  de  parchemin  lui  communiquaient  ensuite  la  ténacité  et  la  plas- 
ticité nécessaires  au  façonnage.  C'était,  comme  vous  le  voyez,  une  sorte  de 
cuisine  qui  ne  reposait  sur  aucune  donnée  certaine;  chacune  des  fabriques  qui 
ont  été  fondées  dans  le  premier  quart  du  xvin*  siècle  à  l'imitation  de  celle 
de  Saint-Cloud  avait  sa  pAte  particulière,  sa  formule,  sa  recette  et  ses  (ourt 
de  mains  spéciaux  qui  constituaient  autant  de  secrets  que  leurs  propriétaires 
défendaient  avec  un  soin  jaloux;  ce  qui  n'empêchait  pas  des  ouvriers  peu 
scrupuleux  d^aller  porter  ces  secrets  à  un  rival  qui  en  profitait,  ou  de  créer 
eux-mêmes,  avec  l'appui  et  sous  le  patronage  de  grands  seigneurs,  amateurs 
plus  ou  moins  éclairés  des  arts,  de  nouvelles  fabriques  qui  faisaient  concurrence 
A  leurs  devancières  sans  cependant  les  surpasser.  C'est  ainsi  que  furent  établies 
successivement  les  manufactures  de  Lille,  de  Chantilly,  de  Ifennecy,  d'Orléans, 
de  Sceaux,  etc.,  etc. 

Mais  à  la  même  époque  se  produisait  en  Allemagne  un  fait  d'une  importance 
considérable  et  qui  devait  laisser  bien  loin  dans  l'ombre  les  efforts  tentés  en 
France.  Je  veUx  parler  de  la  découverte  de  gisements  de  kaolin  dont  personne 
n'avait  encore  jamais  soupçonné  la  présence  en  Europe.  Il  serait  trop  long  de 
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rappeler  ici  les  circonstances  dans  lesquelles  se  ût  cette  découverte,  entourée, 
encore  aujourd'hui,  d'une  sorte  de  légende  mystérieuse;  mais  ce  que  je  dois  vous 
rapporter,  c'est  le  retentissement  qu'eut  en  France  l'établissement  de  la  manu- 
facture de  Meissen  et  l'engouement  mêlé  de  dépit  qu'y  excita  bientôt  la  por- 
celaine de  Saxe. 

Pour  nous,  qui  jugeons  aujourd'hui  la  découverte  du  potier  rouennais  surtout 
par  les  œuvres  merveilleuses  qu'elle  a  enfantées  plus  d'un  demi-siècle  après  sa 
mise  en  œuvra,  qui  la  voyons  à  travers  le  prisme  séducteur  des  porcelaines  de 
Vincennes  et  de  Sèvres  de  la  belle  époque,  nous  sommes  certainement  portés 
à  la  mettre  beaucoup  au-dessus  de  l'application  que  fit  Bôttger  d'une  terre  que 
le  hasard  seul  lui  avait  fait  trouver,  et  nous  partageons  â  cet  égard  l'opinion  de 
l'illustre  Brongniart  qui,  dans  son  Traité  des  Arts  céramiques,  reconnaît,  lui 
qui,  cependant,  n'avait  d'estime  que  pour  la  porcelaine  kaolinique,  «  qu'il  a 
fallu  plus  de  génie  pour  composer  la  porcelaine  artificielle  par  des  moyens  très 
compliqués,  que  pour  obtenir  la  porcelaine  dure  résultant  du  simple  mélange 
de  deux  matières  naturelles  »  ;  mais  il  n'en  était  pas  de  même  à  l'époque 
dont  je  vous  parle. 

Les  porcelaines  de  Saint-Cloud  ou  de  Chantilly,  condamnées,  par  la  nature 
même  de  leur  pâte  et  la  difficulté  que  l'on  éprouvait  à  la  travailler,  à  n'avoir 
que  des  formes  simples  et  parfois  même  un  peu  lourdes,  faisaient  triste  figure 
à  côté  de  ces  gracieuses  statuettes  de  Saxe  si  délicatement  fouillées,  de  ces  petits 
vases  fins  et  coquets,  de  ces  lustres  et  de  ces  surtouts  aux  reliefs  accentués, 
aux  fleurettes  frsdches  et  éclatantes,  qui  arrivaient  chaque  jour  de  Meissen. 
On  avait  bien  tenté,  au  début,  surtout  à  Chantilly  et  à  Mennecy,  d'imiter 
dans  la  mesure  du  possible  ces  porcelaines  si  recherchées  alors  ;  on  avait  essayé 
d'y  Mve  des  statuettes  et  surtout  ces  mille  objets  délicats  que  la  mode  avait 
si  vite  adoptés,  mais  l'on  dut  bientôt  reconnaître  qu'il  était  impossible  de  lutter 
et  que  la  France,  qui  occupait  sans  contestation  en  Europe  le  premier  rang 
pour  tout  ce  qui  tenait  aux  industries  de  luxe,  était  battue  de  ce  côté. 

On  s'en  émut  fort  dans  l'entourage  de  Louis  XY  ;  des  courtisans,  jaloux  de 
faire  leur  cour  au  monarque,  se  mirent  en  campagne  et  bientôt  l'un  d'eux, 
Orry  de  Fulvy,  plus  intelligent  ou  plus  audacieux  que  les  autres,  résolut  de 
tout  essayer  pour  arriver  à  surpasser,  ou  tout  au  moins  à  égaler,  la  porcelaine 
de  Saxe. 

C'était  un  personnage  assez  singulier  que  cet  Orry  de  Fulvy,  auquel  la 
France  doit  la  création  de  la  Manufacture  de  Vincennes  qui  a,  comme  vous  le 
savez,  précédé  celle  de  Sèvres,  et  je  vous  demande  la  permission  d'en  dire 
quelques  mots,  qui  expliqueront  le  rôle  qu'il  a  joué. 

Frère  d'Orry  de  Vignori,  contrôleur  général  des  Finances,  il  était  arrivé, 
grâoe  au  cardinal  de  Fleury  et  à  la  protection  de  M.  de  Chauvelin,  à  une  assez 
haute  situation.  Successivement  conseiller  au  Parlement,  maître  des  requêtes, 
puis  premier  directeur  et  commissaire  de  la  Compagnie  des  Indes,  et,  enfin, 
intendant  des  Finances,  il  avait  su  prendre  un  grand  ascendant  sur  son  frère, 
esprit  droit  et  honnête,  et  qui,  bien  qu'il  fût  très  dur  et  très  intègre  pour  tout 
ce  qui  regardait  son  administration,  était  d'une  faiblesse  extrême  lorsqu'il 
était  question  des  membres  de  sa  famille.  Il  menait  grand  train,  était  surtout 
très  joueur  et,  quoique  sans  fortune,  trouvait  le  moyen,  lui,  frère  d'un  mi- 
nistre, de  perdre  dans  une  seule  nuit,  au  biribiy  jeu  sévèrement  défendu  cepen- 
dant, la  somme  énorme  de  480,000  livres.  C'était,  suivant  une  expression 
courante,  un  véritable  bourreau  émargent  ;  aussi,  n'est-il  pas  téméraire  de  croire 
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que,  dans  son  projet  de  fonder  une  manufacture  de  porcelaine,  il  entrait  certai- 
nement, ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  autant  le  désir  de  se  créer 
des  ressources  que  celui  de  rendi'e  service  à  son  pays. 

Je  n'ai  pas  à  faire  ici,  Messieurs,  Thistoire  des  Manufactures  de  Vincennc^ 
et  de  Sèvres,  dont  je  ne  veux  vous  parler  que  pour  constater  la  part  considé- 
rable qu'elles  prirent  d  rétablissement  de  Tindustrie  de  la  porcelaine  au  siècle 
dernier,  et  l'influence  qu'elles  exercèrent.  Je  ne  vous  dirai  donc  pas  comjnent 
Orr}'  de  Fuhy,  alléché  et  convaincu  pai*  les  assurances  de  réussite  que  lui 
donnèrent  deux  ouvriers,  les  frères  Dubois,  venant  lui  apporter  les  secrets  de 
la  fabrication  de  Chantilly,  qu'ils  prétendaient  avoir  perfectionnés,  s'enthou- 
siasma du  premier  coup,  sans  réfléchir  ;  comment  il  obtint  de  son  frère,  non 
seulement  une  partie  des  appartements  et  des  locaux  qui  étaient  alors  yacants 
au  château  de  Vincennes,  mais  encore  une  somme  d'argent  assez  considérable 
pour  faire  les  premiers  essais  ;  comment  ces  essais,  qui  durèrent  plusieurs 
anni'cs  et  coûtèrent  fort  cher,  ne  donnèrent  aucun  résultat  satisfaisant  par 
suite  de  Tinconduitedes  frères  Dubois;  comment,  enfin,  Orry  de  Fulvy,  décou- 
ragé et  sur  le  point  de  renoncer  à  son  entreprise,  fut  amené  à  y  persévérer  par 
Gravant,  homme  intelligent,  honnête  et  dévoué,  qui  avait  aidé  les  frères  Dubois 
et  qui,  lui,  se  faisait  fort  de  réussir  là  où  ils  avaient  échoué.  Ces  faits  sont 
assez  connus  pour  que  je  n'aie  pas  à  y  insister.  Ce  que  je  dois  constater,  c'est 
que  Gravant  n'avait  pas  ti*op  présumé  de  son  savoir  et  que,  dès  le  commen- 
cement de  1745,  Orry  de  Fulvy  se  croyait  assez  sûr  du  résultat  pour  fonder 
une  Société  dans  laquelle,  grâce  à  sa  situation  et  à  celle  de  son  frère,  il  lit 
entrer  des  gens  de  fînance,  fermiers  généraux  ou  intendants.  Un  arrêt  du 
Conseil  d'État,  en  date  du  24  juillet,  accorda  à  cette  Société,  au  nom  de 
Charles-Adam,  pei^sonnage  Actif  ou  tout  au  moins  simple  préte-nom,  un  privi- 
lège pour  «  l'établissement  de  la  Manufacture  de  porcelaine,  façon  de  Saxe. 
au  château  de  Vincennes  ». 

Ainsi  que  vous  le  voyez,  il  n'est  plus  question  maintenant  de  1^  porcelaine 
de  Chine.  C'est  la  Saxe  qui  est  visée,  et  le  privilège  est  donné  pour  de  la 
porcelaine  façon  de  Saxe.  Il  (*n  sera  de  même  pendant  plusieurs  années  encore, 
jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  manufacture  si^  soit  afiirmée  de  telle  fa^'on  que  les 
œuvres  sorties  de  ses  fours  soient  définitivement  et  universellement  reconnues 
comme  étant  de  beaucoup  supérieures  à  celles  de  Meissen. 

Naturellement,  a'  sont  presque  exclusivement  aussi  les  produits  les  plus 
simples  de  la  Saxe  que  l'on  commence  à  imiter  à  Vincennes •  Ce  sont  les 
mêmes  formes  et  les  mêmes  décors,  copiés  eux-mêmes,  pour  la  plupart,  sur 
les  porcelaines  chinoises  et  japonaises  du  musée  de  Dresde,  les  fleurs  de  pêcher 
et  de  {)oinmier  en  relief  blanc  ou  doré,  les  décorations  archaïques  d'Imari.  Ce 
sont  aussi,  mais  déjà  avec  un  aspect  plus  délicat  et  plus  artistique,  les  petits 
vases  sur  terrasses  de  (leurs. 

C'est  également  et,  surtout,  par  ces  fleurs,  modelées  et  peintes  au  naturei 
comme  on  disait  aloi*s,  qui  eurent  tant  de  succès  au  début  et  qui  laissèrent 
bien  loin  derrière  elles  celles  de  Meissen,  que  Vincennes  a  commencé  sa  répu- 
tation. 

Dès  les  premiers  mois  de  l'année  1748,  on  était  assez  maître  de  la  fabri- 
cation pour  pouvoir  montrer  avec  orgueil  quelques  pièces  importantes  sorties 
des  ateliers  nouvellement  installés.  C'est,  d'abord,  un  vase  en  porcelaine 
blanche,  accompagné  de  trois  petites  figures  et  contenant  un  bouquet  qui  ne 
comprenait  pas  moins  de  quatre  cent  quatre-vingts  fleurs  en  porcelaine,  dont  on 
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fait  présent  à  la  Reine.  Le  duc  de  Luynes,  qui  parle  de  ce  vase  dans  s<'s 
Métnoirea,  ajoute  que  c'est  un  ouvrage  parfait  sous  tous  les  rapports  et  quv 
«  lu  Manufacture  de  Vincennes  surpasse  actuellement  celle  de  Saxe  pour  les 
fleurs  D« 

Quelques  mois  plus  tard,  c'est  un  autre  vase,  contenant  également  un 
énorme  bouquet  de  fleurs,  dont  la  Dauphine,  Marie-Josèphe  de  Saxe,  veut 
faire  présent  à  son  père,  et  qu'il  est  question  tout  d'abord,  tant  on  y  attachait 
d'importance,  de  a  faire  porter  de  Paris  à  Dresde  sur  un  brancard,  par  deux 
hommes,  qui  avaient  fait  marché  pour  cent  sols  par  jour  chacun  et  qui  devaient 
rester  trente  jours  en  route  ».  Cet  arrangement  ayant  été  reconnu  impraticable, 
on  prend  le  parti  de  démonter  vase  et  bouquet,  et  d'envoyer  le  tout  par  les 
voitures  ordinaires,  eu  les  faisant  accompagner  par  l'ouvrier  qui  a  monté  le 
vase  et  qui,  arrivé  à  Dresde,  devra  le  remettre  en  état  d'être  présenté  au  Roi . 

Puis,  on  profite  de  l'admiration  qu'excitent  ces  deux  pièces  pour  faire  renou- 
veler, le  6  août  1748,  sur  des  bases  plus  avantageuses  pour  la  Société,  le 
privilège  qui  lui  avait  été  accordé  trois  années  auparavant  et  a  faire  défeust^s 
de  former  aucun  établissement  pour  travailler  à  la  porcelaine  ».  Il  était  décidé, 
en  outre,  que  les  chefs  des  fabriques  déjà  existantes  qui  tenteraient  de  débau- 
cher des  ouvriers,  en  leur  promettant  un  salaire  plus  élevé  que  celui  qu'ils 
touchaient  à  Vincennes,  seraient  punis  d'une  amende  de  3,000  livres. 

Jusque-là,  la  Manufacture  avait  englouti  des  sommes  considérables  sans 
rien  rapporter;  mais  les  actionnaires,  soutenus  par  la  confiance  communicative 
qu'Orry  de  Fulvy  avait  dans  le  succès  de  l'entreprise,  s'y  intéressaient  telle- 
ment qu'ils  décidèrent  de  s'astreindre  à  aller  à  tour  de  rôle,  une  fois  par 
semaine,  passer  la  journée  à  Vincennes  afin  d'examiner  l'état  des  magasins, 
celui  des  différents  ateliers,  vérifier  si  les  commandes  étaient  enregistrées  et 
les  livraisons  régulièrement  faites,  si  les  ouvrages  ne  laissaient  rien  à  désirer 
comme  perfection,  faire  renvoyer  aux  ateliers  les  pièces  sur  lesquelles  il  y 
aurait  des  retouches  à  faire  et  briser  celles  qui  seraient  défectueuses.  Leurs 
observations,  consignées  sur  un  registre  spécial,  devaient  être  contrôlées  elles- 
mêmes  par  Orry  de  Fulvy,  qui  restait  toujours  le  grand  directeur  de  la  Manu- 
facture naissante  et  qui  s'illusionnait  singulièrement  sur  les  bénéfices  qu'elle 
était  appelée,  suivant  lui,  à  rapporter.  D'après  ses  prévisions,  on  devait  vendre, 
au  bas  mot,  pour  7  à  800,000  livres  de  porcelaine  par  an,  dont  300,000  en 
France  et  le  surplus  à  l'étranger,  £t,  comme  il  savait,  disait-il,  que  les  fabri- 
cants anglais  voulaient  demander  de  la  porcelaine  blanche  afin  de  la  faire 
décorer  eux-mêmes,  il  avait  fait  décider  que  cette  porcelaine  blanche  leur 
serait  vendue  aussi  cher  que  si  elle  avait  été  peinte. 

La  réalité  fut  bien  loin  de  répondre  aux  espérances  que  l'on  avait  conçues; 
les  ventes,  relativement  aux  chiffres  prévus,  furent  insignifiantes,  et  je  ne 
crois  pas  que  le  projet  d'inspection  de  la  Manufacture,  par  les  associés,  ait  été 
mis  à  exécution  ;  j'ai  vu,  en  effet,  le  registre  qui  avait  été  préparé  pour  les 
observations  et  j'ai  constaté  qu'il  était  à  peu  près  vierge  de  signatures.  On  ne 
comprend  guère,  du  reste,  les  opulents  fermiers  généraux  d'alors,  jugeant  à 
tour  de  rôle,  une  fois  tous  les  huit  jours,  la  forme  d'un  vase,  la  décoration 
d'un  service  ou  la  réussite  d'une  pièce. 

Heureusement  pour  Tindustrie  française,  la  Manufacture,  dont  l'existence  était 
alors  fortement  compromises  trouva  un  protecteur  dévoué  et  doué  d'un  grand 
sens  pratique  dans  le  comte  Machault  d'Arnouville,  qui  avait  été,  en  1745, 
nommé  contnMeur  général  des  Finances  à  la  place  d'Oriy  de  Vignori.  Grâce  à 
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son  intelligente  initiative,  le  savant  directeur  de  l'Académie  des  Sciences,  Heilot, 
fut  spécialement  chargé  de  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  préparation  des  pâtes 
eb  des  couleurs.  Duplessis^  orfèvre  du  Roi,  donna  les  modèles  des  formes,  dont 
il  surveilla  Texécution;  la  décoration  fut  mise  sous  la  direction  de  Mathieu, 
peintre  en  émail  assez  renommé,  auquel  on  adjoignit  bientôt  Bachelier,  l'habile 
artiste  qui  a  rendu  à  Tart  français  de  la  dernière  moitié  du  xviii®  siècle  de  si 
nombreux  services.  —  Permettez-moi  de  vous  rappeler  en  passant  que  c'est  à 
Bachelier  que  l'on  doit  la  fondation  de  cette  École  des  Arts  décoratif  avec  la- 
quelle l'École  de  Limoges  a  tant.de  points  de  contact,  qui  fournit  à  nos  industries 
d'art  de  si  précieux  collaborateurs,  et  que  dirige  aujourd'hui  avec  une  si  grande 
autorité  un  homme  dont  vous  avez  pu,  depuis  de  longues  années,  apprécier, 
vous  aussi,  le  dévouement  absolu  et  la  haute  compétence,  M.  Louvrier  de  Lajolais. 

Dès  ce  moment,  le  succès  de  l'entreprise  fut  assuré.  Machault  d'Arnouville  se 
sentait  d'autant  plus  fort  pour  la  protéger  qu'il  avait  derrière  lui  la  marquise 
de  Pompadour,  dont  la  passion  pour  tout  ce  qui  touchait  aux  arts  est  bien 
connue,  et  qui  s'intéressa  à  la  Manufacture  d'une  façon  tellement  efticace,  qu'il 
est  permis  de  dire  que  c'est  elle  qui  l'a  fondée  défini tivement,  Orry  de  Fuh^ 
étant  mort  en  1751,  le  privilège  qui  lui  avait  été  concédé  sous  le  nom  de  Charles- 
Adam,  d  lui  et  à  ses  associés,  fut  révoqué  par  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  en 
date  du  8  octobre  1752,  et  l'on  forma  une  nouvelle  Société,  dont  les  actionnaires 
étaient  tous  ou  presque  tous  des  financiers  de  l'entourage  de  la  marquise.  Leur 
apport,  s'il  faut  en  croire  d'Argenson,  se  borna  à  peu  de  chose  :  c'était  le  trésor 
royal  qui  avançait  l'argent  dont  on  avait  besoin,  et  il  en  fallait  beaucoup,  car 
les  bénéfices  étaient  nuls.  Puis,  comme  Vincennes  était  trop  loin  de  Versailles, 
on  décida,  au  commencement  de  l'année  1752,  de  transférer  rétablissement 
à  Sèvres,  où  l'on  construisit  des  bâtiments  spéciaux,  dont  le  roi  fit  les  frais, 
a  C'est  lui  qui  fournit  tout,  dit  d'Argenson,  comme  si  Sa  Majesté  avait  beaucoup 
d'argent  dans  ses  coffres;  ce  sera  une  ruine  nouvelle.  L'on  dissipera,  Ton 
donnera  beaucoup  de  ces  curieuses  bagatelles,  et  Ton  présente  à  Sa  Majesté 
l'appât  d'un  profit  pour  l'État  qui  n'existe  pas;  Tondit  que  cela  épargnera  deux 
millions  annuels  de  notre  argent  qui  va  â  l'étranger,  et  deux  autres  millions  de 
l'étranger  que  cela  nous  attirera.  Je  n'en  crois  rien.  » 

Un  second  arrêt  du  Conseil  d'État,  daté  du  19  août  1753,  accorda  définitivement 
à  la  nouvelle  Société  un  privilège  de  douze  ans  et  trois  mois  au  nom  d'Eloy 
Brichard,  personnage  bien  réel  cette  fois.  Le  roi,  qui  s'était  rendu  acquéreur 
du  matériel,  des  pâtes  et  des  marchandises,  entra  nominativement  pour  un 
tiers  dans  l'exploitation;  il  autorisa,  en  outre,  la  Manufacture  à  prendre  le  titre 
de  Manufacture  Royale  des  Porcelaines  de  France  et  â  marquer  de  son  chifih^  — 
les  deux  L  entrelacés  que  vous  connaissez  bien  —  toutes  les  pièces  qui  sortiraient 
de  ses  fours. 

Bientôt  on  ne  parla  plus  que  de  la  nouvelle  porcelaine  dont  on  établit,  rue 
de  la  Monnaie,  un  dépôt  spécial  où  l'on  exposa  â  l'admiration  du  public  un 
magnifique  service  que  Louis  XV  envoyait  au  roi  de  Saxe,  non  «  pour  le  braver  », 
comme  le  dit  d'Argenson,  que  sa  haine  bien  connue  pour  la  favorite  rend 
suspect  de  partialité,  mais  pour  lui  montrer  que  la  France  n'avait  plus  main- 
tenant rien  à  envier  à  Meissen. 

Détrôner  la  porcelaine  de  Saxe,  tel  était,  en  effet,  le  but  avoué  de  M"*  de 
Pompadour,  qui  ne  négligeait  jamais  aucune  occasion  de  vanter  les  produits 
de  Sèvres,  et  qui  disait  hautement  &  que  ce  n'était  pas  être  citoyen  que  de  ne 
pas  acheter  de  la  porcelaine  que  l'on  y  fabriquait  autant  que  l'on  avait  d'argent  », 
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ce  qui  lui  attira  un  jour  cette  réponse  que  <r  pendant  que  le  roi  répandait  tant 
de  libéralités  pour  encourager  cette  Manufacture,  on  abandonnait  celles  de  Saint- 
Ëtîenne  et  de  Charleville,  où  Ton  fabriquait  des  armes  bien  autrement  utiles, 
puisqu'il  s'agissait  de  la  défense  du  royaume.  » 

En  iib6,  rétablissement  fut  transféré  à  Sèvres,  où  Ton  eut  grand  soin  de 
réserver,  pour  le  roi,  un  appartement  avec  salle  dès  Gardes  et  chapelle.  La 
fabrication,  qui  avait  pris  à  Vincennes  un  développement  considérable,  non  pas 
tant  sous  le  rapport  du  nombre  des  porcelaines  fabriquées  que  sous  celui  de  la 
grande  variété  des  formes  et  des  modèles,  fut  encore  augmentée  à  Sèvres,  sans, 
cependant,  produire  des  bénéflces  en  rapport  avec  les  sommes  que  Tentreprise 
avait  englouties.  SI  faible  relativement  qu'eût  été  leur  apport,  les  associés  vou- 
laient que  leur  argent  leur  donnât  de  gros  intérêts;  la  question  d'art  était 
absolument  secondaire  pour  eux,  et  ils  élevèrent,  eux  aussi,  la  prétention  de  se 
mêler  d'une  façon  active  de  la  gestion  de  la  Manufacture,  à  laquelle  ils  voulaient 
imprimer  une  direction  plus  commerciale.  Pour  y  couper  court,  le  roi;  poussé 
par  M*"^  de  Pompadour  et  après  avoir  pris  l'avis  de  son  Conseil,  ordonna 
de  leur  rembourser  leurs  parts,  et  devint  ainsi  seul  propriétaire  de  l'établis- 
sement, auquel  il  alloua,  sur  le  trésor  royal,  une  subvention  annuelle  de 
96,000  livres. 

Si  je  me  suis  un  peu  arrêté.  Messieurs,  sur  cette  première  période  de  l'existence 
de  la  Manufacture,  c'est  qu'elle  est  pour  l'histoire  de  nos  industries  d'art  d'une 
importance  considérable.  C'est  surtout  pendant  cette  période  de  dix  à  douze  ans, 
en  effet,  que  furent  exécutés  ces  admirables  vases,  ces  merveilleuses  porcelaines 
que  nous  ne  connaissons  malheureusement  pas  dans  notre  France  qui  les  a 
créés,  et  d'où  un  caprice  de  la  mode  les  a  exilés  à  jamais.  On  les  y  avait  même 
si  bien  oubliés  que  lorsque,  à  l'Exposition  de  1855,  un  fabricant  anglais  est 
venu  en  apporter  des  copies  qui,  malgré  leur  infériorité,  excitèrent  alors  l'admi- 
ration générale,  il  a  fallu  que  le  vénérable  conservateur  du  Musée  de  Sèvres, 
M.  Riocreux,  afin  de  sauvegarder  les  intérêts  de  l'art  'français,  en  exposât  en 
même  temps  les  modèles  en  plâtre  relégués  depuis  plus  d'un  demi-siècle  dans 
les  greniers  de  la  vieille  Manufacture  de  Louis  XV.  Et  lorsque,  il  y  a  quelques 
années,  on  voulut  faire  au  Palais  de  l'Industrie  une  Exposition  de  ces  porcelaines 
tendres  de  Sèvres  si  vantées,  mais  si  peu  connues,  les  organisateurs,  malgré 
leur  zèle,  leur  dévouement  et  leur  activité,  ne  purent  en  réunir  qu'un  nombre 
peu  considérable,  d'un  art  charmant  sans  doute,  mais  relativement  insignifiantes; 
et  j'ai  entendu  bien  souvent  alors,  devant  les  vitrines  forcément  incomplètes, 
plus  d'une  exclamation  qui  témoignait  d'une  sorte  de  désenchantement  et 
presque  de  désillusion. 

Pour  juger  et  apprécier,  en  effet,  â  sa  juste  valeur  l'œuvre  considérable  de 
Vincennes  et  de  Sèvres  â  cette  époque,  il  faut,  cela  est  triste  à  dire,  aUer  en 
Angleterre,  à  Buckingham  Palace,  à  Windsor,  chez  lord  de  Rothschild  et,  sur- 
tout, dans  cette  admirable  résidence  d'Hertford-House ,  pleine  de  ces  merveil- 
leuses porcelaines  que  son  regretté  propriétaire,  sir  Richard  Wallace,  savait  si 
bien  aimer  et  apprécier,  et  qu'il  mettait  avec  tant  de  bonne  grâce  et  d'intelli- 
gente libéralité  â  la  disposition  des  érudits  et  des  artistes.  C'est  là  seulement 
que  l'on  peut  voir  dans  toute  leur  splendeur  ces  spécimens  d'un  art  bien  véri- 
tablement français,  très  vivant,  très  décoratif,  qui  n'a  rien  emprunté  qu'à 
lui-même,  qui  ne  procède  de  rien  de  connu  antérieurement  et  qui,  malgré  sa 
frivolité  apparente,  est,  dans  plusieurs  de  ses  manifestations,  d'une  conception 
très  pure  et  d'un  sentiment  très  élevé. 
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Le  but  que  Ton  poursuivait  depuis  si  longtemps  n'avait  pas  cependant  été 
atteint.  A  la  vérité,  la  porcelaine  de  France^  ainsi  qu'on  rappelait  alors,  était, 
sous  le  rapport  de  Tart,  de  beaucoup  supérieure  à  la  porcelaine  allemande  ;  il 
était  évidemment  impossible  de  trouver  une  matière  plus  belle,  recevant  mieux 
les  couleurs  et  leur  communiquant  plus  de  richesse,  d'éclat  et  de  tran^rence. 
mais  elle  avait  deux  défauts  :  d'abord,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  plus  haut, 
elle  était  difficile  à  façonner;  ensuite,  et  surtout,  elle  ne  pouvait  résister  à  ud 
long  usage  ;  son  émail  se  rayait  trop  facilement,  était  trop  tendre,  ce  qui  lui 
a  valu,  du  reste,  le  nom  sous  lequel  elle  est  désignée  depuis  plus  d'un  siècle. 
On  s'était  bien  vite  rendu  compte  de  cette  infériorité  relative;  mais  comme  le 
secret  de  la  fabrication  de  la  porcelaine  de  Saxe  avait  été  bien  gardé,  au  moins 
vis-à-vis  de  la  France,  on  ne  savait  trop,  au  début,  à  quoi  l'attribuer. 

Dès  1753,  un  faïencier  de  Strasbourg,  Hannong,  était  venu  à  Vincennes  o&lr 
de  vendre,  moyennant  une  somme  assez  considérable,  le  secret  d'une  fabrica- 
tion qu'il  prétendait  connaître  à  fond,  ce  qui  était  vrai,  mais  qu'en  réalité  il 
ne  pouvait  appliquer,  la  matière  première  indispensable,  le  kaolin,  lui  faisant 
absolument  défaut. 

Bientôt,  cependant,  on  sut  que  cette  porcelaine  que  l'on  fabriquait  un  peu 
()artout  maintenant,  à  Vienne,  à  Berlin,  à  Nymphenbourç,  à  Mayence,  à  Stras- 
bourg même,  aussi  bien  qu'à  Meissen,  était  faite  avec  une  matière  dont  on 
trouvait  assez  communément  des  gisements  en  Allemagne,  et  on  agita  la  ques- 
tion de  savoir  s*il  ne  serait  pas  avantageux  pour  la  Manufacture  de  faire  venir 
d* Allemagne  cette  précieuse  matière.  Le  directeur  de  Sèvres»  Boileau,  lit  un 
voyage  à  Munich  et  a  Frankenthal,  à  cet  efîet,  et  on  acheta  fort  cher  à  Pierre 
Hannong,  fils  de  c^lui  qui  était  venu  en  1753,  le  secret  de  fabriquer  la  porce- 
laine avec  cette  matière,  ainsi  que  le  plan  d'un  four  qui  n'a  jamais  pu  servir 
parce  qu'il  était  impossible  de  le  chauffer  également.  Mais  on  reconnut  bientôt 
dit  le  savant  chimiste  Darcet  dans  un  de  ses  Mémoires^  «  que  ce  serait  une 
spéculation  absurde  d'établir  ainsi  une  fabrication  qui  ne  pourrait  s'alimenter 
qu'à  grands  frais,  autant  par  le  coût  du  transport  que  par  le  prix  arbitraire  des  ma- 
tières, et  qui  serait  en  cas  de  culbuter  tout  à  fait  au  premier  bruit  de  guerre.  > 

D'autre  part,  aussi,  on  s'était  dit,  non  sans  raison,  que  si  l'on  trouvait  des 
gisements  de  kaolin  en  Allemagne,  il  n'était  pas  impossible  d'en  trouver  égale- 
ment en  France  et  que  le  tout  était  de  les  y  chercher.  Le  duc  d'Orléans,  qui 
s'intéressait  beaucoup  aux  sciences  naturelles,  engagea  plusieurs  savants  à  s'oc- 
cuper de  cette  question,  et,  bientôt,  Guettard,  qui  était  attaché  à  sa  maison, 
signala  à  l'Académie  des  Sciences,  le  13  novembre  i765,  une  carrière  des  envi- 
rons d'Alençon  où  il  a>ait  reconnu,  et  d'où  il  avait  extrait  de  la  terre  à  porce- 
laine semblable  au  kaolin  de  Chine  et  avec  laquelle  il  avait  fait  à  Bagnolet, 
dans  le  laboratoire  du  duc  d'Orléans,  des  essais  qui  avaient  donné  des  porce- 
laines un  peu  grossières  et  beaucoup  moins  blanches  que  celles  de  la  Saxe, 
mais  qui  n'en  étaient  pas  moins  de  la  porcelaine  véritable.  Presque  en  même 
temps,  le  comte  de  Brancas-Lauraguais  faisait  la  même  déclaration  et  réclamait 
pour  lui,  en  termes  assez  vifs,  la  priorité  de  la  découverte. 

De  son  côté,  à  la  demande  du  directeur  de  Sèvres,  le  ministre  Berlin,  par 
l'entremise  de  M.  trudaine,  avait  donné  ordre  aux  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées  des  différentes  généralités,  de  rechercher  la  précieuse  matière. 
D'après  des  indications  qui  arrivèrent  de  plusieurs  points  du  territoire,  parti- 
culièrement du  Midi,  Macquer,  le  savant  chimiste  attaché  à  la  Manufacture 
depuis  la  mort  de  Hellot,  partit  avec  le  chef  des  pâtes,  Millot,  pour  aller 
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reconnaitre  des  gisements  qui  avaient  été  signalés  du  côté  de  Toulouse  et  de 
Tarbes.  Je  connais  de  lui,  et  je  me  propose  de  publier  prochainement,  toute 
une  série  de  lettres  fort  intéressantes  écrites  pendant  son  voyage  et  dans  les^ 
quelles  il  rend  compte  de  ses  espérances  suivies  bientôt  d'amères  déceptions. 

Peu  de  temps  après  son  retour  à  Paris,  en  août  1768,  il  se  remit  en  route 
de  nouveau,  mais  cette  fois,  c'était  pour  venir  ici  d^abord  à  Limoges,  puis  à 
Saint- Yrieix  ensuite,  constater  la  nature  et  l'abondance  du  kaolin  que  Darnet 
venait  d'y  découvrir  par  hasard  et  qui  devait  être  pour  votre  contrée  une 
source  de  richesses. 

Sèvres  était  donc  enfin  en  possession  de  ce  kaolin  pendant  si  longtemps 
désiré  et  ses  porcelaines  allaient  pouvoir  maintenant  lutter  avec  avantage  sous 
tous  les  rapports  avec  celles  de  la  Saxe. 

Les  essais  furent  longs^  comme  il  convenait,  du  reste,  à  un  établissement 
d'État,  et  les  expériences  coûteuses,  mais  elles  réussirent  pleinement  et  Macquer, 
quelques  années  après  son  voyage  à  Limoges,  put  annoncer  avec  un  orgueil 
non  dissimulé  que  Sèvres  était  enfin  arrivé  à  fabriquer  une  porcelaine...  allant 
au  feu. 

Les  savants,  il  faut  bien  l'avouer,  sont  quelquefois  de  terribles  hommes! 
Dans  cette  Manufacture  d'art  qui  avait  produit  de  si  purs  chefs-d'œuvre,  il 
semble,  d'après  les  comptes  rendus  de  l'époque,  que  tout  ce  qui  avait  été  fait 
jusqu'alors  était  absolument  insignifiant  et  que  ces  porcelaines  de  Sèvres  si 
recherchées,  à  la  possession  desquelles  les  étrangers  attachaient  un  si  grand 
prix,  ne  fussent  plus  rien  maintenant.  Tout,  dorénavant,  devait  se  borner  à 
cette  fabrication,  qui  devait  primer  toutes  les  autres,  de  casseroles  et  de  bouil- 
lottes pouvant  rester  pendant  plusieurs  heures  sur  le  feu  sans  se  casser.  —  Je 
n'exagère  pas,  croyez-le  bien. 

Vous  savez,  sans  doute,  que  tous  les  ans,  à  Noél,  il  était  d'usage  de  faire 
dans  les  appartements  du  château  de  Versailles  une  exposition  des  plus  belles 
porcelaines  de  Sèvres  fabriquées  dans  le  courant  de  l'année*  Le  roi  en  profi- 
tait pour  faire  des  cadeaux  aux  membres  de  sa  famille  et  aux  personnes  dont 
il  voulait  reconnaitre  les  services,  et  les  coiu^tisans  en  achetaient  pour  faire  leur 
cour  au  souverain. 

Macquer,  voulant  frapper  un  grand  coup,  avait  réservé  pour  cette  circons- 
tance la  présentation  de  la  nouvelle  porcelaine  dont  on  avait  fait  au  roi  des 
récits  enthousiastes.  La  mise  en  scène  avait  été  savamment  préparée  :  sur  une 
table  particulière  on  avait  placé  une  soixantaine  de  pièces  tout  en  blanc  et  or  ; 
trois  cafetières  bouillaient  à  gros  bouillons  devant  un  grand  feu,  et,  sur  un 
réchaud  à  esprit-de-vin,  était  une  casserole  pleine  d'eaù.  Le  roi  «  très  gra- 
cieux y>  paraissait  s'intéresser  beaucoup  à  la  nouvelle  porcelaine  et  demandait 
de  nombreux  renseignements  que  l'heureux  savant  lui  donnait  complaisam- 
ment,  lorsque  la  casserole  dans  laquelle  l'eau  commençait  à  bouillir  se  cassa 
en  présence  de  Sa  Majesté.  «  Le  roi,  écrit  Macquer  à  son  frère,  s'est  mis  à 
faire  un  éclat  de  rire,  en  disant  :  Messieurs,  messieurs!  Après  quoi  il  est  sorti 
pour  aller  à  sa  messe,  où  je  me  rendis  également.  » 

La  situation  paraissait  compromise  et,  suivant  l'expression  du  savant  acadé- 
micien, «  l'histoire  de  la  casserole  l'avait  un  peu  interloqué  quoique  le  roi 
fût  de  bonne  humeur  et  l'eût  prise  en  bonne  part  »  ;  mais  ayant  réfléchi,  pen- 
dant la  messe,  que  la  malencontreuse  casserole  qui  avait  causé  l'accident  avait 
un  gros  manche  de  porcelaine  massif  qui  l'avait  empêchée  de  se  chauffer  unifor- 
mément, il  voulut  reprendre  sa  fevanche,  et,  lors^fue,  au  sortir  de  lu  Chapelle, 
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Louis  XV  revint  dans  la  salle  des  Porcelaines  accompagné  de  }iL°^  Du  Barry, 
du  prince  de  Condé,  du  duc  de  Noailles,  du  prince  de  Soubisc,  etc.«  il  lui 
demanda  la  permission  de  recommencer  lexpérience  avec  une  casserole  mieux 
faite.  «  Le  roi,  dit-il,  m'a  souri  de  Tair  du  monde  le  plus  obligeant  et  le  plus 
gracieux,  et  m'a  même  donné  un  petit  coup  caressant  sur  la  main  en  signe 
d'approbation.  £n  conséquence,  nous  avons  fait  paraître  devant  lui  une  autre 
casserole  bouiUant  à  gros  bouillons  sur  le  même  réchaud  à  esprit-de-vin,  et  cette 
fois  elle  ne  cassa  pas.  » 

A  cinq  heures,  le  roi  revint  encore  avec  Mesdames  de  France»  ses  fliles, 
et  une  cour  nombreuse;  les  casseroles  et  les  cafetières  bouillaient  encore  et 
tout  le  mondift  s'esiasia  sur  les  qualités  de  résistance  de  la  nouvelle  porce- 
laine. 

La  cause  était  maintenant  gagnée  et  la  porcelaine  kaolinique  ou  poroelaine 
dure  —  c'est  le  nom  qu'on  lui  donna  dès  le  début  —  devint  si  fort  à  la  mode 
que  ce  fut  à  qui  en  voudrait  avoir. 

Mais  déjà  la  Manufacture  royale  avait  des  rivifes.  Elle  avait  bien  acheté  à 
Saint- Yrieix  une  importante  carrière  de  kaolin,  mais  il  en  existait  d'autres 
dont  la  mise  en  expbitation  fut  des  plus  promptes.  1!  se  passa  même  à  ce 
propos  un  fait  assez  curieux  dont  je  dois  vous  dire  quelques  BMts. 

Le  premier  valet  de  chambre  de  Louis  XV,  De  La  Borde,  tenu  an  coorani 
de  la  découverte  qui  venait  dVHi'e  faite  et  dont  on  parlait  natureilKDenl 
beaucoup  dans  Tentourage  du  roi,  s'empressa  de  former,  sans  en  rien  dire  à 
personne,  une  association  avec  un  de  ses  amis,  Hocquart  de  Courboin  et 
Pierre  Hannoog,  celui  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  tout  à  Theure,  avait  déjà 
été  appelé  à  Sèvres  et  qui  connaissait  parfaitement  la  fabrication  <)e  la  por- 
celaine. Les  trois  associés  achetèrent  d'un  nommé  Borda,  dont  les  terres  étaient 
voisines  de  la  carrière  royale,  des  quantités  considérables  de  kaolin,  et  fon- 
dèrent à  Paris,  au  faubourg  Saint-Denis,  une  manufacture  qui  fût  patronnée 
plus  tard  par  le  comte  d'Artois. 

L'élan  était  donné  et,  quelques  années  plus  tard,  Paris  comptait  plusieurs 
fabriques  de  porcelaine  dont  quelques-unes  avaient  pour  directeurs  ou  chefs 
des  travaux  des  ouvriers  et  des  artistes  qui  avaient  quitté  Sèvres.  Bientôt  il 
s'en  établit  également  sur  plusieurs  points  du  royaume  :  ici,  d'abord,  à 
Limoges,  en  1771,  puis  à  La  Seinie,  à  Orléans,  à  Boissettes,  à  Caen^  etc. 

Afin  d'éluder  les  prescriptions  des  arrêtés  pris  en  faveur  de  rétablissement 
royal,  entre  autres  de  celui  du  15  février  1766,  qui  interdisaient  aux  manufac- 
tures de  porcelaine  de  faire  autre  chose  que  de  la  peinture  en  camaïeu,  d'ap- 
pliquer de  l'or  et  de  mettre  des  fonds  de  couleur,  les  rusés  fabricants  deman- 
dèrent aux  membres  de  la  famille  royale,  à  Marie-Antoinette  cUe-méme,  de 
vouloir  bien  prendre  sous  leur  haute  protection  les  établissements  qu'ils  fon- 
daient. Comme  tout  ce  qui  touchait  à  la  porcelaine  était  alors  à  l'ordre  du  jour, 
et  que  cela  d'ailleurs  flattait  leur  vanité,  ils  acceptèrent  tous  et  Ton  eut  bientôt, 
outre  la  Manufacture  du  Roi,  c'est-à-dire  Sèvres,  la  Manufacture  de  la  Reine, 
celle  du  comte  de  Provence,  du  comte  d'Artois,  du  duc  d^ Orléans,  du  duc  d'An- 
gouléme,  du  duc  de  Penthièvre,  etc.,  etc. 

Alors  commença  entre  ces  différentes  manufactures  et  les  directeurs  de  Sèvres 
une  lutte  acharnée  dans  laquelle  ces  derniers  eurent  toujours  le  dessous  et  qui, 
quoique  Ton  en  ait  dit,  réduisit  ses  fameux  privilèges  à  l'état  de  lettres  mortes. 
Non  seulement  les  fabricants  de  Paris  et  de  Limoges  faisaient  de  la  porce- 
laine peinte  de  toutes  couleurs  et  dorée,  mais  encore  ils  enlevaient  à  SèvTes  ses 
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meilleurs  ouvriers  et  parvenaient  même  à  faire  copier  ses  modèles  et  à  prendre 
des  empreintes  de  ses  moules. 

En  1773,  à  la  suite  d*un  Mémoire  très  pressant  que  lui  adressa  la  directeur 
Parent,  M.  de  Sartine  proposa,  «  pour  faire  cesser  la  contravention  à  Farrét  de 
1766,  de  rendre  une  ordonnance  qui  accorderait  à  toutes  les  manufactures  de 
Paris  un  délai  de  six  mois  pour  vendre  leurs  ouvrages  peints  et  dorés,  après 
leqpiel  temps  lesdits  ouvrages  seroient  saisis...  d  II  y  fut  autorisé  naturelle- 
ment, mais  cette  mesure  demeura  sans  effet  par  suite  de  la  façon  dont  procéda 
rinspecteur  de  police  Buhotte,  qui  recevait  de  la  Manufacture  une  gratiûcatioa 
annuelle  de  400  livres,  afin  de  «  veiUer  à  ce  qu'il  ne  se  Ùt  aueim  ouvrage  de 
ceux  qui  étaient  prohibés,  »  gratification  assez  mal  placée,  semble-t-il,  si  nous 
nous  en  rapportons  à  ce  que  raconte  rinfbrtoné  directeur  de  Sèvres  dans  un 
des  nombreux  Mémoires  qu'il  rédigea  à  ce  sujet  :  «  Au  lieu  d'aller  faire  les 
usités  dans  Iqs  manufisLctures,  dit-îl,  et  d'exécuter  en  personne  les  ordres  du 
magistrat,  Bubotte  s'avisa  d'un  expédient  inouï;  il  prévint  par  une  lettre,  cir- 
culaire tous  les  entrepreneurs  qui  sonnèrent  l'alarme  dans  les  ateliers,  et  tous 
les  ouvriers  se  donnèrent  le  mot  pour  arriver  en  foule  un  matin  chez  M.  de 
Sartine  et  crier  hautement  qu'on  alloit  leur  ôter  leur  pain;  de  ce  nombre 
étpient  des  tourneurs  et  des  répareurs  qui,  dans  leurs  ouvrages,  ne  contreve- 
noient  pas  au  règlement,  mais  qui,  étant  sortis  de  la  Manufacture  sur  le  refus 
de  leur  augmenter  leur  salaire  à  un  prix  ridicule,  étoient  poussés  là  pour 
former  une  émeute...  Puis  ils  se  rendirent  un  dimanche  à  Paris  chez  l'inten- 
tendant  de  la  Manufacture  du  Roy  par  bandes  de  quatre  et  de  dix  au  nombre 
•de  plus  de  vingt  bandes  dans  le  même  jour  pour  élever  des  cris  indécents 
contre  l'observation  des  règlements.  Il  fallut  céder  à  la  force  et  se  taire...  Mais 
depuis  ce  tems  les  manufacturiers  du  faubourg  Saint-Denis  et  les  autres  n'ont 
plus  connu  de  loi  que  leur  volonté,  et  le  désordre  est  monté  à  son  comble.  » 

La  question  des  artistes  et  des  ouvriers  était  également  une  chose  grave  et 
qui  préoccupait  singulièrement  le  directeur  de  Sèvres.  «  Les  entrepreneurs  des 
manufactures  de  Paris,  dit-il,  ont  débauché  publiquement  les  ouvriers  de  la 
Manufacture  du  Roy;  ils  leur  ont  fait  des  offres  de  leur  payer  de  leurs  ou- 
vrages des  prix  excessifs  et  ils  les  ont  exécutées.  Les  tourneurs,  les  répareurs 
et  les  peintres  qui  sortis  de  la  Manufacture  du  Roy  viennent  tous  les  jours  de  fête 
à  Sèvres  et  à  Saint-Gloud  morguer  les  ouvriers,,  vêtus  somptueusement  pour 
des  gens  de  leur  état;  quelques-uns  étalent  de  l'argent  avec  affectation  et  se 
vantent  d'avoir  plus  go^é  dans  un  mois  qu'ils  n'ont  gagné  pendant  six  à  la 
Manufacture. 

*  En  effet,  ajoute-t-i^  on  a  vérifié  les  prix  que  ces  entrepreneurs  donnent  à 
leurs  ouvriers;  il  est  double  et  triple  sur  de  certains  objets  et  encore  les  ou- 
vrages sont-ils  faits  avec  si  peu  de  soin  qu'un  ouvrier  peut  aisément  en  faire 
le  double. 

»  La  suite  nécessaii^  de  luette  comparaison  a  été  la  désertion  de  plusieurs 
ouvriers  de  la  Manufacture  à  qui  la  commisération  avait  fait  faire  des  avances 
pour  payer  le  boulanger  et  le  boucher  ;  cette  perte  est  devenue  d'un  objet  assez 
sérieux.  Dans  le  premier  cas,  c'étoit  un  usage  établi  avant  le  désordre  que 
quand -un  ouvrier  demandoit  son  congé,  il  étoit  forcé  de  rester  encore  à  la  Manu- 
facture pendant  six  mois.  Aujourd'hui  ils  ne  veulent  plus  subir  cette  loi,  préten- 
dant que  les  privilèges  de  la  Manufacture  ne  sont  point  renouvelés  et  que  le 
roi  lui  retire  sa  protection  et  ses  bienfaits.  Ces  mauvais  propos  ont  été  répétés 
plus  de  vingt  fois.  Quant  à  l'augmentation,  il  a  bien  fallu  la  subir  ou  fermer  la 
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Manufacture.  11  n*y  a  pas  de  semaine  où  quelque  ouvrier,  même  de  ceux  qui 
ont  été  augmentés  il  y  a  trois  mois,  ne  vienne  demander  de  l'augmentation 
ou  de  leur  donner  de  Touvrage  à  faire  chez  eux  à  des  prix  pareils  à  ceux 
qu*ils  obtiendroient  dans  les  fabriques  particulières...  » 

Toutes  ces  plaintes  ne  servaient  à  rien.  Les  directeui-s  de  Sèvres,  du  reste, 
auraient  dû  comprendre  qu'ils  luttaient  contre  plus  forts  qu'eux.  En  premier 
lieu,  ils  rencontraient  une  opposition  systématique  de  la  part  du  ministre  BcTtin, 
esprit  large  et  éclairé,  qui  était  partisan  de  la  liberté  pour  tous  et  qui  ne 
comprenait  pas  pourquoi,  si  on  permettait  de  peindre  des  fleurs  sur  la  porce- 
laine, il  était  interdit  de  les  peindre  avec  le^^  couleurs  que  la  nature  leur  avait 
données.  En  outre,  il  était  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  même  impossible, 
à  un  ministre,  de  résister  à  une  demande  adressée  par  un  prince  du  sang  et 
par  un  des  seigneurs  de  Tentourage  du  roi. 

Je  puis  vous  citer  à  ce  sujet  un  fait  assez  caractéristique. 

Le  comte  de  Provence  ayant  commandé,  pour  son  usage  personnel,  à  la  Manu- 
facture de  Clignancourt  un  service  des  plus  riches,  l'entrepreneur,  bien  loin 
de  se  cacher  pour  le  faire  exécuter,  annonça  partout  le  travail  dont  il  était 
chargé,  et,  par  ordre,  ou  tout  au  moins  avec  l'assentiment  du  prince,  vint  i 
Sèvres  pour  y  chercher  des  peintres  de  premier  ordre.  Il  avait  presque  réussi 
à  en  embaucher  un,  quand  le  directeur,  prévenu  à- temps  et  qui  considérait  cet 
artiste  comme  indispensable  à  la  Manufacture,  put  le  décider  à  rester,  moyen- 
nant toutefois  une  augmentation  de  650  livres  par  an. 

Je  pourrais  vous  monti*er  encore,  par  d'autres  exemples,  combien  étaient 
inutiles  les  mesures  restrictives  que  les  directeurs  de  Sèvres  obtenaient  à  force 
d'instances .  I^  Mémoire  de  Parent  adressé  à  Bertin  et  dont  je  vous  ai  cité 
quelques  passages,  avait  surtout  pour  objet  de  le  mettre  en  garde  contre  une 
demande  adressée  par  l'entrepreneur  de  la  manufacture  du  faubourg  Saint- 
Denis  afin  qu'il  soit  dérogé  en  sa  faveur  à  l'arrêt  de  1766,  et  Parent  n*a  pas 
assez  d'indignation  contre  «  un  manufacturier  qui  contrevient  ouvertement 
depuis  quatre  années  consécutives  au  Règlement  et  qui  a  l'indécence  de 
demander  à  Sa  Majesté  une  loi  qui  ratifie  une  infraction  qu'il  s'est  permise  de 
son  autorité...  » 

Or,  voici  comment  Bertin  répondit,  le  17  juin  1777,  à  cette  objui^ation  pres- 
sante du  directeur  de  Sèvres  : 

»  A  Monsieur  le  Lieutenant  de  Police, 

D  J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  au  sujet  de  la  demande 
que  M.  le  marquis  d'Usson  fait  en  fov^ur  de  sa  manufocture  de  porcelaine.  Le 
bon  état  de  cet  établissement  et  ses  progrès  méritent  des  encouragements.  En 
conséquence,  je  ne  vois  aucune  difficulté  à  ce  qu'il  lui  soit  permis  de  déroger 
d  l'arrêt  du  Conseil  du  15  février  1766.  Vous  pouvez  l'assurer  qu'il  peut  fiiiie 
de  la  porcelaine  de  telle  manière  qu'il  jugera  à  propos  et  qu'il  ne  sera  nullement 
inquiété  à  ce  sujet. 

»  J'ai  l'honneur,  etc.  »  Bertin.  » 

L'année  suivante,  en  1778,  il  autorisait  de  même  les  entrepreneurs  de  la 
manufacture  de  Boissettes,  près  Melun,  à  y  faire  toutes  les  ouvrages  qu'ils  juge- 
raient  à  propos,  et,  en  mai  1780,  la  Manufacture  de  Sceaux,  patronnée  par  le 
duc  de  Penthièvre,  eut  également  la  liberté  de  travailler  en  or  et  en  toutes 
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couleurs,  bien  que,  le  21  avril  1779,  on  eût  publié  une  nouvelle  ordonnanoe 
portant  que  «  les  règlements  rendus  sur  le  privilège  exclusif  de  la  Manufac- 
ture royale  seraient  exécutés.  >  Je  dois  dire  cependant  que,  pour  donner  un 
semblant  de  satisfaction  au  directeur  de  Sèvres,  des  saisies  avaient  été  faites 
au  mois  de  mars  de  la  même  année  chez  deux  peintres  sur  porcelaine  :  Catrice, 
transfuge  de  la  Manufacture,  et  Barbé;  mais  ceux*l& avaient  Taudaoe de  marquer 
des  deux  L  entrelacés  les  pièces  qu'ils  décoraient.  C'était,  il  faut  l'avouer,  aller 
un  peu  loin. 

Régnier,  qui  succéda  à  Parent  comme  administrateur  et,  surtout,  le  comte 
d'AngivUler,  nommé  en  1780  directeur  des  Bâtiments  de  la  Couronne,  et,  comme 
tel,  «  ordonnateur  pour  la  Régie  et  administration  de  la  Manufacture  des  porce- 
laines du  Roi», se  montrèrent  plus  ardents  encore  à  revendiquer  ce  qu'ils  appe- 
laient les  droits  de  la  Manufacture. 

D'Angiviller,  cependant,  comprit  que  si  Sèvres  se  bornait  à  ne  faire  que  des 
pièces  courantes  et  des  porcelaines  d'usage  domestique,  ses  réclamations  seraient 
absolument  ridicules.  Passionné  pour  tout  ce  qui  touchait  aux  sciences  natu- 
relles et  particulièrement  à  la  minéralogie,  il  lui  parut,  en  outre,  que  Ton 
n'avait  pas  tiré  de  la  porcelaine  kaolinique  tout  le  parti  que  Toq  était  en  droit 
d'en  attendre,  et,  de  concert  avec  Darcet,  le  savant  chimiste,  membre  de  TAca- 
démie  des  Sciences,  qu'il  avait  appelé  à  Sèvres  pour  suppléer  Macquer,  âgé  et 
malade,  il  décida  la  fabrication  de  deux  vases  supérieurs  comme  dimension  â 
tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'alors,  même  en  Allemagne,  et  dont  il  confia  la 
composition  â  Boizot,  l'habile  sculpteur  attaché  comme  inspecteur  â  la  Manufac- 
ture. Le  premier  de  ces  vases,  haut  de  deux  mètres,  est  aujourd'hui  au  Louvre 
dans  la  première  salle  des  anciens  appartements. 

J'ai  dit  dernièrement,  dans  une  publication  spéciale  (1),  avec  quelle  anxiété  on 
en  avait  suivi,  à  la  Manufacture,  l'exécution;  j'ai  raconté  par  quelles  alternatives 
de  réussites  et  d'insuccès  passèrent  la  fabrication  et  la  cuisson  des  différentes 
parties  de  ce  beau  vase;  comment  d'Angiviller»  voulant  que  l'on  fût  prêt,  quand 
même,  pour  l'exposition  annuelle  du  château  de  Versailles,  obtint  du  lieu- 
tenant de  police,  Lenoir,  un  ordre  pour  emprunter  de  force,  chez  deux 
maîtres  fondeurs,  des  ouvriers  qui  puissent  aider  Thomire,  chargé  de  l'exé- 
cution des  bronzes;  je  ne  reviendrai  donc  sur  ce  sujet  que  pour  constater  l'im- 
mense progrès  que  fit  faire  aux  arts  céramiques  la  fabrication  de  ce  vase  qui 
restera,  sans  contredit,  une  des  œuvres  les  plus  considérables  de  l'industrie 
française  et  qu'il  est  regrettable  de  ne  pas  voir  à  la  place  d'honneur  au  Musée 
de  Sèvres. 

D'Angiviller  profita  de  ce  succès  pour  réclamer  avec  plus  d'insistance  que 
précédemment  un  nouvel  arrêt  du  Conseil  qui  renfermât  d'une  façon  absolue 
la  fabrication  des  manufactures  rivales  dans  des  limites  restreintes,  et  cela, 
disaii-il,  dans  leur  propre  intérêt  et  pour  ne  pas  les  entraîner  à  trop  de  frais. 
Le  prétexte  était  au  moins  subtil. 

En  réalité,  ce  qu'il  voulait,  c'était  réserver  â  la  Manufacture  royale  le  mono- 
pole presque  exclusif  de  la  vente  des  porcelaines  de  luxe,  aussi  bien  de  la 
porccdaine  d'usage  domestique,  de  la  vaisselle  de  table,  que  de  la  porcelaine 
décorative,  vases,  jardinières,  biscuits,  etc. 

Malgré  tous  ses  efforts,  en  effet,  la  situation  de  Sèvres  était  loin  d'être  pros- 
père au  point  de  vue  financier,  et  les  comptes  se  soldaient  généralement  par 

<1)  Cf.  Bulletin  du  Muséet,  a  mai  1890.  —  Note  sur  un  vote  de  Sèvres  du  Musée  du  Louvre, 
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excédent  de  dépenses,  même  dans  les  meilleures  années.  CompreoaDt  bien, 
eodanl,  que  l'on  n'y  pouvait  fabriquer  que  des  porcelaines  véritablement 
stiques,  il  songea  à  lui  donner  une  succuraeJe  et,  dans  ce  but,  il  iHX)po6a  de 
c  l'acquisition  de  la  fabrique  qu'avaient  établie  à  Limoges  les  sieurs  Gabriel 
illet  et  llassié,  qui  possédaient  également  des  carrières  A  Saint- Yrieix.  ■  La 
lufacture  de  Sèvres,  dit-il  dans  un  rapport  qu'il  adressa  ou  Comité  des 
ances  du  roi  sur  ce  siijet,  possède  déjà  dans  le  Limousin  la  carrière  à.  pierre 
porcelaine  la  plus  précieuse;  un  sieur  GrcUet,  propriétaire  dans  la  même 
vince  d'une  manafacture  de  porcelaines,  a  fait,  depuis,  l'acquisitioD  de  plu- 
irs  carrières  de  même  espèce;  il  y  auroit  de  l'utilité  à  traiter,  pour  Votre 
esté,  avec  ce  particulier  de  tous  ses  droits,  ce  qui  pourroit  faire  une  mise 
120,000  livres  une  fois  payée.  »  Peut-être  espéreit-U,  en  se  rendant  ainsi 
seaseur  de  ces  carrières  réputées  les  meilleures  après  la  carrière  déjà  acquise 
ir  le  compte  du  roi,  empêcher  les  manufactures  de  Paris  de  s'approvisionner 
tint-Yrieix. 

Irellet  était  d'aulant  mieux  disposé  &  accepter  les  proposi^ons  de  d'Angi- 
er  que  la  manufacture  de  Limogea  était  loin,  elle  aussi,  d'être  dans  un  état 
spère;  mais  il  voulut  profiter  de  la  situation  et  commença  par  demander 
ir  lui  des  lettres  de  noblesse  qui  lui  furent  accordées  le  8  janvier  178S. 
ilques  mois  plus  tard,  le  22  juin,  le  contrat  de  vente  consenti  en  faveur  du 

fut  expédié  et  la  manufacture  de  Limoges  devint  Manufocture  royale  arec 
tllet  comme  directeur  et  Massié  contrôleur.  Darcet  y  fut  envoyé,  pendant 
Jque  temps,  pour  réorganiser  la  fabrication  et  emmena  avec  lui  quelques 
atres  do  Sèvres  qui  s'établirent  à  Limoges. 

!n  même  temps  qu'il  réglait  cette  affaire,  d'AngivUler,  poursuivant  avec 
ernement  les  fabriques  particulières,  s'adressa  de  nouveau  au  liealeiADt 
léral  de  police  Leuoir,  qui,  parmi  ses  nombreusee  attributions,  avait  celle 
régler  les  contestations  qui  pouvaient  s'élever  entre  Sèvres  et  ses  ouvriers 
les  entrepreneurs  des  autres  manufactures. 

.enoir  qui,  comme  Bertia,  était  ennemi  des  privtl^es,  ne  lui  cacha  pas  si 
nière  de  voir  â  cet  égard;  il  lui  démontra  que  les  petites  manufactures,  ré- 
tes  à  la  simple  fabrication  des  porcelaines  blanchea  ou  décorées  en  camalen 
s  aucune  dorure,  ne  pourraient  jamais  se  soutenir  et  que,  dans  ce  cas,  les 
riers  émigreraient  probablement  et  iraient  porter  à  l'étranger  une  iudus- 

qui  viendrait  faire  concurrence  A  la  nôtre;  il  lui  lit  part  d'une  offre  que 
entrepreneurs  avaient  faite  de  l'abandon  de  3  O/O  du  produit  de  leurs  veoies 
profit  de  la  Manufacture  royale;  mais  tout  fut  inutile.  D'Angiviller,  soit  par 
viction,  soit  pour  fidre  du  zèle  auprès  du  roi,  voulait  avoir  son  arrit  et 
'obtint  malgré  les  nombreuses  pétitions,  les  suppliques  et  les  Mémmm  de 
!  genres  que  les  intéressés  adressèrent  au  roi  à  ce  siyet. 
ar  arrêt  en  date  du  16  mai  1784,  la  Manufacture  royale  fut  conârmée  dans 
i  ses  privilèges;  il  était  permis  aux  entrepreneurs  des  autres  manu&ctiires 
royaume  de  «  faire  les  ouvrages  du  genre  moyen,  destinés  au  service  de  la 
le  et  au  service  ordinaire,  d'y  appliquer  l'or,  m  bordure  seulement,  et  de 
idre  les  Jlntrs  ntiaiM^  de  loiHe»  coujeuri  ;  à  la  charge  par  eux  de  transporter 
r  établissement  dans  trois  ans  pour  tout  délai,  à  quinze  lieues  au  moins  de 
ance  de  la  ville  de  Paris  et  dans  tout  autre  lieu  que  les  villes  capitales  des  pro- 
cès. I  En  outre,  il  leur  était  défendu,  sous  peine  de  trois  mille  livres  d'ameniie, 
recevoir  dans  leurs  ateliers,  aucun  des  ouvriers  employés  dans  la  Manufoclore 
nie  sans  qu'ils  leur  aient  représenté  un  billet  de  congé  signé  du  Directeur.  * 
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C'était  évidemment  une  victoire,  mais  une  victoire  qui. devait  être  absolu- 
ment stérile.  Lorsque,  à  l'expiration  des  trois  années,  d'Angiviller  voulut  user 
de  ses  droits  et  faire  transférer  Jes  manufactures  à  quinze  lieues  de  Paris,  on 
demanda  des  délais  qu'il  fut  impossible  de  refuser  et  la  Révolution,  qui  devait 
supprimer  les  privilèges,  trouva  encore  dans  Paris  toutes  les  manufactures 
qu'avait  menacées  Tarrét  de  1784. 

Tels  sont  en  réalité.  Messieurs,  ces  privilèges  excessifs  que  l'on  a  reprochés 
bien  à  tort  à  la  Manufacture  royale  et  qui,  vous  le  voyez,  n'ont  guère  existé 
que  sur  le  papier.  L'argent  qui  a  été  dépensé  pour  elle,  les  avantages  considé- 
rables qui  lui  ont  été  accordés  n'ont  eu  pour  efifet  que  de  l'aider  à  se  main- 
tenir; et  si  Ton  peut  regretter  cette  étroitesse  de  vues  qui  faisaient  revendiquer 
par  ses  directeurs  des  droits  absolument  inutiles  pour  elle,  on  doit  reconnaître 
que  ces  droita  n'ont  nui  en  rien,  bien  au  contraire,  à  une  industrie  dont  elle 
a  doté  la  France  et  qu'elle  avait,  alors  comme  aujourd'hui,  la  mission  de  dé- 
fendre et  de  protéger. 
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EXCURSIONS 

VISITES  SCIENTIFIQUES  ET  INDUSTRIELLES 
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DiMANCBB,  iO  août. 
Excursion  générale  à  Samt-Junien,  Rochechouart. 

Départ  par  chemin  de  fer  (gare  de  Linioges-Montjovis) ,  à  7  heur^  30  du 
malin  (heure  du  chemin  de  fer). 

Arrivée  à  Saint-Junien  à  8  heures  21. 

Visite  de  la  mégisserie  de  M.  Dumas  et  de  la  fabrique  de  gants  de  M.  Gibouio. 

Église,  monument  historique  du  xiii^  siècle. 

Déjeuner  à  14  heures  30  à  l'hôtel  de  France. 

Départ  de  Saint-Junien  par  chemin  de  fer,  train  spécial  à  1  heure  2o. 

Arrêt  à  Saillat-Chassenon. 

Visite  de  la  manufacture  de  papiers  et  de  Tat^lier  d'impression  des  boites 
à  allumettes  de  MM.  Labrousse  frères.  Logements  ouvriers. 

Départ  de  Saillat  par  train  spécial  à  i  heures  40. 

Arrivée  à  Rochechouart. 

Visite  du  château  et  de  l'exposition  anthropologique  (collections  locales  et 
collections  de  la  vallée  de  la  Tardoire). 

Visite  de  la  fabrique  de  cartons  et  de  papiers  de  couleur  de  M.  Durand. 

Départ  de  Rochechouart  par  train  spécial  à  8  heures  30. 

Arrivée  à  Limoges-Montjovis  à  10  heures  du  soir. 


^ 


Mardi,  1:2  août. 
Excursion  générale  à  Aubusson,  Guéret. 

9 

Départ  de  Limoges  par  train  spécial  (gare  des  Bénédictins)  à  6  heures  30  du 
matin  (heure  du  chemin  de  fer). 

Arrivée  à  Aubusson  à  10  heures  12. 

Visite  de  la  manufacture  de  tapis  de  MM.  Sallandrouze. 

Déjeuner  à  11  heures  30  au  collège. 

A  voir  le  Musée,  TÉcole  des  arts  décoratifs. 

A  1  heure,  visite  des^ianufactures  de  tapis  de  MM.  Bracquenié,  de  M.  Hamot 
et  de  M.  Jorrand. 

Départ  d' Aubusson  par  train  spécial,  à  2  heures  15. 

Arrivée  à  La vaveix-les -Mines. 

Visite  de  l'installation  minière  (pompes  d'épuisement  et  fabrique  d'agglomérés). 


^*;^ 
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Départ  de  Lavaveix-les-Mines  par  train  spécial,  à  3  heures  40» 

Arrivée  d  Guéret  à  4  heures  30* 

Visite  de  la  ville  et  du  Musée. 

Dîner  à  6  heures  30  au  Lycée. 

Départ  de  Guéret  par  train  spécial,  à  8  heures  15, 

Arrivée  à  Limoges  à  10  heures  55. 

Vbndeedi,  samedi  et  dimanche,  15,  16  et  17  août. 
Excursion  finale  à  Brive,  PérigueuXy  Angoulême, 

Vendredi,  15  août. 

Départ  par  chemin  de  fer  (train  spécial,  gare  des  Bénédictins},  à  6  heures  30 
du  matin. 
Arrivée  à  Pompadour  à  8  heures    53  (Visite  du  château  et  du  haras). 
Départ  de  Pompadour  à  10  heures  6. 
Arrivée  à  Brive  à  11  heures  7. 
Déjeuner  à  Brive  à  11  heures  30. 

Départ  à  1  heure  en  voitures  pour  les  grottes  de  Lamouroux. 
Au  retour,  visite  de  la  Ville. 
Dîner  au  Collège  à  7  heures. 
Coucher  à  Brive. 

Samedi  16  août. 

Départ  par  chemin  de  fer  (train  spécial,  gare  de  Brive),  à  6  heures  du  matin. 

Arrêt  de  15  minutes  à  Saint-Denis  près  Martel, 

Arrivée  aux  £yzies  à  10  heures. 

Déjeuner  à  10  heures  30. 

Après  le  déjeuner,  visite  des  stations  préhistoriques. 

Départ  des  Eyzies  par  chemin  de  fer  à  2  heures  30  (train  spécial). 

Arrivée  à  Périgueux  à  3  heures  39. . 

Visite  de  la  Ville. 

Dîner  à  7  heures,  hétel  Simon. 

Coucher  à  Périgueux. 

Dimanche,  17  août. 

Départ  de  Périgueux  à  5  heures  45  (chemin  de  fer  du  Périgord,  gare  place 
Francheville). 

Arrivée  à  Brantôme,  visite  de  Brantôme. 

Départ  de  Brantôme  à  8  heures  45  par  chemin  de  fer  du  Périgord  pour 
Saint-Pardoux. 

Trajet  de  Saint-Pardoux  à  Nontron  en  voiture. 

Déjeuner  à  Nontron  à  M  heures  30. 

Départ  de  Nontron  par  chemin  de  fer  (train  spécial)  pour  Angouléme  â 
1  heure. 

Arrivée  à  Angouléme  à  2  heures  27. 

Visite  de  la  ville. 

Départ  d'Angouléme  pour  Limoges  par  le  train  de  5  heures  43. 

Arrivée  à  Limoges  à  9  heures  6. 
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EXCURSIONS 


EXCURSION  GÉNÉRALE  DE  SAINT^JUNIEN-ROCHECHOUART 

—  Dimanche  40  août  (1).  — 

Parmi  les  400  membres  de  rAssociation  qui  étaient  inscrits  pour  le  \^  Con- 
grès amiuel  tenu  à  Limoges,  200  sont  venus  en  excursion  à  Saint-Junien. 

Le  programme  portait  : 

Visite  de  la  mégisserie  Dumas  et  Raymond  et  de  la  fabrique  de  gants  de 
M.  Gibouin.  Église,  monument  historique  du  xiii^  siècle. 

Arrivé  par  le  train  de  8  h.  20,  le  Congrès  a  été  reçu  sur  le  quai  de  la  gare 
par  M.  Dumas,  maire  de  Saint^unien,  entouré  de  son  conseil  municipal.  Les 
deux  sociétés  musicales  ont  fait  entendre  leurs  vibrantes  harmonies,  l'une  sur 
le  quai,  l'autre  dans  la  cour  de  la  gare.  M.  le  maire  a  adressé  aa  président 
du  Congrès  quelques  paroles  de  bienvenue  et  aussitôt  les  excursionnistes  se  smit 
mis  en  marche,  se  rendant  par  l'avenue  Thiers  à  la  mégisserie  de  MM.  Dumas 
et  Raymond.  Ils  ont  visité  avec  le  plus  vif  intérêt  ce  vaste  établissement,  dont 
les  produits  ont  obtenu  à  l'Exposition  universelle  de  1889  la  plus  haute  récom- 
pense. Ils  ont  admiré  l'installation  d'un  matériel  des  plus  perfectionnés.  Après 
avoir  suivi  en  détail  les  diverses  phases  du  travail  expliquées  par  MM.  Dumas, 
Raymond  et  leurs  chefs  d'ateliers,  le  Congrès,  qui  comprenait  plusieurs  dames, 
s'est  rendu  par  la  nouvelle  route  des  rives  de  la  Vienne  à  l'intéressante  cha- 
pelle de  Notre-Dame  terminée  en  1453  et  visitée  deux  fois  par  le  roi  Louis  XI. 
Cette  chapelle  a  été  restaurée  de  nos  jours,  grâce  à  l'initiative  hardie  de  l'abbé 
Le  Rouchard.  Pendant  que  le  Congrès  s'éloignait,  l'un  de  ses  membres,  M.  Vital 
Granet,  photographiait  l'usine  du  Goth  et  la  Vienne  et  aussi  tout  le  personnel 
de  la  manufacture  en  tenue  de  travail  divisé  en  autant  de  groupes  qu'il  y  a  de 
phases  du  travail.  A  Notre-Dame,  le  Congrès*  s'est  subdivisé  en  divers  groupe. 
Une  portion  montait  directement  en  ville  visiter  l'ÉgUse,  monument  historique, 
le  grandiose  boulevard  circulaire,  la  superbe  promenade,  dite  du  Champ-de- 
Foire  on  ne  sait  trop  pourquoi,  puisqu'elle  sert  à  tout  autre  chose  qu'à  la  foire 
tenue  seulement  une  fois  par  mois,  les  belles  avenues  et  les  plus  jolies  mes, 
l'usine  à  gaz,  l'abattoir,  les  Halles,  remarquant  de  rares  maisons,  datant  de 
plusieurs  siècles  et  aussi  de  très  confortables  maisons  modernes,  l'Hôtd  de 
VUle,  l'ancien  Collège,  aujourd'hui  École  primaire  supérieure,  les  belles  écoles 
publiques,  l'hôpital  bien  aménagé  ainsi  que  l'asile  de  vieillards  dû  à  la  muni- 
ficence de  M.  Roche. 

Chacun  selon  son  gré  s'intéressait  à  la  fabrique  de  porcelaine  de  M.  EskeL 
aux  nombreuses  mégisseries,  aux  cinq  fabriques  à  métiers  avec  filature  de  laine, 
à  la  fabrique  mécanique  de  sabots  de  MM.  Labrousse  frères,  aux  huit  fabriques 
de  papier  de  paille,  aux  neuf  mouhns  ou  minoteries,  aux  trois  ûtbriqaes  de 
sacs  en  papier,  à  la  fonderie  de  fer,  et  aussi  aux  nombreuses  fabriques  de  gants 
et  teintureries  de  peaux  d'agneaux  et  de  chevreaux,  visitant  aussi  le  bel  édifice 
du  Gymnase  de  la  société  d'Instruction  militaire  de  tir  et  de  gymnastique.  Gfô 
divers  petits  groupes  dispersés  et  guidés  par  de  bienveillants  cicérones  se  ren* 
contrèrent  tous  à  11  heures  trois  quarts  à  l'Hôtel  de  France. 

Pendant  ce  temps  les  deux  tiers  au  moins  des  excursionnistes  se  rendaient, 
par  l'avenue  Victor-Roche,  à  l'importante  ganterie  de  M.  Gibouin.  Les  dames 

(1)  D'après  les  articles  publiés  par  r Abeille,  de  SainlJunicn,  et  le  Règne  Végétal,  revue  d€  U 
Société  botanique  du  Limousin. 
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profitaient  de  la  bienyeiliante  attention  de  M.  le  Maire  qui  avait  mis  deux 
voitures  à  leur  disposition  pour  faire  les  diverses  oourses  que  comportait  Tex- 
cursion.  Reçus  avec  la  meilleure  bonne  grâce  par  MM.  Gibonin  père  et  fils,  les 
membres  du  Congrès  ont  été,  vu  leur  grand  nombre,  divisés  en  trois  groupes 
pour  pénétrer  dans  les  ateliers.  Après  avoir  admiré  la  fabrication  soignée  dans 
toutes  ses  parties  par  le  personnel  considérable  d'hommes  et  de  femmes  de  la 
manuftcture,  les  congressistes  se  sont  éloignés  comme  à  regret,  tant  la  fabri- 
cation du  gant  qu'ils  pouvaient  suivre  facilement  dans  toutes  ses  phase?  les 
intéressait.  —  Par  une  attention  délicate,  M"^  Gibouin  a  désiré,  et  cela  a  été 
aussitôt  fait,  que  les  dames  appartenant  au  Congrès  reçoivent  des  gants  faits  sous 
leurs  yeux  en  quelques  instants. 

Tandis  qu'une  partie  des  visiteurs  remontait  en  ville,  d'autres  allaient  à 
Saint-Amand  voir  les  ruines  des  antiques  couvents  de  Récollets,  si  pittoresque- 
ment  juchés  sur  un  rocher  dominant  la  ravissante  vallée  de  la  Vienne  et  le  très 
beau  pont  métallique  du  chemin  de  fer.  Là  les  attendaient  le  propriétaire, 
M.  Panté-Depland.  et  sa  famille  qui  eurent  la  bienveillance  de  faire  visiter  en 
détail  les  restes  de  Termitage  de  saint  Junien,  la  chapelle  du  couvent,  ses 
caveaux,  ses  souterrains,  son  puits,  ses  terrasses,  sa  source  dite  miraculeuse  où 
de  nombreux  pèlerins  viennent  pour  acheter  la  santé,  surtout  les  rhumatisants, 
moyennant  quelques  centimes. 

Pendant  ce  temps,  les  plus  intrépides  marcheurs,  sur  la  proposition  d'un 
guide  connaissant  k  fond  tous  les  bons  endroits  de  la  Glane,  s'élançaient  dès 
l'arrivée  du  train  vers  ces  rives  enchanteresses,  admirant  notre  petite  Suisse  sur 
un  long  parcours,  de  la  papeterie  Codet  et  Vignerie  jusqu'au  Chàtelard,  con- 
templant au  pas  de  course  l'étrange  village  de  Glane,  campé  pittoresquement 
sur  une  succession  de  rochers,  les  coteaux  presque  à  pic  qui  enserrent  la  Glane 
dans  un  ravin  de  100  mètres  de  profondeur,  où  malgré  de  gigantesques  rochers 
de  granit  du  plus  saisissant  effet  les  chênes  et  les  châtaigniers,  les  taillis,  Jes 
ronces  et  les  bruyères  embaumées  se  disputent  l'existence  dans  un  triomphant 
combat.  Les  ponts,  les  passerelles,  les  cascades*blanches  d'écume,  les  rocs  rongés 
en  reliefs  des  plus  étranges  par  les  eaux  torrentielles  succédant  aux  nappes 
limpides  comme  le  cristal  qui  semblent  dormir,  unies  comme  une  glace  au- 
dessus  des  barrages  de  nombreuses  usines,  tout  est  enchanteur  dans  ce  cours 
d'eau  repeuplé  de  truites  délicieuses  par  les  pisciculteurs  de  la  ferme-école  de 
Chavaignac,  ce  qu'avait  rendu  nécessaire  1^  jet  meurtrier  des  eaux  chargées 
de  chaux  des  papeteries  de  paille.  Rien  ne  pouvait  mieux  donner  une  idée  de 
la  fécondité  poissonneuse  de  la  Glane  que  l'imprudence  qui,  en  quelques  heures, 
avait  transformé  les  hôtes  de  l'eau  écumeuse  en  une  couche  gigantesque  de 
corps  flottants. 

Après  avoir  été  profondément  émus  par  la  diversité  de  ces  ravissants  pay- 
sages qui,  depuis  le  grand  peintre  Corot,  ont  été  visités  par  tant  de  jeunes 
peintres,  s'essayant  souvent,  avec  succès,  à  transporter  sur  la  toile,  pour 
quelques  riches  délicats,  nos  splendides  beautés  naturelles,  les  excursionnistes 
s'élancèrent  en  travers  du  ravissant  coteau  que  couronne  le  chalet  élevé  en 
souvenir  de  Corot  par  le  regretté  M.  Roche,  le  bienfaiteur  de  la  cité.  De  lÂ, 
ils  gagnèrent  la.vttle,  pleins  de  souvenirs  que  l'un  d'eux,  un  jeune  Rordelais, 
a  fixés  par  la  photographie. 

A  il  h.  45,  la  charmille  si  fraîche  de  l'Hôtel  de  France  était  prise  d'assaut 
par  ses  cent  soixante-dc^ux  convives,  avides  de  se  mettre  à  l'abri  des  35  degrés 
de  chaleur  qu'il  faisait  au  dehors.  Trouvant  enfin  le  bien-être,  après  une 
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chaleur  torride  bravée  Yaillamment,  les  savants  touristes  firent  largement 
honneur  à  un  plantureux  déjeuner  servi  rapidement,  ce  que  le  Congrès  ne 
devait  pas,  hélas  !  trouver  toujoors  ailleurs,  par  quinze  servants  empressés. 

Les  deux  Sociétés  de  musique,  rejoignant  le  Congrès,  firent  entendre  les 
meilleurs  morceaux  de  leur  répertoire  pendant  tout  le  repas,  abritées  dans 
les  bosquets  du  jardin.  Cette  nouvelle  attention  délicate  de  M.  le  Maire  acheva 
de  faire  regretter  que  ses  occupations  urgentes  l'aient  empêché  d'assister  an 
banquet* 

Au  dessert,  M*  le  D'  Raymondaud,  le  savant  président  de  la  Société  Gay- 
Lussac,  le  sympathique  directeur  de  rËoole  de  Médecine  de  Limoges,  se  leva 
pour  porter  la  santé  des  membres  du  Congrès  et  en  particulier  des  étrangers 
au  Limousin,  les  assurant  que  ce  n*était  pas  seulement  à  Limoges  que  le  meil- 
leur accueil  leur  était  réservé,  et  que  la  façon  dont  Saint-Junien  les  recevait 
à  cette  première  excursion  serait  celle  qui  les  accueillerait  dans  les  excursions 
ultérieures, 

L'éminent  président  de  TAssociation  française  pour  l'avancement  des 
Sciences,  M.  Cornu,  remercia  M,  le  D*^  Raymondaud,  les  limousins  et,  en 
particulier,  le  Maire  et  les  habitants  de  Saint-Junien  de  leur  courtoisie  et  de 
leur  empressement  à  recevoir  et  à  guider  les  excursionnistes.  Il  exprima  sa 
gratitude  au  nom  de  TAssociation. 

Après  que  ces  deux  toasts  eurent  été  acclamés,  M.  le  jy  de  Font-Réaulx  en 
porta  un  troisième  en  ces  termes  ; 

«  Mesdames,  MEssiErns; 

»  Comme  habitant  de  Saint-Junien,  votre  collègue  et  comme  membre  du 
Comité  limousin  d'organisation  du  19*  Congrès,  je  viens  à  mon  tour  vous 
souhaiter  la  bienvenue,  regrettant  qu'il  n'ait  pas  été  possible  au  vaillant  chef 
de  la  municipalité  de  venir  le  faire  à  nouveau  dans  cette  réunion  intime. 

s  Vous  venez  de  visiter  notre  petite  cité,  mais  les  trois  heures  que  vous  j 
avez  consacrées  ont  été  bien  courtes.  Fort  heureusement  étagée  pour  son  travail 
dans  les  vallées  de  deux  rivières,  Saint-Junien,  sous  une  impulsion  éner- 
gique des  plus  fécondes»  se  dépouille  peu  à  peu  de  son  sa^ect  du  .moyen  ftge 
et  voit»  depuis  trente  ans,  la  création  successive  des  organes  les  plus  indispen- 
sables à  une  cité  industrieuse  presque  entièrement  consacrée  à  la  iabricatioD 
et  au  commerce  de  ses  produits. 

D  Saint-Junien  n'est  point  une  ville  savante  ;  le  dévoué  maire  de  Limoges 
vous  faisait  la  même  remarque  pour  sa  ville  à  la  brillante  séance  d'inango- 
ration.  Notre  cité  ne  peut  vous  montrer  des  établissements  d'instruction  d*ordre 
élevé.  La  seule  maison  d'instruction  secondaire  qu'eUe  ait  possédée,  son  ooUège 
communal,  n'est  plus  depuis  six  ans.  Qu'il  nous  soit  permis  de  lui  accorder 
toutefois,  devant  tant  d'honmies  de  science,  un  souvenir  ému,  car  il  a  permis 
à  des  centaines  de  jeunes  gens  de  se  distinguer  dans  les  voies  les  plus  diverses. 

4>  Un  jour,  nous  l'espérons,  une  loi  permettra  d'unir  l'utile  enseignement 
de  notre  École  Primaire  Supérieure  à  des  cours  d'enseignement  secondaire 
indispensables  à  la  préparation  des  principales  professions  libérales. 

»  Le  nombre  de  nos  manufacturiers  se  développe  depuis  des  années,  et  lenrs 
établissements,  si  variés,  font  vivre  une  vaillante  population  ouvrière  toujours 
grandissante. 

»  Ces  industriels  hardis  ont  su  appliquer  les  multiples  progrès  apportés  par 
la  science  aux  arts  industriels  et  au  commerce. 
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i>  Veuillez  me  permettre  de  reporter  aTec  gratitude  une  grande  part  de  ce 
développement  aux  sciences  si  variées  dont  vous  tenez  les  assises  fécondes, 
cette  année,  dans  la  capitale  du  centre  de  la  France*  Les  bienfaits  dont  jouit 
notre  démocratie  moderne,  ce  sont  les  infatigables  et  ardents  pionniers  de  la 
science  qui  les  ont  rendus  possibles. 

»  Je  bois  à  Téminent  président  de  TAssociation  française  et  du  Congrès  de 
Limoges,  au  savant  physicien,  M.  Cornu,  dont  les  .travaux  ont  été  si  féconds, 
et  je  demande  aux  membres  étrangers  à  notre  région  de  s'unir  à  moi  pour 
associer  à  ce  toast  le  nom  du  distingué  président  de  la  Société  Gay-Lussac, 
aux  instances  de  laquelle  nous  devons  la  venue  et  l'organisation  du  Congrès  à 
Limoges,  au  savant  directeur  de  la  très  prospère  École  de  Médecine  et  de 
Pharmacie  de  Limoges,  M.  le  docteur  Raymondaud,  dont  les  services  scienti- 
fiques multiples,  aussi  bien  que  le  dévouement  patriotique  en  i870,  sont  honorés 
de  tous  et  paraissent  sur  le  point  d'être  enfin  réc(»npensés  publiquement  (1). 

9  A  M.  le  président  Cornu... 

»  A  M.  le  docteur  Raymondaud...  » 

Ces  dernières  paroles  ont  été  couvertes  d^applaudissements  et  ces  noms 
acclamés  par  tous  les  assistants. 

Enfin  M.  Ragona,  directeur  de  l'observatoire  de  Modène,  en  termes  chaleu- 
reux, a  remercié  les  Français  de  Limoges  et  de  Saint-Junien  de  leur  gracieuse 
hospitalité.  U  a  insisté  pour  affirmer  la  sympathie  des  hommes  de  science 
italiens  pour  la  France. 

Une  émotion  bruyante  et  cordiale  a  suivi  les  paroles  du  savant  italien. 

Le  repas  prenant  fin,  le  Président  a  remercié,  par  des  paroles  aimables,  les 
deux  Sociétés  musicales  qui,  à  la  gare  et  au  banquet,  avaient  témoigné  par 
leur  présence  et  leurs  accords  mélodieux  de  leur  sympathie  pour  l'Association. 
Il  a  isien  voulu  ajouter  que  nos.  jeunes  Sociétés  étaient  formées  d'artistes  déjà 
distingués. 

Une  heure  sonnant  aux  horloges  de  la  ville,  on  s'est  hâté  de  gagner  le  train 
spécial  sous  un  soleil'  de  feu. 

A  1  h.  30,  le  Congrès  arrive  de  Saint-Junien  à  Saillat  par  train  spécial. 
'  Saillat  n'a  d'intéressant  que  sa  fabrique  de  papier  de  paille,  la  plus  com- 
plète des  trente-deux  usines  de  même  nature  du  département.  Il  y  est  annexé 
une  fabrique  de  boites  à  allumettes.  Cet  établissement  est  exploité  par  MM.  La- 
brousse  frères  et  C**.  La  chute  hydraulique  est  de  2*^,16,  utilisée  à  l'aide  de 

4  turbines  c  Fontaine-Baron  »  développant  une  force  utile  de  2H  chevaux. 
Deux  machines  fabriquent  du  papier  de  paille  :  la  première  a  2  métrés  de  lar- 
geur, l'autre  2",20. 

La  papeterie  utilise  4  broyeuses  «  tystème  Labroune  j>  remplaçant  32  paires 
de  meules  de  granit  et  8  cylindres. 

L'usine  emploie  un  personnel  de  190  personnes. 

La  fabrique  de  boites  à  allumettes  est  mise  en  mouvement  par  une  machine 
à  vapeur  de  25  chevaux  et  occupe  70  ouvriers.   Le  matériel  se  compose  de 

5  presses,  5  machines  à  découper,  3  machines  à  teinter  et  2  coupeuses. 

MM.  Labrousse  frères  étaient  montés  à  Saint-Junien  dans  le  train  spécial  pour 
faire  les  honneurs  de  leurs  belles  usines  de  Saillat.  Le  programme  comprenait 
la  visite  de  la  manufacture  de  papiers  de  paUIe  où  sont  utilisés  les  broyeurs 

(1)  Le  londemain,  à  l'inauguration  de  la  statue  d<;  Gay-Lu;>âac,  le  mlDistre  qui  pjréiiidait,  M.  Roche, 
attachait  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  sur  la  poitrine  de  M.  le  H'  Raymondaud,  que  chaque  année 
on  8*étonnait  de  ne  pa"  voir  recevoir  cotte  distinction  d<*s  longtemps  bien  méritée. 
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spéciaux  brevetés  de  MM.  Labrousse  frères,  la  visite  de  la  &brique  de  bottes 
à  allumettes  et  des  ateliers  d'impression,  établissemeat  qui  fournit  en  totalité 
aux  besoins  du  monopole  de  TÉtat,  après  avoir  fourni  pendant  cinq  ans  la 
Compagnie  fermière.  En  outre,  le  programme  comportait  la  visite  des  42  loge- 
ments ouvriers  offerts  gratuitement  à  une  grande  partie  de  leur  personnel  par 
les  usines  de  Saillat  qui  occupent  260  ouvriers. 

Aussitôt  débarqués,  ruisselants  de  sueur,  les  memb^'es  du  Congrès  ont  pénétré 
dans  les  usines  par  la  voie  ferrée  qui  les  relie  à  la  gare  ;  ils  ont  pu  profiter 
des  rafraîchissements  préparés  pour  eux  grâce  a  la  prévoyante  obligeance  des 
patrons  des  usines.  Ensuite,  pour  mieux  remplir  le  but  de  Texcursion,  les 
savants  se  sont  dispersés  en  trois  groupes,  Tun  vers  la  papeterie,  l'autre  vers 
la  manufacture  des  boites  à  allumettes,  le  dernier  vers  les  habitations  ouvrières, 
guidés  par  MM.  Labrousse,  par  M.  Edmond  Dauriat,  le  très  sympathique  direc- 
teur de  la  papeterie,  et  par  les  contremaîtres. 

La  papeterie  avec  sa  grandiose  installation  sur  la  Vienne,  ses  deux  machines  à 
papier  de  largeur  colossale,  ses  quatre  broyeurs  minuscules  qui  tout  exx  ressem- 
blant à  des  pianos  fermés  font  l'ouvrage  de  plusieurs  douzaines  de  meules 
de  granit,  son  éclairage  électrique,  ses  multiples  détails  perfectionnés  par 
MM.  Labrousse,  les  deux  habiles  ingénieurs  qui  sont  à  la  tête  de  l'usine,  a 
excité  l'admiration  et  l'étonnement  de  tous.  On  était  dans  l'usine  modèle  de 
la  région  de  Saint -Junien,  l'un  des  centres  les  plus  considérables  de  fabrication 
du  papier  de  paille  qui  compte  tant  de  belles  usines^  notamment  celles  de 
MM.  Rigaud,  Codet,  Barataud. 

Dans  l'immense  salle  où  les  bottes  à  allumettes  passent  successivement  par 
toutes  les  phases  nécessaires  à  leur  fabrication,  les  membres  du  Congrès  ont 
admiré  le  bel  ordonnancement  de  l'outillage  le  plus  perfectionné,  l'habileté  et 
la  bonne  grâce  des  très  nombreuses  ouvrière»  qui  en  grande  miywité  forment 
le  personnel  de  cet  atelier  considérable.  La  feuille  de  papier  reçoit  ^es  diverses 
couches  de  colle  et  de  peinture  grâce  aux  procédés  mécaniques  les  plus  ingé- 
nieux, puis  elle  est  séchée  rapidement,  imprimée  de  vignettes  variés  et  décou- 
pées par  de  rapides  emporte-pièces.  Ce  qui  a  paru  le  plus  intéresser  les  visi- 
.teurs,  ce  sont  les  imprimeuses  Marinoni  pour  les  vignettes  de  cinq  et  six 
couleurs  données  successivement  avec  une  extrême  précision  et  une  netteté 
absolue.  Aussi,  c'est  avec  le  plus  vif  plaisir  que  chaque  visiteur  a  reçu  des 
échantillons  brillant  du  plus  gracieux  coloris  sortis  des  presses  automatiques. 
Tout  l'outillage  est  mis  en  mouvement  par  une  puissante  machine  â  vapeur 
qui  le  soir  fournit  aux  ateliers  la  lumière  électrique.  C'est,  nous  a-t-on  dit, 
un  million  â  un  million  et  demi  de  l)ottes  qui  sortent  chaque  jour  de  cette 
remarquable  manufacture. 

Nulle  usine  dans  le  pays  ne  loge  autaqt  de  familles  ouvrières.  Ces  familles 
sont  installées  dans  trois  longs  corps  de  bâtiments  parallèles  situés  au  milieu 
de  vastes  jardins  répartis  entre  elles.  Chacune  a  l'usage  d'au  moins  deux 
appartements,  dont  l'un  au  premier  étage.  En  outre,  les  patrons  dévoués  au 
bien-être  de  leur  personnel  ont  créé,  aux  frais  des  usines,  divers  services  tels 
qu'une  installation  hydrothéraphique  pour  bains  et  douches,  un  service  médi- 
cal gratuit  pour  les  ouvriers  et  leurs  familles. 

Les  excursionnistes  se  sont  retirés  touchés  du  gi'acieux  accueil  de  MM.  Prosper 
et  Edouard  Labrousse,  et  émeneillés  de  tout  ce  qu'ils  avaient  vu.  Puis  ils  sont 
remontés  dans  le  train  spécial  pour  aller  â  l'Exposition  ethnographique  et 
anthropologique  de  Hochechouart,  où  de  nouvelles  surprises  les  attendaient. 
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A  Rochechouart,  où  nous  arrivions  à  trois  heures,  le  train  s'arrêtait  au  bruit 
du  canon  et  on  trouvait  à  la  gare  M.  le  Sous-Préfet,  M.  le  Maire  et  M.  le 
Président  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  et  Arts,  qui,  en  termes  des  plus 
aimables,  souhaitaient  la  bienvenue  aux  membres  de  l'Association.  Entourés 
par  la  foule,  qui  se  pressait  de  chaque  côté  de  la  route,  nous  allâmes  directe- 
ment au  local  de  l'exposition  d'anthropologie,  où  on  avait  eu  la  délicate  atten- 
tion de  préparer  des  rafraîchissements,  d'autant  mieux  acceptés  que  la  chaleur 
et  la  poussière  nous  en  faisaient  apprécier  tout  le  prix.  Pendant  cet  instant  de 
repos,  la  Société  harmonique,  dirigée  par  M.  Marquet,  exécutait  brillamment 
des  morceaux  de  son  répertoire. 

L'exposition,  composée  de  collections  prêtées  par  diverses  personnes,  consti- 
tuait un  ensemble  fort  remarquable  et  dont  la  disposition  faisait  honneur  aux 
membres  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  et  Arts  qui  avaient  eu  la  lourde 
tâche  de  mettre  en  place  un  très  grand  nombre  de  pièces. 

Après  une  visite  au  vieux  château  el  â  l'usine  de  papier  de  paille  de 
MM.  Durand  et  NicoUet,  on  dînait  sous  les  cloîtres  de  la  demeure  des  anciens 
seigneurs  de  Rochechouart,  et  on  rentrait  â  Limoges,  heureux  d'une  journée 
où  l'enthousiasme  avec  lequel  on  avait  été  reçu  partout  indiquait  une  popu- 
lation prête  â  profiter  des  travaux  des  savants  réunis  en  Limousin. 


EXCURSION  A  BORT  (Section  d'agrorumie). 

Pendant  la  troisième  journée  du  congrès  (9  août  18d0),  la  section  agrono- 
mique â  laquelle  s'étaient  joints,  pour  la  circonstance,  de  nombreux  membres 
appartenant  aux  autres  sections,  a  visité  l'importante  exploitation  rurale  et  le 
beau  château  de  Bort,  situés  à  proximité  de  la  gare  de  Bardys-Saint-Priest, 
sur  la  ligne  ferrée  de  Limoges  à  Paris. 

Une  courte  notice,  résumant  en  quelques  mots  les  grandes  améliorations  fon- 
cières réalisées  et  faisant  connaître  le  mode  actuel  d'exploitation,  avait  été 
insérée  dans  le  petit  guide  des  excursions,  distribué  â  tous  les  membres  du 
Congrès. 

La  terre  de  Bort,  d'une  étendue  de  1,500  hectares,  est  située  â  une  quinzaine 
de  kilomètres  de  Limoges,  sur  un  terrain  siliceo-argileux  et  argilo-siliceux 
provenant  de  la  désagrégation  des  gneiss.  Lorsque  M.  Teisserenc  de  Bort  en  a 
pris  la  direction,  les  terres  étaient  de  très  médiocre  fertilité  ;  les  châtaigneraies, 
les  pacages  et  les  landes  surtout  couvraient  plus  de  la  moitié  de  la  surface 
totale.  La  lande  n'entre  plus  dans  cet  ensemble  que  pour  SO  hectares  :  depuis 
quinze  ans  il  en  a  été  défriché  plus  de  237  hectares  pour  augmenter  la  surface 
des  prairies  et  des  terres  labourées,  ce  qui  a  permis  de  créer  quatre  nouvelles 
exploitations. 

En  ce  moment,  la  propriété  de  Bort  comprend  une  résene,  cultivée  en  faire 
valoir  dii*ect  et  vingt-deux  domaines  ou  métairies,  cultivés  â  moitié  fruits  par 
des  colons  ou  métayers. 

Les  bois  n'occupent  pas  moins  de  821  hectai*es.  Pendant  ces  quarante  der- 
nières années,  le  propriétaire  en  a  créé  511  hectares  sur  les  sols  de  mauvaise 
qualité  ;  avec  le  chêne,  le  hêtre  et  le  bouleau,  ce  sont  les  résineux  :  pins  syl- 
vestres, mélèzes,  épicéas,  etc.,  qui  ont  été  les  essences  dominantes  dans  cette 
grande  entreprise  de  mise  en  valeur  de  terrains  pauvres. 
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L'ensemble  des  cheptels  de  la  propriété  comprend  4â7  bétes  à  cornes,  790  mou- 
tons et  242  porcs  ;  ils  ont  plus  que  double  en  nombre  pendant  ces  vingt  dernières 
années  et  ont  considérablement  gagné  au  point  de  vue  de  la  conformation  et 
de  la  précocité. 

Le  personnel  des  domaines  forme  une  population  totale  de  166  hommes, 
femmes  ou  enfants  vivant  sur  les  métairies  ;  il  faut  y  joindre  60  journaliers 
employés  pendant  toute  Tannée  à  l'entretien  des  bois  sur  la  partie  de  l'exploi- 
tation cultivée  en  réserve. 

C'est  cette  vaste  entreprise  agricole,  créée  presque  de  toutes  pièces  par  le 
propriétaire  actuel  et  puissamment  organisée,  qu'il  s'agissait  de  visiter,  au 
moins  dans  son  ensemble. 

Reçus  à  la  gare  par  MM.  Teisserenc  de  Bort  père  et  (ils,  les  congressistes  ont 
commencé  leur  excursion  par  le  domaine  dit  a  de  la  Gare  »;  les  vingt-deux 
métairies  ayant  à  peu  de  chose  près  la  même  organisation,  il  suffisait  d'en  voir 
une  pour  les  connaître  toutes* 

La  disposition  des  bâtiments  d'exploitation,  bien  spéciale  au  Limousin,  a  tout 
d'abord  attiré  l'attention.  Chaque  métairie,  en  plus  d'un  confortable  logement 
pour  le  colon  et  sa  famille,  se  compose  d'un  long  corps  de  bâtiments  dans  lequel 
sont  aménagés  :  une  a  grange  â  blé  »  où  se  font  les  battages  des  céréales  et  où 
l'on  conser\'e  les  pailles,  et  une  «  grange  à  foin  »  comprenant  en  même 
temps  une  étable  à  double  rangée  dans  laquelle  sont  logées  les  bétes  â  cornes. 
C*est  au-dessus  de  ces  étables,  séparées  par  un  large  couloir  central  assurant 
laération  et  le  service  d'alimentation,  que  sont  disposées,  reposant  sur  un 
plancher,  les  «  barges  de  foin  ». 

La  porcherie  et  la  bergerie  occupent  le  plus  souvent  des  constructions  isolées 
ou  de  simples  appentis.  Les  charrettes  et  les  instruments  aratoires  sont  abrités 
sous  des  hangars. 

Les  domaines,  suivant  leur  importance,  ont  huit  ou  dix  vaches  avec  leurs 
produits  mâles  et  femelles  gardés  le  plus  souventjusqu'à  l'âge  de  douze  ou  quinze 
mois.  Tout  en  allaitant  leurs  veaux  et  leurs  génisses  pendant  six  ou  sept  mois, 
les  vaches,  liées  au  joug,  font  tous  les  travaux  de  l'exploitation.  Dans  les  do- 
maines ayant  encore  â  défricher  on  renforce  les  cheptels  par  une  paire  de 
bœufs.  Chaque  métairie  dispose  d'un  outillage  agricole  suffisant;  les  charrues 
surtout,  qui  ne  sont  que  l'araire  Dombasle  perfectionné,  sont  bien  établies  et 
font  d'excellents  labours. 

Six  ou  huit  hectares  de  prairies  naturelles  irriguées,  fauchées  et  pâturées, 
sont  attribués  â  chacun  des  domaines  ;  les  terres  labourées,  dont  l'étendue 
varie  entre  12  et  15  hectares,  sont  soumises  â  un  assolement  biennal  alterne  : 
moitié  en  seigle  ou  froment,  suivant  la  nature  du  sol,  et  l'autre  moitié  en 
racines,  fourrages,  pommes  de  terre  et  sarrasin.  On  chaule  tous  les  six  ans 
la  sole  qui  va  porter  des  racines  ou  des  tubercules  et  c'est  toujours  cette  terre 
chaulée  qui  sera  ensemencée  en  trèfle  Tannée  suivante.  Les  phosphates  de 
chaux  sont  employés  sur  les  prairies  basses  et  pour  la  mise  en  culture  des 
défrichements.  La  rave,  culture  essentiellement  limousine,  est  faite  le  plus 
souvent  après  déchaumage  des  céréales  et  sert,  avec  les  autres  racines  (bette- 
raves, topinambours,  etc.),  â  l'alimentation  des  animaux  pendant  la  mauvaise 
saison. 

Le^  revenus  de  chaque  domaine,  â  partager  entre  le  propriétaire  et  le  colon, 
sont  constitués  par  la  vente  du  bétail  d'élevage  ou  engraissé  pour  la  boucherie; 
la  récolte  des  grains  est  divisée  entre  le  métayer  qui  consomme  sa  moitié  et 
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le  propriétaire  qui  vend  la  sienne.  Les  charges  de  l'exploitation  se  divisent 
également  par  moitié  entre  les  deux  associés,  mais  c'est  le  propriétaire  qui 
fait  les  avances  et  qui  vient  en  aide  à  son  colon  dans  les  années  de  mauvaise 
récolte*  En  Limousin,  c'est  le  propriétaire  qui  constitue,  pour  son  métayer, 
le  meilleur  et  le  plus  économique  des  crédits  agricoles. 

Pressé  par  le  temps,  le  groupe  des  visiteurs  se  dirige  alors  vers  la  réserve 
créée  par  M.  Teisserenc  de  Bort,  à  quelques  pas  de  sa  belle  habitation.  Ici  le 
mode  d'exploitation  est  tout  différent;  le  propriétaire,  n'ayant  plus  à  lutter  contre 
la  routine  du  métayer,  a  voulu  faire  une  petite  exploitation  modèle,  entièrement 
soumise  à  sa  direction  et  pouvant  servir  à  la  fois  et  de  champ  d'expérience  et 
de  stimulant  pour  les  cultivateurs  voisins.  Le  but  poursuivi  a  été  parfaitement 
atteint.  Les  bâtiments  spacieux  sont  bien  aménagés  et  servent  de  logement  à 
des  reproducteurs  d'élite,  lauréats  de  nos  concours  généraux  et  régionaux.  Les 
animaux  sont  entretenus  en  vue  d'améliorer  la  race,  dans  son  ensemble,  par 
voie  de  sélection.  L'heureuse  influence  de  ces  reproducteurs  de  choix  est  déjà 
bien  apparente  non  seulement  sur  les  cheptels  des  métairies,  mais  encore  sur 
ceux  des  exploitations  rurales  voisines.  Du  reste,  M.  Teisserenc  de  Bort  a  trouvé 
des  imitateurs  et  il  existe .  actuellement  autour  de  Bort  de  très  bonnes  étables. 
L'attention  des  visiteurs  se  porte  tout  particulièrement  sur  le  beau  taureau 
Jacques,  qui  a  remporté,  en  février  dernier,  le  prix  d'honneur  au  palais  de  l'In- 
dustrie. L'outillage  agricole  est  très  c(H[nplet  et  comprend  la  plupart  des  instru- 
ments perfectionnés  (semoirs,  faucheuse,  faneuse,  etc.,  etc.). 

Puis  on  passe  en  revue  l'excellent  troupeau  de  southdown,  bien  connu  des 
éleveurs  de  moutons,  et  la  porcherie  dans  laquelle  les  races  yorkshire  et  limou- 
sine, avec  croisements  intermédiaires,  sont  bien  représentées. 

M.  Ed.  Teisserenc  de  Bort  fils,  un  de  nos  bons  agriculteurs  de  la  Haute- Vienne,  a 
installé,  dans  la  cour  de  ferme,  une  très  jolie  exposition  des  produits  agricoles 
de  l'exploitation  :  à  citer  les  résultats  obtenus  dans  les  expériences  culturales 
qu'il  poursuit  chaque  année  et  de  très  beaux  échantillons  de  sylviculture.  Un  mé- 
dailler  que  recouvrent  250  récompenses  montre  aux  visiteurs  que  leurs  éloges 
sont  en  bonne  compagnie  avec  les  nombreuses  décisions  des  jurys  spéciaux. 

La  promenade,  de  la  gare  à  la  réserve,  s'est  faite  presque  entièrement  à 
l'ombre  des  bois  créés  par  M.  Teisserenc  de  Bort;  les  boisements  les  plus  éloignés 
de  l'habitation  sont  conduits  en  taillis  avec  nombreux  baliveaux  réservés  ;  le 
i*este,  en  futaies,  constitue,  pour  le  parc,  un  fort  bel  encadrement.  Autour  du 
château  et  la  place  d'anciens  étangs  et  marécages  s'étendent  les  63  hectares  de 
prairie  de  réserve  ;  une  intelligente  irrigation  et  surtout  le  fréquent  emploi  des 
phosphates  ont  transformé  les  anciens  pacages  en  excellentes  prairies. 

La  visite  du  château  n'a  pas  été  un  des  moindres  agréments  de  l'excursion. 
Cette  belle  construction,  très  heureusement  restaurée  et  reconstruite  sous  la 
direction  personnelle  de  M.  Teisserenc  de  Bort,  renferme  de  bell^  tapisseries 
de  Bruges  et  d'Arras,  des  tentures  murales  en  cuir  de  Gordoue,  des  panneaux 
décoratifs  de  Greuze,  deux  bons  tableaux,  l'un  de  Fragonard  et  l'autre  de  Fran- 
ceschini.  La  chapelle,  à  l'entrée  de  laquelle  existent  de  vieilles  fresques,  est. 
dans  sa  partie  moderne,  un  petit  bijou . 

C'est  en  plein  parc,  sous  les  ombrages  des  grands  chênes,  que  M.  Cornu,  pré- 
sident de  l'Association,  ayant  près  de  lui  M.  Teisserenc  de  Bort,  prend  la  parole 
au  milieu  du  groupe  des  excursionnistes  :  <c  Comme  président  de  l'Association, 
dit-il,  je  viens  vous  remercier,  monsieur  Teisserenc  de  Bort,  de  votre  bienveillante 
hospitalité  â  laquelle  nous  sonmies  d'autant  plus  sensibles  qu'elle  s'exerce  dans 


>•  1-^- 


1  « 


>l' 


f     N 


n 


-.1    . 


il*'  * 


382  EXCURSIONS 

un  très  beau  parc,  devant  un  château  splendide.  Je  n  ai  pas  la  prétention  de 
vous  féliciter  de  vos  richesses  agricoles  que  nous  venons  d'admirer;  je  laisse  ce 
soin  à  M.  Henri  Sagnier,  président  de  la  section  agronomique.  » 

A  son  tour  Ai.  Sagnier,  s'adressant  à  M.  Teisserenc  de  Bort,  dit  qu'il  est  bien 
connu  comme  sénateur,  ambassadeur  et  ministre;  ce  que  Ton  sait  moins,  c'est 
qu'il  est  un  agriculteur  distingué  et  qu'il  a  accompli  une  œuvre  inun^ise. 
Loi*sque,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  il  s'est  mis  à  la  tête  de  son  exploita- 
tion agricole,  il  avait  trouvé  des  landes  arides,  des  plaines  incultes,  habitées  par 
des  gens  misérables.  Aujourd'hui  on  a  pu  admirer  des  champs  bien  cultivés, 
des  bétes  primées  à  tous  les  concours,  des  prairies  bien  irriguées,  des  terrains 
mis  en  valeur  par  le  reboisement.  Ces  résultats  sont  dus  à  l'initiative  de 
M.  Teisserenc  de  Bort;  en  même  temps  que  les  terres  ont  été  améliorées,  le  sort 
des  métayers  s'est  transformé,  et,  pour  eux,  une  aisance  réelle  a  succédé  à  la 
misère.  M.  Sagnier  termine  en  remerciant  l'hôte  aimable  du  Congrès  de  sa  cor- 
diale hospitalité. 

M.  Teisserenc  de  Bort  répond  en  quelques  mots  d'une  simplicité  et  d'une 
gaieté  charmantes.  Il  se  plaint  qu'on  ait  beaucoup  trop  poétisé  sa  vie,  car  il 
avoue  avoir  fait  bien  des  métiers  successivement.  Mais  lorsqu'il  se  reporte,  par 
la  pensée,  vers  le  temps  qu'il  a  vécu,  les  moments  dont  il  se  souvient  avec  le 
plus  de  bonheur  sont  ceux  qu'il  a  passés  au  milieu  de  ses  métayers,  en  ayant 
le  désir  et  l'espoir  de  faire  le  bien.  De  très  vi&  applaudissements  accueillent 
ces  paroles;  et  la  comparaison  que  chacun  fait  dans  son  esprit,  entre  le  sort 
actuel  des  métayers  et  l'état  misérable  dans  lequel  les  a  trouvés  le  propriétaire, 
prouve  une  fois  de  plus,  comme  l'écrivait  M.  Alglave,  que  le  progrès  social  est  un 
corollaire  naturel  du  progrès  économique. 

Après  un  dîner  recherché  servi  dans  la  spendide  salle  à  manger  du  château, 
M.  Dehérain,  le  vice-président  de  l'Association,  porte  un  toast  qui  soulève 
les  applaudissements  et  dans  lequel  il  associe  à  leur  pèro  MM.  Edmond  et  Léon 
Teisserenc  de  Bort,  qui  se  sont  déjà  signalés,  l'un  par  ses  succès  agricoles,  et 
l'autre  par  ses  travaux  scientifiques. 

Quelques  instants  après  les  membres  du  Congrès,  charmés  de  cette  grande  et 
cordiale  réception,  reprenaient  le  chemin  de  la  gare  au  milieu  de  torches  et  de 
lanternes  vénitiennes,  emportant  le  meilleur  souvenir  de  cette  agréable  et  utile 
journée. 


EXCURSION  GÉNÉRALE  :  AUBUSSON  ET  GUËRET 


—  42  août  4890  — 


Le  rendez-vous  pour  le  départ  de  cette  excursion  était  fixé  à  6  h.  30  du 
matin  à  la  gare  des  Bénédictins,  plus  centrale  que  celle  de  Mont-Jovis;  malgré 
l'heure  matinale,  tous  les  excursionnistes  se  trouvèrent  réunis  en  temps  utile 
et  prirent  possession  des  voitures  qui  composaient  le  train  spécial  installé  pour 
nous  par  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans. 

Le  chemin  suivi  jusqu'à  Saint-Sulpice-Laurière  est  la  ligne  de  Paris  ;  la  voie 
ferrée  court  parallèlement  à  la  chaîne  des  collines  qui  limitent  les  bassins  de 
la  Vienne  et  de  la  Gartempe;  on  passe  sur  le  beau  viaduc  du  Palais,  on  aper- 
çoit le  château  de  Bort  où  a  eu  lieu  la  visite  du  9  août,  puis  le  Puy  de  Sao- 
vagnac  qui,  avec  l'altitude  de  700  mètres,  eçt  un  des  points  culminants  de  la 
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Haute-Vienne.  On  arrive  à  Saint-Sulpice  où  l'on  quitte  la  ligne  principale  pour 
suivre  celle  qui  se  dirige  vers  Montluçon. 

Le  paysage,  d'abord  sans  caractère^  prend  un  aspect  plus  intéressant  après  la 
Brionne  d'où  Ton  a  un  beau  point  de  vue  sur  toute  la  partie  nord  du  dépar- 
tement de  la  Creuse.  Le  train  s'arrête  quelques  instants  à  Guéret  où  une 
députation  de  la  Société  des  Sciences  de  la  Creuse  vient  s'entendre  avec  le 
Président  pour  notre  visite  à  Guéret. 

Puis  le  train  repart  pour  s'arrêter  au  Busseau-d'Ahun  :  Tarrét  est  destiné  à 
permettre  d'aller  voir  le  magnifique  viaduc  métallique  qui  commence  presque 
à  la  sortie  de  la  station  et  sur  lequel  nous  passerons  tout  à  l'heure.  Il  faut 
descendre  sur  la  route  qui  descend  vers  le  fond  de  la  vallée  pour  avoir  une 
idée  de  l'efiet  de  ce  bel  ouvrage  qui  traverse  la  vallée  de  la  Creuse;  on  ne  se 
rendrait  d'ailleurs  guère  compte  de  ses  dimensions  réelles  si  l'on  n'apercevait 
au  fond  de  la  vallée  un  pont  en  pierre  qui  est  jeté  sur  la  rivière  et  qui  parait 
bien  petit  à  côté  du  géant  dont  le  tablier  est  à  56  mètres  au-dessus  du  fond  de  la 
vaUée.  Ce  bel  ouvrage  fait  grand  honneur  aux  ingénieurs  qui  l'ont  construit  « 

Mais  un  coup  de  sifflet  nous  rappelle  ;  nous  remontons  dans  le  train  qui  part 
et  va  nous  conduire  sans  arrêt  jusqu'à  Aubusson.  Nous  apercevons  en  passant 
les  puits  d'extraction  de  Lavaveix-les-Mines  que  nous  visiterons  au  retour, 
puis  le  clocher  carré  du  Mortier-d'Ahun  que  nous  n'aurons  pas  le  temps  de 
voir  de  plus  près.  Encore  quelques  tours  de  roues  et  nous  sommes  à  Aubusson  : 
il  est  10  heures  et  quart. 

Aubusson  est  située  dans  une  gorge  où  coule  la  Creuse  :  il  n'y  a  à  pro- 
prement parler  que  trois  rues  donnant  à  la  ville  l'aspect  d'un  Y  couché  dans 
le  ravin.  En  quittant  la  gare,  nous  suivons  une  route  qui  longe  la  Creuse;  la 
ville  se  présente,  à  l'arrivée,  sous  un  aspect  pittoresque,  et  la  rivière  lui  donne 
un  air  calme  et  tranquille;  mais  il  parait  que  lors  de  ses  crues,  la  Creuse  devient 
terrible  et  destructive,  ainsi  du  reste  que  son  afQuent. 

Les  excursionnistes  se  dirigent  alors  vers  la  manufacture  de  tapis  de  Sallan- 
drouze  dont  ils  visitent  les  ateliers  avec  le  plus  grand  intérêt;  la  fabrication 
est  tout  entière  mécanique,  et  l'on  sait  à  quel  degré  de  perfection  on  est 
parvenu.  La  variété  des  modèles  et  leur  valeur  décorative  attirent  vivement 
l'attention  des  visiteurs  qui  sont  frappés,  en  outre,  de  la  vaste  étendue  de  cet 
établissement.  Nous  avons,  en  outre,  la  chance  d'être  pilotés  par  un  guide 
aimable  et  complaisant  qui  nous  fournit  d'intéressants  détails  sur  la  fabri- 
cation; aussi  souhaitons-nous,  et  c'est,  je  crois,  ce  qui  est  arrivé,  que  tous  nos 
compagnons  aient  la  même  chance. 

Mais  l'heure  s'avance,  et,  mal^  l'intérêt  de  la  visite,  il  faut  se  hâter,  car 
les  moments  sont  comptés;  aussi,  après  avoir  adressé  des  remerciements  à  nos 
guides,  nous  nous  dirigeons  vers  le  collège  dont  le  principal  a  mis  très  obli- 
geamment plusieurs  salles  à  notre  disposition  ;  bientôt^  nous  sommes  groupés 
dans  deux  salles  autour  de  tables  bien  servies;  l'une  d'elles  est  ornée  de  belles 
et  intéressantes  tapisseries. 

Nous  faisons  honneur  au  déjeuner  qui  d'ailleurs  est  très  bon  et  que  nous 
prolongerions  volontiers  si  le  Secrétaire  du  Conseil  ne  venait  nous  relancer 
vivement;  nous  avons  encore  plusieurs  visites  à  faire  avant  l'heure  du  départ 
qui  est  fixée  à  2  h.  15. 

Nous  allons  d'abord  voir,  trop  rapidement,  le  Musée  et  l'École  des  Arts  déco- 
ratifs, qui  est  une  succursale  de  l'École  de  Limoges.  M.  Louvrié  deLajolais,  qui 
dirige  cette  école,  comme  celle  de  Paris,  avait  chargé  le  directeur  local  de  se  mettre 
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à  notre  disposition,  ce  qu'il  a  fait  de  la  meilieure  grâce  et  ce  dont,  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  le  remercier.  Nous  ne  pouvons  insister  sur  cette  école  et 
sur  les  résultats  qu'elle  fournit,  et  nous  le  regrettons,  car  il  y  a  là  un  établis- 
sement d'une  utilité  réelle. 

La  manufacture  de  M.  Bracquenié,  qui  fait  des  tapisseries  de  hautes  et  de 
basses  lissies  d'un  si  grand  intérêt  artistique;  la  manufacture  de  M.  Hamot, 
celle  de  M.  Jorrand  (1)  sont  vues  également,  et  partout  nous  trouvons  le  meil- 
leur accueil*  On  s'efforce  de  tout  nous  montrer,  on  a  préparé  de  véritables 
expositions,  et  nous  déplorons  d'être  obligés  de  passer  si  rapidement. 

La  gare  est  à  quelque  distance  et  la  route  présente  une  rampe  sensible; 
aussi  y  a-t-il  quelques  retardataires  qui,  si  nous  n'avions  eu  un  train  spécial, 
fussent  certainement  restés;  grâce  à  la  complaisance  du  personnel  du  chemin 
de  fer,  le  départ  est  retardé  de  quelques  minutes  qui  suffisent  pour  permettre 
à  tout  le  monde  d'arriver.  Mais  c'est  là  un  exemple  sur  lequel  il  ne  faudrait 
pas  compter,  car  il  pourrait  arriver  que,  même  avec  un  train  spécial,  il  f&t 
absolument  nécessaire  de  partir  à  l'heure  précise. 

On  est  d'ailleurs  bientôt  arrivé  à  Lavaveix-les-Mines  où  nous  nous  arrêtons, 
non  pour  visiter  les  mines,  car,  outre  la  difficulté  d'assurer  la  descente  d'un 
grand  nombre  de  personnes,  dans  des  puits  qui  atteignent  200  mètres,  le  temps 
ferait  absolument  défaut.  On  se  borne  donc  à  voir  l'arrivée  du  charbon  à 
l'orifice  des  puits  d'extraction,  à  examiner  le  système  dos  pompes  d'épuisement 
qui  amènent  à  la  surface  les  eaux  réunies  dans  les  galeries  inférieures;  on 
voit  aussi  en  passant  la  machine  d'aération  située  à  plus  de  1200  mètres  de  la 
mine,  machine  qui  aspire  l'air  vicié  dans  des  galeries  dont  le  développement 
atteint  une  longueur  de  À  kilomètres.  Enfin  on  visite  la  fabrique  d'agglomérés 
qui  est  très  bien  .installée  et  peut  soutenir  la  comparaison  avec  les  établis- 
sements les  mieux  outillés  (2). 

Mais  le  sifflet  de  la  locomotive  nous  rappelle,  et  rapidement  nous  nous  ins- 
tallons dans  les  wagons,  pour  peu  de  temps  d'ailleurs,  car,  après  une  demi- 
heure  environ,  nous  sommes  à  Guéret. 

Le  Bureau  de  la  Société  des  Sciences  de  la  Creuse  auquel  se  sont  joints 
plusieurs  membres  de  cette  Société  nous  attendent  à  la  gare;  après  un  com- 
pliment de  bienvenue  auquel  répond  notre  Président,  nous  nous  dirigeons 
vers  la  ville,  située  à  quelque  distance  du  chemin  de  fer.  Nous  retrouvons 
quelques  membres  de  l'Association  qui  y  sont  venus  de  leur  côté. 

Nous  nous  dirigeons  d'abord  vers  le  Musée,  qui  est  installé  à  l'Hôtel  de  Ville 
où  il  occupe  plusieurs  salles  au  rez-de-chaussée  et  au  premier  étage.  Ce  Musée 
est  l'œuvre  exclusive  de  la  Société  des  Sciences  qui,  lors  de  sa  fondation, 
en  1832,  alors  que  les  collectionneurs  étaient  rares,  put  réunir  un  nombre 
considérable  d'objets  précieux.  Le  mérite  spécial  de  ce  Musée  est  d'être  formé 
pour  la  plus  grande  partie  d'objets  trouvés  dans  le  département  :  pièces  diverses 
de  l'époque  préhistorique,  de  l'époque  romaine  et  gallo-romaine,  des  émaux 
et  d'intéressants  spécimens  de  l'orfèvrerie  limousine,  de  beaux  panâeaux  de 
tapisserie.  Les  collections  d'histoire  naturelle  renferment  des  échantillons  des 
minerais  et  des  roches  de  la  Creuse,  la  série  complète  des  oiseaux  qu'on  ren- 
contre dans  le  département  ;  les  principaux  poissons  et  reptiles  du  pays  sont 
représentés  par  des  moulages. 

(1)  Voir  ci-après  page  396. 
(S)  Voir  ci-après  page  390. 
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Des  explications  complètes  étaient  données  aux  visiteurs  par  un  certain 
nombre  de  membres  de  la  Société  des  Sciences  qui  avaient  bien  voulu  se 
mettre  à  notre  disposition. 

En  quittant  le  Musée,  les  excursionnistes  se  rendent  à  Fhôtel  des  Comtes  de 
la  Marche,  qui  est  à  peu  près  le  seul  monument  intéressant  qui  mérite  d'être 
visité  à  Guéret.  Cet  hôtel  fut  construit  partie  au  xv^  siècle  et  partie  au 
xvi*'  siècle  par  Antoine  Alard,  secrétaire,  et  par  Pierre  Bilion,  trésorier  des 
comtes  de  la  Marche.  Ceux-ci  d'ailleurs  ne  l'ont  jamais  habité,  de  telle  sorte 
que  la  dénomination  sous  laquelle  cet  hôtel  est  connu  est  erronée. 

La  visite  terminée,  tout  le  monde  se  dirige  vers  le  lycée,  construction  neuve 
et  importante  qu'on  aperçoit  immédiatement  en  quittant  la  gare.  On  s'installe 
provisoirement  dans  les  cours,  on  visite  les  salles  de  classes  et  d'étude,  en 
attendant  que  le  signal  soit  donné  de  se  rendre  au  réfectoire  où  se  dresse  un 
couvert  très  soigné  et  où  le  dîner  est  servi  à  la  satisfaction  générale. 

M.  le  Président,  avant  de  quitter  la  salle  de  repas,  remercie  le  censeur, 
remplaçant  le  proviseur  absent,  d'avoir  bien  voulu  nous  offrir  l'hospitalité  et 
nous  nous  dirigeons  vers  la  gare.  Nous  nous  installons  dans  nos  voitures  où, 
d'une  manière  presque  générale,  le  silence  s'établit  :  la  journée  a  été  longue 
et  fatigante,  et  bien  des  voyageurs  cemmencent  un  léger  somme  qui  les 
conduit,  sans  qu'ils  s'en  aperçoivent,  jusqu'à  Limoges  où  nous  arrivons  à 
il  heures. 


EXCURSION  FINALE  A  BRIVE,  PÉRIGIEUX,  ANGOULÊME 

—  Vendredi,  Samedi,  Dimanche,  4S,  4B  et  f7  août.  — 

L'excursion  qui  termine  les  Congrès  annuels  de  l'Association  réunit  ceUe 
année  moins  d'amateurs  que  d'ordinaire.  Les  chaleurs  un  peu  fortes,  le  temps 
orageux  y  sont  peut-être  pour  quelque  chose  ;  on  ne  redoute  cependant  pas 
trop  le  soleil,  car  les  deux  courses  de  Rochechouart  et  d'Aubusson  ont  eu  le 
maximum  d'excursionnistes.  Il  faut  croire  que  nos  collègues  sont  pressés  de 
rentrer  chez  eux  et  de  prendre  leurs  vacances  en  famille. 

Quoi  qu'il  en  soit,  soixante  membres  de  l'Association  ont  voulu  aller  jus- 
qu'au bout,  et  le  vendredi  matin,  à  six  heures  et  demie,  un  train  spécial  nous 
emporte  sur  Brive.  Le  ciel  est  clair,  et  tout  nous  promet  une  série  de  belles 
journées.  A  neuf  heures  et  demie,  halte  à  Pompadour  pour  visiter  le  château  et 
le  haras  qui  en  occupe  aujourd'hui  les  dépendances.  M.  le  Directeur  nous  fait 
les  honneurs  de  cette  visite  et  fait  défiler  devant  nous  de  superbes  étalons.  Du 
haut  de  la  terrasse,  le  panorama  se  déroule  merveilleux  et  plus  d'un  visiteur 
s'arrête  de  préférence  dans  les  jardins  de  cette  charmante  résidence. 

A  dix  heures  et  quart,  nous  remontons  dans  le  train  qui,  sans  arrêt,  nous 
amène  à  Brive.  A  la  descente  du  train,  le  maire  de  Brive,  le  sous-préfet,  le 
D'  Prioleau  et  les  membres  du  Comité  local  s'empressent  autour  de  nous. 
Le  D'  Prioleau,  médecin  à  Brive  et  membre  de  l'Association,  nous  souhaite  la 
bienvenue  : 

»  Messieurs,  comme  habitant  de  la  ville  de  Brive  et  comme  membre  de  votre 
Association,  je  ne  puis  vous  laisser  toucher  barre  sur  les  bords  riants  de  notre 
fraîche  Corrèze  sans  venir  vous  souhaiter  la  bienvenue. 

»  Moins  heureux  que  nos  frères  de  Limoges,  nous  n'aurons  pas  le  plaisir 
d'entendre  vos  communications  et  d'assister  à  vosjoutes  scientifiques  si  fécondes 
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en  résultats.  Nous  nous  réjouissons  cependant  de  votre  arrivée  deuis  nos  murs. 

»  Vous  avez  d'abord  honoré  de  votre  présence  la  capitale  du  Haut-Limoasm, 
mais  en  savants  libéraux,  vous  n'avez  pas  voulu  (et  nous  vous  en  remercions) 
oublier  la  charmante  capitale  du  Bas-Limousin.  Aujourd'hui,  vous  consacrez 
quelques  heures  à  visiter  notre  cité  et  ses  environs.  Heureux  seroos-nous  si, 
comme  je  le  crois,  vous  en  gardez  un  bon  souvenir  et  si  cela  peut  vous  ra- 
mener parmi  nous.  « 

Chacun  se  rend  à  l'hôtel  qui  lui  est  assigné,  et,  après  le  déjeuner,  tout  le 
monde  se  retrouve.  Une  dizaine  de  voitures  nous  emmènent  aux  grottes  de 
Lamouroux  ;  la  route  est  riante,  pittoresque,  mais  le  soleil  darde  des  rayons  un 
peu  chauds.  Gela  n*empéche  pas  les  excursionnistes  de  grimper  de  rocher  en 
rocher  pour  visiter  ces  curieuses  grottes,  sous  la  direction  de  M.  Massénat.  Un 
peu  plus  loin,  visite  d'une  nouvelle  station,  moins  grandiose,  mais  non  moins 
intéressante  que  la  premièi'e.  Pour  les  géologues  et  les  anthropologistes,  l'ex- 
cursion est  pleine  d'attraits  ;  pour  ceux  qui  sont  moins  enthousiastes  des  ques- 
tions préhistoriques,  c'est  une  promenade  charmante. 

Au  retour,  la  colonne  se  disloque  pour  visiter,  chacun  à  sa  guise,  la  ville, 
pour  flàncv  sur  les  bords  de  la  Corrèze,  en  attendant  l'heure  du  dîner  qui 
nous  réunit  tous  a  Fhôtel  de  Bordeaux.  Dîner  succulent,  qui  fait  honneur  à  la 
réputiition  gastronomique  du  Périgord.  A  la  fin  du  repas,  le  D^  Prioleau  prend 
la  parole  en  ces  termes  : 

»  Messieurs,  ce  matin  en  terminant  mes  souhaits  de  bienvenue,  je  disais  :  Heu- 
reux si  le  bon  souvenir  que  vous  emporterez  de  notre  ville  vous  ramène  parmi 
nous.  Eh  bien  !  il  pourrait  se  faire,  et  c'est  un  rêve  dès  longtemps  caressé, 
que  des  circonstances  vous  engagent  à  venir  nous  revoir.  Vous  venez,  à  Li- 
moges, de  rendre  un  pieux  hommage  à  la  mémoire  d'un  de  ses  illustres  enfants, 
Gay-Lussac.  Il  faut  que  notre  chère  Corrèze  ait  également  à  cœur  d'être  recon- 
naissante. Il  faut  qu'elle  sorte  de  l'indifférence  coupable,  puis-je  dire,  qu'elle 
présente  à  l'égard  de  savants  comme  le  philosophe  médecin  Cabanis  et  le  chi- 
rurgien A.Boyer.  Tous  deux  enfants  du  pays,  Cubanis  naquit  à  Cosnac,  petite  com- 
mune des  environs  de  Brive  :  le  baron  Boyer  naquit  simple  paysan  à  Uzerches. 

»  Leur  souvenir  n'est  que  dans  nos  rnémoires;  aucun  monument  n'est  venu 
indiquer  au  passant  qu'il  foule  la  terre  natale  de  ces  grands  citoyens.  Il  est 
temps  d'être  reconnaissant,  et  je  compte  que  les  initiatives  locales,  les  Sociétés 
savantes,  la  nôtre  en  particulier,  combleront  bientôt  par  leur  zèle  cette  lacune 
regrettable,  laissant  dans  l'oubli  le  grand  ami  de  Mirabeau  et  l'émule  de  Du- 
puytren.  » 

M.  Dehérain  répond  par  un  toast  aux  habitants  de  Brive,  à  la  visite  intéres- 
sante que  nous  avons  faite  dans  la  journée  et  Ton  se  sépare  à  une  heure  avancée. 
N'oublions  pas  de  mentionner  la  visite  des  belles  collections  de  M.  MassénaL  On 
s'est  attardé  longtemps  avant  et  après  le  dîner  devant  toutes  les  pièces  curieuses 
rassemblées  avec  patience  dans  les  fouilles  de  Vézère,  de  Lamouroux  et  d'autres 
stations  préhistoriques. 

Le  programme  du  lendemain  est  chargé  ;  il  porte  départ  par  le  chemin  de 
fer  à  six  heures  du  matin.  Et  à  six  heures  précises,  personne  ne  manquant  à 
l'appel,  un  train  spécial  nous  emporte  vers  Périgueux.  Mais  nous  allons  prendre 
cette  fois  le  chemin  des  écoliers  pour  voir  la  vallée  de  la  Dordogne,  prendre,  au 
passage  du  train,  un  aperçu  rapide  des  sites  pittoresques  de  la  région,  des 
nombreux  châteaux,  anciens  ou  modernes,  semés  de-ci  de-là  sur  la  route  que 
nous  allons  suivre. 
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A  Saint-Denis  près  Martel,  M.  Massénat  profite  d'un  court  arrêt  du  train 
pour  nous  donner  d'intéressantes  explications  sur  la  défense  du  pays  lors  des 
guerres  gallo-romaines.  U  nous  fait  suivre  à  distance  les  positions  prises  par 
les  armées,  le  camp  de  Céâar,  un  des  nombreux  camps,  car  on  en  trouve  un 
peu  partout,  et  la  tradition  défend,  pour  chaque  région,  la  véracité  du  passage 
et  du  séjour  du  grand  capitaine. 

A  dix  heures,  arrivée  aux  Ëyzies.  C'est  la  seconde  fois  que  l'Association  fran- 
çaise vient  rendre  visite  aux  grottes  célèbres  de  ce  petit  hameau.  Déjà,  en  1872, 
lors  du  premier  Congrès  de  Bordeaux,  une  excursion  spéciale  avait  été  oiga- 
nisée  pour  étudier  de  près  les  fouilles  en  cours  d'exécution  dans  cette  région 
déjà  connue  à  cette  époque.  Le  déjeuner  est  servi  sous  une  tente  primitive, 
qui  nous  défend  mal  des  ardeurs  d'un  soleil  torride.  Le  repas  est  substantiel  et 
Ton  y  fait  honneur;  l'appétit  est  ouvert  par  cette  course  matinale. 

Au  sortir  de  table,  sous  la  conduite  de  l'infotigable  et  obligean  t  M.  Massénat, 
visite  des  abris  préhistoriques.  Il  faut  rendre  cette  justice  aux  excursionnistes 
que  presque  tous  se  laissent  entraîner  et  le  mérite  est  réel  ;  il  est  midi,  le 
soleil  est  au  zénith  et  la  chaleur  est  accablante.  La  station  préhistorique  des 
Eyzies  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  sur  l'intérêt  de 
cette  visite.  Chacun  revient  avec  une  petite  collection  de  débris  d'os,  de  silex, 
et,  à  trois  heures,  nous  reprenons  le  train  pour  Périgueux.  A  la  gare,  nous 
sommes  reçus  par  MM.  Hardy,  Yillepelet,  Fiau  et  Cros«-Puymartin  qui  s'o£frent 
pour  cicérone.  AossilOt  la  question  du  logement  tranchée,  on  se  met  en  route 
par  petites  bandes,  sous  la  direction  de  nos  obligeants  guides,  pour  visiter 
l'église  de  Saint-Front,  les  arènes,  la  tour  de  Vérone  et  toutes  les  particula^ 
rites  curieuses  de  la  coquette  cité. 

A  la  nuit  tombante,  on  se  retrouve  à  l'hétel  Simon  ;  la  table  est  dressée 
dans  le  jardin  et  l'on  fait  honneur  au  dîner,  véritable  banquet  de  clôture. 

Nous  touchons  au  terme  de  notre  course.  Au  lever  du  jour,  un  train  spécial 
de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Périgord  stationne  sur  la  place  Fran- 
cheville.  On  s'installe  dans  les  coquets  wagons  de  la  Compagnie  et,  à  cinq 
heures  et  demie  sonnantes,  nous  ûlons  à  une  vitesse  accélérée  vers  Brantôme. 
En  route,  nous  voyons  les  carrières  de  Chaneelade,  théâtre  d'un  douloureux 
événement  ;  plus  loin,  sur  le  plateau,  un  court  arrêt  permet  d'examiner  un 
menhir  bien  conservé.  A  neuf  heures,  arrivée  à  Brantôme;  la  pluie  commence 
à  tomber,  mais  le  soleil  ne  tarde  pas  à  reparaître  et  no^s  pouvons  admirer, 
sans  ennuis,  pendant  les  quelques  instants  d'arrêt,  celte  coquette  petite  ville, 
son  château,  l'aspect  riant  des  maisons  adossées  â  la  montagne  et  bordant  la 

rivière. 

Nous  retrouvons  à  Saint-Pardoux  M.  Millet,  inspecteur  de  la  Compagnie  d'Or- 
léans, venu  au-devant  de  nous  pour  cette  dernière  partie  de  l'étape.  U  a  voulu 
s'assurer  que  rien  ne  viendrait  à  rencontre  de  notre  programme,  et  ne  nous 
quittera  qu'à  Angoulôme.  Tous  les  excursionnistes  se  souviennent  avec  recon- 
naissance de  l'obligeance  qu'il  a  mise  pour  faciliter  au  Congrès  toutes  les 
excursions  sur  le  réseau  d'Orléans.  De  Saint-Pardoux  à  Nontron,  trajet  en  voi- 
lures, diligences,  breaks,  vieux  omnibus  ;  on  se  tasse  à  la  diable,  comme  on 
peut,' mais  le  trajet  n'est  pas  trop  long.  A  Nontron,  déjeuner  dans  la  salle 
dëcole.  Notre  futur  président,  M.  Dehérain,  remercie  une  dernière  fois  les 
organisateurs  de  l'excursion  et  boit  à  notre  prochain  rendez-vous,  â  Marseille. 

De  Nontron  â  Angouléme,  le  trajet  par  chemin  de  fer  se  fait  rapidement  ; 
sans  qu'on  s'en  aperçoive,  nous  sommes  â  Angouléme,   terme  du  voyage. 
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Quelques-uns  d*entre  nous  vont  pousser  jusqu'à  La  Rochelle  pour  assister  aux 
fêtes  d'inauguration  du  bassin  de  La  Palice;  les  autres  rentrent  directement 
dans  le  Sud.  A  cinq  heures,  un  groupe  de  quinze  à  vingt  reprend,  après  avoir 
visité  Angoulême,  la  route  de  Limoges. 


M.  Id.  SUBOÏÏGEÉ 

à  Limoges. 


ÉCOLE  NATIONALE  D'ART  DÉCORATIF  ET  MUSÉE  NATIONAL 


L  —  École. 

L'École  a  été  fondée  en  1868,  avec  la  dénomination  d* École  des  beaux-nirU 
appliqués  à  VIndusirie,  par  une  association  de  fabricants  de  porcelaine,  avec 
l'aide  de  la  municipalité. 

Elle  devint,  au  bout  de  quelques  années,  purement  municipale,  et  a  la  suite 
d'une  convention  intervenue,  en  1881,  entre  l'État  et  la  ville,  elle  lut  complète- 
ment réorganisée  par  les  soins  de  M.  Louvrier  de  Lajolais,  auquel  radministration 
des  Beaux-Arts  en  confia  la  direction,  et  reçut  à  ce  moment  la  dénomination 
d'École  nationale  d'Art  décoratif. 

Cet  établissement  est  administré  par  un  Directeur,  un  Secrétaire  et  un  Agent 
comptable. 

L'enseignement  y  est  donné  par  huit  professeurs,  dont  un  professeur-femme, 
et  deux  répétiteurs. 

La  nomination  du  personnel,  qui  relève  de  TÉtat,  appartient  au  Ministre  de 
rinstniction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Le  programme  des  cours  comporte  renseignement  du  dessin  linéaire  et 
géométrique,  de  la  perspective,  du  dessin  industriel  et  de  l'architecture,  da 
dessin  d'après  la  bosse  (ornement  et  figure),  de  la  composition  d'ornement,  de 
la  peinture  de  fleurs,  de  la  peinture  céramique,  de  la  gravure  à  l'eau-forte, 
du  modelage,  de  l'anatomie  et,  enfin,  de  la  chimie  industrielle. 

Elle  est  fréquentée  annuellement  par  550  élèves,  dont  300  jeunes  filles  et 
250  garçons. 

Son  budget,  alimenté  par  l'État  et  la  ville  dans  une  égale  proportion,  est  de 
50,000  francs  par  an. 

Grâce  aux  dons  de  la  direction  des  Beaux-Arts,  l'administration  de  l'École 
a  pu  constituer  une  bibliothèque  d'ouvrages  d'art  comprenant  aujourd'hui 
un  grand  nombre  de  volumes,  et  qui  prend  chaque  jour  de  l'extension. 

Cette  bibliothèque  est  à  la  disposition  des  élèves;  en  outre,  les  décorateurs 
modeleurs  et  typographes,  y  sont  admis  librement  deux  jours  par  semaine. 

L'École  a  pris  part,  avec  succès,  aux  diverses  expositions  de  l'Union  centrale 
à  plusieurs  expositions  nationales  ou  internationales,  enfin,  à  rExpositioi 
universelle  de  1889,  où  elle  a  obtenu  les  récompenses  les  plus  élevées,  soi 
dans  la  section  de  l'Enseignement,  soit  dans  la  section  d'Économie  sociale. 
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II.  —  Musée. 

Le  Musée  céramique  Ad.  Dubouché,  du  nom  de  son  fondateur  et  de  son 
bienfaiteur,  comme  l'École  d'Art  décoratif,  a  été  érigé  en  établissement  national 
en  1881. 

Il  est  administré  par  le  Directeur  de  l'École,  un  Conservateur  et  un  Secré- 
taire. 

Ce  dernier»  M.  C.  Leymarie,  a  publié  dans  l'ouvrage  le  Limousin^  distribué 
aux  membres  du  Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
Sciences,  qui  ont  pris  part  aux  travaux  de  la  \^  session  à  Limoges,  une  inté- 
ressante notice  de  laquelle  il  résulte  que  les  premières  tentatives  faites  pour 
constituer  un  musée  céramique  remontent  à  1815.  Mais  ce  n'est  qu*à  partir  de 
1865,  époque  à  laquelle  M.  Duboucbé,  que  l'on  considère  à  juste  titre  comme  le 
créateur  de  ce  tr^  intéressant  établissement,  en  prit  la  direction,  que  les 
collections  prirent  de  l'importance  et,  suivant  l'expression  de  M.  Leymarie, 
devinrent  sans  rivales. 

£n  quelques  années,  ces  collections  s'accrurent  de  dons  magnifiques,  de 
l'acquisition  —  des  deniers  de  M.  Duboucbé  —  des  collections  Jacquemart  et 
Gasnault.  Enfin,  en  1881,  le  Musée  contenait  7,000  pièces;  il  en  possède  aujour- 
d'hui 8,000. 

Tous  les  genres,  toutes  les  époques,  toutes  les  nationalités  y  sont  représentés. 

Le  Musée  a  même  la  rare  fortune  de  posséder,  non  seulement  des  pièces  rares 
en  nombreuse  quantité,  mais  des  pièces  uniques. 

Le  Musée  de  Limoges  a  aussi  uoe  très  riche  collection  d'émaux,  placée  pro- 
visoirement, avec  le  musée  de  peinture  et  de  sculpture,  dans  l'une  des  salles 
de  l'hôtel  de  ville. 

Le  Musée  de  peinture  contient  une  centaine  de  tableaux,  dont  quelques  toiles 
de  valeur  :  Léonard  Limosin,  M.  Nattier,  M.  Daubigny. 

Enfin,  une  collection  numismatique,  un  musée  archéologique  que  l'insuffi- 
sance des  locaux  n'a  pas  encore  permis  d'aménager. 

Le  budget  du  Musée  est  de  10,000  francs,  fournis  moitié  par  l'État  et  moitié 
par  la  ville;  cette  somme  est  employée,  pour  la  plus  grande  partie,  à  des 
achats. 

De  même  qu'à  la  bibliothèque  de  l'École,  toutes  facilités  sont  accordées  aux 
ouvriers  des  industries  d'art  pour  travailler. 


HARAS  DE   POMPADOUR 

Le  haras  de  Pompadour  appartient  à  l'État.  Son  domaine  est  de  450  hectares. 

Le  personnel  se  compose  d*un  directeur,  d'un  sous-directeur  comptable,  de 
deux  surveillaots,  d'un  vétérinaire,  d'un  r^isseur  et  environ  de  soixante 
palefreniers  ou  employés  nécessaires  aux  divers  services. 

L'établissement  comprend  : 

i^  Le  dépôt  d'étalons; 
.  2*>  La  jumenterle  ; 

S^  La  régie  du  domaine. 
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Le  dépôt  d'étaloDs  est  à  la  succursale  du  Puy-Marmont  :  il  renferme  80  re- 
producteurs dont  10  pur-sang  anglais,  20  pur-sang  arabes,  20  pur-«ang  anglo- 
arabes  et  30  demi-sang  légers. 

ÏA  jumenterie  comprend  diverses  succursales  : 

La  Rivière,  la  Vilate  et  les  Monts,  où  se  trouvent  les  60  poulinières  du 
haras. 

Romblat,  qui  renferme  les  poulains  de  6  mois  à  48  mois  (40  tètes  en 
moyenne). 

Chiniac,  qui  reçoit  les  poulains  de  i8  mois  à  2  ans  et  demi  (30  têtes  environ). 

L'entraînement,  où  se  trouvent  les  poulains  de  2  ans  et  demi  à  3  ans  et 
demi  (leur  nombre  est  de  20  en  moyenne). 

La  jumenterie  de  Pompadour,  qui  avait  été  détruite  en  i8Sâ,  a  été  rétablie  en 
1874.  —  Elle  n'entretient  que  des  poulinièr<»s  de  pur-sang  arabes,  anglo-arabes 
et  anglaises,  et  les  produits  qu'elle  doit  faire  ne  peuvent  appartenir  qu'aux 
espèces  de  pur-sang  arabes  et  anglo-arabes. 

Les  mâles  susceptibles  de  faire  des  étalons  sont  versés  dans  les  dépôts  de 
TAdministration  des  haras  à  TAge  de  3  ans  et  demi;  les  femelles  bien  confor^ 
mées  entrent  dans  reffectif  de  la  jumenterie  au  même  âge,  et  comblent  ainsi  les 
vides,  et  les  autres  produits  du  haras  (mâles  et  femelles)  sont  réformés  et 
vendus  aux  enchères.  Cette  vente  a  lieu  chaque  année,  le  5  septembre. 

Les  80  étalons  du  dépôt  font  la  monte  dans  les  trois  départements  dont  se 
compose  la  circonscription  du  haras  de  Pompadour  :  Corrèze,  Haute-Vienne  et 
Creuse. 


NOTICE  SUR  LE  BASSIN  HOUILLER  D'AHUN 

Description  géologique,  —  Le  bassin  houiller  d*Ahun  occupe  une  étroite  dépres- 
sion, entre  les  deux  principaux  chaînons  granitiques  parallèles  sud-estHDord- 
ouest  du  département  de  la  Creuse  ;  celui  de  Crocq,  Chénérailles  et  Jarnages  à  Test, 
entre  le  Cher  et  la  Creuse,  et  celui  de  Saint-Sulpice-les-Champs,  Guéret  et  Saint- 
Vaury  a  l'ouest,  entre  la  Creuse,  le  Thorion  et  la  Gartempe.  La  vallée  houillère 
a  la  forme  d'une  ellipse  très  allongée,  dont  le  grand  axe  est  parallèle  aux  deux 
chaînons  granitiques  entre  lesquels  elle  est  située.  Sa  largeur  moyenne  varie 
entre  2,000  et  2,500  mètres  dans  la  partie  centrale,  et  de  800  à  1 ,000  mètres 
vers  les  deux  extrémités.  Sa  longueur  totale  est  de  13,600  mètres,  et  sa  super- 
ficie, de  2J00  à  2,200  hectares. 

L'altitude  moyenne  de  la  dépression  houillère  est  de  400  mètres,  celle  du 
plateau  granitique  de  500  mètres. 

Le  bassin  d'Ahun  se  divise  en  deux  districts,  celui  du  Sud  et  celui  du  Nord. 

District  Sud.  —  Le  premier  est  le  plus  accidenté  du  bassin.  Presque  à  son 
centre  se  trouve  le  village  de  Fourneaux,  bâti  sur  une  épaisse  coulée  de  por- 
phyre noir,  qui  en  forme  le  point  culminant  (439  mètres).  Les  roches  houillères 
se  montrent  à  nu  sur  les  bords,  dans  les  bas-fonds  tout  est  couvert  d'argiles  et 
(l'alluvions  modernes  ;  il  existe  même  de  gros  blocs  granitiques  éboulés  au  village 
de  Lacour. 

District  Nord.  —  C'est  dans  le  district  Nord  que  sont  ouverts  les  travaux 
d'exploitation  les  plus  importants,  et  que  les  couches  paraissent  avoir  leur 
maximum  de  développement.  Le  sol  houiller  y  est  sensiblement  plat,  sauf  le 
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'double  relèvement,  est  et  ouesl,  vers  le  granit  des  bords.  Il  se  montre  le  plus 
souvent  à  déoouvert  ;  les  affleurements  sont  faciles  à  suivre. 

Composition  générale  du  bassin»  —  La  composition  générale  du  bassin  houiller 
•d'Âhun,  qui  est  disposé  en  forme  de  fond  de  bateau,  avec  plongée  inverse  le 
long  des  deux  bords,  est  fort  simple.  Le  sous-sol,  ou  le  pourtour  géologique,  se 
compose  de  granit  éruptif  ordinaire  à  un  seul  mica;  sur  lui  repose  directement 
le  massif  houiller,  formé  de  trois  étages. 

A  la  base,  un  conglomérat  à  fragments  roulés,  de  70  à  90  mètres  de  puissance. 
Au  milieu,  le  système  houiller  proprement  dit,  c*e8t-à-dire  une  alternance  de 
grèS)  de  schistes  et  de  couches  de  houille;  sa  puissance  moyenne  est  de  300  mè- 
tres. Au  sommet,  un  deuxième  conglomérat  stérile  de  30  à  50  mètres,  il  est 
formé  de  galets  moins  volumineux  que  le  poudingue  de  la  base. 

La  puissance  totale  de  Tensemble  du  dépôt  atteint  par  suite  400  k  450  mètres. 

Deuxième  étage,  —  Le  deuxième  étage,  qui  est  le  plus  puissant  et  le  plus  im- 
portant, renferme  seul  du  charbon  exploitable.  Outre  les  grès  et  les  schistes,  il 
y  a  quelques  bancs  de  poudingues  à  petits  galets.  Ces  trois  roches  alternent 
•entre  elles  sans  ordre  régulier. 

Nombre  des  couches  de  kouiUe.  —  Les  couches  de  houille,  dont  le  nombre  est 
de  10,  sans  compter  les  fréquentes  veinules  charbonneuses,  dont  l'épaisseur 
utile  atteint,  dans  certaines  parties,  35  à  40  centimètres.  Sur  ce  total,  quatre 
appartiennent  au  faisceau  inférieur  ;  quatre,  au  faisceau  moyen,  et  deux,  au 
faisceau  supérieur. 

La  principale  couche  du  bassin  appartient  au  faisceau  supérieur  :  c'est  le  n^  2, 
en  partant  de  la  surface.  Sa  puissance,  qui  est  de  2  à  3  mètres  au  nord,  arrive 
4  4  ou  5  mètres  dans  une  partie  du  district  Sud.  Les  autres  couches  sont  plus 
minces;  le  plus  souvent  50  centimètres  à  1  mètre,  sauf  certaines  parties  plus 
•ou  moins  étendues,  de  1  à  2  mètres. 

Nature  des  houUles.  —  La  nature  des  houilles  est  peu  variable.  Ce  sont  des 
charbons  à  courte  flamme.  Au  sud,  ils  sont  gras,  avec  20  à  25  0/0  de  matières 
volatils.  Au  centre,  ils  deviennent  maigres,  ayant  au  maximum  de  12  à  15  0/0 
•d'éléments  volatils;  puis,  au  nord,  les  houilles  redeviennent  collantes,  avec 
18  à  20  0/0  de  matières  gazeuses. 

Eœtractton,  —  L*extraction  se  fait  par  cinq  puits  :  Sainte-Barbe ,  Saint-An^ 
toine,  Saint-Edouard f  Robert  et  Neuf.  Ce  dernier  est  situé  dans  le  district  Sud  ; 
les  quatre  premiers,  dans  le  district  Nord. 

Puits  Sainte-Barbe,  —  Le  puits  Sainte-Barbe,  creusé  au  mur  de  la  couche  n^  2 
jusqu'au-dessus  de  la  couche  n^  10,  exploite  les  deux  faisceaux  inférieurs.  C'est 
le  plus  important  et  le  plus  profond  du  bassin  ;  ses  recettes  d'accrochage  sont 
à  la  profondeur  de  190  mètres.  Il  est  armé  d'un  guidage  en  bois  et  de  deux 
machines  horizontales  accouplées  de  la  force  totale  de  120  chevaux.  Des  cages 
A  deux  étages,  contenant  chacune  deux  bennes  de  4  hectolitres,  servent  à  Tex- 
traction.  Sa  production  journalière  est  de  260  tonnes;  par  an,  80,000  tonnes. 

Production  des  puits  réunis.  —  La  production  journalière  des  puits  réunis 
est  de  600  à  650  tonnes  ;  par  an,  de  180  à  200,000  tonnes. 

Machine  à  comprimer  Vair.  —  A  côté  des  générateurs  du  puits  Sainte-Barbe 
se  trouve  installée  une  machine  pour  la  compression  de  l'air.  L'appareil  se 
compose  de  deux  cylindres  horizontaux  conjugués  et  à  détente  variable.  Ces 
•cylindres  attaquent  directement  les  pistons  de  deux  compresseurs.  Les  com- 
presseurs sont  construits  d'après  le  système  Sommeiller.  L'air  comprimé  par 
Jes  deux  compresseurs  se  réunit  dans  une  même  colonne  de  tuyaux  de  fonte. 
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qui  se  rend  aux  réservoirs.  Entre  ces  derniers  et  les  compresseurs  il  existe  ao 
modérateur  à  soupape  afln  de  pouvoir  les  isoler  et  de  ne  pas  laisser  la  machine 
sous  pression  pendant  les  temps  d'arrêt.  Les  réservoirs  se  composent  de  deux 
chaudières  cylindriques  d'une  capacité  de  50  mètres  cubes. 

Distribution  de  l'air  comprimé.  —  La  distribution  de  l'air  comprimé  au  puits 
Sainte-Barbe  se  fait  par  une  colonne  de  tuyaux  en  fer  étiré  de  90  millimètres 
de  diamètre  et  de  5  millimètres  d'épaisseur.  La  conduite  principale  part  du 
deuxième  réservoir,  descend  dans  le  puits,  derrière  les  moises  du  guidage,  et 
parcourt  la  galerie  principale  de  roulage  sur  une  longueur  de  600  mètres.  Là 
se  trouvent  les  embranchements,  qui  se  composent  de  tuyaux  en  fer  étiré  de 
60  et  40  millimètres  de  diamètre. 

Treuil  Pinetle.  —  L'air  comprimé  du  premier  embranchement  actionne  un 
treuil  Pinettc  de  la  force  nominsde  de  22  chevaux,  pouvant  lever  une  charge 
verticale  de  900  kilogrammes.  Ce  treuil  dessert,  par  une  descente  de  200  mètres, 
l'exploitation  en  vallée  de  la  couche  n°  10.  Cet  aval  pendage  donne  une  pro- 
duction  journalière  de  300  bennes. 

Pompe  française.  —  Le  deuxième  embranchement  conduit  l'air  à  une  pompe 
française  placée  au  fond  de  la  descente.  Le  débit  de  cette  pompe,  qui  élève  l'eau 
à  60  mètres  de  hauteur,  est  de  i8,000  litres  par  heure. 

Aérage.  —  L'aérage  naturel  est  suffisant  pour  la  partie  supérieure  des  tra- 
vaux. L'aérage  des  travaux  inférieurs  est  assuré  par  un  ventilateur  aspirant, 
systL'me  Guibal,  placé  sur  le  puits  de  Momy,  situé  à  l'extrémité  nord  de  Tex- 
ploitation.  Ce  ventilateur,  qui  a  un  diamètre  de  9  mètres  et  une  largeur  de 
2  mètres,  donne  un  rendement  de  21  mètres  cubes  à  la  seconde,  à  une  \1tesse 
de  55  tours  par  minute. 

Épuisement,  —  L'élévation  de  l'eau,  qui,  en  hiver,  atteint  6,000  mètres  cubes 
se  fait  : 

1^  Par  deux  pompes  à  simple  effet,  système  RivoUier  et  Biétrix,  placées  sur 
le  puits  d'épuisement,  dont  le  réservoir  communique  avec  celui  de  Sainte-Barbe. 
Ces  deux  pompes  sont  actionnées  par  deux  machines  horizontales  d'une  forœ 
totale  de  200  chevaux,  à  détente  Moyer  et  à  condensation.  L'eau  élevée  par 
coup  de  piston,  pour  un  minimum  de  87  0/0  d'effet  utile,  est  de  120  litres; 
le  nombre  de  coups  de  piston  étant  de  10  à  la  minute,  le  volume  d'eau  élevée 
en  vingt-deux  heures  de  marche  effective  est  de  3,168  mètres  cubes  ; 

^  Par  une  pompe  française,  à  action  directe,  installée  au  fond  du  puits 
Robert.  Cette  pompe,  qui  refoule  l'eau  d'un  seul  jet  à  100  mètres  de  verticale, 
donne  un  débit  de  60  mètres  cubes  à  Theure  ; 

3®  Par  les  puits,  au  moyen  de  cuves  de  la  contenance  de«16  hectolitres. 

Criblage,  triage  et  chargement.  —  A  leur  sortie  du  puits  les  charbons  sont 
versés,  au  moyen  de  culbuteurs,  sur  des  cribles  classeurs  installés  le  long  d'un 
quai  de  chargement.  Une  partie  de  ces  charbons  est  mise  directement  dans 
les  wagons  de  la  Compagnie  d'Orléans.  Les  menus  sont  chargés  dans  des  wagons 
de  deux  tonnes,  puis  montés  par  un  plan  incliné  au  niveau  des  fosses  des  lavoirs. 

Lavoirs.  —  Le  lavage  des  charbons  fins  se  fait  dans  des  lavoirs  à  bac  méca- 
nique. Deux  chaînes  à  godets,  mues  chacune  par  une  machine  verticale  de  40  et 
20  chevaux,  élèvent  ces  menus  dans  deux  trommels,  munis  d'une  toile  de 
16  millimètres.  Des  petits  wagonets  passant  au-dessous  des  trommels,  servent  à 
distribuer  le  charbon  aux  différents  bacs.  La  quantité  de  charbon  traité  en 
dix  heures  de  travail  est  de  i2  à  14  tonnes  pai'  baCc  La  teneur  en  cendi^  du 
charbon  lavé  varie  de  11  à  12  0/0. 
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Fours  à  coke.  —  Le  charbon  destiné  à  la  carbonisation  est  amené  snr  les 
fours  à  coke,  système  Smet,  dans  des  wagons  en  t^le  contenant  900  kilogrammes. 
La  quantité  de  charbon  traité  par  chaque  four  est  de  1 ,800  kilogrammes.  La 
durée  de  la  carbonisation  est  de  trente-six  heures.  Le  rendement  en  coke  est  de 
750/0,  dont  60  de  première  qualité  avec  une  teneur  en  cendres  de  12  à  430/0. 
Le  défournement  se  fait  au  moyen  d*un  repoussoir  mis  en  mouvement  par  une 
machine  oscillante  horizontale  de  la  force  de  6  chevaux. 

Usine  à  agglomérer,  —  L'usine  à  agglomérer  se  trouve  à  côté  des  lavoirs.  Le 
charbon  et  le  brai  y  arrivent  dans  des  wagons  de  500  kilogrammes.  Une  presse, 
système  Gouilinal,  construite  par  la  maison  Biétrix,  de  Saint-Étienne,  produit 
200  tonnes  de  briquettes  par  vingt-quatre  heures.  Ces  briquettes,  qui  pèsent 
9  kilogrammes,  contiennent  de  7,50  à  8,50  de  brai  ;  elles  ont  une  teneur  en 
cendres  de  10  à  i2  0/0  et  65  à  72  0/0  de  cohésion.  Cette  presse  et  les  diffé- 
rentes transmissions  sont  mises  en  mouvement  par  une  machine  horizontale 
de  60  chevaux. 

Locomotive,  —  Une  locomotive,  de  la  force  de  20  chevaux,  roulant  sur  la  voie 
de  1  mètre ,  sert  à  remorquer  sur  la  butte  de  déblais,  au  moyen  de  wagons 
de  2  tonnes,  les  déchets  de  lavage  et  les  scories  des  chaudières. 


NOTICE  SUR  L'IMPRIMERIE  MILITAIRE  HENRI  CHARLES -LAVAUZELLE 

La  création  de  cette  importante  maison  remonte  à  l'année  1831. 

C'est  en  1876  qu'elle  a  été  placée  sous  la  direction  unique  de  son  chef  actuel. 

A  partir  de  cette  époque,  une  vigoureuse  impulsion  a  été  imprimée  à  la 
marche  des  affaires.  Dans  un  local  agrandi  par  l'adjonction  d'immeubles  voisins, 
M.  Henri  Charles-Lavauzelle  a  installé  un  outillage  perfectionné.  En  même 
temps,  il  étendait  ses  relations  dans  l'armée  de  terre,  dans  la  gendarmerie  et 
dans  la  marine. 

En  1884,  la  maison  avait  pris  une  telle  extension  qu'elle  se  trouvait  à  l'étroit 
dans  le  vaste  établissement  qu'elle  occupait  dans  le  centre  de  la  ville. 

M.  Henri  Charles-Lavauzelle  fit  alors  construire  la  magnifique  imprimerie 
que  les  membres  du  Congrès  ont  visitée  et  qui  couvre  avec  ses  dépendances 
6,000  mètres  de  terrain. 

L'imprimerie  militaire,  bâtie  dans  un  des  plus  beaux  quartiers  de  la  ville, 
a  été  inaugurée  en  1885. 

Le  nouveau  local  est  un  immense  hall  tout  en  fer,  où  l'air  et  la  lumière  cir- 
culent à  flot  et  où  fonctionnent  à  l'aise  plus  de  soixante . machines  diverses: 
machines  à  vapeur,  presses  Marinoni  en  blanc,  à  retiratton,  à  réaction,  presse 
hydraulique,  rogneuses,  plieuses,  perforeuses,  couseuses,  cisailles  perfectionnées, 
clicherie,  fonderie,  etc. 

La  vaste  capacité  des  magasins  à.  papier  permet  d'y  maintenir  toijû^^i^  "^ 
approvisionnement  de  200,000  kilogrammes,  en  rapport  avec  les  besoins  d'une 
maison  où  s'impriment  de  nombreux  journaux  :  le  Bulletin  officiel  du  Ministère 
de  la  Guerre,  la  France  Militaire,  tÉcho  de  la  Gendarmerie,  le  Territorial, 
r A  venir  des  Colonies,  la  Revue  d'infanterie,  le  Bulletin  Militaire,  le  Code  de  la 
Gendarmerie,  les  théories,  règlements  et  imprimés  en  usage  dans  l'armée  de 
terre  et  l'armée  de  mer,  enfin  les  œuvres  des  savants  officiers  de  notre  armée. 
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Le  personnel  de  la  maison  comprend  238  personnes  :  13  rédacteurs,  41  comp- 
tables ou  expéditeurs,  184  ouvriers  et  apprentis  des  deux  sexes. 

Il  se  recrute  exclusivement  dans  les  familles  établies  à  Limoges.  Beaucoup 
d'ouvriers  occupant  des  postes  importants  dans  la  maison  y  ont  fait  leur 
apprentissage. 

Ceux  qui  sont  appelés  pour  le  service  militaire  sont  certains  d'y  retrouver 
leur  place  à  leur  libération.  Pendant  qu'ils  accomplissent  leur  stage  comme 
réservistes  ou  territoriaux,  les  rédacteurs  et  employés  continuent  à  recevoir 
l'intégralité  de  leurs  appointements. 

Une  caisse  de  secours  fonctionne  avec  régularité  et  rend  de  grands  services 
aux  ouvriers  pendant  les  chômages  occasionnés  par  la  maladie,  les  seuls  qu'ils 
aient  à  redouter  dans  la  maison,  où  le  travail  exige  souvent  le  concours 
d'équipes  de  renfort. 

La  moyenne  du  travail  journalier  est  de  dix  heures. 

On  se  conforme  ponctuellement^  dans  l'usine,  aux  prescriptions  de  la  loi  sur 
le  travail  des  enfants. 

Toutes  les  précautions  désirables  sont  prises  en  vue  d'éviter  les  accidents. 
Un  médecin  est  attaché  à  l'établissement.  Une  pharmacie,  parfaitement  orga- 
nisée, permet  de  donner  les  premiers  secours  aux  blessés,  le  cas  échéant.  Le 
pei-sonnel  est,  en  outre,  assuré  contre  les  risques  d'accidents  aux  frais  de  la 
maison . 

En  somme,  Torganisation  intérieure  est  aussi  parfaite  que  possible. 

Les  progrès  réalisés  dans  son  industrie  par  M.  Henri  Charles-Lavauzelle  loi 
ont  valu  déjà  de  nombreuses  récompenses  honorifiques  des  Sociétés  savantes  et 
aux  expositions. 

Décoré  de  l'ordre  du  Nicham  Iftikar  en  1884,  il  a  été  fait  officier  d'académie 
en  1885  pour  la  création  de  la' Petite  Bibliothèque  de  l'armée  française,  œu\Te 
de  propagande  intellectuelle  qui  a  rendu  de  signalés  services  à  l'armée. 

Enfin,  il  a  été  nommé  chevalier  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  en  1886. 
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MANUFACTURE  DE  PORCELAINES  W.  GUÉRIN  ET  0\ 

La  maison  W.  Guérin  et  C*«  a  été  fondée,  en  1863,  par  M.  William  Guérin- 
Lésé  qui  la  dirige  encore  actuellement  ;  dans  les  débuts,  la  fabrication  de  la 
porcelaine  se  pratiqua  d'après  l'ancien  système,  c*est-à-dire  que  le  façonnage 
des  pièces  se  faisait  entièrement  à  la  main,  loi*sque,  en  1882,  l'installation  de 
nombreuses  machines-outils  donnant  à  la  fabrique  un  plus  grand  essor  lui 
permit  d'employer  un  personnel  de  plus  de  600  personnes,  et  d'occuper  une 
surface  de  40,000  mètres;  c'est  ainsi  qu'ont  été  établies  les  machines  à  mar- 
cher et  à  battre  la  pâte,  les  machines  à  assiettes,  à  tasses  et  soucoupes,  les 
machines  à  fabriquer  les  pièces  creuses  et  enfin  les  machines  à  plats  ovales 
qui.  toutes,  donnent  des  résultats  on  ne  peut  plus  satisfaisants  tant  comme  pro- 
duction que  comme  qualité. 

Ces  machines  sont  mues  mi-partie  par  une  niachine  à  vapeur  de  30  chevaux, 
mi-partie  par  un  transport  de  force  électrique  installé  au  moulin  de  Vîllebois, 
sur  la  Vienne,  et  aboutissant  à  l'usine  du  Petit-Tour,  à  Limoges,  après  un  par- 
cours aérien  de  4,000  mètres;  il  permet  d'éclairer  complètement  non  seulement 
la  fabrique  de  Limoges  mais  encore  ses  dépendances  et  le  moulin  de  Villebois, 
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où  se  traitent  toutes  les  matières  premières  et  où  se  fabriquent  les  pâtes  à 
porcelaine  et  les  émaux;  ce  moulin  est  mû  par  5  turbines  de  25cbevaux  cha- 
cune et  3  roues  hydrauliques,  formant  un  total  de  60  chevaux,  actionnant  les 
moulins  à  kaolin,  les  meules  destinées  au  broyage  des  matières  kaoliniques,  les 
tamiseurs  rotatifs,  les  pompes  décantoires,  les  malaxeurs  et  les  presses-filtres  ; 
une  turbine  est  spécialement  affectée  a  l'éclairage  de  Tusine  de  Villebois  et  de 
l'usine  de  Limoges,  une  autre  sert  au  transport  de  force. 

Avant  de  pouvoir  être  livrée  à  la  consommation  la  porcelaine  doit  subir  plu- 
sieurs opérations  dont  nous  allons  donner  un  résumé  succinct,  ce  sont  : 

Le  façonnage,  le  dégourdi,  le  trempage,  le  retouchage»  Fencastage  et  la 
cuisson. 

Façonnage.  —  Le  façonnage  peut  s'opérer  soit  par  moulage,  soit  par  coulage, 
soit  par  tournage,  soit  par  calibrage. 

Moulage.  —  Le  moulage  s'opère  dans  des  moules  en  plâtre;  la  pâte  découpée 
en  minces  galettes  est  appliquée  à  l'éponge  sur  le  moule,  de  façon  à  y  adhérer 
complètement,  le  plâtre  absorbe  Feau  et  la  pièce,  prenant  un  retrait  par  suite 
de  cette  absorption,  se  démoule  d'elle-même. 

Coulage.  —  Le  coulage  est  fondé  sur  le  même  principe  que  le  moulage,  l'ab- 
sorption de  l'eau  par  le  plâtre.  On  verse  dans  le  moule,  la  pâte  â  l'état  de 
barbotine,  c  est-A-dire  à  l'état  liquide,  on  laisse  déposer  quelques  instants  sur 
les  parois  une  couche  plus  ou  moins  mince;  on  vide  la  partie  restée  liquide  et 
un  dépôt  reste  adhérent  au  moule,  on  laisse  sécher  quelques  instants  et  le  re- 
trait de  la  pâte  permet  de  démouler  facilement. 

Tournage,  —  Le  tournage  se  fait  à  la  main  soit  au  tour  ancien  dit  tour 
français  ou  de  potier,  soit  au  tour  horizontal  dit  tour  anglais.  L'ébaucheur 
prend  une  masse  de  pâte  appelée  ballon,  correspondant  au  volume  de  la  pièce 
â  exécuter,  le  place  sur  son  tour  qu'il  met  en  mouvement,  puis  prenant  dans 
ses  mains  le  ballon  de  pâte,  ill'allonge  et  l'aplatit  plusieurs  fois  avant  de  lui 
donner  sa  forme  définitive  ;  une  fois  la  pièce  fauchée  on  la  tournasse,  c'est-à- 
dire  qu'on  lui  donne  le  fini  extérieur,  ce  tournassage  s'opère  comme  celui  des 
pièces  de  bois  soit  au  tour  vertical,  soit  au  tour  anglais. 

Calibrage.  —  Le  calibrage  est  le  façonnage  des  pièces  à  la  machine. 

Les  pièces  exécutées,  d'après  une  des  méthodes  ci-dessus,  doivent  être  cuites. 

Cette  opération  se  fait  dans  des  fours  à  retour  de  flamme  soit  au  bois,  soit 
à  la  houille,  mais  auparavant  les  pièces  doivent  être  dégourdies,  émaîUées  et 
retouchées,  puis  encastées. 

Dégourdi.  —  La  ^wrcelaine  sèche  est  enfermée  dans  des  boites  ou  étuis  en 
terre  réfractaire  appelés  cazettes  et  exposée  dans  la  partie  supérieure  du  four 
appelée  globe  â  une  température  d'environ  600  à  800  degrés;  c'est  au  sortir  de 
cette  opération  qu  elle  est  appelée  biscuit  ou  dégourdi. 

Émaillage.  —  L'émail  est  un  enduit  vitrifiable  terreux  qui  se  fond  à  une 
haute  température  égale  à  celle  de  la  cuisson  de  la  porcelaine;  l'émail  se  com- 
pose de  pegmatite  broyée  (silicate  d'alumine  et  de  potasse)  tenue  en  suspen- 
sion dans  l'eau  ;  la  pièce  trempée  dans  ce  bain  étant  très  poreuse  après  le  dé- 
gourdi, absorbe  l'eau  et  se  couvre  d'un  dépôt  d'émail. 

Retouchage.  —  L'habileté  de  l'émailieur  consiste  à  donner  â  la  pièce  une 
glaçure  bien  égale  dans  toute  son  étendue,  mais  comme  ceci  est  extrêmement 
di£Qcile,  on  amincit  au  grattoir  les  parties  trop  épaisses,  et  on  ajoute  l'émail 
au  pinceau  sur  les  parties  insufiisammentémaillées,  c'est  ce  qu'on  nomme  retou- 
chage. 
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Au  sortir  de  cette  opération  la  pièce  est  encaslée  de  nouveau,  mise  dans  la 
partie  inférieure  du  four  et  chauffée  pendant  une  cinquantaine  d'heures  à  une 
température  d'environ  1800  degrés;  au  sortir  de  là  la  porcelaine  est  livrée  à 
la  vente. 

Un  atelier  de  décor  à  la  main  et  à  Timpression  occupant  cent  cinquante  ou- 
vriers, permet  de  décorer  une  grande  quantité  de  porcelaine  dont  la  plus  grande 
partie  destinée  à  l'exportation. 

Toutes  les  matières  employées,  soit  dans  la  fabrication,  soit  dans  la  décora- 
tion, sont  tirées  de  nos  carrières,  préparées  dans  nos  moulins,  ou  traitées  dans 
notre  laboratoire: 

Nous  nous  sommes  attachés  spécialement  aux  décors  de  grand  feu  sous  émail 
qui  sont  appelés  à  remplacer  l'ancien  décor  dans  toutes  les  pièces  de  luxe;  ce 
sont  ces  essais  qui  nous  ont  valu  toutes  les  médailles  obtenues  aux  diverses 
expositions. 


MANUFACTURE  DE  TAPIS  CROC  PÈRE  &  FILS  ET  JORRAND,   A  AUBUSSON 

La  maison  Croc  père  et  fils  et  Jorrand  a  été  fondée  en  1835  par  M.  Croc  père, 
puis  considérablement  développée,  à  partir  de  1840,  par  M.  Croc  fils,  beau-père 
de  M.  Jorrand  qui  en  est  aujourd'hui  seul  propriétaire.  L'ensemble  de  la  fabri- 
cation embrasse  à  peu  près  toutes  les  parties  de  l'industrie  du  tapis  avec  les 
branches  accessoires  qui  s'y  rattachent  :  la  filature,  la  teinture,  l'impression. 
C'est-à-dire  que,  prenant  la  laine  en  bourre,  on  la  rend  en  tapis,  après  lui  avoir 
fait  subir  sur  place  la  filature,  la  teinture  et  le  tissage. 

L'industrie  du  tapis,  à  Aubusson,  se  divise  en  deux  branches  :  le  tapis  de 

pied  proprement  dit,  qui  s*est  longtemps  tissé  à  la  main  et  qui  tend  de  plus 

en  plus  à  se  tisser  mécaniquement,  et  le  tapis  ou  plutôt  la  tapisserie  artistique 

dite  tapisserie  d'Aubusson,  point  des  Gobelins,  et  qui  s'applique  surtout  aux 

;  tentures  et  aux  m'eubles. 

>\  Chez  MM.  Croc  père  et  fils  et  Jorrand  on  fait  les  deux  sortes  ;  toutefois,  le 

tapis  ordinaire,  moquette  Jacquard  ou  imprimée,  les  veloutés  de  toute  sorte, 
ont  une  importance  infiniment  plus  grande  que  le  tapis  dit  d'Aubusson.  Depuis 
vingt-deux  ans,  on  a  installé  le  tissage  mécanique  qui  se  développe  au  fur  et  à 
mesure  des  besoins  ou  des  progrès  de  cette  industrie. 

Enfin,  on  fabrique  également  la  tapisserie  artistique  d'Aubusson,  en  s'appli- 
quant  à  arriver  à  une  exécution  aussi  irréprochable  que  possible.  Mais  ce  n'est 
là  qu*une  partie  secondaire  de  la  fabrication. 


FABRIQUE  DE  PAPIERS  GEORGES  DURAND  ET  NICOLLET,  A  ROCHECHOCART 

(HAUTE-VIENNE) 

L'usine  de  Bois-Chénu,  près  Rochechouart,  est  exploitée  par  la  Société 
Georges  Durand  et  Nicollet. 

Elle  possède  une  machine  de  1°>,50,  à  forme  ronde  et  à  feux  directs;  quatre 
paires  de  meules  et  cinq  piles. 

La  force  motrice  lui  est  donnée  par  trois  roues  hydrauliques  faisant  en- 
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semble  vingt-cinq  chevaux  et  deux  machines  à  vapeur  alimentées  par  une 
chaudière  de  trente  chevaux. 

Sa  production  annuelle  est  de  450,000  kilogrammes  de  papiers  d'emballage  de 
toutes  sortes,  notamment  les  papiers  goudrons,  bulle<corde  et  bleus,  et  150,000 
kilogrammes  cartons. 

Les  matières  premières  employées  sont  :  la  paille,  les  bouchonnés,  la  pâte  de 
bois  et  la  corde. 

Elle  occupe  quarante  ouvriers. 


ATELIERS  DE  CONSTRUCTION  DES  MANUFACTURES  DE  TABAC 

Dans  Taprès-midi  du  mercredi  13  août,  le  Congrès  de  TAssociation  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  sciences  a  visité  les  ateliers  de  construction  que 
TAdministration  des  Manufactures  de  l'État  a  récemment  installés  à  Limoges. 
Ces  ateliers  sont  chargés  de  la  construction  d'appareils  mécaniques  et  d'usten- 
siles spéciaux  en  usage  dans  les  Manufactures  nationales  des  tabacs  et  des 
allumettes;  ils  ont  commencé  à  fonctionner  vers  le  milieu  de  l'année  1888  et 
se  sont,  depuis  lors,  graduellement  développés. 

Ils  comprennent  un  bâtiment  de  106"», 50  de  longueur  sur  13  mètres  de  lar- 
geur, des  hangars  recouvrant .  une  superficie  de  plus  de  1,000  mètres  carrés 
et  divers  pavillons  ou  annexes. 

Le  bâtiment,  de  lOO'^jSO,  comprend  la  forge,  la  chaudronnerie,  les  ateliers 
d'ajustage  et  de  montage  avec  galerie  pour  l'installation  ultérieure  de  légères 
machines-outils,  la  salle  des  chaudières,  la  salle  des  machines,  enfin,  et  placés 
symétriquement  aux  ateliers  d'ajustage,  par  rapport  à  l'axe  du  bâtiment,  les 
ateliers  destinés  au  travail  du  bois. 

Les  ateliers  d'ajustage  sont  pourvus  de  tours  de  grandeur  et  de  modèles  dif- 
férents permettant,  les  uns  de  tourner  des  arbres  de  transmission  ayant  jus- 
qu'à 6  mètres  de  longueur;  les  autres,  au  contraire,  de  façonner  les  pièces 
si  délicate^  qui  entrent  dans  la  composition  des  diverses  machines  du  service 
des  Manufactures  de  l'État. 

L'attention  des  membres  du  Congrès  a  été  particulièrement  appelée  sur  un 
tour  dit  à  revolver,  spécialement  destiné  à  la  préparation  des  vis  et  boulons 
et  qui  permet  d'effectuer  successivement,  et  avec  une  grande  rapidité,  par  une 
simple  rotation  d'une  tourelle  à  cinq  outils,  les  opérations  que  peuvent  exiger 
le  décolletage,  le  façonnage  et  le  filetage  des  boulons  ou  pièces  analogues. 
*  Les  machines  à  percer  et  à  aléser,  les  machines  à  raboter,  les  étaux  limeurs, 
les  meules  émeri  à  ébarber  sont  d'un  type  commode,  les  congressistes  en  ont 
paru  observer  le  fonctionnement  avec  intérêt;  mais  ils  ont  principalement 
examiné  les  machines  à  fraiser,  à  tailler  les  fraises  et  à  reproduire.  Ces 
machines  peuvent,  à  l'aide  d'outils  de  forme,  exécuter  les  travaux  les  plus 
variés  et  avec  une  précision  vraiment  remarquable.  Leur  emploi  rend  les  plus 
grands  services  dans  l'industrie  de  la  construction,  car  elles  se  prêtent,  par 
les  mouvements  multiples  de  leurs  chariots,  aux  combinaisons  les  plus  diverses, 
reproduisant,  d'après  des  gabarits,  les  profils  courbes,  quelque  irréguliers 
qu'ils  soient,  travaillant  pour  ainsi  dire  sans  surveillance  et  avec  un  degré  de 
perfection  auquel  n'arrivent  pas  les  meilleurs  ajusteurs.  Les  membres  du  Congrès 
ont  pu  également  examiner  une  machine  à  scier  les  métaux  à  froid,  sorte  de 
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scie  circulaire  qui  découpe  le  fer  aussi  facilement  que  les  scies  oniinaires 
débitent  le  bois;  ils  ont  ensuite  assisté  au  fonctionnement  d'une  machine  à 
affûter  automatiquement  les  lames  de  scie  à  ruban. 

Les  ateliers  confectionnaient,  au  moment  de  la  visite  du  Congrès,  un  accu- 
mulateur de  pression,  de  nombreuses  machines  destinées  à  confectionner  les 
paquets  de  tabac  à  fumer,  des  transmissions  de  mouvement,  une  roue  divi- 
sée au  l/2fP  de  millimètre  en  150  parties  égales  et  destinée  à  étrc  montée  sur 
un  hachoir  de  tabacs,  des  fraises  hélicoïdales  pour  la  préparation  des  moules 
à  cigares  ;  enfin  de  nombreuses  pièces  de  machines  à  cigarettes.  Les  visiteurs 
ont  pu  voir  également  fonctionner  à  blanc  une  machine  à  fiUïriquer  les  ciga- 
rettes et  comme  le  mouvement  des  organes  de  cette  machine  était  ralenti  à 
dessein  pour  la  facilité  des  explications  que  nécessitaient  les  nombreux  organes 
dont  elle  se  compose,  ils  ont  pu  parfaitement  se  rendre  compte  de  toutes  les 
phases  de  cette  fabrication. 

I/îs  ateliers  affectés  au  travail  du  bois  comprennent  la  préparation  des  modèles 
destinés  à  la  fonderie,  la  confection  des  jeux  de  planchettes  pour  coffrets  de 
cigares,  celle  des  moules  à  cigai*es,  celle  des  plaquettes  employées  par  les  manu- 
factures d  allumettes  pour  la  mise  en  presse  des  bois,  etc.... 

Cette  partie  de  rétablissement  contient  des  scies  alternatives  permettant  de 
débiter  en  une  seule  fois  jusqu'à  seize  feuillets  de  2  mètres  à  2™,80  de  lon- 
gueur, 0°»,105  àO^jlSS  de  largeur,  et  3n»n»,5  à  6  millimètres  d'épaisseur;  on 
y  voit  fonctionner  également  des  scies  d'autres  systèmes,  telles  que  scies  à 
ruban  ou  circulaires  à  une  ou  deux  lames,  des  raboteuses,  une  machine  à 
affûter  automatiquement  les  lames.  Cet  outillage  est  principalement  destiné  à 
la  préparation  des  jeux  de  planchettes,  dont  les  ateliers  de  Limoges  confec- 
tionnent 25,000  à  30,000  par  jour  et  qu*ils  envoient  aux  Manufactures  des 
tabacs,  où  on  les  assemble  en  boîtes  pour  cigares. 

Les  planchettes  pour  coffrets  de  cigares  à  0  fr.  10  c.  sont  employées  avec  la 
couleur  naturelle  du  bois  de  peuplier;  celles  qui  servent  à  la  confection  des 
coffrets  pour  cigares  à  0  fr.  15  c.  ou  à  0  fr.  20  c.  sont  teintes,  puis  séchées  à  la 
vapeur;  elles  présentent  Taspect  du  bois  de  cèdre.  Le  bois  de  cèdre  naturel 
est  réservé  à  la  confection  des  coffrets  pour  cigares  d'un  prix  supérieur  à 
0  fr.  20  c. 

La  fabrication  des  moules  simples  pour  cigares  se  fait  à  laide  d'un  tour, 
celle  des  moules  blocs  à  emboîtement  exige  l'emploi  de  trois  nmchines  à  fraiser. 
Les  creux  des  moules  se  pratiquent  au  moyen  de  fraises  hélicoïdales  tournant 
à  une  vitesse  de  3,500  tours  par  minute  ;  l'inclinaison  des  parois  de  l'emboîte- 
ment est  obtenue  par  le  déplacement  automatique  du  chariot  porte- moule. 
C'est  également  au  moyen  d'un  déplacement  relatif  des  chariots,  résultant  du 
roulement  d'un  galet  sur  une  courbe  reproductrice,  qu'on  arrive  à  fraiser  les 
côtés  des  emboîtements  et  à  réaliser,  d'une  façon  rigoureuse,  les  divers  profils 
de  moules  qui  correspondent  aux  divers  modules  de  cigares  fabriqués  dans  les 
manufactures  nationales. 

Les  plaquettes  pour  mise  en  presses  des  allumettes  se  débitent  à  la  scie 
circulaire;  elles  sont  profilées  au  moyen  d'une  machine  spéciale  du  genre  des 
toupies,  et  elles  sont  perct^es  à  l'aide  d'une  perceuse  à  deux  mèches. 

Les  chaudières  sont  du  type  Belleville  A  n<^  3;  chacune  d'elles  est  susceptible 
de  produire  par  heure  360  kilogrammes  de  vapeur  sèche,  et  correspond  ainsi 
à  une  puissance  nominale  de  25  chevaux;  ensemble  et  avec  une  locomobile  du 
même  type,  elles  peuvent  fournir  la  vapeur  nécessaire  pour  un  travail  d'environ 
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^  chevaux  ainsi  que  pour  le  chauffage  du  séchoir  et  des  bureaux  des  surveil- 
lants. Les  chaudières  Belleville  ont,  comme  l'on  sait,  leur  alimentation  auto- 
matiquement assurée  par  de  petites  pompes  à  vapeur  dites  petits  chevaux; 
les  vitesses  des  pistons  de  ces  pompes  augmentent  quand  le  niveau  de  Teau, 
dans  les  générateurs,  s'abaisse  au-dessous  du  niveau  normal.  Un  registre  auto- 
matique règle  aussi  le  tirage  de  la  cheminée  ;  il  se  ferme  quand  la  pression  de 
la  vapeur  atteint  la  limite  fixée,  et  s  ouvre  graduellement  au-dessous  de  cette 
pression. 

La  machine  à  vapeur  est  à  deux  cylindres  conjugués  avec  réservoir  inter- 
médiaire, type  Woolff.  La  distribution  du  petit  cylindre  est  du  genre  Solier 
H  soupapes  équilibrées  pour  l'admission  et  à  obturateurs  cylindriques  pour 
Téchappement. 

La  vapeur  du  petit  cylindre,  après  avoir  traversé  le  réservoir  intermédiaire, 
se  détend  dans  le  grand  cylindre,  dont  la  distribution  se  fait  par  tiroirs.  Un 
régulateur  Proëll  maintient  la  vitesse  de  80  tours  par  minute. 

La  vapeur,  qui,  pour  le  bon  fonctionnement  des  chaudières  Belleville,  doit 
être  produite  à  il  kilogrammes,  est  employée  à  6  kilogrammes  pour  la  ma- 
chine motrice  et  à  3  kilogrammes  pour  le  chauflage  à  vapeur;  deux  détendeurs 
réduisent  la  pression  à  ces  chiffres.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  noter  l'emploi 
de  graisseurs  automatiques  de  vapeur  pour  les  petits  chevaux  des  générateurs 
et  la  machine  motrice,  ainsi  que  l'emploi  de  graisseurs  à  graisse  consistante 
pour  plusieurs  appareils  à  rotation  rapide. 

Les  ateliers  afl'ectés  au  travail  du  bois  sont  éclairés  à  la  lumière  électrique  ; 
une  machine  dynamo  compouud  Gramme,  qui  reçoit  son  mouvement  de  la 
machine  motrice,  alimente  les  lampes  à  incandescence  nécessaires  à  l'éclairage 
de  ces  ateliers. 

Le  personnel  de  l'établissement  comprend  environ  100  préposés  et  ouvriers. 
La  plupart  des  ouvriers  travaillent  à  l'entreprise,  et  l'Administration  des  Manu- 
factures de  l'État  verse  à  la  caisse  des  retraites  pour  la  vieillesse,  au  nom  des 
préposés  et  ouvriers  qui  comptent  cinq  ans  au  moins  de  service  dans  ses  éta- 
blissements, une  somme  égale  aux  4/100^  de  leur  salaire,  de  façon  à  leur 
assurer,  à  soixante  ans,  une  retraite  dont  l'importance  varie  avec  leur  temps  de 
service  et  le  salaire  qu'ils  ont  acquis  chaque  semestre.  Ces  versements  n'en- 
traînent pour  les  intéressés  aucune  retenue  et  constituent  une  donation  réelle 
que  l'Administration  fait  à  ses  agents  secondaires  dans  toutes  ses  manufac- 
tures. 
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